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PREFACE. 


L'avertissemekt  qui  précède  les  deux  volumes 
des  Œuvres  diverses  de  La  Fontaine ,  dans  Fédi- 
tion  des  Œuvres  complètes  de  cet  auteur ,  qu'on  ^ 
vient  de  publier,  a  déjà  fait  contioître  les  motifs 
qui  m'ont  engagé  à  composer  l'ouvrage  que  je 
fais  paroître  aujourd'hui. 

Pour  rendre  raison  des  corrections  que  j'avois 
.faites  à  ces  Œuvres  diverses ,  il  eût  fallu  les  accom- 
pagner de  beaucoup  de  notes;  et  comme  il  n'y 
en  a  point  dans  les  autres  volumes  de  ces  Œuvres 
complètes ,  à  la  publication  desquels  je  n'ai  pris 
aucune  part,  et  qui  étoient  déjà  imprimés  lorsque 
j'ai  commencé  mon  travail,  il  n'étoit  guère  pos- 
sible d'en  admettre  dans  les  deux  volumes  dont 
je  m'étois  rendu  l'éditeur ,  sans  produire  une  dis- 
parate dans  l'ensemble  d'une  édition  pour  la- 
quelle on  a  beaucoup  sacrifié  au  plaisir  des  yeux. 
D'ailleurs  les  recherches  auxquelles  je  m'élois 
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livré  me  forçoîent  à  donlier  à  mes  notes  Fétendue 
d'un  commentaire  ;  autre  inconvénient  qui  m'ex- 
posoit  à  ennuyer  mes  lecteurs  par  le  désir  de  les 
instruire. 

Je  songeai  donc  à  écrijre  une  nouvelle  Vie  de 
La  Fontaine ,  dans  le  dessein  d'y  renfermer  les 
faits  et  les  notions  nécessaires  à  l'intelligence  de 
ses  ouvrages  ;  ^t  lorsque  ce  nouveau  projet  eut 
reçu  son  exécution,  je  m'aperçus  que  je  ne  pouvois 
me  dispenser  d'appuyer  mes  récits  des  citations 
et  des  preuves  qui  en  démontroient  l'exactitude  : 
c'est  ainsi  que  je  suis  retombé  dans  Finconvénient 
d'un  commentaire  que  j'avois  d'abord  voulu 
éviter. 

Je  comptois  au  moins,  en  ajoutant  quelques 
morceaux  inédits  de  La  Fontaine  que  ]e  m'étois 
procurés ,  donner  à  cet  ouvrage  un  prix  qui  pût 
suppléer  à  son  peu  de  valeur;  mais  j'ai  encore  été 
déçu  dans  mon  espoir.  L'impression  de  ce  volume 
étoit  presque  terminée ,  lorsque  M.  Fabbé  Grosier, 
administrateur  de  la  Bibliothèque  de  Monsieur, 
eut  la  bonté  de  me  faire  voir,  dans  un  manuscrit 
du  riche  dépôt  littéraire  qui  lui  est  confié,  de 
nouvelles  productions  de  La  Fontaine ,  entière- 
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ment  écrites  de  sa  çiainrAlors  j'ai  dû  r^irar  ces 
Ciorceaux  à  ceux  que  je  possedois  déjà,  et  en 
former  un  volume  à  part,  qui  paroîtra  sous  le 
titre  de  Nouvelles  CEuviues  diverses  de  Jeak  de 
La  Fontaine.  J'y  ai  joint  une  vie  de  Maucroix  et 
les  poésies  inédites  de  cet  auteur,  que  j'avois  dé- 
couvertes dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
du  Roi.  Ge  nouveau  volume ,  par  les  morceaux 
de  Maucroix  et  de  La  Fontaine  qui  s'y  trouvent , 
contribuera  sans  doute  à  accroître  nos  richesses 
littéraires;  mais  il  a  appauvri  celui-ci,  et  il  Fa 
dépouillé  de  ce  qui  pouvoit  le  recommander  à 
l'intérêt  des  lecteurs. 

Un  ouvrage  commencé  sans  dessein,  exécuté 
autrement  qu'il  n'avoit  été  conçu ,  achevé  d'une 
manière  peu  conforme  aux  désirs  primitifs  de 
l'auteur,  se  présente  aux  lecteurs  sous  de  bien 
mauvais  auspices.  J'en  conviens  :  et  peut-être 
après  avoir  fait  l'aveu  de  tout  ce  qui  est  à  son 
désavantage,  seroit-ce  ici  le  lieu  d'exposer  ce 
qui  peut  lui  gagner  quelque  estime;  mais  ce  soin 
est  superflu  :  les  lecteurs  sauront  bien  en  juger 
par  eux-mêmes.  Si  j'ai  mieux  fait  connoitre  La 
Fontaine,  en  rapprochant  les  circonstances  de  sa 
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vie  de  la  peinture  des  sociétés  dans  lesquelles  il 
fut  admis ,  et  des  personnages  célèbres  avec  les- 
quels il  fut  lié  ;  si  j'ai  donné  un  nouveau  prix  à 
ses  moindres  productioYis,  en  rappelant  les  évé- 
nements qui  leur  donnèrent  naissance,  et  en  dis- 
cernant les  allusions  qu'elles  présentent  ;  si  enfin 
f  ai  soulevé  le  voile  qui  nous  cachoit  plusieurs  par- 
ticularités curieuses  de  Fépoque  la  plus  brillante 
de  nos  fastes  littéraires  et  de  notre  grandeur 
politique  9  alors  j'obtiendrai  facilement  grâce  au- 
près des  juges  équitables,  pour  les  fautes  que 
j'aurai  pu  commettre ,  et  pour  tout  ce  que  la  foi- 
blesse  de  mes  talents  peut  laisser  S  désirer  dans 
cet  ouvrage. 

Ce  volume  a  du  moins  un  avantage  qu'on  ne 
lui  contestera  pas,  et  que  je  puis  faire  valoir  sans 
inconvenance ,  puisqu'il  m'est  entièrement  étran- 
ger. C'est  celui  d'avoir  en  tête  le  portrait  le  plus 
fidèle  de  La  Fontaine  qu'on  ait  encore  fait  pa- 
roître.  Jusqu'ici  on  s'est  contenté  de  reproduire, 
plus  ou  moins  bien ,  lés  portraits  peints  par  de 
Troy  et  par  Rigault  (i).  Ce  dernier,  si  bien  gravé 

(i)  Je  crois  que  le  portrait  qui  est  en  tête  de  Tédition  des 
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dans  les  Hommes  illustres  de  Perrault ,  a  été  le  plus 
souvent  copié;  mais  d'Olivet,  qui  avoit  vu  La 
Fontaine ,  remarque  qu'il  a  été  flatté  dans  ce  por- 
.trait  (i).  Celui  qui  est  en  tête  de  notre  histoire  a 
été  fait  d'après  un  tableau  peint  par  le  célèbre  Le 
Brun ,  qui  appartient  au  libraire-éditeur.  M.  Lai- 
tier qui  a  été  chargé  par  le  gouvernement  d'exé- 
cuter une  nouvelle  statue  en  marbre  de  La  Fon- 
taine, après  avoir  étudié  avec  tout  le  soin  dont 
il  est   capable  les  tentatives  que  l'on  a  faites 
pour  retracer  les  traits  de  notre  poëte ,  nous  a 
déclaré  qu'il  n'avoit  rien  trouvé  de  plus  remar- 
quable en  ce  genre  que  ce  tableau  de  Le  Brun. 
Selon  M.  Laitier,  l'expression  simple  et  vraie  de 
la  physionomie ,  le  mélange  si  naturel  et  si  carac- 
téristique de  douceur,  de  bonhomie,  de  naïveté 
et  de  finesse,  décèlent  dans  ce  portrait  une  res- 
semblance parfaite  avec  l'original  vivant.  L'habile 

Œuvres  de  La  Fontaine,  en  3  yol.  iQ-4%  ^7^^  9  est  fait  d'après 
de  Troy.  Le  portrait  de  Ficquet  est  copié  d*après  celui  d*£de- 
linck,  dans  les  Hommes  iUustres  de  Perrault  Edelinck  a  grayé 
d'après  un  tableau  de  Rigault. 

(1)  D'Olivet,  Histoire  de  V Académie  Française,  l'p^gf 
in-4*,  p.  aSo. 
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sculpteur,  dans  une  lettre  qu'il  a  bien  vdiilu  nous 
écrire  à  ce  sujet ,  rend  aussi  témoignage  à  Fexacti- 
tude  avec  laquelle  le  graveur  a  su  reproduire  ce 
tableau  de  Le  Brun,  et  il  avoue  que  cette  copie,* 
exécutée  par  un  excellent  burin ,  lui  a  été  d'une 
grande  utilité  pour  Texécution  de  sa  statue. 
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J'entreprends  d'écrire  la  vie  de  La  Fontaine,  ou 
plutôt  je  vais  entretenir  nmes  lecteurs  de  La  Fontaine 
et  de  ses  ouvrages  ;  car  aucun  événement  digne  d^tre 
raconté  n'a  signalé  le  cours  de  sa  longue  et  heureuse 
carrière.  Sespremièrespoésies,  dèsqu'ellesparurent, 
lui  acquirent  une  grande  réputation.  Il  fut  chéri  et 
loué  par  les  écrivainsJes  plus  illustres  de  son  temps  ; 
les  hommes  les  plus  remarquables  par  leurs  hauts 
faits,  leurs  talents ,  leur  puissance  ou  leurs  richesses , 
les  femmes  les  plus  célèbres  par  le  rang,  les  grâces 
ou  l'esprit,  recherchèrent  sa  société,  protégèrent 
ou  charmèrent  ses  loisirs  '  :  Famitié  lui  épargna 
même  jusqu'aux  soins  et  aux  soucis  de  sa  propre 
existence.  Il  laissa  doucement  couler  ses  jours,  et 
s'abandonna  sans  contrainte  à  ses  goûts  et  à  son    y 
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génie.  Quanti  il  m  fut  plus,  par  un  privilège  .spécial, 
on  dispensa  sa  famille  d'acquitter  les  charges  pu- 
bliques; et  lorsque  la  gloire,  la  science,  la  vertu, 
l'innocence  et  la  beauté  ne  pouvoiejit  fléchir  le  cœur 
des  bourreaux  de  la  France,  le  nom  seul.de  La 
Fontaine  sauva,  d'une  mort  inévitable  ses  derniers 
descendants»*.  Enfin,  de  iios  jours  où  Ton  s'est  plu 
à  déprécier  le  grand  siècle  qui  le  ^dt  naître,  non 
seulement  il  échappa  à  l'ingratitude  de  cette  en- 
vieuse postérité,  mais  presque  tous  ceux  qui  vou- 
lurent le  peindre  lui  prêtèrent,  dans  leurs  notices 
ou  leurs  éloges,  des  vertus  qu'il  n'avoit  pas.  'L'en- 
thousiasme qu'ont  fait  naître  ses  délicieux  ouvrages 
n'est  pas  la  seule  cause  de  cette  disposition  de  tous 
à  la  bienveillance  pour  ce  qui  le  concerne.  La 
bonté,  qui  faisoit  le  fcKids  de  son  caractère,  et  qui 
se  manifeste  dans  ses  écrits,  exerce  sur  les  âmes  un 
empire  plus  puissant  que  le  génie  même;  celui-ci 
excite  l'admiration,  mais  l'autre  inspire  l'amour, 
et  l'amour  veut  être  indulgent  pour  l'objet  de  ses 
affections.  Cependant ,  si  La  Fontaine  pouvoit  repa- 
roître  un  instant  parmi  noils  ,Vjl:  nous  diroit  :  «•  Ge 
»  n'est  point  servir  ma  mémoire  selon  mon  gré 
»  que  de  s'écarter  du  vrai  et  du  naturel;  J'ai  donné 
,  »  dans  mes  fables  des  leçons  de  sagesse  pour  tous 
»  les  rangs  et  pour  tous  les  âges;  mais,  vous  le  sa- 
»  vez ,  je  n'ai  pas  toujours  été  sage  dans  ma  conduite 
»  et  dans  mes  vers.  Si  vous  parlez  de  moi,  (jue  ce 
»  soit  donc,  comme  je  l'ai  fait  moi-inême,  sans 
ï>  dissimulation  et  sans  rései^xe,  » 
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Jean  de  La  Fontaine  naquit  le  8  juillet  1621,  1621. 1643 
à  Château -Thierry^,   de   Jean   de  La /Fontaine,  ^/.  i-aa 
maître  des  eaux  et  forêts,  et  de  Françoise  Pidoux,    Naissance 
fille  du  bailli  de  Coulommiers  ;  sa  famille  etoit  fort 
ancienne,  et  avoit  même  quelque  prétention  à  la 
noMesse  ^.  Son  éducation  paroît  avoir  été  négligée, 
et  on  croit  qu'il  étudia^' abord  dans  une  école  de 
village,  et  ensuite  à  Reims  ^,  ville  pour  laquelle  il  Education. 
avoit  une  prédilection  particulière  ^.  Lorsqu'il  eut 
terminé  des  études  imparfaites ,  un  chanoine  de  Sois-  ' 
,  sons ,  nommé  G.  Héricart ,  lui  fit  présent  de  quelques 
;  livres  de  piété ,  et  il  crut  avoir  du  penchant  pour  l'état 
ecclésiastique.  Ce  n*est  pas  une  des  moindres  singu- 
larités de  cet  homme  célèbre,  lorsqu'on  considère 
son  caractère,  ses  gpûts,  les  inclinations  qui  l'ont 
dominé  pendant  tant. d'années,  et  la  nature  d'un 
grand  nombre  de -ses  écrits,  de  voir  que  le  com- 
mencement et  la  fin  de  sa  vie  ont  été  consacrés  à  la 
religion  et  à  la  piété.  Il  fut  reçu  à  l'institution  de 

,  Il  entre  à 

rOratoirç  le  27  avnl  1641.  Son  exemple  y  attira  ^'Or^^^ne. 
la  même  année ,  au  mois  d'octobre ,  Claude  de  La 
Fontaine  son  frère  puîné,  qui  n'en  sortit  qu'en  1 65o. 
Jean  fut  envoyé .  au  séminaire  de  Saint-Magloire , 
le  28  octobre,  et  il  y  resta  environ  un  an.  Après  ce 
temps ,  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui  sur  les  re- 
gistres de  cette  congrégation  '.  Il  est  probable  que  • 
G.  Héricart,  qui  l' avoit  engagé  à  y  entrer,  s'étant 
aperçu  qu'il  n'avoit  point  unevocatiion  véritable,  l'en 
fit  sortir,  et  arrangea  son  mariage  avec  une  de  ses 
parentes.  La  Fontaine  étoit  à  peine  rentré  dans  le 

I. 
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1621-1643  monde ,  que  son  père  lui  transmit  sa  charge  et  lui 
jùi,  i-2afit  épouser  Marie  Héricart,  fille  d^un  lieutenant  au 
Il  se  marie  bailliage  de  la  Ferté-Milon.  Il  se  soumit  à  ces  deux 

et  est  pourvu  *-^ 

d'une  charge,  eugagemcnts  plutôt  par  indolence  que  par  goût. 
Mais  incapable  par  caractère  de  toute  gêne  et  de 
toute  contrainte ,  il  négligea.presque  toujours  Texer- 
cice  de  sa  charge  qu'il  garda  vingt  ans.  Il  s'éloigna 
peu  à  peu  de  sa  femme,  et  fihhr par 4' abandonner 
to\it-à-fait.  Il  parut  même  oublier  en  quelque  sorte 
qu'il  avoit  été  marié.  On  a  parlé  fort  diversement 
de  la  femme  de  La  Fontaine.  On  s'accorde  à  dire 
qu'elle  avoit  de  la  vertu,  de  la  beauté  et  de  l'esprit; 
mais  d'Olivet*,  le  Père  Nieeron,  et  Montenault, 
prétendent  qu'elle  étoit  d'une  humeur  impérieuse 
et  fâcheuse.  Ils  n'hésitent  même  pas  à  penser  que 
c'est  elle  que  La  Fontaine  a  voulu  peindre  dans  le 
conte  de  Belphégor,  sous  le  nom  de  M^*  Honesta. 

Belle  et  bien  faîte 

.mais  d*un  orgueil  extrême  ; 

Et  d'autant  plus  que  de  quelque  r^rtu 
Un  tel  orgueil  paroissoit  revêtu. 

i>u  caractère      La  HarDC  ct  pluslcurs  autres  auteurs,  pour  excuser 

de  la  fenimt  ^ 

•*•  Ifine^*"'  ^^  licence  de  quelques  uns  des  contes  de  La  Fontaine, 
ont  avancé,  comme  une  chose  reconnue,  que  les 
mœurs  de  cet  homme  célèbre  étoient  pures  et  irré- 
prochables. Alors  ils  sèroient  grands  les  torts  de 
cette  femme  qui ,  pour  n'avoir  pas  su  dominer  ses 
défauts,  auroit- forcé  un  homme  d'un  naturel  si 
bon  et  si  facile ,  à  s'exiler  du  toit  domestique.  Mais 
cette  assertion  sur  les  mœurs  de  La  Fontaine  est 
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malheureusement  tout-à-fait  contraire  à  la  vérité  ;  i6ai-i643 
et  celle  qui  concerne  Fâpreté  du  caractère  de  sa^/.  i-aa 
femme  est  au  moins  douteuse.   Les  auteurs  des 
Mémoires  de  Trévoux  affirment,   par  le  témoi- 
gnage de  personnes  qui   ont   connu  M"^  de  La 
Fontaine ,  qu'elle  étoit  du  caractère  le  plus  doux , 
le  plus  liant,  et  que  son  mari  n'a  pas  plus  pensé  à 
elle  dans  la  pièce  de  Belphégor ,  qu'il  n'a  songé  à 
faire  le  portrait  d'autres  personnages  de  son  temps, 
dans  les  ridicules  ou  les  vices  qu'il  a  peints  dans 
ses.  écrits».   Si  nous  devons  craindre  d'adniettre 
sans  restriction  les  témoignages  donnés  probable- 
ment par  des  descendants  de  M"***  de  La  Fontaine , 
sur  celle  dont  il  étoit  de  leur  devoir  de  défendre 
la  mémoire ,  nous  devons  aussi  nous  défier  du  zèle  \ 
des  amis  d'un  po*éte,  dont  la  perte  causoit  de  si  \ 
vifs  regrets,  et  qui,  pour  justifier  cette  partie  de    ; 
sa  conduite,  la  moins  susceptible  de  justification, 
ont  accueilli  avec  trop  de  faveur,  peut-être,  les 
rumeurs   incertaines ,  et  les   interprétations  ma- 
lignes d'un  public  frivole  et  léger.  Il  est  un  moyen 
d'échapper  à  touteis  ces  incertitudes;  c'est  de  s'en-, 
rapporter  sur  ce  point ,  con^me  sur  tous  les  autre§[ 
qui  concernent  La  Fontaine,  à  La  Fontaine  lu^ 
même ,  homme  le  plus  ingénu  et  le  plus  vrai  qui  Ai 
existé  ;  qui  toujours  se  plut  à  confier  à  sa  Muse  les 
projets ,  ses  désirs ,  ses  pensées  les  plus  secrètes ,  ses 
inclinations  les  plus  cachées,  et  quialaissé  en  quelque 
sorte  son  âme  entière  par  écrit.  Nulle  part  il  ne  s'est 
plaint  de  l'humeur  impérieuse  de  sa  femme;  mais 
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6  HISTOIRE    DE   LA   FONTAINE. 

1621-1643  il  lui  reproche  de  n'avoir  de  goût  que  pour  les  chose» 


Mt.  i-aa  frivoles,  et  de  ne  point  s'occuper  des  soins  du  mé- 
nage**'. Ce  reproche  est  grave  pour  une  femme  qui 
devint  mère  quelques  années  après  la  célébration 
de  son  mariage;  et,  comme  il  n'y  a  jamais  eu 
d'homme. plus  ennemi  du  souci,  et  moins  propre 
à  l'augmentation,  ou  même  à  U  conservation 
d'une  fortune  que  Là  Fontaine ,  il  lui  étoit  difficile 
d'être  heureux  avec  une  épouse  à  qui  manquoient 
les  vertus  qui  lui  étoient  les  plus  nécessaires, 
ïa  prévoyance  et  l'économie.  Maïs  il  étoit  trop 
honnête  homme  pour  rien  écrire  dans  l'intention 
de  l'outrager;  et  si  ses  vers  prêtèrent  à  quelque 
allusion ,  ou  à  quelque  rapprochement,  sur  ce  sujet 
délicat,  ce  fut,  nous  osons  l'affirmer,  sans  aucune 
'  intention  de  sa  part. 
Torts  de        Nous  savous ,  et  la  suite  de  ce  récit  en  fournira 

La    Fontaine 

5a7emrae.  ^^*  preuves  trop  nombreuses,  que  nul  homme  n'a 
aimé  les  femmes  plus  que  La  Fontaine ,  que  nul 
n'a  été  plus  tôt  et  plus  long-temps  sensible  à  leurs 
attraits,  et  ne  s'est  abandonné  plus  ouvertement ,  et 
^  avec  moins  de  scrupule ,  aux  charmes  de  leur  doux 
commerce.  Ce  tort,  si  grapd'pour  un  homme  en- 
gagé dans  les  liens  du  mariage ,  non  seulement  La 
Fontaine  le  sentoit,  mais  il  a  fallu  qu'il  en  fît  en 
quelque  sorte  l'aveu  public.  On  le  trouve ,  cet  aveu , 
à  la  fin  du  conte  intitulé  les  A\>euoc  indiscrets;  et  il 
est  bien  placé  là,  caries  seuls  aveux  indiscrets  qu'ait 
jamais  faits  La  Fontaine  ont  été  pour  révéler  ses 
défauts,  et  non  ceux  des  autres. 
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Le  nœud  dliymen  doit  être  respecte ,  

Veot  de  la  foi ,  vent  de  l'honnèietë  :  Mt,  x  -  aa 

Si  par  malheur  quelqu'atteînte  un  peu  forte 
Le  fait  clocher  d*un  ou  d'autre  côté, 
-  Comportez-vous  de  manière  et  de  sorte 
Que  ce  secret  ne  soit  point  éventé. 
Gardez  de  faire  aux  égards  banqueroute  ; 
Mentir  alors  est  digne  de  pardon. 
Je  donne  ici  de  beaux  conseils ,  sans  doute  : 
Les  ai-je  pris  pour  moi  même  ?  hélas  l  non  >  ■ . 

Si  la  femme  de  La  Fontaine  n'eut  pas  tous  les 
défauts  QcUeux  qu'on  lui  a  trop  légèrement  prêtés , 
il  paroît  certain  qu'elle  ne  possédoit  aucune  des 
qualités  aimables  qui  aurôient  pu  inspirer  de  Famour 
à  son  mari  ;  on  ne  voit  aucune  trace  de  ce  sentiment 
à  son  égard  dans  ce  qui  nous  reste  de  lui.  La  Fon- 
taine ne  laisse,  au  contraire,  jamais  échapper  l'oc- 
casion de  faire  la  satire  de  l'état  conjugal,  et  se 
montreitrop  vivement  affecté  des  inconvénients  qui 
résultait  d'une  union  mal  assortie  ,  pour  ne  pas 
donner  lieu  de  penser  qu'il  en  avoit  fait  lui-même 
la  triste  expérience. 

Cependant  il  se  persuada,  ou  plutôt  il  se  laissa 
persuader  un  jour,  qu'il  devoit  être  jaloux  de  sa 
femme  ;  ce  qui  doiina  lieu  à  l'aventure  suivante.  -., 

Il  étoit  fort  lié  avec  un  ancien  capitaine  de  dra- Aren.ure  ,î« 

LaFonUineet 

gons,  retiré  à  Château-Thierry,  nommé  Poignan,  <i*^oi&n»" 
homme  franc,  loyal,  mais  fort  peu  galant.  Tout 
le  temps  que  Poignan  n'étoit  pas  au  cabaret,  il  le 
passoit  chez  La  Fontaine ,  et  par  conséquent  auprès 
de  sa  femme ,  lorsqu'il  n'étoit  pas  chez  lui.  Quel- 
qu'un s'avise  de  demander  à  La  Fontaine  pourquoi 
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8  HISTOIRE   DE   LA  FONTAINE. 

1611-1643  il  souffre  que  Poignan  aille  le  voir  tous  les  jours  ; 

Mt.  I  - aa  «  Et  pourquoi,  dit  La  Fontaine,  n'y  viendroit-il 
»  pas  ?  c'est  mon  meilleur  ami.  —  Ce  n'est  pas 
»  ce  que  dit  le  public  ; .  on  prétend  qu'il  ne  va 
»  chez  toi  que  pour  M"*  de  La  Fontaine.  — Le 
»  public  a  tort  ;  mais  que  faut-il  que  je  fasse  à 
»  cela  ?  —  Il  faut  demander  satisfaction ,  l'épée  à 
»  la  main ,  à  celui  qui  nous  déshonore.  —  Hé 
»  bien,  dit  La  Fontaine,  je  la  demanderai.  »  11 
va  le  lendemain ,  à  quatre  heures  du  matin ,  chez 
Poignan,  et  le  trouve  au  lit.  «  Lève-toi,  lui  dit-il, 
»  et  sortons  ensemble.  »  Son  ami  lui  demande 
en  quoi  il  a  besoin  de  lui,  et  quelle  affaire  pressée 
l'a  rendu  si  matineux.  «  Je  t'en  instruirai ,  répond 
»  La  Fontaine,  quand  nous  serons  sortis.»  Poi- 
gnan, étonné,  se  lève,  sort  avec  lui,  le  suit  jus- 
qu'aux Chartreux,  et  lui  demande  où  il  1%  mène  ; 
«  Tu  vas  le  savoir,  »  répondit  La  Fontaine  ;  qui 
lui  dit  enfin ,  lorsqu'il  fut  derrière  les  Chartreux  : 
«  Mon  ami,  il  faut  nous  battre.  »  Poignan,  encore 
plus  surpris ,  lui  demande  en  quoi  il  l'a  offensé , 
et  lui  représente  que  la  partie  n'est  pas  égale^«  Je 
»  suis  un  homme  de  guerre ,  lui  dit-il ,  et  t^ 
»  n'as  jamais  tiré  l'épée.  —  N'importe ,  dit  La  Fon- 
»  taine,  le  public  veut  que  je  me  batte  avec  toi.  » 
Poignan,  après  avoir  résisté  inutilement,  tire  son 
épée  par  complaisance,  se  rend  aisément  msdtre 
de  celle  de  La  Fontaine ,  et  lui  demande  de  quoi  il 
s'agit.  «  Le  public  prétend,  lui  dit  La  Fontaine, 
»  que  ce  n'est  pas  pour  moi  que  tu  viens  tous  les 
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LlVREft  I.  9 

»  jours  chez  .moi,  mais^pour  ma  femme.  —  Eh  !  i6ai-i643 

»  mon  ami ,  je  ne  t!aurois  jamais  soupçonné  d\me  JEt.  i  -  sa 

»  pareille  inquiétude ,  et  je  te  proteste  que  je  ne 

»  mettrai  plus  les  pieds  chez  toi.  —  Au  contraire, 

»  reprend  La  Fontaine,  en  lui  serrant  la  main,  i 

»  j^ai  fait  ce  que  le  public  vouloit;  maintenant, 

»  je  veux  que  tu  viennes  chez  moi  tous  les  jours, 

»  sans  quoi  je  me  battrai  encore  avec  toi.  »•  Les 

deux  antagonistes  s'en  retournèrent ,  et  déjeunèrent   y 

gaiement  ensemble  ".  ^'^ 

La  Fontaine  avoit  atteint  sa  vingt  -  deuxième  1643-1654. 
annçe,  et  n'avoit  pas  donné  Je  moindre  signe  du  ^/.aa-33 
penchant  qui  devoit  bientôt   Tenlraîner  vers   la 
poésie.  Un   officier,  qui   se  trou  voit  en  quartier  Laronume*. 

prend  du  goût  1 

d^hiver  à  Château-Thierry,  lut  un  jour  devant  lui,  p^;;'  '*  ?*»«'-* 
avec  emphase ,  Fode  de  Malherbe  sur  la  mort  de 
Henri  IV  '^,  qui  commence  ainsi  : 

Que  dîret-vous ,  races  futures , 
Si  quelquefois  un  vrai  discours 
Vous  re'cile  les  aventures 
De  nos  abominables  jours?  - 

Il^couta  cette  ode  avec  des  transports  méca- 
nf  ;;  .es  de  joie,  d'admiration  et  d'étonnement,  sem- 
blable à  un  homme  qui,  né  avec  le  génie  de  la 
musique,  auroit  été  nourri  dans  un  désert,  et  qui 
entendroit  tout  à  coqp  un  instrument  harmonieux 
savamment  touché,  résonner  à  ses  oreilles  :  telle 
fut  Fimpression  qye  firent  sur  La  Fontaine  les 
vers  de  Malherbe.  11  se  mit  aussitôt  à  lire  cet 
auteur  ;  il  passa  les  nuits  à  l'apprendre  par  cœur , 
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1643-1654  et  il  alloit  le  jour  le  décAmer  dans  les  lieux  soli- 


^7.2^-33  taires.  Bientôt  il  fît  des  vers  dans  le  genre  de  ceux 
de  ce  po*ëte,,  ou  plutôt  il  imita  ses  défauts,  ses 
expressions  ampoulées,  et  ses  froides  antithèses. 
Heureusement  un  de  ses  parents,  nommé  Pintrel, 
auquel  il  communiqua  les  pi^emiers  essais  de  sa 
Muse ,  lui  fit  comprendre  que ,  pour  se  former  le 
goût  et  pour  développer  son  talent,  il  ne  devoit 
pas  se  bornçr  à  lire  nos  poëtes  français  ,  rnaîs  qu'il 

Il  éiudie  le,  falloit  aussi  lire  et  relire  sans  cesse  Horace,  Homère, 

anciens.  .  ,  v  ' 

Virgile,  Térence  et  Quintilien  ;^.  Il  se  rendit  à 
ce  sage  conseil;  et  un  de  ses  amis,  M.  de  Mau- 
croix ,  qui  avoit  fait  une  étude  particulière'éles  ora- 
teurs anciens ,  contribua  auss^  à  Taffermir  dans  la 
route  où  il  s'étoit  engagé,  et  à  lui  inspirer  cette 
admiratioti  pour  l'antiquité,  qui  dégénéra  même 
en  lui  en  unie  sorte  de  préjugé  superstitieux.  La 
Fontaine  fit  surtout  ses  délices  de  Platon  et  de  Plu- 
larque,  quoiqu'il  ne  pût  le»  lire  que  dans  des  tra- 
ductions. D'Olivet  a  tenu  les  exemplaires  qui  lui 
avoient  appartenu,  et  il  a  remarqué  qu'ils  étoient 
notés  de  sa  main  presque  a  chaque  page,  ei>mje  la 
plupart  de  ses  notes  étoient  des  maximes  qu^ 
retrouve  dans  ses^  fables. 

La  Fontaine  a  témoigné  d'une  manière  touchante 
sa  reconnoissance  envers  Pintrçl  et  Maucroix^  en 
publiant ,  après  la  mort  du  premier,  sa  traduction 
des  Epîtres  de  Senèque  '^  et  en  prêtant  au  second, 
pour  faciliter  le  débit  de  ses  ouvrages ,  le  secours 
de  son  nom  et  de  ses  poésies. 
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L'ëtude  des  anciens  ne  fit  pas  négliger  à  La  Fon-  1643-1654 
taine  celle  des  modernes;   mais  parmi  ceux  qui/&/.aa-33 
'  avoient  écrit  dans  sa  langue  ^  aucun  alors ,  si  on 
excepte  Corneille,  n'étoit  cligne  d'être  pris  pour 
modèle  :  aussi  il  se  borna  à  un  petit  nombre ,  et 
s'attacha  principalement  à  Rabelais,  Marot  et  Voi- 
ture. L'^^/M?  de  d'Urfé  l'amusa  long-temps;  mais,  , 
excepté  ces  auteurs  favoris ,  il  ^  plaisoit  davantage  o«e>»  <«oî«nt 
avec  les  Italiens,  surtout  avec  Arioste,  Bocace  et^""- 
Machiavel  '^;  noii  pas,  dit  un  habile  critique,  le 
Machiavel  du  Prince  et  de  Y  Histoire  de  Florence^ 
mais  celui  de  la  Mandragore^  de  la  Cljtie^  et  de  la 
nouvelle  de  Belphégor.  Il  est  possible  qu'en  effet 
La  Fontaine  préférât  le  conteur  et  l'auteur  comique 
à  rhistorien  et  au  politique  ;  mais  plusieurs  pacages 
de  ses  écrits  prouvent  cependant  qu'il  savoit  très- 
bien  appréder  celui-ci  '7. 

La  Fontaine,  quoiqu'éloigné  de  la  capitale, 
indépendamment  des  conseils  de  ses  deux  Aris- 
tarques ,  Pintrel  et  de  Maucroix ,  avoit  des  encou- 
ragements dans  sa  propre  famille ,  qui  contribuèrent 
au  développement  de  ses  talents  poétiques.  Son  père 
aimoit  passionnément  les  vers,  quoiqu'il  fût  inca- 
pable de  les  bien  juger,  et  plus  encore  d'en  faire. 
Il  fut  enchanté  que  son  fils  devînt  poëte,  et  il  fut 
pour  lui  un  auditeur  toujours  prêt  et  toiijours  in- 
dulgent. La  Fontaine  consuUoit  aussi  avec  avantage 
sa  femme  «t  sa  sœur,  qui  toutes  deux  avoient  de 
l'instruction,  de  l'esprit,  et  du  goût  *^  ,35/ 

Le  premier  ouvrage  que  publia  La  fontaine ,  fut  ^^  33 
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i654     la  traduction  de  V Eunuque ,  de  Tërence ,  en  vers , 


^/.  33  qui  fut  imprimée  en  i654  (m'4**  *').  Un  des  plus 
concis,  mais  non  pas  un  des  moins  spirituels 
biographes  de  notre  poète,  a  cité  les  premiers 
«îi^dn»':  ^^^  ^^  ^^**^  pièce ,  afin  de  prouver  qu'elle  étoit 
cl*/', 7^^Mât  écrite  dans  le  style  de  la  bonne  comédie.  Ce 
biographe  a  raison  de  dire  qu'il  n'a  pas  usé  de  tous 
ses  avantages  ;  car,  en  effet ,  il  y  a  plusieurs  autres 
scènes  mieux  écrites  que  le  commencement  de  celle 
qu'il  cite  *''.  Mais  nous  pensons  qu'il  a  tort  d'a- 
vancer que  cette  pièce  ne  méritoit  pas  l'indifférence 
avec  laquelle  le  public  la  reçut.  La  Fontaine  ne 
s'étoit  point  proposé,  ainsi  qu'il  le  déclare  dans 
sa  préface,  de  reproduire  V Eunuque  de  Térence, 
il  voulut  seulement  l'imiter.  Son  ouvrage  est  une 
traduction  trop  libre  et  une  imitation' trop  servile  ; 
c'est  une  comédie  ancienne  avec  des  formes  mo- 
dernes :  elle  manque,  par  conséquent,  de  vrai- 
semblance; elle  est  froide  et  sans  intérêt;  le  style, 
quoique  assez  passable ,  est  loin  de  donner  une  idée 
du  naturel  exquis,  et  de  l'élégante  simplicité,  de 
celui  de  l'auteur  latin. 
i654-i658  La  Fontaine,  dont  lea  passions,  quoique  forte- 
^/.  33-37  ment  empreintes  dans  lui  par  la  nature  «  furent  tou- 
jours douces  et  modérées,  et  qui  ne  voyoit  en 
elles  que  des  causes  de  jouissance  et  des  moyens 
de  bonheur,  ne  fut  point  détourné  du  penchant  qui 
l'entraînoit  vers  la  poésie ,  par  le  peu  de  succès  de 
son  premier  ouvrage  ;  et  sans  soin  du  présent,  sans 
inquiétude  pour  l'avenir,  il  cultivoit  leS  Muses  obscu- 
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I  rément  dans  sa  ville  natale,  lorsqu^un  des  parents  de  i654-i65S 
sa  femme,  nommé  Jannart,  l'emmena  à  Paris  et  ^/. 33-3; 
le  présenta  à  Fouquet.   Jannart  éloit  Fami  et  le 
substitut  de  Fouquet  dans  la  charge  de  proçureur- 
$;énéral  au  parlement  de  Paris*'.  Ce  surintendant  iâFoni«îne 

^  *  /  estprëseat<à 

des  finances,  encore  plus  célèbre  par  sa  disgrâce  ^*'*'i"*' 
que  par  ses  succès ,  à  l'exemple  du  premier  ministre 
M azarîn,  avoit  profité  des  désordres  des  temps  potir 
accumuler  d'immenses  richesses.  11  mettoit  alors  à 
en  jouir  le  riiême  empressement  qu'il  avoit  montré 
pour  les  acquérir.  Doué  d'une  grande  capacité  pour 
les  affaires ,  d'une  prodigieuse  facilité  pgur  la  rédac- 
tion, d'un  esprit  très-onié,  pronipt,  adroit,  fertile 
en  expédients  ;  mais  né  avçc  un  caractère  ardent  et 
présomptueux,  vain  et  avide  de  louanges  ;  réunissant 
toutes  les  passions ,  et  voulant  toutes  les  satisfaire  à  la 
fois;  corrompant,  à  la  cour,  les  hommes  pour  son 
ambition ,  et  les  femmes  pour  ses  plaisirs  ;  ne  con- 
noissant,  pour  ses  desseins,  d'autre  puissance  que 
celle  de  l'or,  et  cependant  n'étant  pas  dénué  de 
grandeur  d'âme  :  tel  étoit  Fouquet.  Il  éclipsoit,  par 
son  luxe ,  le  souverain  même  •*.  Il  savoit  distin- 
guer et  encourager,  par  des  largesses,  les  gens  de 
lettres  et  les  artistes  qui  naissoient  alors  à  la  gloire. 
L'homme  le  plus  éloquent  de  ce  temps,  Pélisson, 
étoit  son  premier  commis  ;  Le  Nostre  dessinoit  ses 
jardins  ;  il  commandoit  à  Le  Brun  des  tableaux  pour 
ses  palais ,  et  à  Molière  des  pièces  pour  ses  fêtes. 
La  Fontaine  plut  à  Fouquet  ;  celui-ci  le  prit  pour 
son  poëte ,  se  l'attacha,  et  lui  fit  une  pension  de  mille 
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i654-i658  francs ,   à   condition  quil  en  acquitteroit  chaque} 
^7.33-37  quartier  P^^^  une  pièce  de  vers,  condition  qui  fut 

exactement  remplie  ''^. 
Il  piatt  à  Fou-      La  Fontaine  avoit  le  goût  et  le  sentiment  des  arts, 

quel ,  et  s'at-  .  O  » 

tache  i  lui,  q^j  s'allient  presque  toujours  avec  le  génie  poétique  ; 
il  savouroit  avec  délices  la  tranquillité  du  séjour  de 
la  campagne  ;  mais  il  recherchoit  aussi  la  société ,  et 
surtout  celle  des  femmes  aimables-,  enfin,  il  ne 
haïssoit  pas  la  bonne  chère  ^^.  Qu'on  juge  de  son 
bonheur  lorsque  le  surintendant  lui  procura  toutes 
ces  jouissances  sans  qu'il  en  coûtât  aucun  sacrifice 
à  son  insouciance  et  à  sa  piaresse!  Aussi  dès  lors  il 
fut  tout  à  Fouquet;  sa  reconnoissance  en  fit  un 
héros  *^  :  il  l'aima  véritablement  dans  sa  prospérité, 
mais  il  l'aima  plus  encore  dans  son  malheur. 

Transporté  tout  à  coup  du  fond  d'une  province 
au  milieu  de  la  société  la  plus  brillante  du  royaume, 
La  Fontaine  se  fit  de  tous  ceux  qui  le  connurent 
des  protecteurs  et  des  amis.  On  s'étonnera  juste- 
ment de  ce  succès,  si  l'on  considère  le  portrait 
qu'ont  tracé  de  lui  quelques  uns  de  ses  contempo- 
rains. On  ne  peut  expliquer  l'empressement  qu'on 
mettoit  à  l'accueillir,  paf  l'éclat  de  sa  réputation ,  et 
:     par  le  plaisir  qu'on  trouvoit  à  la  lecture  de   ses 
!     ouvrages  ;  La  Fontaine  n' avoit  encore  rien  produit 
;    qui  pût  le   tirer  de  l'obscurité.   D'ailleurs,  alors 
\    comme  aujourd'hui,  on  sa  voit  très-bien,  au  besoin, 
applaudir  aux  écrits  d'un  auteur,  et  négliger  sa  per- 
sonne. L'exemple  du  grand  Corneille  suflSroit  seul 
pour  le  prouver.  La  Fontaine  avoit  donc  des  qua- 
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ités  aimables /puisqu'il  se  faisoit  aimer;  maisinca-  i654-i658 
able  de  tout  effort ,  de  toute  contrainte ,  ces  qua-  Mt.  33^37 
tés  ne  se  manifestoient  qu'avec  les  personnes  dont 
îijl  étoit  particulièrement  connu,  ou  lorsque  la  joie 
u'il  éprouvoit  le  faisoit  sortir.de  son  habituelle 
kpathie.  Concentré  dans  ses  propres  pensées,  dis-  Porir.it  d« 
trait,  rêveur,  il  étoit  souvent,  dans  la  société ,  d'une 
milité  complète ,  qui ,  lors  dé  sa  grande  célébrité , 
choquoît  d'autant  plus  ceux  qui  avoient  lu  ses  écrits  f 
qu'avant  de  l'avoir  vu^ls  s!étoient  promis  beaucoup 
de  jouissances'  de  la  conversation  d'un  homme 
d'une  tournure  d'esprit  si  gaie,  si  originale.  Aussi , 
en  recueillant  avec  soin  tout  ce  qu'ont, écrit  sur 
notre  poète  ses  contemporains ,  il  faut  bien  distin- 
guer ceux  qui  n'eurent  avec  lui  que  des  relations 
passagères^  d'avec  ceux  qui  ont  vécu  dans  son 
intimité ,  et  qui  seuls  peuvent  nous  en  donner  une 
idée  exacte.  Ses  distractions  et  sa  candeur  donnèrent  ! 
lieu  à  des  aventures  plaisantes ,  et  souvent  presque 
incroyables.  Nous  ne  devons  pas  omettre  ces  parti- 
cularités, toutes  minutieuses  qu'elles  sont,  parce 
qu'elles  servent  à  peindre  cet  homme  singulier; 
mais  nous  devons  les  séparer  des  contes  absurdes 
que,  même  de  son  vivant,  on  a  débités  sur  lui, 
et  dont  il  est  facile  de  démontrer  la  fausseté.  C'est 
ainsi  que  nous  obtiendrons  un  portrait  piquant  par 
sa  vérité ,  au  lieu  d'une  risible  mais  fausse  carica- 
ture. 

Louis  Racine,  qui  n*a  connu  La  Fontaine  que 
par  tradition,   et  par  ce  que  lui  en  ont  dit  ses 


Digitized  by 


Google 


l6  HISTOIRE   DE   LA   FONTAINE. 

i654-i658  sœurs,  €n  parle  dans  les  terpies  suivants  :  «  Autant 

^t.  33-37  il  étoit  aimable  par  la  douceur  du  caractère ,  au- 

Selon     tant  il  rétoit  peu  par  les  agréments  de  la  société.  Il 

Louis  nacioc.  x  x  C7  - 

n'y  mettoit  jamais  rien  du  sien  ;  il  ne  parloit  pas, 
ou  vouloit  toujours  parler  de  Platon  *^  » 

La  Bruyère,  qui  aime  à  charger  ses  portraits, 
Selon     trace  en  ces  termes  celui  de  La  Fontaine  :  «  Un 

La  Bruyère. 

-^homme  paroît  grossier,  lourd,  stupidB;  il  ne  sait 
^as  parler,  ni  raconter  ce  qu'il  vient  de  voir  :  s'il 
se  met  à  écrire,  c'est  le' moufle  des  bons  contes; 
il  fait  parler  les  animaux,  les  arbres ,  les  pierres , 
tout  ce  qui  ne  parle  pas;  ce  n'est  que  légèreté, 
qu'élégance,  que  beau  naturel  et  que  délicatesse 

\jians  ses  ouvrages  *7.  »  La  Bruyère  ajoute  à  ce  por- 
trait celui  du  grand  Corneille  qui  offroit  un  pareil 
contraste  entre  sa  personne  et  ses  écrits  ;  mais  on 
laissoit  le  grand  Corneille  dans  sa  solitude,  et  on 
recherchoit  La  Fontaine.  Continuons  de  rassembler 
les  témoignages  de  ses  contemporains,"  et  nous  en 
saurons  bientôt  les  raisons. 

Une  femme  qui,  aous  le  croyons,  s'est  cachée 
sous  un  faux  nom ,  el  qui  eut  avec  La  Fontaine ,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  des  liaisons  intimes, 
dont  nous  chercherons  par  la  suite  à  déterminer  la 
nature,  a  réclanié  avec  chaleur  contre  le  portrait 
qu'en  a  tracé  La  Bruyère,  et,  à  cet  égard,  elle  en 
appelle  au  témoignage  de  tous  ceux  qui  ont  connu 
La  Fontaine.  Ce  qu'elle  en  dit  est  confirmé  par 
d'Olivet,  qui  a  vécu  avec  plusieurs  amis  de  La  Fon- 
taine, et  qui  s'exprime  ainsi  sur  son  compte. 
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«  A  Sa  physionomie  on  n'eût  point  deviné  ses  i654-i658 
talents.  Raremeut  ilcommençoitla  conversation,  et  ^/. 33-37 
même,  pour  l'ordinaire,  il  y  ëtoit  si  distrait,  qu'il 
ne  savoit  ce  que  disoient  les  autres.  Il  ré  voit  à  tout     «•••» 
autre  chose,  sans  qu'il  pût  dire  à  quoi  il  revoit.  Si 
pourtant  il  se  trouvoit  entre  ^mis,  et  que  le  dis- 
cours vînt  à  s'animer  par  quelque  agréable  dispute, 
surtout  à  table,  alors  il  s'échauffoit  véritablement, 
ses  yeux  s'allumoient  ;  c'étoit  La  Fontaine  en  per- 
sonne^ et  non  pas  un  fantôme  revêtu  de  sa  figure. 

»  On  ne  tiroit  rien  de  lui  dans  un  tête-à-tête,  à 
moins  que  le  discours  ne  roulât  sur  quelque  chose 
de  sérieux  et  d'intéressant  pour  celui  qui  parloit. 
Si  des  personnes  dans  l'affliction  s'avisoient  de  le 
consulter,  non  seulement  il  écoutoit  avec  grande 
attention ,  mais ,  je  le  sais  de  gens  qui  l'ont  éprouvé , 
il  s'attendrissoit;  il  cherchoit  des  expédients;  il  en 
trouvoit;  et  cet  idiot  (c'est  d'Olivet  qui  parle), 
qui  de  sa  vie  n'a  fait  à  propos  une  démarche  pour 
lui,  donnoit  les  meilleurs  conseils  du  monde  : 
autant  il  étoit  sincère  dans  ses  discours,  autant 
étoit-il  facile  à  croire  tout  ce  qu'on  lui  disoit. 

»  Une  chose  qu'on  ne  croiroit  pas  de  lui,  et  qui 
est  pourtant  très-vraie,  c'est  que  dans  ses  conver- 
sations il  ne  laissoit  rien  échapper  de  libre,  ni 
d'équivoque.  Quantité  de  gens  l'agaçoient,  dans 
l'espérance  de  Ifei  entendre  faire  des  contes  sem- 
blables à  ceux  qu'il  a  rimes;  mais  il  étoit  sourd  et 
muet  sur  ces  matières  :  toujours  plein  de  respect 
pour  les  femmes,  donnant  de  grandes  louanges  à 
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i654-i658  celles  qui  avoient  de  la  raison ,  et  ne  témoignant 
j£i,  33.37  Jamais  de  mépris  à  celles  qui  en  manquoient  **.  » 
^^      Nous  voyons  pair  là  que  La  Fontaine  étoit  un 
convive  aimable ,  un  homme  de  bon  ton  et  de  bon 
I    conseil,  sensible  et  affectueux,  plein  d'indulgence 
\   pour  les  autres,  simple  et  sans  prétention  pour 
I  lui-même  :  un  composé  si  rare  nous  explique  suffi- 
samment ses  succès  dans  le  monde.  Aussi  la  dame 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  publia  les 
œuvres   posthumes  de  notre  poëte   un  an  après 
sa  mort,   oppose -t- elle  la  manière  dont  il  étoit 
accueilli  partout,  au  portrait   qu'en    a  tracé  La 
Bruyère. 
Selon  a  Si  Fauteur  qui  Ta  peint  sous  des  traits  si  con- 

Maa.  Ulrich.  ^  ^  / 

traires  à  la  vérité  Favoit  bien  connu,  dit-elle,  il 
auroit  avoué  que  le  commerce  de  cet  aimable 
homme  faisoit  autant  de  plaisir  que  la  lecture  de 
ses  livres.  Aussi  tous  ceux  qui  aiment  ses  omTages 
(et  qui  est-ce  qui  ne  les  aime  pas?)  âimoient  aussi 
sa  personne.  Il  étoit  admis  chez  tout  ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  en  France.  Tout  le  monde  le  désiroit,  et 
si  je  voulois  citer  toutes  les  illustres  personnes  et 
tous  les  esprits  supérieurs  qui  avoient  de  l'empres- 
sement pour  sa  conversation,  il  faudroit  que  je 
fisse  la  liste  de  toute  la  cour  '^,  » 

Mais  c'est  encore  plutôt  dans  ses  ouvrages  que 
dans  les  renseignements  donnés  par  ses  contempo- 
rains, que  nous  devons  étudier  cette  alliance  d'un 
esprit  plein  de  finesse  et  de  malice  avec  cette  sim- 
plicité et  cette  bonhomie  innées  et  inaltérables, 
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qui  font  de  La  Fontaine  Thomme  le  plus  singulier  i654-i658 
peut-être  et  le  plus  original  qui  ait  paru.  /Et,  33-37 

Ce  fut  en  i653  que  Fouquet  commença  les  tra-  u songeât 
vaux  de  Vaux-le- Vicomte ,  situé  à  dix  lieues  de  '"^' 
Paris ,  près  Melun  et  sur  les  bords  de  la  Seine.  L'ar- 
chitecte Le  Vau ,  que  Boileau  prétend  être  le  véri- 
table auteur  de  la  célèbre  colonnade  du  Louvre  ^, 
construisit  le  palais  ;  Le  Nostre  dessina  les  jardins  ; 
Le  Brun  et  les  meilleurs  artistes  du  temps  exécu- 
tèrent les  peintures.  Bientôt  Vaux  surpassa  en 
splendeur Compiègne,  Fontainebleau,  et  les  autres 
palais  royaux  qui  existoient  alors.  Fouquet  y  dé- 
pensa dix-huit  millions,  qui  en  valoient  près  de 
trente-six  de  notre  monnoie  actuelle.  Toutes  ces 
merveilles  enchantèrent  La  Fontaine,  et,  autant 
pour  céder  à  sa  propre  impulsion  que  par  le  désir 
de  louer  le  goût  et  la  magnificence  de  son  protec- 
teur ,  il  entreprit  de  célébrer  ces  beaux  lieux  dans 
un  ouvrage  mêlé  de  prose  et  de  vers,  qu'il  intitula 
le  Songe  de  Vaux.  Il  avoue  que  cet  ouvrage  Ta 
occupé  pendant  près  de  trois  ans  ^' ,  sans  doute 
bien  agréablement  puisqu'il  jouissoit  en  même- 
temps  des  lieux  qu'il  décrivoit  ;  mais  il  ne  l'a  jamais 
terminé,  et  n'en  a  publié  que  des  fragments.  Le  Père 
Bouhours,  dont  les  décisions  étoient  alors  une 
autorité  en  littérature ,  dit  que  ces  fragments  brillent 
d'esprit  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin.  Il 
est  vrai  ;  mais  c'est  de  celui  de  Voiture  et  de  Sarra- 
sin ,  pour  lequel  on  avoit  une  admiration  beaucoup 
trop  grande ,  et  qu'on  a  trop  rabaissé  depuis.  La 
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i654-i658 Fontaine  feint,  dans  le  Songe  de  Faux,  que  Jes 
^/.  33-37  quatre  arts  qui  ayoient  contribué  à  Pembellissement 
et  à  la  célébrité  de  ces  lieux  enchantés ,  l'architec- 
ture ,  la  peinture ,  le  jardinage  ti  la  poésie  se  dis- 
putent la  préséance.  Ces  arts  sont  représentés  par 
quatre  fées,  Palatiane ,  Appellanire ,  Hortesie  et 
Calliopée ,  qui  plaident  successivement  leur  cause 
en  présence  d'Oronte  ou  de  Fouquet,  et  àt  force 
demi'dieua: ,  pour  nous  servir  des  termes  mêmes  de 
Fauteur.  On  sent  combien  cette  allégorie  est  froide  ; 
l'exécution  s'en  est  ressentie.  On  voit  que  La  Fon- 
taine, dans  ce  premier  essai,  chërchoit  encore  son 
talent  ;  et  il  faut  avouer  qu'il  le  trouve  quelquefois , 
comme  dans  la  peinture  de  l'oisiveté,  et  dans  l'in- 
vocation au  Sommeil,  que  nous  citerons,  parce 
qu'il  y  saisit  l'occasion ,  qu'il  n'a  jamais  laissé  échap- 
per depuis ,  d'apprendre  à  ses  lecteurs  combien  il 
aimoit  à  dormir  : 

Toi  que  chacun  réclame , 

Sommeil ,  je  ne  viens  pas  t*implorer  dans  ma  flamme  ; 
Conte  à  d*autres  que  moi  ces  mensonges  charmants 
Dont  tu  flattes  les  vœux  des  crédules  amants  ; 
Les  merveilles  de  Vaux  me  tiendront  lieu  d' Aminte. 
Fais  que  par  ces  démons  leur  beauté  me  soit  peinte. 
Tu  sais  que  j'ai  toujours  honoré  tes  autels  ; 
Je  t^oifre  plus  d'encens  que  pas  un  des  mortels  ; 
Doux  Sommeil,  rends-toi  donc  à  ma  juste  prière  ^'. 

Aucun  poëte ,.  soit  ancien ,  soit  moderne  ,  n'a 

mieux  que  La  Fontaine  loué  les  femmes ,  les  délices 

de  la  vie  champêtre,  les  charmes  de  la  solitude ,  les 

1       douceurs  du  sommeil  et  de  la  paresse.  Quand  ces 

sujets  se  présentent  sous  sa  plume ,  il  est  toujours 


Digitized  by 


Google 


LIVRE   I.  21 

heureusement  inspiré.  Dans  le  cinquième  fragment  i654-i658 
de  ce  Songe  de  Vaux^  la  peinture  qu'il  fait  de  la  nuit  Mt.  33-3y 
rappelle  la  grâc^de  f  Albane  et  du  Corrège. 

Voyex  Tautre  plafond  où  la  nuit  est  tracëe  : 

Cette  divinité ,  digne  de  vos  autels, 

Et  qui ,  même  en  dormant ,  fait  du  bien  aux  mortels , 

Par  de  calmes  vapeurs  mollement  soutenue , 

La  tète  sur  son  bras  ,  et  son  bras  sur  la  nue , 

Laisse  tomber  des  fleurs ,  et  ne  les  répand  pas  ^3. 

Puis  il  ajoute  : 

m 

Avec  tous  ses  appas ,  l'aimable  enchanteresse 
Laisse  souvent  veiller  les  peuples  du  Permesse  ; 
Cent  doctes  nourrissons  surmontent  son  effort. 
Hélas!  dis-je ,  pour  moi,  je  n*ai  rien  fait  encor  ; 
Je  ne  suis  qu*écoutant  parmi  tant  de  merveilles. 
Me  sera~t-il  permis  d'y  joindre  aussi  mes  veilles  ? 
Quand  aurai-je  ma  part  d*un  si  doux  entretien  ? 

La  Fontaine  aroit  près  de  trente-sept  ans  lorsqu'il 
se  plaignoity  avec  raison,  de  n'avoir  encore  rien 
fait  qui  pût  passer  à  la  postérité  ^  ;  mais  les  Muses, 
dont  il  imploroit  les  entretiens  avec  tant  de  charme , 
dévoient  bientôt  le  combler  de  leurs  plus  précieuses 
faveurs. 

Cependant  il  paroît  avoir  été ,  à  cette  époque , 
dominé  encore  plus  par  son  goût  pour  le  plaisir  que 
par  son  amour  pour  la  gloire. 

Guillaume  CoUetet,  le  père  de  celui  que  Boilçstti  j^^'j!^'°;»^;^ 
a  insulté  dans  ses  vers,  étoit  particulièrement  en- 57J.J,',f;[,';;,"'* 
clin  aux  amours  anciUaires  ^  comme  dit  Ménage 
dans  son  langage  pédantesque  ^*  :  il  avoit  épousé 
successivement  trois  de  ses  senrantes  ;  la  troisième , 
qtiî  se  nommoit  Claudine,  étoît  une  blonde^  fort 
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1654-16S8  jolie,  mais  assez  sotte.  CoUetet  entreprit  cependant 


^/.  33-37  de  lui  faire  une  réputation  littéraire.  Il  composoit 
pour  elle  des  vers  français ,  qu'elle  récitoit  à  table 
avec  assez  d'agrément,  et  dont  on  la  croyoit  l'au- 
teur; quelques  uns  même  ont  été  imprimés  sous 
son  nom  ^7.  Beaucoup  de  beaux  esprits  du  temps 
furent  dupes  de  cette  ruse ,  et,  charmés  de  la  figure 
de  la  belle  Claudine ,  plus  encore  que  de  ses  vers , 
ils  s'empressèrent  de  la  célébrer.  Le  savant  Nicolas 
Heinsius,  qui  la  vit  pendant  son»  séjour  à  Paris, 
écrivoit  à  CoUetet,  dans  une  lettre  en  latin  datée 
de  Stockholm ,  «  Quand  je  vois  ta  Claudine ,  cet 
assemblage  de  toutes  les  grâces ,  il  me  semble  que 
j'ai  devant  moi  toutes  les  Muses  ensemble^*.  »  Le 
Pelletier  et  d'autres  poètes  firfent  des  sonnets  pour 
Claudine  ;  et  CoUetet  lui-même  en  composa  pour 
elle  un  recueil  qu'il  intitula  les  Amours  de  Claudine» 
La  Fontaine  fut  plus  qu'un  autre  épris  des  charmes 
de  la  jeune  Muse;  il  fit  des  vers  à  sa  louange;  et, 
parmi  plusieurs  autres ,  que  sans  doute  il  avoit  com- 
posés sur  le  même  sujet,  il  nous  a  conservé  un 
sontttt    sonnet  et  deux  madrigaux  adressés  à  Mademoiselle 

et  madrigaux  ^ 

''^etuc^-  ^-  (Claudine  CoUetet);  car  alors,  même  parmi  les 
femmes  mariées,  il  n'y  avoit  que  celles  d'un  certain 
rang  à  qui  on  donnât  le  titre  de  Madame. 

CoUetet  voulut  conserver  après  lui,  à  Claudine 
la  réputation  qu'il  lui  avoit  acquise;  et,  peu  de 
temps  avant  de  mourir,  il  fit  sous  son  nom  les  sept 
vers  suivants ,  dans  lesquels  elle  protestoit  qu'après 
la  mort  de  son  époux  elle  renonçoit  à  la  poésie. 
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Le  cœur  gros  de  soupirs^  les  yeux  noyës  de  larmes,  i654-i658 

Plus  triste  que  la  mort  dont  je  sens  les  alarmes ,  "Z|      ^ 

Jusque  dans  le  tombeau  je  vous  suis,  cher  époux.  •      '  7 

Comme  je  vbus  aimai  d^une  ardeur  sans  seconde. 
Comme  je  vous  louai  d'un  langage  assez  doux , 
Pour  ne  plus  rien  aimer  ni  rien  louer  au  monde 
J*ensevelis  mon  cœur  et  ma  plume  avec  vous  39. 

Claudine  ayant  tenu  trop  exactement  parole ,  on 
se  douta  de  la  ruse.  Ceux  qui  Tavoienl  le  plus  admi- 
rée ,  ne  trouvant  plus  en  elle  qu'un  esprit  vulgaire , 
furent  entièrement  désabusés.  La  Fontaine  désen-    stances 

contre  Bfade- 

chànté,  non  seulement  quitta  Claudine,  mais  fit ^J^*'^' ^'''" 
contre  elle  des  stances  satiriques  qui  commencent 
ainsi  : 

I^es  Oracles  ont  cesse , 
Colletet  est  trépassé. 
Dès  qu'il  eut  la  bouche  close , 
Sa  femme  ne  dit  plus  rien . 
Elle  enterra  vers  et  prose 
Avec  le  pauvre  chrétien. 

La  Fontaine  imprima  dans  un  recueil  ces  stances , 
à  la  suite  même  du  sonnet  et  des  deux  madrigaux  ^"^  ; 
et  comme  on  le  railloit  sans  doute  d'avoir  été  pris 
pour  dupe ,  il  fit  précéder  ces  pièces  de  vers  d'une 
lettre  à  un  de  ses  amis ,  qui  contient  de  singuliers 
et  naïfs  aveux. 

«  Vous  vous  étonnez ,  dites-vous ,  de  ce  que  tant     sînguner 

'  '  ^  âveu    de    La 

»  d'honnêtes  gens  ont  été  les  dupes  de  mademoi-  ^**"'*" 

»  selle  C.  (Colletet) ,  et  de  ce  que  j'y  ai  été  moi-même 

»  attrapé.  Ce  n'est  pas  un  sujet  d'étonnement  que 

»  ce  dernier  point  ;  au  contraire ,  c'en  seroit  un  si 

»  la  chose  s'éloit  passée  autrement  à  mon  égard. 

»  Savez-vous  pas  bien  que  pour  peu  que  j'aime  je 


ame. 
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i658-ié64  »  ne  Yois  dans  les  défauts  des  personnes  non  plus 
.«/.  37-43  »  qu'une  taupe  qui  auroit  cent  pieds  de  terre  sur 
»  elle  ?  Dès  quej^i  un_^ra^^  je  ne  manque 

»  pas  d'y  mêler  tout  ce  qu'il  y  a  d'encens  dans  mon 
»  magasm  ;  cela  fait  les  meilleurs  effets  du  monde  : 
»  je  dïs^s  sottises  en  vers  et  en  prose ,  et  serois 
»  fâché  d'en  avoir  dit  une  qui  ne  fût  pas  solennelle. 
»  Enfin  je  loue  de  toutes  mes  forces.  Homo  sum 
»  qui  ex  stuliis  insanos  reddam.  Ce  qu'il  y  a ,  c'est 
»  que  l'inconstance  remet  les  choses  en  lem*  ordre. 
M  !^e  vous  étonnez  donc  plus  ;  voyez  seulement  ma 
»  palinodie;  mais  voyez-la  sans  vous  en  scanda- 
»  liser.  » 

Si  Claudine  n'avoit  pas  voulu  jouer  le  rôle  de  bel 
esprit,  etparoître  autre  qu'elle  n'étoit,  La  Fontaine 
n'auroit  pas  fait  contre  elle  des  stances  satiriques , 
et  probablement  ne  l'auroit  pas  quittée  si  promp- 
tement  ;  il  n'avoit  que  trop  de  goût  pour  les  amours 
vulgaires  :  il  parle  d'après  sa  propre  conviction 
quand  il  nous  dit  qu'wne  grisette  est  un  trésor^  et 
il  en  fait  connoitre  de  suite  la  raison  , 

On  en  vjent  aisément  à  bout  ; 
On  lui  dit  ce  qu'on  veut,  bien  souvent  rien  du  tout. 

f4lreJ*dt"u  .  I^^  condition  que  La  Fontaine  avoit  faite  d'ac- 
quitter par  des  vers  chaque  quartier  de  sa  pension , 
lui  fit  composer  à  cette  époque  différentes  petites 
pièces  qui  n'ont  rien  aujourd'hui  de  remarquable , 
mais  qui  le  paroîtront  beaucoup  si  on  les  compare 
avec  les  recueils  de  sonnets ,  de  madrigaux  et  autres 
poésies  que  publioient  les  Hesnault,  les  Colletet^ 
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les  Perrin,  les  Bonnecorse,  et  tant  d'autres  poëtes  i658-i664 
de  cette  époque.   On  ne  connoîssoit,  en  quelque  ^/.  37-43 
sorte,  que  le  style  maniéré  et  recherché  dont  Voi- 
ture étoit  le  modèle  ;  le  style  froidement  ampoulé 
de  Ronsard  et  dé  Brébeuf ,  et  l'ignoble  burlesque 
mis  à  la  mode  par  Scarron.  Les  Muses  françaises 
sembloient  avoir  perdu,    depuis  Marot,  Tart  de 
badiner  avec  grâce.  La  Fontaine,  qui  avoit  fait  une 
étude  approfondie  de  cet  ancien  poëte ,  aimoit  à 
s'approprier  ses  tours  si  énergiques  dans  leur  naïve 
précision  ^  à  enrichir  sa  langue  des  mots  expressifs 
de  nos  vieux  auteurs ,  que  l'usage  et  le  temps  avoient 
laissé  perdre  ;  et ,  guidé  par  son  heureux  instinct  et 
par  l'excellent  modèle  qu'il  s'étoit  choisi ,  il  fut  le 
premier  qui,  dans  les  petits  vers  de  circonstance,    ; 
fut  aisé  ,  naturel  et  vrai.  Sous  ce  rapport,  ses  pre- 
mières poésies  méritent  attention,  et  sont  en  quelque 
sorte  des  monuments  pour  notre  histoire  littéraire. 
La  Fontaine  réunit,  par  le  caractère  et  le  style  de  i 
ses  écrits,  les  deux  beaux  siècles  de  François  P'  et  1 
de  Louis  XIV.  Il 'a  lès  grâces  ingénues  et  spirituelles  ' 
du  premier ,  et  s'élève  souvent  à  la  pompe  et  à  la 
magnificence  du  second.  C'est  non  seulement*par  le 
choix  heureux  de  vieilles  expressions  rajeunies  par 
lui ,  mais  encore  par  la  forme  même  de  ses  pre- 
miers essais,  qu'il  s'est  rapproché  heureusement  des 
poëtes  du  i6'  siècle.  Du  temps  de  La  Fontaine ,  il 
semble  qu'on  ne  poûvoit  s'exprimer  que  par  des 
sonnets  ou  des  maddgaux.  La  Fontaine  en  a  com- 
posé très-peu.  Dans  toutes  les  petites  pièces  de  vers 
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i658-i664  qu'il  fit  ou  pour  Fouquet  ou  par  ses  ordres ,  il  s'assu- 
/Et.  37-43  jétit  au  mètre  de  la  ballade  chevaleresque ,  du  ron- 
deau gaulois,  du  sixain  ou  du  dizain  des  troubadours, 
de  l'épître  familière,  et  de  Fode  anacréontique. 
a  rf^let.       Quelquefois ,  en  s'adressant  au  surintendant ,  il 
badine  sur  l'engagement  qu'il  avoît  pris  avec  lui. 

Il  me  fiaiudra  quatre  termes  égaux. 
A  la  Saiiit-Jean  )e  promets  madrigaux 
Courts  et  troussés  et  de  taille  mignonne  : 
Longue  lecture  en  été  n*est  pas  bonne. 

Pâques^  jour  sajnt,  veut  autre  poésie. 
.J'enverrai  lors  ,  si  Dieu  me  prête  vie , 
Pour  achever  toute  la  pension , 
^     Quelques  sonnets  pleins  de  dévotion. 
Ce  terme-là  pourroit  être  le  pire  ; 
\       On  me  voit  peu  sur  tels  sujets  écrire  4». 

On. s'aperçoit,  par  ces  vers,  que  La  Fontaine 
s'ëtoitbien  écarté  des  idées  qui  l'avoient  fait  entrer, 
vingt  ans  avant,  à  la  congrégation  de  l'Oratoire. 
Il  ajoute  : 

Mais  tout  au  moins  je  serai  diligent  ; 
Et,  si  i*y  manque ,  envoyez  un  sergent; 
Faites  saisir ,  sans  aucune  remise , 
Stances ,  rondeaux ,  et  vers  de  toute  guise. 
Ce  sont  nos  biens  ;  les  doctes  nourrissons 
N;,*amasscnt  rien ,  si  ce  n'est  des  chansons. 


Et  je  prétends. . . 

Qu'au  bout  de  Tan  le  compte  y  soit  entier; 
Deux  en  six  mois ,  un  par  chaque  quartier. 
Pour  sûreté  j'oblige  par  promesse 
Le  bien  que  j*ai  sur  le  bord  du  Permesse« 
Même  au  besoin  notre  ami  Pelisson 
\^  Me  pleigera  d*un  couplet  de  chanson  4>. 


Ce  fut  Pelisson,  l'ami  constant  de  notre  poète, 
qui  transmit  à  Fouquet  cette  épître ,  et  qui  envoya 
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en  même  temps  au  surintendant  d'autres  petites  i658-i664 
pièces  de  La  Fontaine ,  parmi  lesquelles  étoit  VEpi-  JEt.  37-4^ 
taphe  d'un  paresseux^  cpigramme  que  La  Fontaine, 
dans  un  accès  de  gaieté ,  a  voit  faite  contre  lui-même , 
qui  a  été  tant  de  fois  réimprimée  à  la  suite  des 
contes  et  des  fables,  sous  le  titre  diEpitaphe  de  ^^uaphe 
La  Fontaine ,  mais  qu'il  faut  toujours  transcrire ,     "•" 
parce  qu'elle  peint  avec  vérité  sa  molle  indolence 
et  son  aversion  pour  tous  les  tracas  de  la  vie. 

Jean  s'en  alla  comme  il  ëtoit  venu^ 
Mangea  le  fonds  avec  le  revenu , 
Tînt  les  trésors  chose  peu  nécessaire  ; 
Quant  à  son  temps  bien  sut  ie  dispenser; 
Deux  parts  en  fit,  dont  il  souloit  passer 
I/une  à  dormir,  et  l'autre  à  ne  rien  faire  43. 

La  date  de  cette  pièce  prouve  que  La  Fontaine 
avoit  déjà  vendu  une  portion  de  son  patrimoine 
pour  subvenir  à  sa  dépense.  Sa  fortune,  sans  être 
considérable,  étoit  honnête,  et  eût  été  suffisante 
si  lui  et  sa  femme  eussent  su  la  gérer. 

Cependant,  s'il  ne  faisoit  pas  ses  propres  affaires ,    Bauade 
il  se  mêloît  quelquefois ,  par  bonté ,  de  celles  des  y^^J^f '•"' 
autres  ;  il  rendoit  la  faveur  dont  il  jouîssoît  auprès  du 
surintendant,  utile  à  ses  compatriotes  et  à  sa  ville 
natale ,  et  au  moyen  d'une  ballade  dont  le  refrain  est 

L'argent  ^surtout  est  chose  nécessaire  , 

il  obtint  *que  le  pont  et  la  chaussée  de  Château- 
Thierry,  renversés  par  les  débordemens  de  la  Marne, 
seroient  réparés  aux  frais  de  l'Etat. 

Un  impromptu  suffisoit  souvent  à  La  Fontaine 
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i658-i664  pour  payer  un  quartier  de  sa  pension,  comme  celui 

ML  37-43  qu'il  fit  pour  le  mariage  projeté  de  M.  de  Mezière 

avec  la  fille  du  maréchal  d'Aumont,  qui  devoit  se 

célébrer  à  Vaux^.  Pour  acquitter  la   dette  qu'il 

avoit  contractée ,  notre  poëte  n'oublioit  pas  d'adres- 

piëres  diTtr-  scr  à  madamc  la  surintendante  une  ode  ou  une 

ses  pour  Mad. 

Touquei.  épître ,  lors  de  la  naissance  de  chacun  de  ses  en- 
fants^, et  il  ne  laissoit  passer  presque  aucun  événe- 
ment sans  le  chanter,  sur  un  ton  ou  sérieux  ou  badin. 
^^^tfjrJ^  Le  siège  que  soutinrent  les  Augustins,  en  i658, 
^X'""*'"  contre  les  archers  du  parlement,  qui  vouloit  les 
contraindre  à  recommencer  une  élection,  lui  inspira 
une  ballade  qui  fit  alors  du  biniit  dans  la  société , 
et  qui  parut  tellement  plaisante  que  Boileau ,  long- 
temps après,  et  lorsqu'elle  n' avoit  pas  encore  été  im- 
primée, la  récitoit  presque  en  entier.  La  Fontaine, 
par  moments  assez  curieux  de  sa  nature ,  croyant 
qu'un  combat  entrepris  contre  dés  religieux  ne  pou- 
voit  être  ni  long  ni  meurtrier ,  couroit  pour  aller 
voir  cette  bagarre,  lorsqu'un  de  ses  amis  le  ren- 
contra sur  le  Pont-Neuf,  et  lui  demanda  où  il  alloit  ; 
il  répondit  en  riant  :  «  Je  vais  voir  tuer  des  Augus- 
»  tins.  »  Cette  plaisanterie,  si  simple  dans  une  telle 
occasion ,  a  été  rapportée  par  quelques  biographes 
comme  un  trait  de  ^straction  ou  d'insensibilité , 
parce  qu'en  effet  il  y  eut  malheureusement  deux  Au- 
gustins  qui  perdirent  la  vie  dans  cette  occasion  ^^. 
La  Fontaine  se  consoloit  de  tout  en  faisant  des 
vers,  et  son  naturel  heureux ,  jovial  et  doux ,  trou- 
voit,  jusque  dans  ces  petites  misères  qui  altèrent 
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souvent  Fhumeur  de  Thomme  le  plus  patient,  des  i658-i664 
sujets  de  gaieté  et  des  occasions  nçuvelles  pour  ba-  Mt,  37-43 
diner  avec  sa  Muse.  Un  jour  il  se  présenta  à  Saint- 
Mandé  pour  faire  une  visite  au  surintendant,  et 
après  avoir  attendu  une  heure ,  il  fut  obligé  de  partir 
sans  le  voir.  Il  fallut  absolument  qu'il  exhalât  son 
mécontentement  dans  une  épître.  Pour  bien  con-     EpUre 

h  Foiufuet, 

noître  La  Fontaine ,  il  faut  voir  comment  il  s'ex- 
prime quand  il  est  fâché  ^7. 

Seigneur,  je  ne  saurois  me  taire. 
Celui  qui  plein  d^afTection 
Vous  promet  une  pen:iioD , 


Celui-là ,  dis'je ,  a  contre  vous , 
Un  juste  sujet  de  courroux. 
Ii*autre  jour  étant  en  affaire , 
Vous  ne  daignâtes  recevoir 
Le  tribut  qu'il  croit  vous  devoir 
D'une  profonde  révérence* 
Il  fallut  prendre  patience , 
Attendre  une  heure ,  et  puis  partir. 
J'eus  le  cœur  gros ,  sans  vous  mentii* ; 
Un  demi-jour,  pas  davantage  ; 
Car  enfin  ce  seroit  dommage 
Que ,  prenant  trop  mon  intérêt^ 
Vous  en  crussiez  plus  qu'il  n'en  est. 

Il  déplore  ensuite  les  occupations  trop  multipliées 
de  Fouquet,  et  dit ,  que  si  cela  continue ,  il  lui  arri- 
vera comme  aux  mqines  d'Orbais  qui,  lorsque  les 
jours  deviennent  courts ,  se  plaignent  de  n'avoir  pas 
le  temps  de  prendre  leurs  repas.  Orbai^  étoit  une 
abbaye  de  Bénédictins  a  cinq  lieues  au  sud-est  de 
Château  -  Thierry .  Il  est  probable  que  ces  bons 
moines  avoient  la  réputation  de  faire  bonne  chère , 
et  le  trait  satirique  que  La  Fontaine  leur  décoche 
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i658  1664  en  passant,  eist  bien  dans  le  caractère  de  sa  Muse 
^t.  37-43  dont  la  bonhomie  n'est  presque  jamais  sans  malice. 
Il  continue  à  plaindre  le  sort  de  Fouquet  condamné 
aux  ennuis  de  la  grandeur,  et  il  lui  donne  les  con- 
seils suivants  : 

A  jouir  pourlant  de  vous-même 
Vous  auriez  un  plaisir  extrême; 
Renvoyez  donc  en  certain  temps 
Tous  les  traites ,  tous  les  traitants, 
Les  requêtes ,  les  ordonnances , 
Le  parlement  et  les  finances,    • 
Le  vain  murmure  des  frondeurs , 
Mais ,  plus  que  tous ,  les  demandeurs. 


Renvoyez ,  dis-je ,  cette  troupe , 
Qu*on  ne  vit  jamais  sur  la  croupe 
Du  mont  où  les  savantes  Sœurs 
Tiennent  boutique  de  douceurs. 
Mais  que  pour  les  amants  des  Muses 
Votre  suisse  n'ait  point  d'excuses, 
Et  moins  pour  moi  que  pour  pas  un  : 
Je  ne  serai  pas  importun  ; 
Je  prendrai  votre  heure  et  la  mienne. 


Fouquet  ne  savoit  que  trop  bien  secouer  à  Saint- 
Mandé  le  joug  des  affaires;  mais  c'étoit  pour  don- 
ner audience  à  d'autres  personnes  qu'aux  amants 
Deuils  «r  dcs  Muscs.  «  Il  se  chareeoit  de  tout ,  dit  l'abbé  de 

l-'ouquel.  " 

Choisy  dans  ses  Mémoires^  et  prétendoit  être  pre- 
mier ministre  sans  perdre  un  instant  de  ses  plaisirs. 
Il  faisoit  semblant  de  travailler  seul  dans  son  cabi- 
net à  Saint-Mandé;  et  pendant  que  toute  la  cour, 
prévenue  de  sa  future  grandeur,  étoit  dans  son  anti- 
chambre ,  louant  à  haute  voix  le  travail  infatigable 
de  ce  giAnd  homme\  il  descendoit  par  un  escalier 
dérobé  dans  un  petit  jardin ,  où  ses  nymphes ,  que 
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je  nommerois  bien  si  je  voulois ,  et  même  les  mieux  i658~i654 
cachées ,  lui  venoient  tenir  compagnie  au  poids  de  -*'•  37-43 
Tor  ^*.  »  Fouquet  avoit  fait  construire  à  Saint-Mandé 
une  superbe  galerie  ^,  et  La  Fontaine  qui  y  avoit 
attendu  une  heure  nous  la  décrit  en  détail ,  et  nous 
apprend  qu'elle  étoit  ornée  des  statues  d'Osiris  et  des 
tombeaux  des  rois  d'Egypte ,  que  le  surintendant 
avoit  fait  venir  à  grands  frais  :  ainsi  les  merveilles  des 
arts  modernes  ne  suffisoient  point  à  Fouquet,  et  il 
lui  falloit  encore  tout  ce  que  l'antiquité  offre  de  plus 
curieux  et  de  plus  rare.  La  Fontaine  oublie  son  cour- 
roux dans  la  contemplation  de  ces  antiques,  et  il  ter- 
mine son  épître  par  une  de  ces  réflexions  d'une  douce 
mélancolie  qui  donnent  tant  de  prix  à  ses  écrits  : 

Vous  que  s'efforce  de  charmer 
L'antiquité  qu'on  idolâtre. 
Pour  qui  le  dieu  de  Clëopâtre^ 
Sous  nos  murs  enfin  abordé , 
Vient  de  Memphîs  à  Saint-Mandé  ; 
Puissiex-vous  voir  ces  belles  choses 
Pendant  mille  moissons  de  roses  ! 
Mille  moissons ,  c'est  un  peu  trop , 
Car  nos  ans  s*en  vont  au  galop , 
Jamais  à  petites  journées. 
Hélas  !  les  belles  destinées 
Ne  dcvroient  aller  que  le  pas. 
Mais  quoi  !  le  ciel  ne  le  veut  pas. 
Toute  âme  illustre  s'en  console  ^ 
Et  pendant  que  l'âge  s'envole , 
Tâche  d'acquérir  un  renom 
Qui  fait  encor  vivre  le  nom , 
Quand  le  héros  n'est  plus  que  cendre. 

Il  est  probable  qu'à  cette  époque  (en  i658)  La     ^p^f^*  ^ 
Fontaine  avoit  déjà  composé  quelques  uns  de#  contes  ^*  ^"'*'""' 
qui  établirent  sa  réputation  comme  poëte ,  car  une 
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i658-i6€4  abbesse  duBrabant,  qui  paroît  avoir  été  peu  scru- 
^i.  37-43  puleuse ,  eut  un  grand  désir  de  faire  connoissance 
avec  notre  poëte ,  et  Finvita  à  la  venir  voir  ;  mais  la 
guerre  duroit  encore  avec  les  Espagnols  qui  pos- 
sédoient  le  Brabant.  La  Fontaine  écrivit  donc  une 
épître  en  vers  à  la  jeune  et  aimable  abbesse ,  pour 
lui  expliquer  comment  il  n'osoit  aller  lui  déclarer 
son  amour,  et  il  lui  rappelle  l'aventure  alors  récente 
de  M.  Girardin,  qui,  en  se  rendant  à  Bagnolet,  fut 
enlevé  par  M.  Barbezière  de  Chemezant,  et  trans- 
porté à  Bruxelles,  où  l'on  négocioit  encore  pour 

sa  rançon  ^'*. 

*  • 

Les  Rocroix  ^> ,  gens  sans  conscience  « 
Me  prendroient  aussi  bien  que  lui, 
Vous  allant  conter  mon  ennui. 
J*aurois  beau  dire  à  voix  soumise: 
Messieurs,  cherchez  meilleure  prise  ; 
Phébus  n'a  point  de  nourrisson 
Qui  soit  homme  à  haute  rançon  ; 
Je  suis  un  homme  de  Champagne 
Qui  n*en  veux  point  ^u  roi  d^Espagne  ; 
Cupidon  seul  me  fait  marcher. 
Enfin ,  f aurois  beau  les  prêcher; 
Montai  ne  se  soucieroit  guère 
De  Cupidon  ni  de  sa  mère  : 
Pour  cet  homme  en  fer  tout  confit 
Passeport  d'amour  ne  suffit. 


Dizain  p^ur     Fouquet  qui  faisoit  une  cour  assidue  à  M"^  la 

Madame     de  ^  __         - 

sé^igné  marquise  de  Sévigné,  et  qui  trouva  en  elle  une 
résistance  qui  le  força  de  se  réduire  aux  témoignages 
d'une  simple  amitié ,  lui  montra  cette  épître  de  La 
Fontaine.  Cette  aimable  veuve ,  aussi  régulière  dans 
sa  conduite,  qu'indulgente  et  facile  pour  tout  le 
reste ,  et  dont  la  vertu  n'ôtoit  rien  à  l'enjouement  et 
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aux  grâces  ^%  loua  cette  épîtee ,  quoique  la  fin  en  soit  i658-i664 
assez  libre.  La  Fontaine ,  flatte'  du  suffrage  d'une  ml  37-43 
femme  aussi  polie  que  spirituelle,  envoya  de  suite  à 
Fouquet  un  dizain  pour  M"**  de  Sévigné ,  où  il  laisse 
e'clater  la  Joie  que  lui  cause  ce  succès. 

Entre  les  Dieux ,  et  c'est  chose  notoire , 
En  me  louant ,  Se'vigné  me  plaça  : 
JV'tois  alors  deux  cents  mille  au-deçà. 
Voire  encor  plus  du  temple  de  IVlémoire. 
Ingrat  ne  suis,  son  nom  seroit  piéça 
De-là  le  ciel ,  si  Ton  m'en  vouloit  croire é 

Mais  bientôt  La  Fontaine  fut  invité  par  Fouquet, 
à  occuper  sa  Muse  d'un  événement,  que  tous  les 
poètes  d'alors  s'empressèrent  de  célébrer  à  l'envi. 
Je  veux  parler  du  voyage  de  toute  la  cour  dans  le 
midi,  de  la  paix  des  Pyrénées,  qui  fut  signée  le  7 
novembre  lôSg,  et  du  mariage  de  Louis  XIV  avec 
Marie-Thérèse,  qui  fut  célébré  à  Fontarabie,  le  3 
juin  1660^^  :  cette  alliance  et  ce  mariage  terminoient 
la  guerre  entre  la  France  et  l'Espagne ,  et  tendoient 
à  faire  cesser  l'inimitié  qui  subsistoit  depuis  si  long- 
temps entre  ces  deux  grandes  monarchies  presque 
toujours  divisées ,  et  dont  l'union  constante  seroit 
cependant  nécessaire  à  leur  mutuelle  prospérité.  La 
Fontaine  fit  une  ode  surJa  paix  qui  n'étoit  pas      ode 

.  ^^  *■  *•  *■  sur  la  paix 

encore  conclue ,  et  qui  dépendoit  de  la  réussite  de  ^"  ^r^^^'^- 
•la  négociation  du  mariage  du  roi  avec  l'infante  ^^. 

Le  début  de  cette  ode ,  tel  qu'il  fut  d'abord  im- 
primé ,  nous  apprend  que  Mazarin ,  en  partant  de 
Paris,  pour  se  rendre  à  Saint- Jean-de-Luz,  alla 
coucher  à  Vaux  :  comme  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'a- 

3  . 
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i658-i664  gréable    et  d'heureux  s'allioH  dans  rimagination 

Mt,  37-43  de  La  Fontaine  avec  Fidée  de  Vaux ,  il  tire  de  cette 

circonstance  seule  un  augure  favorable  à  la  réussite 

d'une  négociation  pour  laquelle  il  fait  des  vœux 

bien  sincères. 

Le  plus  grand  de  mes  souhaits 
Est  de  voir ,  avant  les  roses , 
L* infante  avecque  la  paix  ^ 
Car  ce  sont  deux  belles  choses. 

O  Paix ,  source  de  tout  bien , 
Viens  enrichir  cette  terre. 
Et  liais  qu'il  n*y  reste  rien 
Des  images  de  la  guerre. 

Accorde  à  nos  longs  désirs 
De  plus  douces  destinées; 
Ramène-nous  les  plaisirs, 
Absents  depuis  tant  d'années. 

Bauadt        La  Fontaine  fit  peu  après  une  ballade  pour  célé- 

siule  mariait  ,  ,  .  ,  .  ^ 

dm  roi.  brer  la  paix  et  le  manage ,  et  enfin  deux  madrigaux 
lorsque  le  mariage  eut  été  conclu.  La  ballade  se 
termine  par  cet  envoi  à  Louis  XIV. 

Prince  amoureux  de  dame  si  gentille , 
Si  tu  veux  faire  à  la  France  un  bon  tour , 
Avec  rinfante  enlève  à  la  Castille 
Les  jeux ,  les  ris ,  les  grâces  et  Tamour. 

Il  ne  manquoit  malheureusement  à  cela  que  la 

vérité.  Le  jeune  roi  n'étoit  pas  du  tout  amoureux  de 

jnciination  Finfantc ,  et  faisoit  à  regret  ce  mariage.  Il  étoit 

de  Louis  XIV  ^  ,  ^  " 

ponr  Marie  épiis  de  Maric  Mancini,  une  des  nièces  du  car- 
dinal  de  Mazarin ,  et  il  Fauroit  même  épousée  si  la 
fière  Anne  d'Autriche,  naturellement  si  douce,  ne 
se  fût  révoltée  à  la  seule  idée  d'une  telle  alliance. 
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Le  ruse  ministre,  soit  parce  qu'il  n'espéroit  pas  i658-i664 
A'aincre  sur  cet  article  une  reine  qu'il  dominoit  jEl  37-45 
cependant  entièrement  sur  toute  autre  chose ,  soit 
qu'il  craignît ,  comme  on  l'assure ,  pour  son  crédit 
et  son  pouvoir,  le  caractère  ferme  et  énergique  de 
sa  propre  nièce,  sur  le  trône,  soit  enfin  pour  les 
motifs  d'une  sage  politique ,  s'opposa  aux  vœux  du 
jeune  monarque  :  mais  celui-ci  insistoit  fortement. 
Marie  Mancini  étoit  venue  à  Saint-Jean-de-Luz ,  et 
employoittous  les  moyens  de  séduction  pour  triom- 
pher dans  son  amant,  de  l'habitude  de  la  soumis- 
sion envers  une  mère  qu'il  aimoit,  et  de  l'ascendant 
qu'avoit  pris  sur  lui  le  cardinal.  Les  intérêts  de 
deux  grands  royaumes  furent  près  d'être  sacrifiés 
à  une  intrigue  d'amour,  lorsque  Mazarin  arracha 
enfin  au  jeune  roi ,  un  ordre  de  conduire  sa  nièce 
au  Brouage.  Avant  d'obéir,  elle  alla  trouver  son 
amant,  et  lui  fit  répandre  des  larmes;  mais  elle  ne 
put  le  faire  changer  de  résolution ,  et  en  se  retirant 
elle  lui  dit  :  «  Ah  !  Sire ,  vous  êtes  roi ,  vous  m'ai- 
mez, et  je  pars^^.  » 

Après  avoir  célébré  le  départ  du  roi,  La  Fon-    luuHonen 

,  .     .  ,  •  *>frs  de  Ven- 

tame  chanta  aussi  le  retour,  et  anticipa  le  paiement  trét àe^ire^^ 
poétique  dont  il  étoit  redevable  à  Fôuquet,  en  lui  *^'* 
envoyant  une  longue  relation  en  vers ,  de  la  pom- 
peuse etitrée  de  la  reine  dans  Paris ,  le  26  août  1660, 
qui  fut  pour  Mazarin  un  véritable  triomphe.  La 
marche  dura  dix  à  douze  heures.  La  maison  du 
cardinal, riche  et  nombreuse , effaçoit  par  son  éclat, 
celle  de  Monsieur.  M"*^  Scarron,  alors  cachée  dans 

3. 
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1658-1664  la  foule,  et  bien  loin  de  se  douter  qu'elle  épouseroit 
/Et.  37-43  un  jour  le  roi,  fait  aussi  dans  une  <icL  ses  lettres ,  une 
description  de  cette  entrée  ;  ce  qui,  surtout,  attira 
son  attention  et  celle  de  La  Fontaine ,  fut  la  magnifi- 
cence extraordinaire  des  mulets  de  son  Eminence. 
Puisque  nous  avons  fait  mention  de  M"*®  Scarron, 
nous  ne  devons  pas  omettre  de  dire  qu'elle  devint 
veuve ,  six  semaines  après  cette  entrée  de  la  reine 
à  Paris.  La  Fontaine  fit  alors  sur  la  mort  de  son 
mari  une  espèce  d'épigramme  impromptu ,  qui  seroit 
inintelligible   aujourd'hui,  si  nous  ne  rappelions 
pas  l'anecdote  à  laquelle  l'auteur  a  fait  allusion ,  et 
dont  il  a  négligé  lui-même  de  nous  instruire ,  quand 
il  a  fait  imprimer  cette  petite  pièce.  Scarron  étoit 
près  de  succomber  aux  m^aux  qui  l'afifligeoient  de- 
puis long-temps  ;  ses  amis  cherchoient  à  le  ramener 
à  des  sentiments  religieux  :  mais  il  eut  une  crise 
qui  détermina  un  hoquet  si  violent,   qu'on  crut 
qu'il  alloit  expirer.  Cependant  le  mal  se  calma;  et, 
après   une    secousse   aussi  forte  ,   on  s'imagînoit 
que  Scarron  ne  songeroit  plus  qu'à  profiter  de  ce 
moment  de  calme  pour  se  préparer  à  sa  fin  ;  mais 
on  fut  tout  étonné  de  lui  entendre  dire  :  «  Si  j'en 
reviens,  je  ferai  une  belle  satire  contre  le  hoquet.  » 
La  Fontaine  fit  sur  ce  mot  les  vers  suivants  : 


Scamn. 


Epi^ramme  Scarron ,  sentant  approcher  son  trépas, 

sur  un  mot  dé  Dit  à  la  Parque  :  Attendez ,  je  n*ai  pas 

Encore  fait  de  tout  point  ma  satire. 

Ah  !  dit  Cloton ,  vous  la  ferez  là-bas; 

Marchons ,  marchons ,  il  n*est  pas  temps  de  rire  S^. 

Mazarin,  après  vingt  ans  d'une  administration 
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traversée  par  deux  furieuses  proscriptions,  espéroit  i658-i664 
jouir  encore  long-temps  de  la  gloire  qu'il  s'étôit^/.  37-43 
acquise  ;  mais  il  ne  survécut  que  peu  de  mois  à  la 
grande  négociation  dont  il  avoit  assuré  le  succès  ^^. 
Fouquet,  qui  vouloit  succéder  à  une  partie  de  sa  puis- 
sance ,  né  fut  que  plus  attentif  à  captiver  le  jeune 
pionarque  ;  et  il  excîtoit  sans  cesse  les  gens  de  lettres, 
qu'il  pensionnoit,  et  surtout  La  Fontaine ,  à  choisir 
le  souverain  et  sa  famille  pour  sujet  de  leurs  com- 
positions. La  grossesse  de  la  reine  et  le  mariage  de 
Monsieur,  frère  unique  du  roi,  furent  pour  notre 
poëte  l'occasion  de  deux  pièces  devers  :  la  première 
est  une  épître  assez  longue  en  prose  et  en  vers ,  adres-     spùre 

f        \  •  •        ^  •  ^  Fouquet  sur 

see  a  Fouquet,  dans  laquelle  il   prédit  a  la  reine ''j^'^^'^*'* 
qu'elle  accouchera  d'un  dauphin,  prédiction  qui^'°**"*^^* 
s'accomplit^*;  la  seconde  est  une  ode  à  Madame, 
qui  avoit  épousé  Philippe  ,  frère  du  roi,  le  3i  mars 
1661.  Cette  princesse  étoit  Henriette  d'Angleterre , 
fille  du  roi  Charles  I ,  qui  avoit  porté  sa  tête  sur  ^  oâe 
l'échafaud ,  et  sœur  de  Charles  II ,  qui  venoit  d'être  "'^  'Jl-J^"^ 
rétabli  sur  le  trône^de  ses  pères,  par  une  révolution 
inespérée  ^^. 

La  Fontaine  se  trouvoit  présent  à  la  magnifique     Lettre 

a  Maucroix  : 

fête  que  Fouquet  donna  à  Louis  XIV,  et  à  toute  sa  Jfg^^'S^nt^ 
cour,  le  17  août  1 661,  et  la  relation  la  plus  détaillée  î^aoûTiVelt 
qui  nous  en  reste,  est  celle  qu'il  adressa  dans  une 
lettre ,  en  prose  et  en  vers ,  à  son  ami  Maucroix  *''. 
Tous  les  Mémoires  du  temps  ne  parlent  qu'avec 
admiration  de  cette  fête ^'.  Torelli  le  machiniste,  et 
le  peintre  Le  Brun  sont  ceux  auxquels  La  Fontaine 
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i658-i664  attribue   principalement   les  merveilles  de    cette 
jEt.  37-43  journée. 

Deux  enclian leurs  pleins  de  savoir 

Firent  tant  par  leur  imposture , 

Qu*on  crut  qu'ils  avoient  le  pouvoir 

De  commander  à  la  nature. 
I/un  de  ces  enchanteurs  est  le  sieur  Torelli, 
Ma;;icien  expert ,  et  faiseur  de  miracles  ; 
Et  Tautie  c'est  Le  Brun ,  par  qui  Vaux  embelli 
Présente  aux  regardants  mille  rares  spectacles. 
Le  Brun  dont  on  admire  et  l'esprit  et  la  main, 
Père  d'inventions  agréables  et  belles , 
Rival  des  Raphaëls ,  successeur  des  A  pelles. 
Par  qui  notre  climat  ne  doit  rien  aux  Romains. 

On  commença  par  se  promener,  dans  les  jardins , 
au  milieu  des  cascades  et  des  jets  d'eau  qui  jaillissoient 
de  toutes  parts  ;  on  servit  ensuite  un  festin  magni- 
fique ,  et  l'on  se  rendit  dans  une  allée  de  sapins , 
éclairée  par  des  milliers  de  flambeaux ,  où  Ton  avoit 
dressé  un  vaste  théâtre. 

Dès  que  la  toile  fut  levée ,  Molière  parut  seul ,  en 
habit  de  ville  ;  s'adressant  au  roi  d'un  air  triste  et 
surpris ,  il  fit  des  excuses  sur  ce  qu'il  manquoit  de 
temps  et  d'acteurs  pour  donner  à  S.  M.  le  divertis- 
sement qu'elle  sembloit  attendre.  Mais  dès  qu'il  eut 
cessé  de  parler,  un  rocher  qui  se  trouvoit  sur  le 
théâtre  fut  tout  à  coup  transformé  en  une  vaste 
coquille,  vingt  gerbes  d'eau  s'élancèrent  dans  les  airs , 
la  coquille  s'ouvrit,  et  il  en  sortit  une  jeune  et  jolie 
naïade;  c'étoit  la  Béjart,  que  Molière,  trop  amou- 
reux-, épousa  depuis  pour  son  malheur.  La  nymphe , 
s'avançant  sur  le  théâtre, prononça  le  prologue  de  la 
comédie  des  Fâcheux^  composéparPelisson*'.  Après 
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aroir  récite  ce  prologue ,  elle  commanda  aux  divi-  f658-i664 
nités  qui  lui  étoient  soumises  de  s'animer ,  et  les  jEt,  37-43 
termes  et  les  statues  qui  omoient  le  théâtre  furent 
transformés  en  faunes  et  en  bacchantes  qui  dan- 
sèrent un  ballet,  accompagné  de  chants  et  de  mu- 
sique. Après  le  ballet,  on  joua  la  comédie,  dont  le 
sujet,  dit  La  Fontaine,  «  est  uh  homme  qui,  sur 
»  le  point  d'aller  à  une  assignation  amoureuse ,  est 
»  arrêté  par  toutes  sortes  de  gens.  » 

C'est  un  ouvrage  de  Molière. 
Cet  écrivain  par  sa  manière 
Charme  à  présent  toute  la  cour. 


'  J*en  suis  ravi,  car  c'est  mon  homme. 
Te  souvient-il  bien  qu*autrefois 
Nous  avons  conclu  d'une  voix 
Qu'il  alloit  ramener  en  France 
Le  bon  goût  et  l'air  de  Térence? 

Jamais  il  ne  fit  si  bon 

Se  trouver  à  la  comédie, 
Car  ne  pense  pas  qu'on  y  rie 
De  maint  trait  jadis  admiré , 
%ï\ioniniUotempore. 
Nous  avons  changé  de  méthode , 
Jodelet  n'est  plus  à  la  mode , 
£t  maintenant  il  ne  Êiut  pas 
Quitter  la  nature  d'un  pas. 


La  Fontaine  peint  ensuite  le  feu  d'artifice  qui 
termina  cette  superbe  fête. 


Figure-toi  qu'en  même  temps 
On  vit  partir  mille  fusées, 
Qui  par  des  routes  embrasées 
Se  firent  toutes  dans  les  airs 
Un  chemin  tout  rempli  d'éclairs, 
Chassant  la  nuit,  brisant  ses  voiles. 


Après  le  feu  d'artifice ,  il  y  eut  un  bal ,  et  l'on  dansa 
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1658-1 664  jusqu'à  trois  heures  du  matin;  ensuite  on  servit  un© 


/Ei.  37-43  collation  magnifique  :  lorsqu'on  se  retira ,  des  mil- 
liers de  fusées  volantes  répandirent  la  plus  brillante 
clarté  au  milieu  de  la  nuit  la  plus  obscure. 

Non  seulement  le  roi ,  mais  la  reine-mère ,  Mon- 
sieur ,  Madame  ,  tous  les  princes  et  les  seigneurs 
de  la  cour  de  Louis  XIV  se  trouvoient  présents. Dans 
le  commencement  de  cette  soirée ,  Fouquet  croyoit  ^ 
avoir  atteint  le  terme  de  ses  désirs,  et  étoit  comme 
enivré  de  son  bonheur,  lorsqu'il  reçut  tout  à  coup 
un  billet  de  M"^  du  Plessis-Bellière ,  sa  confidente 
et  son  amie*^,  qui  lui  annonçoit  que  le  roi  avoit  eu 

Le  Roi  donne  le  projet  dc  Ic  fairc  arrêter  à  Vaux ,  et  que  la  reine- 
ordre  d'arr«-  •  .       .  '1 
lerFouquei.  niJ»re  sculc  l'avoit  fait  changer  de  résolution.  Ainsi, 

tandis  que  la  foule  jouissoit  a^^ec  délices  de  tous  les 
plaisirs  réunis  dans  cette  superbe  fête ,  la  colère ,  la 
haine ,  la  jalousie ,  fermentoient  dans  le  cœur  du 
monarque  auquel  on  la  donnoit  ;  et  le  maître  de  ces 
lieux  enchanteurs ,  qui  avoit  tout  préparé ,  tout  or- 
donné, qui  présidoit  à  tous  ces  jeux  brillants,  étoit 
frappé  de  crainte ,  et  forcé  de  déguiser  sous  un  front 
serein  et  par  de  continuels  sourires ,  le  noir  chagrin 
dont  il  étoit  obsédé. 

Tout  ce  qui  concerne  Fouquet  se  trouve  telle- 
ment lié  avec  la  vie  de  notre  poëte  dont  il  fut  si 
long-temps  le  protecteur  et  l'ami,  que  nous  ne  pou- 
vons nous  dispenser  d'exposer  avec  quelques  détails 
les  causes  de  la  disgrâce  de  ce  dernier  surintendant 
des  finances^. 
De  Fouquet.      Après  la  mort  du  marquis  de  Vieuville ,  Nicolas 
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Fouquet,  déjà  maître  des  requêtes  et  procureur  gé-  i656-i664 
néral  au  parlement  de  Paris,  fut  en  i653*^  nommé  JEt  37-43 
surintendant  principalement  par  Finfluence  de  l'abbé 
Fouquet ,  son  frère ,  qui  avoit  du  crédit  auprès  de 
la  reine  -  mère  et  du  premier  ministre  Mazarin. 
Quoique  Nicolas  Fouquet  ne  fût  pas  le  seul  surin- 
tendant, et  eût  un  collègue  dans  Servien,  cependant 
^a  grande  habileté  le  fit  bientôt  considérer  comme 
le  principal  administrateur  des  finances  du  royaume. 
Quand  il   fut  nommé,   le   trésor,   ou   l'épargne,    ^^^^^^^ 
comme  on  s'exprimoit  alors,  étoit  dénué  d'argent,  ««««^^^i»»»* 
Fouquet  fit  face  à  tout  par  son  seul  crédit;  il  enga- 
gea ses  biens,  ceux  de  son  épouse ,  emprunta  sur  sa 
signature  des  sommes  considérables  à  Mazarin  lui- 
même;  et,  trouvant  des  ressources  pour  subvenir  à 
toutes  les  dépenses,  il  déguisa  toujours  la  pénurie 
de  finances  ^. 

Comme  il  les  gouvemoit  seul,  et  qu'il  en  eut  seul 
le  secret,  il  amassa  des  sommes  immenses,  et  osa       d* 

1     .  \  ■  «  .  ,  ,  ,  s«$  richesses; 

exploiter  a  son  profit  certames  branches  de  revenu 
public,  tandis  que  le  premier  ministre  s'étoit  fait 
un  patrimoine  des  places  et  des  dignités ,  dont  il 
trafiquoit  ouvertement.  Mais  Mazarin  étoit  avare , 
et  Fouquet  étoit  généreux,  et  même  prodigue.  Le 
premier  ministre  n'amassoit  tarit  de  millions  que 
pour  les  renfermer  dans  ses  coffres  ;  le  surintendant 
ne  senibloit  en  quelque  sorte  désirer  des  richesses 
que  pour  les  dépenser  et  les  répandre.  Mazarin 
vendoit  toutes  les  grâces  de  la  couronne.  L'argent 
de  Fouquet  alloit  trouver  ceux  qui  en  aWent  besoin. 
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i65S-i6G4  11  avoit  en  quelque  sorte  à  sa  solde  les  poètes,  les 
JEi,  37-43  artistes,  et  tous  les  hommes  de  mérite  de  ce  temps, 
et  donnoit  ainsi  un  noble  exemple  au  jeune  mo- 
narque ,  dont  les  vues  sordides  de  Mazarin  auroient 
pu  rétrécir  les  idées.  Il  faisoit  des  pensions  à  tous 
les  hommes  puissants  de  la  cour  qui  vouloient  s'at- 
tacher à  ses  intérêts  ;  et  un  grand  personnage  de  ce 
temps  dit ,  dans  ses  Mémoires ,  que ,  pour  être  porté 
sur  sa  liste ,  il  n'y  avoit  en  quelque  sorte  qu'à  le  vou- 


C anses 


de      loir ^7,  Fouquet,  par  une  telle  conduite,  fit  bientôt 

s*  puissance. 

ombrage  au  premier  ministre  ;  il  s'étoit  aussi  brouillé 
avec  son  frère  qui ,  l'ayant  porté  par  son  crédit  à  la 
place  qu'il  occupoit ,  avoit  cru  pouvoir  le  gouveruer. 
L'abbé  Fouquet,  homme  débauché,  imprévoyant, 
excita  dans  sa  colère  contre  le  surintendant  plusieurs 
femmes  qui  avoient  du  crédit  auprès  de  la  reine^ 
mère ,  entre  autres  la  duchesse  de  Chevreuse  habile 
en  intrigue.  Il  se  forma  donc  à  la  cour  deux  partis , 
l'un  pour  renverser  Fouquet,  l'autre  pour  le  main- 
onse ligne  tenir.  D'un  côté  étoient  les  vieux  courtisans  qui, 

contre  lui.  * 

refusant  les  grâces  du  surintendant,  ne  s'attachoient 
qu'au  premier  ministre  ;  de  l'autre  les  jeunes  sei- 
gneurs qui  ne  songeoient  qu'à  se  divertir  et  à  jouir 
des  bienfaits  de  Fouquet"  :  mais  son  principal 
soutien  étoit  l'art  de  se  rendre  nécessaire  ;  plus  le 
désordre  des  finances  étoit  grand,  plus  il  étoit  dif- 
ficile de  le  remplacer,  surtout  depuis  que  la  mort 
de  Servien,  qui  eut  lieu  en  1659^,  l'avoit  laissé  le 
seul  maître  de  cette  partie  du  gouvernement. 
Lorsque  Mazarin  eut  conclu  la  paixiiesPyrénées, 
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et  marié  le  roi  avec  l'infante  d'Espagne ,  il  se  crut  i658-i664 
assez  puissant  pour  rétablir  Tordre  dans  les  finances.  ^/♦37-43 
Le  premier  pas  à  faire ,  étoit  de  se  débarrasser  du 
surintendant.  Il  fit  rédiger  par  Colbert  un  projet,    Rtawrin 

^  ^  ...     prend  d"  «ne- 

dans  lequel  une  chambre  de  justice  devoit  être  insti-  *"'*p;  PJjy  '' 

tuée  pour  juger  Fouquet,  et  tous  ceux  qui  avoientpré- 
variqué  sous  lui.  Ce  projet  écrit  de  la  main  même  de 
Colbert  fut  confié  au  surintendant  par  un  subalterne, 
en  secret  d'intelligence  avec  lui.  Fouquet  alarmé 
appela  Gourville ,  lui  révéla  ce  secret,  et  fit  avec  lui 
une  copie  de  ce  projet.  Gourville,  qui  de  simple 
valet-de-chambre  du  duc  de  la  Rochefoucauld,  étoit 
devenu  un  financier  adroit ,  et  un  habile  négociateur, 
conjura  l'orage  7^.  Il  alla  trouver  Mazarin  ;  et ,  dissi- 
mulant ce  qu'il  savoit  de  ses  desseins ,  il  fit  seulement 
entendre  au  premier  ministre  que  dans  le  moment 
même  où  la  conclusion  de  la  paix  occasionnoit  le  plus 
de  dépenses ,  les  bruits  qui  couroient  sur  la  disgrâce 
du  surintendant  nuisoient  à  son  crédit  ;  et  que  si 
son  Eminence^ne  prouvoit  pas,  par  des  démonstra- 
tions publiques ,  que  Cjes  bruits  n'avoient  aucun  fon- 
dement réel ,  il  seroit  impossible  à  Fouquet  et  à  ses 
amis ,  de  trouver  l'argent  dont  on  a  voit  besoin  pour 
les  dépenses  que  les  circonstances  rendoient  néces- 
saires. Ces  considérations  empêchèrent  Mazarin 
d'exécuter  le  projet  qu'il  avoit  conçu.  D'ailleurs  11  y  renon». 
naturellement  timide ,  il  n'osa  pas  attaquer  de  froiit 
un  homme  qui  s'étoit  fait  de  si  puissants  appuis. 
Toutefois,  Fouquet,  averti  du  danger,  le  i:edoutoit 
toujours;  et,  jugeant  mal  sa  position  et  les  temps, 
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i658-i664  il  conçut,  au  milieu  du  tourbillon  qui  Tentraînoit  trop 

jS/.  37*43  rapidement ,  des  plans  incohe'rents ,  en  cas  que  le 

premier  ministre  voulût  le  mettre  en  jugement.  Il 

acheta  Belle-Isle,  fortifia  cç  lieu,  et  eut  des  idées 

rauss«5mf-  vagues  de  résistance.  Il  en  parla  à  quelques  uns  de 

sures  de  Fou-  .     ^.  .  T         /'j*  .      f       -     •.  a  1 

q"ei  ses  intimes  amis  ;  n  rédigea  et  écrivit  même  les 

notes  où  les  rôles  étoient  distribués.  Ces  notes 
trouvées  par  la  suite  parmi  ses  papiers  furent  fatales 
à  ceux  qu'il  avoit  nommés ,  et  faillirent  lui  coûter 
la  vie  7\ 
Conduite  Enfin,  Mazarin  mourut,  et  Fouquet  se  trouva 
*à  i"glrd    délivré  de  toutes  ses  craintes  7*.  Débarrassé  d'un  si 

d«  Fonquet. 

puissant  rival ,  il  ne  douta  point  qu'avec  un  roi- 
âgé  de  vingt-trois  ans,  qui  aimoit  les  plaisirs,  et  qu'on 
avoit  toujours  tenu  éloigné  des  affaires ,  il  ne  devînt 
premier  ministre  :  il  est  certain  qu'il  en  auroit  eu  en 
partie  la  puissance,  et  qu'il  auroit  acquis  toute  la 
confiance  de  Louis  XIV,  s'il  avoit  su  le  juger.  Le 
roi,  à  qui  Mazarin,  en  mourant,  avoit  surtout 
conseillé  de  commencer  par  mettre  l'ordre  dans  les 
finances  de  son  royaume,  et  à  qui  il  avoit  spécia- 
lement recommandé  Colbert,  ne  deniandoit  pas 
mieux  cependant  que  de  se  servir  des  grands  talents 
de  Fouquet.  Par  les  hommes  de  mérite  dont  il  avoit 
su  s'entourer,  par  sa  générosité  et  la  grandeur  de  ses 
vues ,  la  noblesse  etl'élégance  de  ses  manières ,  le  surin- 
tendant çonvenoit  à  Louis  XIV  plus  que  tout  autre; 
aussi  fut-il ,  avec  Le  Telli^  et  Lyonne ,  au  nombre 
des  trois  ministres  quifurentseulsappelésdansle  con- 
seil privé.  Mais  en  même  temps,  le  jeune  monarque 
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fit  entendre  à  Fouquet  qu'il  n'ignoroit  pas  les  abus  i658-i664 
quiavoient  eu  lieu  ;  il  lui  dit  qu'il  vouloit  connoître  JEt.  37-43 
les  finances  de  son  royaume ,  comme  la  partie  la  plus 
importante  de  son  gouvernement ^  et  il  l'engagea  à  lui 
présenter  sans  déguisement  la  situation  des  choses  7^. 
Fouquet  consulta  ses  amis ,  qui  lui  conseillèrent 
unanimement  de  marcher  droit  avec  le  roi ,  et  de 
ne  hii  rien  cacher  7^.  S'il  eût  suivi  ce  conseil ,  il  obte^- 
noit  la  confiance  de  Louis  XIV,  et  il  s'associoit  à 
la  gloire  de  ce  beau  règne.  Mais  il  eût  fallu  pour 
.cela  qu'il  renonçât  à  son  luxe  effréné ,  à  son  jeu 
scandaleux 7^,  à  ses  intrigues  avec  des  femmes  de  la 
cour,  du  rang  le  plus  élevé  ;  aux  créatures  qu'il  se 
faisoit,  parle  moyen  de  quatre  millions  de  pensions , 
distribuées  annuellement;  il  eût  fallu  enfin  qu'il  ne 
vît  que  le  bien  de  l'Etat ,  qu'il  se  confiât  au  roi ,  et  qu'il 
le  regardât  comme  son  unique  appui.  Le  surinten- 
dant n'eut  pas  le  courage  de  changer  ses  habitudes  ; 
d'ailleurs ,  il  crut  que  la  volonté  qu'avoit  manifestée 
Louis  XIV,  de  gouverner  par  lui-même,  étoit  le 
résultat  de  l'ardeur  première  d'un  jeune  homme  qui 
ignore  que  l'exercice  du  pouvoir  entraîne  après  lui 
plus  d'embarras  que  de  douceurs.  Il  se  flatta  que  le  ,  causes 

*  *  ^  de  U  disgrâce 

monarque  se  lasseroit  bientôt  de  captiver,  pendant  ^  i'*^"H"«' 
plusieurs  heures  de  la  Journée ,  son  attention  sur  des 
matières  aussi  sèches  et  aussi  arides  que  celles 
des  finances,  et  il  crut  qu'après  que  ce  premier  feu 
seroit  calmé,  Louis  XIV  reprendroit  le  train  de  vie 
qu'il  menoit  du  temps  de  Mazarin  :  il  osa  donc  lui 
présenter  des  états  inexacts  ;  Louis  XIV  les  com- 


Digitized  by 


Google 


46  HISTOIRE    DE   LA    FONTAINE. 

i658-i664  muniquoit  tous  les  soirs  à  Colbert.  Celui-ci  lui  dé- 
^/.  37-43  montroit  alors  comment  Fouquet,  en  diminuant 
les  recettes  et  en  augmentant  les  dépenses ,  se  ré- 
servoitles  moyens  de  continuer  toujours  son  système 
de  profusion.  Louis  XIV,  qui  déjà  possédoit  l'art,  si 
nécessaire ,  pour  celui  qui  est  appelé  à  régner ,  de 
dissimuler  ses  pensées  et  ses  intentions  au  milieu  de 
tant  d'hommes  qui  s'étudient  à  les  pénétrer  dans 
l'unique  but  de  les  faire  tourner  à  leur  profit,  ne 
faisoit  au  surintendant  que  de  légères  observations  ; 
il  vouloit  seulement  lui  montrer  qu'il  ne  perdoit  pas 
de  vue  cet  important  objet  de  son  gouvernement,  et 
il  essayoit  à  le  rendre  sincère  :  mais  l'ayant,  pendant 
cinq  mois ,  trouvé  fidèle  à  son  plan  de  déguisement, 
il  résolut  de  s'en  débarrasser,  et  de  se  confier  à  l'aus- 
tère probité  de  Colbert. 

Cependant  Fouquèt  étoit  encore  protégé  par  la 
reine-mère ,  et  il  est  probable  que  Louis  XIV  se 
seroit  contenté  d'écarter  le  surintendant,  et  que  la 
punition  de  toutes  ses  prévarications  se  fût  bornée 
à  une  éclatante  disgrâce ,  sans  une  circonstance  qui 
aggrava  beaucoup  ses  torts  dans  l'esprit  du  monarque , 
et  alluma  contre  lui  sa  colère. 

Le  goût  de  Fouquet  pour  les  femmes  sembloit 
s'augmenter  tous  les  jours,  en  proportion  des  faci- 
lités qu'il  avoit  trouvées  à  le  satisfaire  au  milieu  d'une 
Portrait  ^ouT  galaute  et  corrompue.  Il  y  avoit  au  nombre  des 
uvaihère.  ^^^^  d'houncur  de  Ma  DAME ,  belle-sœur  du  roi,  une 
jeune  personne ,  dont  la  beauté  n'étoit  pas ,  au  pre- 
mier abord,  fort  remarquable ,  mais  qui ,  cependant , 
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avoit  un  teint  d'une  blancheur  éclatante ,  de  beaux  i658-i664 
cheveux  d'un  blond  argenté ,  des  yeux  bleus,  et  un  re-  ^/.  37-43 
gard  si  tendre,  si  doux,  si  modeste,  qu'il  gagnoit  le 
cœur,  et  imprimoit  le  respect .  Elle  avoit  peud'esprit , 
quoiqu'elle  aimât  beaucoup  la  lecture  ;  mais  son  sou-    ^ 
rire  et  le  son  de  sa  voix  prêtoient  à  ses  moindres 
paroles  un  charme  inexprimable.  Un  léger  vice  de 
conformation  rendoitsa  démarche  un  peu  inégale  et 
traînante ,  et  lui  donnoit  un  air  indolent  qui  plaisoit , 
parce  qu'il  étoit  en  harmonie  avec  son  maintien  naïf 
et  timide.  Malgré  ce  défaut,  c' étoit  une  des  meil- 
leures danseuses  de  lacour,  et  celle  qui  montoit  à  che- 
val avec  le  plus  de  dextérité.  Tous  ses  gestes  étoient 
si  naturellement  gracieux  que  l'abbé  de  Choisy^* 
qui  a  été  élevé  avec  elle ,  et  qui  nous  fournit  la 
plupart  des  traits  dont  nous  la  peignons ,  dit  que  ce 
vers  de  La  Fontaine  semble  avoir  été  fait  pour  elle, 

£t  la  grâce  plus  belle  encor  que  la  beauté. 

A  ce  portrait,  tous  mes  lecteurs  ont  déjà  reconnu    pouquei 
La  Vallière.  C'est  elle  dont  Fouquet  étoit  épris  ;  mourlû?,  « 
la  désirer  et  chercher  à  la  corrompre ,  étoit  pour  p'oposi»i*>«»' 
Fouquet  la  même  chose. 

Il  eut  donc  recours  à  son  agent  ordinaire  pour 
ces  sortes  d'affaires ,  M"**  du  Plessis-Bellière ,  femme 
d'un  ofiicier-général ,  et  mère  de  la  marquise  de 
Crequy  77^  qui  rendoit  à  Fouquet  les  mêmes  genres 
de  service  que  le  duc  de  Saint- Aignan  à  Louis  XIV. 
jyjme  du  Plessis-Bellière  alla  trouver  La  Vallière, 
et  lui  dit  que  le  surintendant  avoit  vingt  mille  pis- 
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i658-ï664  tôles  à  son  service  7*.  Le  rejet  de  cette  offre  et  de 

/£/.  37-43  toute  autre  de  cette  nature  étonna  Fouquet,  qui 

n'y  étoit  pas  accoutumé ,  et  il  chercha  à  en  con- 

noître  le  motif.  Comme  il  avoit  des  agents  partout, 

Il  découvre  il  dccouvrit  bientôt  un  seci'et  inconnu  encore  à 

le   secret  des 

ïTuTxiv.^'  toute  la  cour;  c'étoit  la  liaison  du  roi  avec  M"*^  de 
La  Vallière.  L'amour  seul ,  et  non  l'ambition  et 
l'intérêt ,  avôit  vaincu  La  Vallière ,  dont  le  cœur 
étoit  d'une  sensibilité  extrême,  mais  dont  l'âme  étoit 
pure ,  élevée ,  et  portée  à  la  vertu.  Fouquet ,  qui 
n'avoit  pas  mieux  conçu  son  caractère  que  celui  du 
roi,  renonçant  à  ses  prétentions  sur  elle,  chercha 
à  se  faire  un  moyen  utile  à  ses  projets ,  du  secret 
qu'il  avoit  découvert ,  et  n'ayant  pu  devenir  l'amant 
de  La  Vallière ,  il  aspira  à  devenir  son  confident.  Un 
jour  qu'il  la  rencontra  dans  l'antichambre  de  Ma- 
dame ,  il  l'entraîna  à  l'écart ,  et  lui  fit  un  pompeux 
éloge  du  roi  ;  il  lui  dit  que  c'étoit  l'homme  le  mieux 
fait  de  son  royaume,  et  en  même  temps  le  plus 
aimable.  La  Vallière,  surprise  et  confuse,  fut  offen- 
sée des  discours  du  surintendant,  et  le  quitta  brus- 
quement. Le  soir  elle  instruisit  le  roi  7»,  non  seule- 
ment des  insinuations  que  Fouquetus'étoit  permises 
dans  la  journée,  mais  des  indignes  propositions 
par  lesquelles  il  avoit  osé  tenter  de  la  séduire.  On 
peut  juger  de  la  colère  et  du  ressentiment  que  l'in- 
discrète audace  du  ministre  dut  allumer  dans  le 
cœur  d'un  monarque  tel  que  Louis  XIV.  Dès  ce 
La  perle  de  moment-là,  il  résolut  sa  perte.  On  adopta  le  plan 

r3e.'  "*  proposé  par  Golbert,  sous  Mazarin;  et  même,  par 
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le  moyen  de  la  duchesse  de  Ghevreuse ,  on  y  6t  con-  i658-i664 
sentir  la  reine-mère  «o.  jEt.  37-43 

Cependant,  comme  ie  gouvernement  du  jeune 
roi  succëdoit  à  celui  d'une  régence  durant  laquelle 
les  esprits  s'étoient  familiarisés  avec  les  troubles  et 
Tagitation ,  on  crut  qu'on  devoit  user  de  dissimu- 
lation, et  qu'il  falloit  quelques  précautions  pour 
rompre  sans  secousses,  les  chaînes  d'or  dont  Tha* 
bile  surintendant  avoit  su  entourer  le  gouverne- 
ment ,  et  tous  les  ressorts  de  l'administration. 

Louis  XIV  accepta  donc  la  fête  de  Vaux  ;  mais  la  DîMimuia- 
surprise  que  lui  causa  le  luxe  du  surintendant  l'irrita  ^^ 
encore  davantage  contre  lui.  Les  courtisans  re- 
marquèrent malignement  que  sur  les  frises  des 
superbes  appartements  du  château  de  Vaux,  on 
avoit  peint  plusieurs  fois  la  couleuvre  qui  apparte- 
noit  aux  armes  de  Colbert,  et  l'écureuil,  avec  cette 
devise  orgueilleuse  :  Qub  non  ascendant  ?  (  où  ne 
monterai-) e  pas?),  qui  faisoit  partie  des  armes  de 
Fouquet.  Enfin  Louis  XIV  ne  put  se  contenir,  lors- 
qu'il aperçut  un  portrait  de  La  Vallière,  dans  le 
cabinet  de  l'imprudent  ministre  *' .  Il  avoit  donné 
l'ordre  de  le  faire  arrêter  sur-le-chjimp  ;  mais  la 
reine-mère  lui  fit  sentir  l'inconvenance  de  sévit* 
cimtre  un  sujet,  au  milieu  même  d'une  fête  qu'il 
lui  donnoit.  L'ordre  fut  révoqué.  Un  billet  de 
M"***  du  Plessis-Bellière  avertit  Fouqùet  du  danger 
qu'il  avoit  couru.  Le  secret  de  la  disgrâce  du  surin- 
tendant se  trouvant  presqu'à  moitié  découvert,  le 
roi  se  vît  obligé  d'user  encore  d'une  plus  grande 
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16S8-1664  dissimulation.  Fouquet,  natureUement  vain  et  dis- 
iez. 37-43  posé  à  se  flatter  comme  tout  homme  dont  le  succès 
a  toujours  couronné  les  entreprises ,  y  fut  trompé. 
Il  crut  faire  plaisir  au  roi,  en  vendant  sa  charge  de 
procureur-général  au  parlement ,  et  il  ne  s^aperçut 
pas  qu'on  ne  Vy  avoit  engagé ,  que  pour  lui  ravir 
Tappui  d'un  corps  auquel,  par  cette  résignation, 
il  cessoit  d'appartenir.  Il  se  crut  encore  en  faveur, 
lorsque  Louis  XIV  eut  décidé  de  faire  un  voyage  en 
Bretagne,  province  où  Fouquet  étoit  né.  Enfin  le 
FouqMt  5  septembre  1661 ,  il  fut  arrêté  à  Nantes ,  et  conduit 
^  "Sc,"*^'*  ^^  prison;  cm  mit  les  scellés  sur  tpus  ses  papiers, 
et  sur  ceux  de  M"*  du  Plessis-Bellière ,  sa  confidente. 
De  honteux  secrets  furent  révélés.  Saint-Evrempnt 
et  plusieurs  autres  seigneurs  furent  exilés  et  forcés 
de  s'enfuir  pour  jamais  du  royaume.  On  créa  une 
commission  pour  juger  Fouquet.  Après  quatre  ans 
d'une  dure  captivité,  çt  toutes  les  peines  et  les 
anxiétés  qu'entraîne  un  procès  criminel,  ses  amis  le 
regardèrent  comme  heureux  de  n'avoir  été  con- 
damné qu'à  un  bannissement  pei^étuel^\  Mais 
Louis  XIY,  peu  satisfait  de  cette  vengeance,  et  ne 
voulant  pas  que  Fouquet  pût  porter  dans  l'étranger 
les  secrets  de  l'Etat,  le  fit  renfermer  dans  la  forte- 
resse de  Pignerol,  où  il  termina  sa  vie  dans  les  sen- 
timents de  la  plus  sincère  piété  *^ 

Les  courtisans  que  Fouquet  avoit  enrichis  l'aban- 
donnèrent dans  son  malheur  ;  les  gens  de  lettres  qu'il 
avoit  aidés  à  vivre ,  le  défendirent  tous  ^.  Pelisson 
surtout  se  couvrit  de  gloire  par  son  héroïque  dévoue- 
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ment  :  de  la  Bastille  où  on  Tavoit  renfermé ,  oubliant  16S8-1664 
le  soin  de  êa  propre  défense ,  il  sut  faire  parvenir  ^/.  37-43 
en  faveur  de  Fouquet  des  plaidoyers ,  dont  Voltaire 
compare  Féloquence  à  celle  des  discours  de  Cicéron  ; 
ni  les  promesses  ni  les  menaces  ne  purent  le  faire  flé- 
chir. Après  avoir  fait  parler  le  langage  des  lois  avec 
énergie  afin  de  convaincre ,  il  s'efforça  de  toucher  le 
mcmarque ,  en  prêtant  à  ses  supplications  et  à  ses 
nobles  sentiments,  les  couleurs  de  la  poésie^. 

Mais  personne  ne  contribua  plus  que  La  Fontaine    EUptpéur 
à  intéresser  le  public  en  faveur  de  Fouquet.  Dès^'^"^*  *««j^ 
qu'il  eut  fait  paroître  son  Elégie  aux  Nymphes  de  ^'"^' 
ynusj  toute  Tanimosité  qui  existoit  contre  le  sur- 
intendant se  calma.  Les  Muses  françaises  n'avoient 
point  encore  fait  entendre  des  sons  aussi  harmonieux 
et  aussi  touchants  :  on  imprima  cette  élégie  dans  tous 
les  recueils  du  temps •^v^t  les  amateurs  de  poésie  la 
récitoient tout  entière.  La  Fontaine,  dans  une  sorte 
d'épître  à  Ariste  (qui  est,  je  crois,  Pelisson)  auquel 
il  adressoit  le  Songe  de  f^aux^  se  glorifie  avec  raison 
de  ce  succès  :  ce  n'étoit  pas  un  poëte  dont  l'amour- 
propre  jouissoit  d'une  vaine  renommée,  mais  un 
ami  dont  le  cœur  étoit  satisfait  d'avoir  fait  quelque 
chose  d'utile  pour  un  ami  dans  l'infortune. 

Je  soupire  en  songeant  au  sujet  de  mes  veHles; 

Vous  in*entendez ,  Ariste ,  et  d^un  cœur  généreux 

Vous  plaignes  comme  moi  le  sort  d*un  malheureux. 

Il  déphit  à  son  roi  )  ses  amis  disparurent  : 

Mille  vœux  contre  lui  dans  Tabord  concoururent. 

Malgré  tout  ce  torrent  je  lui  donnai  des  pleurs. 

J*accoutumai  cbacim  à  plaindre  ses  malheurs  S?.  ^^    - 

La  Fontaine  ne  se  contenta  pas  de  son  élégie  ;  il  Fêuquee/"" 
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i658i664  composa  aussi  plus  tard  une  ode  sur  le  même  sujet, 


^:i.  37-43  et  la  fit  par>^eiiir  à  Fouquet^,  afin  d'avoir  ses  obser- 
vations avant  de  la  faire  paroître.  La  fierté  et  le  cou- 
rage du  surintendant  n'avoient  point  été  abattus  par 
un  an  et  demi  d'une  dure  captivité  ;  car,  dans  une 
apostille  à  une  des  strophes  de  cette  ode ,  il  dit  au 
poète  qu'il  demandoit  trop  bassement  pour  lui  une 
chose  que  l'on  doit  mépriser,  c'est-à-dire  la  vie. 
«  Mais,  lui  répond  La  Fontaine,  peut-être  n'avez-vous 
»  pas  considéré  que  c'est  moi  qui  parle;  moi  qui 
»  demande  une  grâce  qui  nous  est  plus  chère  qu'à 
»  vous.  Il  n'y  a  point  de  termes  si  humbles,  si 
ï>  pathétiques  et  si  pressants ,  que  je  ne  m'en  doive 
»  servir  en  cette  rencontre  :  quand  je  vous  intro- 
»  duirai  sur  la  scène,  je  vous  prêterai  des  paroles 
»  convenables  à  la  grandeur  de  votre  âme.  »  Nous 
voyons  aussi  par  cette  lettre  de  La  Fontaine ,  que 
Fouquet  qui,  deux  ans  auparavant,  avoit  été  un  des 
régulateurs  des  destinées  de  laFranee,  ne  put  rien 
comprendre  à  la  strophp  où  le  poëte  invite  le  mo- 
narque à  détourner  sa  colère  d'un  sujet  déjà  trop 
puni,  pour  la  diriger  contre  Rome  et  Vienne  qui 
osent  le  braver.  Fouquet  avoit  été  pendant  quelque 
temps  tellement  séparé  de  tout  commerce  humain, 
qu'il  prit  cette  allusion  aux  affaires  d'Europe  pour 
une  déclamation  téméraire  et  déplacée,  et  qu'il 
demandoit  la  suppression  de  la  strophe.  Ainsi  l'aven- 
ture des  Corses,  l'insulte  faite  au  duc  de  Créquy,  la 
saisie  d'Avignon  déjà  ordonnée ,  étoient  des  événe- 
ments qui  n'existoient  pas  pour  lui  *». 
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Parmi  ceux  qu'une  même  inclination  pour  les  i658-i664 
lettres,  et  surtout  pour  la  poésie,  avoit  liés  avec  La  ^/.  37-43 
Fontaine ,  il  étoit  un  jeune  homme  qui  s'unit  avec 
lui  de  là  plus  étroite  amitié.  Ce  jeune  homme  n'avoit  i^roniaine 

*  *^  'est    li^    avec 

encore  composé  que  des  vers  d'assez  mauvais  goût;  ^•""*- 
mais,  quoiqu'il  fut  de  plus  de  dix-huit  ans  moins  âgé 
que  La  Fontaine ,  il  avoit  fait  des  études  plus  pro- 
fondes et  plus  complètes,  et  il  étoit  plus  que  lui  initié 
dans  la  connoissance  des  modèles  de  l'antiquité  :  la 
langue  d'Homère  lui  étoit  familière ,  et  La  Fontaine 
se  faisoit  souvent  expliquer  par  lui  les  œuvres  de  ce 
prince  des  poètes  '.  Ce  jeune  hommef  c¥toit  Racine.  — 
Il  étoit  de  la  Ferté-Milon ,  pays  de  la  femme  de  La 
Fontaine ,  ce  qui  leur  procura  des  connoissances  com- 
munes à  tous  deux  et  des  occasions  plus  fréquentes 
de  se  trouver  ensemble  ;  mais  l'estime  qu'ils  conçurent 
l'un  pour  l'autre ,  la  confiance  mutuelle  qui  en  fut  la 
suite ,  les  rapports  sympathiques  de  deux  cœurs  sus- 
ceptibles d'attachement,  purent  seuls  donner  à  cette 
liaison  ce  degré  de  stabilité  et  de  durée  qui  la  rendit 
inaltérable. 

Pendant  le  procès  de  Fouquet ,  le  jeune  Racine  se 
trouvoit  à  Uzès ,  chez  un  de  "ses  oncles  génovéfaîn, 
qui  s'engageoit  à  lui  résigner  tous  ses  bénéfices  s'il 
embrassoit  l'état  ecclésiastique.  Racine  s'étoit  fait 
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i658-i664  tonsurer,  et  étudioit  la  théologie  par  intérêt  et  par 


Mt,  37-43  nécessité  ;  mais  son  goût  Tcntraînoit  vers  la  littéra- 
ture ,  et  il  regrettoit  la  capitale ,  les  sociétés  qu'il  y 
avoit  laissées ,  les  plaisirs  qu'il  y  avoit  goûtés.  Les 
lettres  de  La  Fontaine  qui  lui  rappeloient  tout  cela , 
et  le  mettoient  au  courant  de  toutes  fts  oouvelles  de 
théâtre  et  du  beau  monde,  étoient  sa  principale  res- 
source contre  l'ennui  qui  l'oksédoit.  En  effet, 
presque  toutes  les  lettres  qui  nous  restent  de  La 
Fontaine  présentent  un  mélange  d'esprit ,  de  fran- 
chise et  de  bonhomie  qui  leur  donnent  un  charme 
tout  particulier.  Il  les  entremêle  presque  toujours 
de  vers ,  et  passe  heureusement  et  avec  facilité  du 
langage  de  la  prose  à  celui  de  la  poésie. 

La  première  lettre  que  Racine  écrivit  dès  qu'il 
fut  arrivé  en  Languedoc ,  fut  adressée  à  La  Fontaine 
qui,  ainsi  qfie4ui,  avoîteu  les  fièvres  peu  de  temps 
auparavant.  «  Tout  ce  que  j'ai  vu  ne  m'a  pas  empêché 
de  songer  autant  à  vous  que  je  le  faisois ,  lorsque  nous 
nous  voyions  tous  les  jours  : 

Avant  qu* une  fièvre  importune 
Nous  fit  courir  même  fortune , 
Et  nous  mit  chacun  en  danger 
De  ne  plus  jamais  voyager. 

Comni^  si  alors  tout  dût  être  commun  entre  ces 
deux  amis ,  ils  se  ressembloient  non  seulement  par 
leur  goût  pour  la  poésie ,  mais  aussi  par  leur  incli- 
nation pour  les  femmes  :  la  lettre  dont  nous  venons 
de  parler  le  prouve ,  et  n'a  pas  été  lue  par  ceux  qui 
ont  prétendu  que  c'étoit  sous  le  beau  ciel  du  Lan- 
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goedoc  que  Racine  ayoit  reçu  les  premières  leçons  i658-i6^ 
de  ramoiir\  c<  Je  ne  me  saurois,  écrit  le  jemie  ^/.  37-43 
Racine ,  empêcher  de  vous  dire  un  mot  des  beautés  let^^e'^SÎ^ï^ 
de  cette  province  ;  on  m'en  avoit  dit  beaucoup  de  ""  uîm.^** 
bien  à  Paris;  mais,  sans  mentir,  on  ne  m'en  avoit 
encore  rien  dit  auprès  de  ce  qui  en  est ,  et  pour 
le  nombre  et  pour  Fexcellence  :  il  n'y  a  pas  une 
villageoise,  pas  une  savetière  qui  ne  disputât  de 
beauté  avec  les  Fouilloux  et  les  Meneville.  Toutes 
les  femmes  y  sont  éclatantes ,  et  s'y  ajustent  d'une 
façon  qui  leur  est  la  plus  naturelle  du  monde;  et 
pour  ce  qui  est  de  leur  personne, 

Co/or  cents  f  corpus  selidum  et  succi  ptenum  *.' 

Mais,  comme  c'est  la  première  chose  dont  on  m'a 
dit  de  me  donner  de  garde ,  je  ne  veux  pas  en  parler 
davantage;  aussi  bien  ce  seroit  profaner  une  maison 
de  bénéficier  comme  celle  où  je  suis ,  que  d'y  faire 
de  longs  discours  sur  cette  matière,  domus  mea, 
domus  orationis  **;  c'est  pourquoi  vous  devez  vous 
attendre  que  je  ne  vous  en  parlerai  plus  du  tout. 
On  m'a  dit  :  soyez  aveugle.  Si  je  ne  le  puis  être 
tout-à-fait,  il  faut  du  moins  que  je  sois  muet  :  car, 
voyez-vous ,  il  faut  être  régulier  avec  les  réguliers , 
comme  j'ai  été  loup  avec  vous  et  avec  les  autres  loups 
vos  compères.  Adîou  sias.  » 

Ce  langage  n'est  certainement  pas  d'un  novice. 


*  Un  coloris  vrai,  un  corps  ferme ,  la  fleur  de  l'embonpoint  et  de 
la  santë.  Tsremt.  £ua.  A  et.  II,  se.  v. 
**  Ma  maison  est  une  maison  de  fHière. 
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i658-i664  Mais  disons  quelles  étoient  ces  beautés  célèbres  sr 


Meneville. 


^/.  37-43  bien  connues  de  La  Fontaine,  auxquelles  Racine 

comparoit  les  femmes  du  Languedoc  Mademoiselle 

De  Mlle»    de  Fouilloux  dont  presque  tous  les  éditeurs  de  Racine 

Fouilloux    et  r  ^ 

ont  défiguré  le  nom  ^,  amie  intime  de  M'**  de  La 
Valliere,  paroît  avoir  été,  comme  elle,  attachée  à 
Madame;  elle  reçut  du  roi  cinquante  mille  écus 
pour  épouser  le  marquis  de  Sourdis  ^  Mademoiselle 
de  Meneville  qui  étoit  fille  d'honneur  dé  la  reine , 
n'eut  pas  un  sort  aussi  heureux  :  lorsqu'on  saisit  les 
papiers  de  Fouquet,  on  trouva  des  lettres/de  dames 
de  la  cour  qu'il  avoit  conservées.  «  Alors ,  dit  la  bonne 
M*"®  de  Motteville ,  on  vit  qu'il  y  avoit  des'  femmes 
etdesfillesquipassoicntpoursages,etqui  ne  l'étoient 
pas  \  »  M^'^  de  Meneville  fut  une  des  plus  compro- 
mises par  cette  enquête  qui  fut  faite  chez  le  surin- 
tendant. Elle  fut  chassée  et  forcée  de  se  retirer  dans 
un  couvent.  M*"®  de  La  Fayette  dit  que  c'étoit  une 
des  plus  belles  personnes  de  ce  temps.  Le  duc  d' An- 
ville  (auparavant  comte  de  Brionne)  en  étoit  amou- 
reux, et  avoit  voulu  l'épouser^. 

Poignant  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  l'ami  com- 
mun de  La  Fontaine  et  de  Racine ,  se  trouve  sou- 
vent mêlé  dans  leur  correspondance  ^.  On  voit  que 
Racine  écrivoit  à  Poignant  sans  espoir  de  réponse  ; 
mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  à  l'égard  de  La  Fon- 
taine. Dans  une  lettre  à  l'abbé  Le  Vasseur,  Racine 
dit  :  «  M.  de  La  Fontaine  m'a  écrit,  et  me  mande 
force  nouvelles  de  pièces  de  poésies ,  et  surtout  des 
pièces  de  théâtre.  Je  m'étonne  que  vous  ne  m'en 
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àmen  pas  un  mot.  !N'est-ce  point  que  ce  charmé  16S8-1664 

étrange  qui  vous  empêchoit  d'écrire ,  vousempêchoit  ^/.  37-43 

aussi  d'aller  à  la  comédie  *?>>  Racine  ne  fait  pas 

à  LalFontaine  de  semblables  reproches  ;  au  contraire 

il  lui  dit  :  «  Vob^e  lettre  m*a  fait  un  grand  bien ,  et .  Deuxième 

oT  y  lettre  de  Ra- 

je  passerois  assçz  doucement  mon  temps,  si  j'en ^";^^^**"" 
recevois  souvent  de  pareilles.  Je  ne  sache  rien  qui 
me  puisse  mieux  consoler  de  mon  éloignement  de 
Paris  ;  je  m'imagine  même  être  au  milieu  du  Par- 
nasse ,  tant  vous  me  décrivez  agréablement  tout  ce 
qui  s'y  passe  de  plus  mémorable.  »  Racine  dans 
cette  même  lettre  qui  est  mélangée  de  prose  et  de 
vers  ,,* après,  avoir  retracé  en  quatre  stances  les 
diverses  destinées  des  Muses,  ajoute  : 

Paris  f  le  siège  des  Amours  , 
Devient  aussi  celui  des  Filles  de  Mémoire  ; 
£t  Ton  a  grand  sujet  de  croire 
Qu'elles  y  resteront  toujours. 

Puis  il  termine  par  une  louange  aussi  fine  que  déli- 
cate pour  son  ami. 

<c  Quand  je  parle  de  Paris ,  j'y  comprends  les  beaux 
pays  d'alentour: 

Tantôt  Fontainebleau  les  voit 
Le  long  de  ses  belles  cascades; 
Tantôt  Vincennes  les  reçoit 
Au  milieu  de  ses  palissades. 

Elles  sont  souvent  sur  les  eaux 
Ou  de  la  Marne  ou  de  la  Seine  ; 
Elles  ëtoient  toujours  à  Vaux, 
Et  ne  l'ont  pas  quitté  sans  peine. 

Nous  voyons  aussi  dans  cette  même  lettre  que  Racine 
aljoit  souvent  à  Château -Thierry,  et  étoit  fort 
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iGS8-i664  connu  des  beaux  esprits  de  cette  ville,  et  surtout  de 

Mi,  37-43 la  soeur  de  La  Fontaine.  «  Renvoyez-moi,  dit-il  à 
celui-ci,  cette  bagateUe  des  Bains  de  Fénus^  et  me 
mandez  ce  qu*en  pense  votre  académie  de  Château- 
Thierry,  surtout  M'"*  de  La  Fontaine  ;  je  ne  lui  de- 
mande aucune  grâce  pour  mes  vers  :  qu'elle  les  traite 
rigoureusement  •.  » 

ra^un^rJÎM*  Aprcs  le  jugement  de  Fouquet ,  Jannart,  qui  avoit 
»»06«».  ^^  gQj^  2umj  ^  ^^  ^Q^  substitut  dans  la  charge  de  pro- 
cureur au  parlement,  fut  exilé  à  Limoges.  La  Fon- 
taine le  suivit  dans  son  exil  ;  et,  dans  plusieurs  .lettres 
à  sa  femme ,  il  fait  en  prose ,  mêlée  de  vers ,  la  de^ 
cription  de  ce  voyage  qui,  pourTcnjouement  et 
Tagrément  des  détails,  peut  être  comparé  à  celui  de 
Chapelle  et  de  Bachaumont  ■*".  Nous  y  chercherx)ns 
seulement  les  traits  qui  peuvent  servir  à  mieux  faire 
connôître  le  caractère  de  LaFontainç. 

ftmme"*  ^  **  '^  commcncc  par  des  remontrances ,  qui ,  totutes 
justes  qu'elles  pouvoient  être  ,  ne  dévoient  «pas 
plaire ,  car  enfin ,  c'étoient  des  remontrances. 

«Vous  n'avez  jamais  voulu  lire  d'autre  voyage  que 
»  ceux  de  la  Table  Ronde;  mais  le  nôtre  mérite 
»  bien  que  vous  le  lisiez  ;  il  pourra  même  arriver  que 
3î  si  vous  goûtez  ce  récit,  vous  en  goûterez  après  de 
»  plus  sérieux.  Vous  ne  jouez ,  ni  ne  travaillez ,  ni 
»  ne  vqus  souciez  du  ménage ,  et,  hors  le  temps  que 
»  vos  bonnes  amies  vous  donnent  par  charité ,  il 
»  n'y  a  que  les  romans  qui  vous  divertissent.  Consi- 
y>  dérez ,  je  vous  prie ,  l'utilité  qiie  ce  vous  seroit,  si , 
»  en  badinant,  je  vous  avois  accoutumée  à  l'histoire 
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»  soit  des  lieux,  soit  des  personnes;  vous  auriez  de  i658-i664 
»  quoi  vous  désennuyer  toute  votre  vie ,  pourvu  que  Mt,  37-43 
»  ce  soit  sans  intention  de  rien  retenir,  moins 
»  encore  de  rien  dter.  Ce  n'est  pas  une  bonne  qua- 
»  lité  pour  ime  fiemme  d'être  savante  ;  et  c'en  est 
»  une  très-mauvaise  d'affecter  de  paroître  telle.  » 
Ces  leçons  ëtoient  excellentes  ;  mais  elles  sont  don- 
nées d'une  manière  peu  aimable ,  et  qui  montre  peu 
d'affection.  La  fin  de  cette  lettre  nous  prouve  qu'a- 
lors, au  moins,  I^a  Fontaine  n'avcgt  pas  renoncé 
aux  sentiments  d'époux  et  de  père.  ^  Faites  bien 
»  mes  recommandations  à  notre  marmot,  et  dites- 
»  lui  que  j'amènerai  peut-être  de  ce  pays  quelque 
»  beau  petit  diaperon  pour  le  faire  jouer  et  pour  lui 
»  tenir  compagnie.  »  La  naïveté  avec  laquelle  La 
Fontaine  faisoit  confidence  à  sa  femme ,  de  ms  pen- 
chants ,  qu'il  auroit  dà  tenir  secrets ,  ne  devoit  pas 
contribuer  à  la  paix  du  ménage.  Au  Bourg-la-Reine , 
il  se  plaint  de  l'ennui  que  lui  causa  la  nécessité  où 
il  fut  d'entendre  une  messe  paroissiale.  «  l>e  bonne 
»  fortune  pour  nous,  dit-il,  le  curé  étoit  ignorant, 
»  et  ne  prédia  point.  »  Il  trouva  heureusement 
trois  femmes  dans  la  diligence.  «  Parmi  ces  trois 
»  femmes,  il  y  avoit  une  Poitevine  qui  se  qualifioit 
»  comtesse  ;  elle  paroissoit  assez  jeune  et  de  taille 
»  raisonnable;  témoignoit  avoir  de  l'esprit,  dégui- 
»  soit  son  nom,  et  venoit  plaider  en  séparation 
»  contre  son  mari  :  toutes  qualités  d'un  bon  augure , 
»  et  j'y  eusse  trouvé  matière  de  cajolerie ,  si  la  beauté 
»  s'y  fût  rencontrée  ;  mais  je  vous  défie  de  me  faire 
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i658-i664  »  trouver  un  grain  de  sel  dans  une  personne  à  qui 

JEt.  37-43  »  elle  manque.  »  Ce  comique  défi  que  La  Fontaine 
porte  à  sa  femme ,  vient  à  l'appui  de  plusieurs  autres 
passages  de  ses  ouvrages  qui  nous  apprennent  que  ce 
qu'il  estimoitle  plus  dans  les  femmes,  étoient  les  avan- 
tages dont  elles  tirent  ellcs-niêmes  le  plus  de  vanité. 
Dans  une  lettre  suivante,  il  raconte  une  de  ces 
distractions,  qui  devinrent  par  la  suite,  en  lui,  si 
fréquentes,  et  qui  donnèrent  une  teinte  extraordi- 
naire à  ce  caractère  déjà  si  naturellement  original. 
Distraction  C'étoit  à  Cléry,  près  d'Orléans,  dont  il  visita  l'église. 

roiTy^it!"*  "^  ^^  sortir  de  cette  église,  dit-il,  je  pris  une  autre 
»  hôtellerie ,  pour  la  nôtre  ;  il  s'en  fallut  peu  que  je 
»  n'y  commandasse  à  dîner,  et  m'étant  allé  pro- 
»  mener  dans  le  jardin ,  je  m'attachai  tellement  à  la 
»  lecture  de  Tite-Live,  qu'il  se  passa  plus  d'une 
»  bonne  heure,  sans  que  je  fisse  réflexion  sur  mon 
»  appétit.  Un  valet  de  ce  logis  m'ayant  averti  de 
»  cette  méprise ,  je  courus  aii  lieu  où  nous  étions 
«  descendus,  et  j'arrivai  assez  à  temps  pour  comp- 
»'  ter.  » 

AAmboise,ii      Eu  pass^aut  par  Amboise  ,  où  Fouquet  avoit  été 

visite  la  prî-  1  -i 

son  de  Fon-  renfcrméd'abord^LaFontaine voulutvoirlachambre 
qu'avoit  habitée  l'illustre  prisonnier ,  et  c'est  dans  le 
récit  naïf  de  cette  petite  circonstance,  que  se  décèle 
tout  entière  la  touchante  sensibilité  de  cet  excellent 
homme.  «  Je  demandai ,  dit-il ,  à  voir  cette  chambre  : 
»  triste  plaisir,  je  vous  le  confesse;  mais  enfin  je 
»  le  demandai.  Le  soldat  qui  nous  conduisoitn' avoit 
»  pas  la  clef;  au  défaut,  je  fus  long-temps  à  consi- 
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»  dérer  la  porte ,  et  me  fis  coater  la  manière  dont  i€58-i664 
»  le  prisonnier  ëtoit  gardé.  Je  vous  en  ferois  volon-  ^/.  37-43 
»  tiers  la  description  ;  mais  ce  souvenir  est  trop 
»  affligeant. 

Qu*esl-il  besoin  que  je  retrace 
Une  garde  au  soin  nompareii , 
Chambre  murëe,  étroite  place  t 
.  Quelque  peu  d*air  pour  toute  grâce  , 
Jours  sans  soleil , 
Nuits  sans  sommeil , 
Trois  portes  en  six  pieds  d'espace?- 
Vous  peindre  un  tel  appartement , 
Ce  seroit  attirer  vos  larmes. 
Je  Tai  fait  insensiblement  : 
Cette  plainte  a  pour  moi  des  charmes. 

»  Sans  la  nuit,  on  n'eût  jamais  pu  m'arracher  de 
»   cet  endroit.  » 

La  Fontaine  fait  remarquer  à  sa  femme ,  combien, 
avec  rindolence  de  son  caractère,  elle  doit  lui  avoir 
d'obligation  d'être  aussi  exact  à  lui  écrire.  «  Il  ne 
»  s'en  faut  pas  un  quart  d'heure  qu'il  ne  soit  minuit. . . 
»  J'emploie  cependant  les  heures  qui  me  sont  les 
»  plus  précieuses,  à  vous  faire  des  relations,  moi 
»  qui  suis  enfant  du  sommeil  et  de  la  paresse  ".  »  -  ' 

Il  est  probable  qu'au  retour  de  ce  voyage ,  La  Fon-  1664-1667 
taine  se  rendit  à  Château-Thierry,  où  se  trouvoit  la  ^7. 43-46 
duchesse  de  Bouillon ,  qu'il  vit  alors  pour  la  première  ^  "  ^"'«""* 
fois".  Parmi  les  sept  nièces  que  le  cardinal  Mazarin 
avoit  fait  venir  successivement  d'Italie ,  et  qui  toutes 
s'allièrent  aux  premières  maisons  du  royaume ,  les 
deux  plus  célèbres  par  les  agréments  de  leur  figure 
et  de  leur  esprit ,  furent  les  deux  dernières  filles 
de  Mancini.  L'aînée  des  deux ,  Hortense  Mancini^ 
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Châtean- 
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1664-1667  fut  donnée  en  mariage  au  duc  delà  Meilleraye,  qui 
JF/.  43-46  prit  le  nom  de  Mazarin.*^.  La  plus  Jeune,  Marie- 
i«a^L,«  A^^^^?  ^t  d^  toutes  les  nièces  du  cardinal,  celle 
ae  Bouillon,  ^^j  ymtU  demière  en  France  ;  M"*  de  Noailles  l'a- 
mena avec  elle  en  i656'^,  et  elle  n'épousa  le  duc 
de  Bouillon,  que  le  20  avril  1662,  c'est-à-dire  plus 
d'un  an  après  la  mort  du  ministre  Mazarin,  sur 
lequel  elle  avoit  acquis  un  grand  ascendant.  Le  duc 
de  Bouillon  fut  au  nombre  de  ces  jeunes  Firançais 
qui,  impatients  delà  gloire  militaire,  allèrent  en 
1 664,  exercer,  sous  MontecucuUi ,  leur  valeur  contre 
les  Turcs  '*.  La  jeune  duchesse  de  Bouillon  eut  ordre, 
pendant  l'absence  de  son  mari ,  de  se  retirer  à  Châ- 
teau-Thierry, c'est-à-dire  au  milieu  de  ses  domaines , 
puisque,  peu  d'années  auparavant,  la  duché-pairie 
de  Château-Thierry  avoit  été  cédée  au  duc  de  Bouil- 
lon, avec  celle  d'Albret  et  les  comtés  d'Auvergne  et 
d'Ëvreux,  en  échange  de  Sedan,  deRaucourt  et  du 
duché  de  BouiUon  '^.  Ainsi  La  FcHOtaine  eut  occasion 
La  romaine  d'êtrc  présenté  à  la  Dame  des  lieux  qui  l'avoient  vu 
•«"»"  ^'   naître.  C'étoit  une  brune  piquante,  plus  jolie  que 
belle,  vive  et  même  mi  peu  emportée ,^  aimant  les 
plaisirs,  et  animant  la  conversation  par  une  gaieté 
spirituelle  et  des  saillies  inattendues;  elle  avoit  un 
goût  décidé  pour  la  poésie ,  et  même  elle  faisoit  des 
"    vers  :  elle  accueillit  La  Fontaine  qui  lui  fit  assidumenl^ 
la  cour.  Le  désir  de  lui  plaire  et  d'amuser  son  ima- 
gination libre  et  badine  lui  inspira,  dit-on,  ses  plus 
jolis  contes,  mais  malheureusement  aussi  les  plu» 
licencieux:  ^ 
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La  duchés^  de  Bouillon  firt ,  depuis  ce  temps ,  1664-1667 
constamment  l'amie  etla  protectrice  de  La  Fontaine.  ^/.  43-46 
Lorsqu'elle  quitta  Château-Thierry,  elle  l'emmena  EUe  lemmk- 

ne  avtc  elle  à 

avec  elle  à  Paris  ;  elle  l'admit  dans  sa  société ,  où  se  p*"»- 
réunissoit  tout  ce  que  la  capitale  pouvoit  offrir  de 
plus  spirituel  et  de  plu5  illustre  '^  Elle  le  fit  connoître 
particulièrement  de  la  duchesse  Mazarin  sa  sœur, 
du  duc  de  Bouillon  son  mari,  du  cardinal  de  Bouillon 
son  beau-frère ,  qui  tous  chérirent  en  lui  la  bonhomie 
de  son  caractère ,  et  surent  apprécier  les  grâces  ini* 
mitables  de  ses  légères  productions.  Il  en  avoit  fait 
imprimer  quelques  unes  séparément;  mais  enfin,  il 
en  donna  un  premier  recueil  en  i665,  et  publia, 
déjà  âgé.  de  44  ^^^  »  *u^  petit  volume  intitulé ,  Contes     cemes 
e^  Nouvelles  eJi  s^ers^  qui  n'a  pas  plus  de  92  pagç^,    en  J'n, 
petit  in-i  2  '*;  mais  ce  volume ,  tout  mince  qu'il  ét.oit,      '^^* 
et  quoiqu'il  ne  renfermai  que  Joconde ,  et  un  très- 
petit  nombre  d'autres  contes  et  de  poésies,  fait 
époque    dans  la  littérature  française.  Pour  bien 
apprécier  l'influence  de  La  Fontaine  sur  cette  litté-  i 
rature,  et  la  place  que  l'on  doit  lui  assigner,  il  est, 
ce  nous  semble ,  nécessaire  de  rappeler  en  peu  de 
mots  les  révolutions  qu'elle  éprouva  jusqu'à  lui. 

Les  guerres  et  les  désordres  produits  en  Europe,    Digression 

^  *  *  snr  les  ctuscs 

dans  le  moyen  âge ,  par  cette  multitude  de  petits  sou-  f*;  ^ff";: 
verains  subordonnés  les  uns  aux  autres,  et  cependant  c?InaV«tm^ 
indépendants  ;  la  forme  parliculière  que  prirent  les 
différents  Ët^ts  qui  succédèrent  à  la  chute  de  l'Em- 
pii'e  romain  \  l'abolition  de  l'esclavage  personnel,  et 
l'introduction  de  celui  de  la  glèbe  ;  la  naissance  deë 
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1664-1667  castes  privilégiées;  les  idées  mystique»,  etTextrême 
^/.  43-46  crédulité,  qu'avoient  fait  naître  dans  les  esprits  les 
fausses  interprétations  des  dogmes  du  christianisme: 
la  multiplicité  des  ordres  monastiques  ;  les  richesses 
et  la  puissance  toujours  croissantes  des  prêtres: 
toutes  ces  causes  réunies  produisirent  des  habitudes 
et  des  mœurs  entièrement  différentes  de  celles  de 
Fantiquité,  et  donnèrent  à  la  littérature  grossière 
de  nos  ancêtres  un  caractère  tout  particulier.  Ce 
n'étoient  plus  ces  réunions  de  plusieurs  peuples 
rivaux  et  alliés ,  qui,  sous  un  beau  ciel,  et  sous  de  dé- 
licieux ombrages ,  considéroient  avec  enthousiasme 
la  course  rapide  des  chars ,  ou  la  lutte  des  athlètes  ; 
ou  qui  écoutoient  avec  délices  un  Homère ,  célébrant 
les  héros  des  temps  passés  ;  un  Pindare ,  chantant 
la  gloire  des  vainqueurs  aux  Jeux  Olympiques  ;  un 
Hérodote,  racontant  eh  prose  siipple,  mais  élé- 
gante et  harmonieuse ,  les  révolutions  des  Etats ,  et 
les  merveilles  des  contrées  lointaines  qu'il  avoit  par- 
courues. Les  citoyens  d'une  ville  entière  ne  "se  réu- 
nissoient  plus  dans  de  vastes  amphithéâtres,  pour 
applaudir  aux  compositions  dramatiques  d'un  Es- 
chyle, d'un  Sophocle  et  d'un  Euripide.  Les  villes 
d'Europe,  dans  le  moyen  âge,  n'étoient  peuplées 
que  de  serfs  et  de  misérables  prolétaires ,  qui  se 
trouvoientdansla  dépendance  absolue  des  seigneurs. 
Ceux-ci,  uniquement  occupés  de  chasse  et  de  guerre , 
vivoient ,  retirés  dans  leurs  châteaux ,  où  les  rigueurs 
*  de  la  saison  les  forçoient  de  se  renfermer  une  grande 
partie  de  l'année. 
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De  là,  naquit  le  goût  pour  les  contes  et  les  récits  1664-1667 
propres  à  émouvoir  ^imagination ,  et  à  tromper  ^/.  43.46 
Penhui  d'une  longue  et  solitaire  oisiveté.  D'abord, 
ces  récits  prirent  la  teinte  dévote  et  mystique  de 
ces  temps  :  on  falsifia  toutes  les  annales  des  siècle& 
passés ,  pour  les  accommoder  à  la  croyance  reli- 
gieuse ;  on  chargea  l'histoire  des  martyrs  de  la  reli- 
gion chrétienne,  de  circonstances  miraculeuses ,  afin 
d'émouvoir  davantage  l'imagination  des  lecteurs, 
et  les  tristes  et  sombres  légendes  des  Saints  furent    l*,  ugen- 
les  premières  productions  de  la  littérature  de  tous  ««»»  »«  p^- 

*  *  mtèrts    pro- 

les  peuples  modernes  de  l'Europe.  Le  goût  des  pèle-  J«ira"«  aÛ 
rinages,  qui  alloit  toujours  en  augmentant,  mêla '"''^*'"''* 
quelques  fictions  orientales  à  ces  pieux  récits;  et 
les  périls  auxquels  tant  de  voyageurs  avoient 
échappé,  en  visitant  des  contrées  lointaines,  les 
aventures  extraordinaires  qui  leur  étoient  arrivées , 
donnoient  une  sorte  de  vraisemblance  aux  fictions 
les  plus  étranges ,  et  augmentoient  la  facilité  que 
l'on  avoit  à  croire  tout  ce  qui  étoit  surnaturel  et 
merveilleux.  D'un  autre  côté,  l'inégalité  des  rangs, 
des  richesses  et  du  pouvoir,  si  fortement  pronon- 
cée, la  vie  retirée  des  châteaux,  la  solitude  forcée 
des  cloîtres ,  rendirent  les  communications  entre  les 
deux  sexes  plus  difficiles  et  plus  mystérieuses,  et 
donnèrent  au  sentiment  de  l'amour  une  délicatesse 
et  un  raffinement  que  les  anciens  n'avoient  pas 
connus. 

Mais  les  désordres  causés  par  l'abus  de  la  force,  de 
la  part  de  tant  de  petits  souverains  retrftichés  dans 
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1664-1667  leurs  inexpugnables  forteresses ,  s'étoient  augmentés 
^t.  43-46  de  manière  à  menacer  l'existence'  même  de  toute 
civilisation.  Toujours  ceux  qui  cherchent  à  remédier 
aux  grands  maux  qui  tourmentent  l'ordre  social, 
s'acquièrent ,  par  une  juste  réciprocité ,  la  reconnois- 
dn' ?*'"&"  *^^^^  ^^^  peuples.  Si,  dans  les  premiers  âges  de  la 
hroraeî'î"  Gièce ,  on  mit  les  Hercule  et  les  Thésée  au  rang  des 
"*"*  demi-dieux ,  pour  avoir  terrassé  les  bêtes  féroces ,  la 
religion  aussi  prodigua,  tous  les  trésors  de  ses  indul- 
gences envers  ceux  qui,  dans  les  temps  désastreux 
du  moyen  âge,  au  lieu  d'abuser  du  droit  de  la  force, 
se  dévouèrent  au  secours  des  foibles  et  des  oppri- 
més. On  vit  alors  des  guerriers  inspirés  par  un 
noble  enthousiasme  exposer  leur  vie,  uniquement 
pour  soustraire  aux  coups  de  l'injustice  les  êtres  les 
moins  capables  de  résistance,  c'0st-à-dire,  les  prêtres 
et  les  femmes.  En  se  consacrant  ainsi  à  la  défense  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  vénéré  et  de  plus  sacré ,  et 
aussi  de  plus  aimable  et  de  plus  intéressant,  ces 
guerriers  acquirent  une  renommée,  qui  fut  pour 
eux  une  source  de  considération  et  même  de  pou- 
voir. Bientôt  tous  ceux  qui  avoient  l'âme  assez  élevée, 
pour  aspirer  à  une  honorable  réputation ,  s'empres- 
sèrent de  suivre  leur  exemple,  et  ambitionnèrent 
le  prix  obtenu  par  leur  noble  courage.  Comme 
tous  recevoient  des  ministres  de  Dieu,  des  béné- 
dictions et  des  prières  en  récompense  des  périls 
qu'ils  avoient  affrontés  pour  la  défense  de  l'Eglise , 
il  étoit  naturel  aussi  que  le  beau  sexe  exprimât  de 
diverses  irfïujières  sa  reconnoissance  envers  des  héros 
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qui  s'exposoîent,  pour  sa  défense,  à  tant  de  fatigues  1664-1668 
et  de  dangers.  Il  fut  donc  permis  à  la  beauté  d'ani-  ^a  43-46 
mer  leur  zèle  par  des  privilèges  et  par  des  faveurs 
réservés  pour  eux  seuls.  Ainsi  naquit  la  chevalerie ,  inauenceae 

,_    ,  1-     •  '*  chevalerie 

qui  eut  pour  soutien  et  pour  vehicuJe  la  religion  et  «»  <ï"  «^'•o»»- 
la  galanterie,  et  dont  les  premiers  préceptes  et  les  *^''**""- 
premiers  devoirs  étoient  Famour  de  Dieu  et  des 
dames.  Les  croisades  furent  un  des  grands  résultats 
de  <:ette  institution ,  el  achevèrent  d'en  exalter  tous 
les  principes;  mais  ces  sanglantes  et  lointaines 
expéditions  produisirent  des  désordres  encore  plus 
grands  que  ceux  dont  la  chevalerie  avoit  entrepris 
la  réforme.  Une  extrême  licence  dans  les  mœurs 
qu'amènent  toujours  la  vie  des  camps  et  les  vio- 
lences de  l'état  de  guerre ,  s'allia  avec  la  piété  la  plus 
fervente ,  et  avec  l'enthousiasme  feligieux,  qui  por- 
toit  à  affronter  la  mort,  non  seulement  sans  crainte , 
mais  même  avec  plaisir.  Tant  il  est  vrai  que  l'homme, 
composé  bizarre  de  vices  et  de  vertus ,  réunit  souvent 
les  extrêmes  les  plus  opposés ,  et  les  contrastes  les 
plus  inexplicables!  Le  goût  pour  les  récits  merveil- 
leux s'accrut  encore  par  le  contact  et  la  fréquen- 
tation forcée  des  croisés  avec  les  Arabes,  dont 
l'imagination ,  continuellement  en  mouvement ,  ne 
peut  jamais  s'arrêter  dans  l'enceinte  d'un  monde 
réel.  Alors  lés  légendes  des  Saints,  malgré  les  fictions 
dont  on  les  avoit  surchargées,  parurent  sombres, 
uniformes  et  ennuyeuses.  On  enfanta  des  produc- 
tions plus  conformes  aux  mœurs  du  temps ,  et  aux 
grands  événements  dont  on  étoit  les  témoins  et  les 

5. 


Digi-tized  by 


Google 


68  HISTOIRE    DE   LA   FONTAINE. 

1664-1667  acteurs.  On  vit  naître  les  grands  romans  de  cheva- 
Mi,  4a-46  lerie ,  comme ,  chez  les  anciens ,  on  avoit  vu  paroître 
plusieurs  po'émes  épiques ,  après  la  guerre  de  Troie, 
qui  étoit  une  croisade  dé  tous  les  peuples  de  la  Grèce 
contre  ceux  d'Asie.  Avec  ces  grandes  compositions, 
si  pleines  de  récits  merveilleux ,  parurent  aussi  les 
chansons,  les  tensons,  les  rondeaux,  les  ballades, 
On  compose  les  romauccs  des  troubadours^  et  des  trouvères^ 

des  romans  • 

desiays,  des  aiusi  oue  Ics  lays,  les  novelles  et  les  fabliaux  des 

noTelles,  des  *  •' 

fabliaux, ttcy^^g.^'^^^^^  des  contéours  et  des /abléours ^  qui, 
presque  toujours ,  avoient  pour  sujets  des  aventures 
d'amour,  et  qui  réjouissoient  le  paladin  forcé  de 
rester  oisif  sous  sa  tente,  ou  trompoient  Fennui  et 
le  désœuvrement  des  dames  et  des  seigneurs  dans 
.  leurs  châteaux.  Les  anciens  ne  pouvoiçnt  avoir  eu 
aucune  idée  de  ces  sortes  de  productions,  parce 
qu'elles  étoient  le  résultat  de  mœurs  différentes  des 
leurs ,  d'une  organisation  sociale  qui  leur  avoit  été 
étrangère ,  des  formes  particulières  aux  langues  mo- 
dernes ,  et  surtout  de  l'introduction  de  la  rime. 

Ainsi ,  la  littérature  du  moyen  âge  pri^  un  carac- 
tère particulier  et  distinct,  et,  quoique  encore 
irrégulière  et  grossière,  elle  renfermoit  le  germe 
de  beautés  différentes  de  celles  qu'avoient  pu  pro- 
duire les  grands  écrivains <ie  l'antiquité.  Sans  doute , 
le  génie  est . essentiellement  créateur;  et  l'excel- 
lence de  sa  nature  est  de  mettre  au  jour  des  com- 
binaisons de  pensées ,  de  sentiments  et  d'images , 
qui  n'ont  auparavant  été ,  ni  conçues^  ni  senties,  ni 
aussi  bien  exprimées.  Cependant^  le  génie  même 


Digitized  by 


Google 


MVRE   II.  69 

reçoit,  malgré  lui,  Tempreinte  des  habitudes,  des  1664-1667 
mœurs  et  des  idées  dominantes,  du  siècle  qui  le  voit  jEl  43-46 
nadtre;  et,  bien  loin  de  chercher  à  s'y  soustraire, 
son  instinct  de  gloire  l'engage  à  en  revêtir  toutes 
ses  productions  :  car,  s'il  aspire  à  conquérir  les  suf- 
frages de  la  postérité ,  il  veut  aussi  jouir  de  ceux  de 
ses  contemporains,  et  il  sait  que  pour  cela  il  est 
nécessaire  qu'il  leur  parle  un  langage  qu'ils  puissent 
entendre ,  et  qu'il  se  mette  en  rapport  avec  les  idées 
de  son  siècle ,  et  le  monde  dans  lequel  il  vit.  Aussi 
voyons-nous  que  les  traits  caractéristiques  de  la  litté-  ^^^^  ""^- 
rature  du  moyen  âge  se  retrouvent  tous  dans  les  lit-  V^^^l  îî 
tératures  qui,  cheî^les  peuples  modernes  de  l'Europe,  ^trinfluen! 
s'épurèrent,  et  se  perfectionnèrent  les  premières. 
Pour  le  prouver,  il  sufiBt  de  rappeler  aux  lecteurs, 
les  immortelles  productions  de  Lopès  de  Véga ,  de 
Calderon,  du  Dante,  de  Bocace,  de  l'Arioste  et  du 
Tasse ,  qui  toutes  nous  reportent  aux  siècles  de  la 
féodalité ,  de  la  féerie ,  des  enchantements ,  de  la 
dévotion,  et  de  la  galanterie  chevaleresque. 

En  France ,  où  cependant  avoient  fleuri  avec  le 
j)lus  d'éclat  les  troubadours ,  les  trouvères ,  les  ro-» 
manciers  et  les  conteurs ,  la  littérature ,  quand  elle 
tendit  à  son  perfectionnement,  s'éloigna  presqu'en- 
tièrement  de  cette  Jittérature  primitive  commune  à 
tous  les  peuples  de  l'Europe,  dont  on  retrouve 
encore  tous  les  caractères  dans  les  créations  des 
beaux  génies  de  l'Italie  et  de  l'Espagne.  Il  est  facile 
d'assigner  les  causes  de  cette  différence  reiilar- 
quable. 
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1664-1667  Le  partage  de  la  monarchie  française  entre  un 
£t,  43-46  certain  nombre  de  grands  vassaux,  dont  plusieurs 
étoient  aussi  puissants ,  et  souvent  plus  puissants , 
que  le  monarque ,  avoit  enfanté  de  longues  et  san- 
glantes guerres  intestines ,  et  retardé  les  progrès  de 
la  civilisation ,  et  aussi  ceux  du  commerce ,  des  arts , 
la  lîlŒre  des  sciences  et  de  la  littérature.  Les  grands  génies 
est  moins  res-  Qui  dcvoicut  illustrcr  la  France  ne  parurent  que 


sentie  et  s  est 


Sr.'nde'^^  long-temps  après  ceux  de  Tltalie  et  de  l'Espagne  ; 
mais  alors  l'invention  de  l'imprimerie  avoit  fait  con- 
noître  et  avoit  placé  dans  toutes  les  mains  les  chefs- 
d'œuvre  des  grands  écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome; 
les  travaux  des  érudits  en  avoient  rendu  l'intelligence 
plus  facile.  L'admirationpôurles  anciens  développa 
dans  tous  les  esprits  des  règles  de  goût  et  des  idées 
du  beau,  toutes  différentes  de  celles  qu'on  avoit 
eues  dans  les  siècles  précédents.  Richelieu  parut, 
et  termina  la  longue  lutte  de  l'autorité  royale  contre 
les  grands  vassaux  de  la  couronne.  Son  despotisme 
fit  disparoître  jusqu'aux  traces  de  la  féodalité  et  de 
la  chevalerie ,  et  la  révolution  qui  s'étoit  accomplie 
gdans  le  gouvernement,  amena  de  grands  change- 
ments dans  les  mœurs  et  les  habitudes.  Influencée 
par  toutes  ces  causes,  la  littérature  française  qui 
commença  peu  après  à  jeter  un  grand  éclat,  fit 
d'abord  quelques  emprunts  aux  Italiens  et  aux 
Espagnols  ;  mais  bientôt  dans  les  chefs-d'œuvre  de 
Corneille ,  dé  Molière ,  de  Boileau  et  de  Racine ,  elle 
se  modela  sur  l'antiquité ,  et  considéra  comme  les 
seules  règles  du  bon  goût,  celles  qu'avoient  prati- 
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quées  les  grands  écrivains  de  la  Grèce  et  de  Rome.  1664-1667 
La  Fontaine  fut  le  seul  de  nos  po'étes  qui,  par  la  ^/.  43-46 
nature  même  de  ses  productions ,  par  la  naïveté  u  Fontaine 

^        ,  seul  nous  re- 

expressive  et  la  familiarité  piquante  de  son  style ,  '''î^'^r^f^,** 
nous  reproduisit  nos  anciens  trouba^dours  et  nos  pEÎloprinî 
premiers  fabliers.  S^ul,  il  nous  ramena^  en  quelque 
sorte  au  berceau  même  de  notre  poésie  ;  mais  i][  le 
couvrit  de  fleurs,  et  nous  le  montra  jiaré  de  tout 
l'éclat  et  de  toutes  les  grâces  de  la  nouveauté  '9. 

Dans  le  volume  dont  nous  avons  parlé ,  une  petite  ^fj/^^ 
pièce,  ayant  pour  titre  //wzï«//o7z  d'un  livre  intitulé 
Arrêts  d'Amour^  nous  rappelle  une  des  institutions  les 
plus  extraordinaires  de  la  chevalerie ,  je  veux  parler 
des  Cours  d'Amour.  Les  mœurs  et  les  habitudes,  plus  ^^^^^"^^^ 
puissantes  queles  lois ,  f aisoient  respe cter  les  décisions 
de  ces  singuliers  tribunaux  chargés  de  prononcer  en 
dernier  ressort  sur  les  questions  controversées  par 
les  po'étes  dans  les  tensons ,  les  jeux  partis  et  les  jeux 
mi-partis.  Ces  arrêts  étoient  sacrés  comme  les  lois 
de  l'honneur  même ,  et  toute  personne ,  tenant  à  sa 
réputation ,  n'eût  pas  plus  osé  les  enfreindre  que  les 
usages  relatifs  aux  duels  consacrés  par  le  temps , 
quoiqu'ils  ne  fussent  écrits  nulle  part.  Un  ecclésias- 
tique du  douzième  siècle  maître  André ,  chapelain*"* 
de  la  cour  de  France ,  recueillit  dans  un  livre  le  Code 
d'Amour  en  trente  et  un  articles ,  ainsi  que  les  déci- 
sions et  la  jurisprudence  de  ces  tribunaux  ordinai- 
rement composés  de  dames ,  et  présidés  parles  reines 
et  par  les  femmes  des  plus  grands  feudataires  de  la 
ccmronne.  Cet  ouvrage  a  donné  lieu  à  un  juriscon- 
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1664-1667  suite  du  quinzième  siècle ,  et  lorsque  les  institutions 
Mt.  43-46  de  la  chevalerie  et  les  Cours  d* Amour  n'existoient 
plus  que  par  tradition,  de  composer  un  recueil  de 
pure  imagination ,  intitulé  Arrêts  d'Amour.  C'est 
dans  ce  livre  de  Martial  d'Auvergne  que  La  Fontaine 
a  puisé  le  sujet  de  la  petite  pjèce ,  dont  nous  par- 
lons**; et  notre  po'ëte  ne  se  doutoit  probablement 
pas  que  la  cause  qu'il  exposoit  en  vers  avoit  été  réel- 
lementplaidéeau  tribunal  delà  reine  Eléonore,  et  que 
la  décision  n'avoit  pas  été  conforme  à  l'arrêt  qu'il 
rapporte ,  mais  à  celui  qu'il  dit  qu'il  auroit  lui-même 
rendu.  La  reine . Eléonore  avoit  dit,  en  d'autres 
termes ,  avant  La  Fontaine ,  qui  prend  se  vend  *". 

«  La  Fontaine ,  dit  La  Harpe  '*^,  prétend  que  Dieu 

mit  au  monde  Adam  té  nomenclateur^  en  lui  disant , 

Te  voilà  :  nomme.  On  poorroit  dire  aussi  que  Dieu 

mit  au  monde  La  Fontaine  le  conteur  en  lui  disant, 

u  Fontaine ,  j^g  voHà  :  conte.  Aussi  Chaulieu  *^,  en  parlant  de  lui  de 

est  surnomme  '  ^ 

u  FMer.  **  so^  vivaut^  l'appelle  quelque  part  le  conteur^  bien  cer- 
tain qu'aucun  de  ses  lecteurs  ne  se  méprendroit  sur 
celui  qu'il  nommoit  ainsi  :  par  la  même  raison  M*°®  de 
Bouillon  le  désignoit  souventpar  le  nom  de  fabUer''^,r* 
Dans  la  fable ,  La  Fontaine  s'est  élevé  au-dessus 
de  tous  les  modèles  :  dans  le  conte ,  on  pourroit  dire 
que  l'Arioste  lui  est  supérieur  par  le  génie  de  l'inven- 
tion, par  une  élégance  plus  soutenue,  par  une  plus 
grande  variété  de  ton,  par  une  touche  plus  éner- 
gique, et  un  coloris  plus  vigoureux;  mais  le  po'éte 
de  Ferrare  n'a  pas  dans  le  style  naïf,  ni  ces  traits  dé- 
licats ,  ni  cette  simplicité  pleine  de  finesse  qui  nous 
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charment  dans  La  Fontaine.  Celui-ci  a  peut-être  aussi  1664-1667 
surpassé  ses  modèles  dans  Fart  de  préparer ,  comme  ml  43-46 
sans  dessein,  les  incidents,  de  ménager  des  surprises 
amusantes ,  de  s'entretenir  avec  son  lecteur,  de  plai- 
santer sur  les  objections  et  les  invraisembl^iuces  de 
son  sujet,  d'animer  ses  récits  par  la  gaieté  du  style 
et  par  les  grâces  d'une  poésie  légère  et  facile.  Nul  n'a 
eu ,  à  un  plus  haut  degré ,  le  talent  de  placer  à  propos 
des  réflexions  toujours  heureuses ,  souvent  spiri- 
tuelles et  malignes ,  souvent  aussi  pleines  de  sens  et 
de  raison.  On  ne  sauroit  trop  le  louer  d'avoir  usé 
sobrement  et  avec  goût  du  langage  piquant  de 
Rabelais  et  de  Marot;  d'avoir  passé  avec  adresse  à 
côté  des  écueils  que  présentoient  les  sujets  qu'il 
traitoit ,  et  d'avoir  su ,  presque  toujours ,  échapper 
au  danger  sans  cesse  imminent  des  obscénités. 

La  Harpe  a  dit  que ,  du  côté  des  mœurs ,  la  plupart  ^^.«  ^»<^^«^ 
des  contes  de  La  Fontaine  étoient  plutôt  libres  que  ^*^"***"" 
licencieux  :  ce  qui  n'empêche  pas,  ajoute-t-il,  qu'on 
ait  eu  raison  d'y  voir  un  mal  et  un  danger  qu'il 
n'y  apercevoit  pas  '*^.  C'est  user  d'indulgence  en- 
vers notre  poète;  un  trop  grand  nombre  de  ses 
contes  sont  malheureusement  licencieux,  et  nous 
sommes  forcés  d'avouer  que  l'ensemble  de  sa  con- 
duite prouve^  qu'il  étoit  fort  insouciant  sur  l'espèce 
de  danger  qui  pouvoit  résulter  de  leur  publication. 
La  manière  badine  avec  laquelle  il  se  défend  sur  ce 
point,  dans  sa  préface,  suffiroit  seule  pour  le  prouver. 
On  a  dit ,  pour  l'excuser ,  que  jamais  il  ne  consentit 
à  réciter  aucun  de  ses  contes  en  société,  quoiqu'il  y 
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1664-1667  fût  plusieurs  fois  excité;  mais  c'étoit  par  une  suite 


Mt,  43-46  de  l'indolence  qui  lui  étoit  naturelle ,  et  non  par 
Teffet  d'aucun  scrupule  ;  car  il  menoit  souvent  avec 
lui  un  de  ses  amis  nommé  Gâchés ,  et  quand  on  le 
prioit  de  vouloir  réciter  un  de  ses  contes  ou  une 
de  ses  fables,  il  répondoit  qu'il  n'en  savoit  pas, 
mais  que  Gâches  en  pouvoit  dire  :  et  Gâches  en 
récitoit  à  la  satisfaction  de  tous  les  auditeurs  en- 
chantés, tandis  que  La  Fontaine,  à  l'écart,  revoit  à 
tout  autre  chose  *7. 
Dissertation  Jocoiide  ^  publié  séparémeut  avec  la  Matrone 
«rie^/»!w.  (TEphèsCj  au  commencement  de  l'année  1664,  avoit 

de   La    Fon-  r  t»  \  *  •  ^  f\  r 

taine  et  celui  donnc  iicu  a  uue  contestation  qui  augmenta  la  cele- 

«Ic  Bouillon.  10 

brité  de  ce  petit  ouvrage.  L'année  d'avant,  on  avoit 
mis  au  jour  les  œuvres  poétiques  et  posthumes  d'un 
M.  de  Bouillon,  secrétaire  du  duc  d'Qfléans,  dans 
lesquelles  se  trouvoit  cette  histoire  de  Joconde ,  tra- 
duite de  l'Arioste  d'une  manière  plate  et  ennuyeuse. 
Cependant  l'envie  et  le  mauvais  goût  opposèrent 
cette  insipide  production  à  celle  de  notre  poëte.  Les 
partisans  de  Bouillon  lui  faisoient  un  mérite  d'avoir 
traduit  l'Arioste  littéralement,  et  soutenoient  que 
le  conte  de  Joconde ,  dans  La  Fontaine ,  étoit  défi- 
guré par  les  changements  qu'on  y  avoit  faits.  Les 
admirateurs  de  La  Fontaine  prétendoient ,  au  con- 
traire ,  que  le  conte  étoit  devenu  plus  agréable  par 
ces  changements  mêmes.  Beaucoup  de  personnes 
prirent  parti  dans  cette  contestation,  et  elle  s'é- 
chauffa tellement  qu'il  se  fît  des  gageures  considé- 
rables en  faveur  de  l'un  et  de  l'autre  poète  "®.  C'est 
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alors  que  Boileau  écrivîtsurJoco/zrfe  une  disserta-  1664-1667 
tion  en  forme ,  en  faveur  d'un  de  ses  amis  qui  avoit  ml  43-46 
parié  mille  francs  pour  la  supériorité  du  Joconde  de 
La  Fontaine  *».  Le  sévère  critique  analyse  Tune  et 
l'autre  production,  et  les  compare  entre  elles  et  avec 
TArioste ,  l'original  de  toutes  deux.  Non  seulement 
^Boileau  établit  la  grande  supériorité  de  La  Fontaine 
sur  Bouillon ,  mais  il  donne  même  à  La  Fontaine 
l'avantage  sur  l'Arioste.  Voltaire  a  pris  le  parti  du 
poëte  italien;  «  mais  il  me  semble,  dit  La  Harpe, 
que  dans  tous  les  endroits  où  Despréaux  rapproche 
et  compare  les  deux  poètes ,  il  est  difficile  de  n'être 
pas  de  son  avis,  et  de  ne  pas  convenir  que  La. Fon- 
taine l'emporte  par  ces  traits  de  naturel  et  de  naï- 
veté ,  par  ces  grâces  propres  au  conte ,  qui  étoient 
en  lui  un  présent  de  la  nature  ^°.  » 

C'est  vers  cette  époque  que  se  forma  cette  étroite  îî^FÔÎÎJJJJe* 
liaison  entre  Boileau ,  Racine ,  La  Fontaine  et  Mo-  îîèri°VoiUa; 

. . ,  .  ,  et  Chapelle. 

liere ,  qui  composèrent  pendant  quelque  temps  une 
sorte  de  quadrumvirat  littéraire  ^\  L'antiquité  nous 
montre  l'exejmple  de  l'amitié  qui  unissoit  Horace  et 
Virgile,  nos  temps  modernes  celle  de  Pope  et  de 
Swift  ;  mais  peut-être  aucun  siècle  et  aucun  pays  ne 
peuvent  offrir  une  intimité  semblable  à  celle  de 
quatre  poètes  d'un  aussi  grand  génie  et  d'une  nature 
si  diverse.  Jamais  l'on  ne  vit  réunis  quatre  auteurs  ^ 
aussi  éminents  dans  des  genres  si  différents ,  et  quatre  i>«  1*  ^iffé- 

^  *-*  ^  ^  rence  des  ca- 

hommes  qui  présentassent  plus  de  contrastes  dans  "s^^romaiM 
leurs  caractères  et  dans  leurs  manières.  Boileau, '""**'" 
bruyant,  brusque,  tranchant,  mais  loyal  et  franc; 
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1664-1667  Racine,  d'une  gaieté  douce  et  tranquille ,  mais  malin 

Mt.  43-46  et  railleur;  Molière ,  naturellement  attentif,  mélan- 
colique et  rêveur;  La  Fontaine,  souvent  distrait, 
mais  quelquefois  follement  jovial,  et  réjouissant 
par  ses  saillies ,  ses  naïvetés  spirituelles ,  et  sa  sim- 
plicité pleine  de  finesse.  J'oublie  le  plus  aimable 
de  cette  fameuse  réunion ,  et  celui  qui ,  dès  qu'il 
paroissoit,  inspiroit  la  joie  à  tous  les  autres;  c'est 
Chapelle  :  il  n'eut  pas  le  génie  de  ses  quatre  amis, 
mais  il  leur  fut  supérieur,  comme  homme  desociété. 

cwriîê'Vîr  "  Jamais ,  dit  le  célèbre  Bernier,  qui  a  vécu  avec  lui^*; 

*"""'  jamais  la  nature  ne  fit  une  imagination  plus  vive , 
un  esprit  plus  pénétrant,  plus  fin,  plus  délicat,  plus 
enjoué,  plus  agréable.  Les  Muses  et  les  Grâces 
ne  l'abandonnèrent  jamais  ;  elles  le  suivoient  chez 
les  Crenets  et  les  Boucingauts  ^^  où  elles  savoient 
attirer  tout  l'esprit  de  Paris.  Les  faux  plaisants 
n'avoient  garde  de  s'y  trouver;  à  l'ombre  seule  il 
connoissoit  le  fat,  et  le  tournoit  en  ridicule^.  » 
Despréauxloua,  pendant  quelque  temps ,  un  petit 

^uïrM«i«  appartement  au  faubourg  Saint- Germain,  dans  la 
rue  du  Vieux-Colombier  ^^  où  ces  cinq  amis  se  réu- 
nissoient  deux  ou  trois  fois  la  semaine ,  pour  souper 
ensemble,  et  se  communiquer  leurs  ouvrages.  Si  on 
excepte  Molière  qui  étoit  le  Nestor  de  cette  petite 
assemblée,  et  dont  la  réputation  étoit  déjà  établie, 
tous  les  autres ,  quoique  d'âges  différentes ,  prenoient 
place,  en  quelque  sorte,  en  même  temps,  sur  le 
Parnasse  français  ;  et  il  est  remarquable  que  la  pu- 
blication de  la  Thébaîde  tXàe^V  Alexandre  de  Racine, 
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dés  Contes  de  La  Fontaine,  du  Voyage  de  Chapelle ,  1664-16Ç7 
et  des  premières  Satires  de  Boileau ,  date  des  an-  Mt,  43.46 
nées  1664  et  i665^^. 

Souvent  ces  joyeux  convives  s'amusoient  des  dis- 
tractions de  La  Fontaine,  et  faisoient  contre  lui 
d'innocentes  conspirations;  ils  l'avoient  tous  sur- 
nommé le  bonhomme.  Plusieurs  anecdotes ,  relatives  i*  Fonttmt 

est  surnom- 

à  ce  qui  se  passoit  alors  dans  leur  intimité ,  nous  ont  J^.*-"" 
été  conservées  par  eux-mêmes,  ou  transmises  par 
d'Olivet  et  Louis  Racine  à  qui  ils  les  avoient  racon- 
tées :  il  en  est  une  qui  prouve  jusqu'à  quel  point  le 
mérite ,  en  apparence  si  humble ,  de  Là  Fontaine ,; 
étoit  apprécié  par  ces  hommes  supérieurs  ^7. 

Un  jour  Molière  soupoit  avec  Racine ,  Despréaux ,  Mot  de  mo- 
La  Fontaine ,  et  Descoteaux,  fameux  joueur  de  flûte.  Fontaiw. 
La  Fontaine  étoit  ce  jour-là  encore  plus  qu'à  son 
ordinaire  plongé  dans  ses  distractions.  Racine  et 
Despréaux,  pour  le  tirer  de  sa  léthargie ,  se  mirent 
à  le  railler  si  vivement ,  qu'à  la  fin  Molière  trouva 
que  c'étoit  passer  les  bornes.  Au  sortir  de  table  il 
poussa  Descoteaux  dans  l'embrasure  d'une  fenêtre , 
et  lui  parlant  d'abondance  de  cœur,  il  lui  dit:  «  Nos 
»  beaux  esprits  ont  beau  se  trémousser,  ils  n'efface-       ' 
»  ront  pas  le  bon  homme.  » 

Rabelais,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  étoit  un  N*ïveté  de 
des  auteurs  favoris  de  La  Fontaine ,  qui  l'admiroit 
follement.  Dans  une  réunion  qui  eût  lieu  chez 
Boileau,  et  où  se  trouvoient  Racine,  Yalincour, 
et  un  frère  de  Boileau,  docteur  en  Sorbonne ,  celui- 
ci  se  mit  à  disserter  sur  saint  Augustin ,  et  en  fit  un 
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1664-1667  pompeux  éloge.  La  Fontaine ,  plongé  dans  ses 
^/. 43-46 rêveries  habituelles,  écoutoit  sans  entendre;  enfin 
cependant  il  se  réveilla  comme  d'un  profond  som- 
meil :  pour  prouver  qu'il  avoit  bien  saisi  le  sujet 
de  la  conversation ,  il  demanda  d'un  grand  sérieux 
au  docteur,  s'il  ci-oyoit  que  saint  Augustin  eût  plus 
d'esprit  que  Rabelais.  Le  docteur,  surpris,  le  regarda 
depuis  la  tcte  jusqu'aux  pieds ,  etpour  toute  réponse  : 
«  Prenez  garde ,  lui  dit-il ,  M.  de  La  Fontaine,  vous 
avez  mis  un  de  vos  bas  à  l'envers.  »  Ce  qui  étoii  vrai^*. 
Quand  La  Fontaine  étoit  animé  par  la  discussion , 
«îot*  s1!rTes>^  étoit  tout  aussi  difficile  d'interrompre  le  fil  de  ses 
^p<^rtc,  id^es,  que  de  le  tirer  de  sa  léthargie  apparente, 
lorsqu'il]  étoit  plongé  dans  ses  méditations.  Dans 
l'un  et  dans  Fautre  cas ,  il  étoit  insensible  au  bruît 
et  aux  discours  qui  avoient  lieu  autour  de  lui.  Dans  un 
dîner  qu'il  fit  avec  Molière  et  Despréaux ,  on  se  mit 
à  discuter  sur  le  genre  dramatique.  La  Fontaine 
condamna  les  à  parte.  «  Rien,  disoit-il,  n'est  plus 
»  contraire  au  bon  sens.  Quoi!  le  parterre  enten- 
»  dra  ce  qu'un  acteur  n'entend  pas ,  quoiqu'il  soit 
»  à  côté  de  celui  qui  parle!  »  Comme  il  s'échauf- 
foit  en  soutenant  son  sentiment,  de  façon  qu'il  n'étoit 
pas  possible  de  l'interrompre  et  de  lui  faire  com- 
prendre un  seul  mot  ;  «  Il  faut ,  disoit  Despréaux 
»  à  haute  voix,  tandis  qu'il  parloit;  il  faut  que 
»  La  Fontaine  soit  un  grand  coquin ,  un  grand  mà- 
f^  raud.  »  Despréaux  répétoit  continuellement  les 
mêmes  paroles  sans  que  La  Fontaine  cessât  de  dis- 
serter. Enfin  l'on  éclata  de  rire  ;  sur  quoi ,  La  Fon- 
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taîne  revenant  à  lui  comme  d'un  rêve  interrompu  ;  1664-1667 
«  De  quoi  riez-vous  donc?  »  demanda-t-il.  «  Com-  ml  43-46 
»  ment,  lui  dit  Despréaux,  je  m'épuise  à  vous 
»  injurier  fort  haut,  et  vous  ne  m'entendez  point, 
»  quoique  je  sois  si  près  de  vous ,  que  je  vous  touche  ; 
»  et  vous  êtes  surpris  qu'un  acteur  sur  le.  théâtre 
»  n'entende  point  un  h  paHe ,  qu'un  autre  acteur 
»  dit  à  côté  de  lui  ^^  ?  » 

Cependant  on  a  étrangement  exagéré  ces  distrac-  Anecdote  de 
tions  et  ces  rêveries  de  La  Fontame,  et  on  a  cru  aetdeMad.de 

Bonilloo. 

tortd' après  une  anecdote  mal  interj^rétée ,  qu'elles  le 
plongeoient  dans  une  sorte  d'insensibilité  physique. 
La  duchesse  de  Bouillon,  allant  à  Versailles,  rencon- 
tra lematin  LaFontaine,  qui  rêvoitseul  sous  un  arbre 
du  Cours,  et  le  soir,  en  revenant,  elle  le  trouva  dans 
le  même  endroit  et  dans  la  même  attitude ,  quoiqu'il 
eût  plu  toute  la  journée.  Ce  fait  prouve  Seulement 
que  La  Fontaine  aimoit  mieux  travailler  en  plein  air 
que  dans  l'enceinte  d'une  chambre ,  et  qu'il  préféroit 
se  mettre  à  couvert  sous  un  dais  de  verdure  plutôt 
que  sous  un  toit  sombre  et  triste.  Nul  ne  croira  cer- 
tainement qu'il  n'avoit  pas  changé  de  position  depuis 
la  première  fois  que  la  duchesse  l'avoit  rencontré. 
Il  s'étoit  bien  trouvé  le  matin  dans  ce  lieu  solitaire,  et 
il  y  étoit  retourné  le  soir.  En  effet  tous  les  endroits 
lui  étoient  bons  pour  travailler;  il  n'eut  jamais  de  ca-  p" 
binet  particulier,  ni  de  bibliothèque  :  mais  il  se  plai- 
soit  davantage  dans  la  solitude  des  champs  ;  et  il  nous 
apprend  qu'il  aimoit  surtout  les  frais  ombrages ,  les 
verts  tapis  des  prés,  et  le  doux  bruit  des  ruisseaux^**. 


L«    Fon- 
taine aimoit  a 
travailler  eu 
lein  air. 


Digitized  by 


Google 


8o  HISTOIRE   DE   LA   FONTAINE. 

1664-1667      La  Fontaine  alloit  tous  les  ans  en  automne  à 
^/.  43.46  Château-lThierry ,  pour  Tarrangement  ou  plutôt  le 
j  dérangement  de  ses  affaires  :  ses  dépenses  excédoient 
^  cStwS-  ses  revenus  ;  il  établissoit  la  balance  en  vendant  ré- 
^^"'"'^      gulièrement  une  portion  de  son  patrimoine.  Alors 
les  réunions  des  cinq  amis  se  trouvoient  interrom- 
pues, parce  que  La  Fontaine  emmenoit  avec  lui 
Boileau  et  Racine.  Molière  étoit  trop  occupé  pour 
céder  à  ses  instances/,  et  Chapelle ,  qui  d'ailleurs 
quittoit  difficilement  la  capitale ,  eût  été ,  par  les  ha- 
bitudes qu'il  avoit  contractées,  un  compagnon  de 
voyage  fort  incommode.  C'est  à  Château-Thierry  que 
Boileau  conçut  l'idée  de  sa  satire  sur  le  festin ,  et 
qu'il  trouva  une  partie  des  originaux  qu'il  a  mis  en 
scène ^%  entre  autres  celui  qui  dit, 

Ma  foi  t  le  jugement  sert  bien  dans  la  lecture  ; 
A  mon  gjré,  le  Corneille  est  joli  quelquefois. 

s.atu„des      A  leur  retour  de  Château-Thierry,  les  réunions 
îa"lT  dû  de  la  rue  du  Vieux-Colombier  recommençoient  plus 

"Vieux -Co-  •  i  l     •  j.        • 

lombier.  fréqucutes  qu  auparavant ,  et  parmi  les  plaisanteries 
qui  égay oient  les  repas ,  une  des  plus  bouffonnes , 
sans  contredit,  étoit  d'avoir  toujours  ouvert  sur  une 
table  le  poëme  de  la  Pucelle  de  Chapelain ,  pour  ser- 
vir à  celui  qui  avoit  commis  quelques  fautes  dignes  de 
punition.  Selon  les  statuts  de  la  société,  celui  qui 
s'étoit  rendu  coupable  d'une  faute  grave  devoit  lire 
vingt  vers  de  ce  poëme  ;  l'arrêt  qui  condamnoit  à  lire 
la  page  entière  étoit  assimilé  à  un  arrêt  de  mort^. 
Anecdote  de  Ccs  vrais  amis  ne  se  contentoient  pas  de  se  faire 
?hip"ne!'  ^"  respectivement  sur  leurs  ouvrages  de  salutaires  cri- 
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tiques,  ik  cherchoient  aussi  à  se  corriger  mutuelle-  1664-1667 
ment  des  défauts  qu'ils  observoient  en  eux;  mais  ^7. 43.46 
celaétoit  plus  difficile.  Tous  faisoient  de  continuelles 
réprimandes  à  Chapelle ,  sur  sa  passion  pour  le  vin. 
Boileau^  le  rencontrant  un  jour  dans  la  rue,  lui  en 
voulut  parler.  «Vous  avez  raison,  dit  Chapelle,  je    ; 
me  corrigerai;  mais  entrons  ici,  nous  en  causerons 
plus  à  notre  aise.  »  Ils  entrèrent  tous  deux  dans  un 
cabaret,  et  Chapelle  demanda  une  bouteille  qui 
fut  bientôt  suivie  d'une  autre ,  puis  celle-ci  ^  d'une 
troisième  ;  Chapelle,  écoutant  avec  attention  et  d'un 
air  repentant,  remplissoit  le  verre  de  Boileau,  qui, 
s'animant  dans  son  discours ,  buyoit  toujours  sans 
s'en  apercevoir,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  prédicateur 
et  le  nouveau  converti  s'enivrèrenti?.  Depuis  lors, 
Boileau  se  promit  de  renoncer  à  corriger  Chapelle 
de  son  inclination  pour  le  vin.  De  même  les  quatre  on  Yeut  ré- 
amis échouèrent  contre  l'invincible  antipathie  de  Font.iwavec 

■■-  M  femme. 

La  Fontaine,  lorsqu'ils  entreprirent  de  le  racom- 
moder  avec  sa  femme.  M"**  de  La  Fontaine,  qui  se 
trouvoit  alors  à  Paris,  avec  son  mari,  mécontente 
de  lui,  l'avoit  quitté,  et  s'étoit  retirée  à  Château- 
Thierry.  On  fit  comprendre  à  La  Fontaine  que  cette 
séparation  ne  lui  faisoit  point  honneur,  et  on  l'en- 
gagea à  faire  un  voyage  à  Château-Thierry,  pour  se 
réconcilier  avec  sa  femme.  Boileau  et  Racine  lui 
firent  tant  d'instances,  qu'il  se  fit  violence,  et  partit 
dans  la  voiture  publique.  Arrivé  chez  sa  femme,  il 
trouva  une"  domestiqué  qui  ne  le  connoissoit  pas ,  et 
qui  lui  dit  que  Madame  étoit  au  Salut.  La  Fontaine , 
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1664-1667  se  rendit  alors  chez  un  de  ses  amis  qui  lur  donna  à 
Aùi.  43-46  souper  et  à  coucher,  etle  garda  pendant  deux  jours. 
Soitque,  durant  cet  intervalle  de  temps,  il  y  ait  eu  par 
des  personnes  intermédiaires  des  explications  qui 
aigrirent  encore  davantage  les  deux  conjoints  l'un 
contre  l'autre,  soit  qu'enfin  La  Fontaine,  n'étant  plus 
poussé  par  les  instances  et  les  conseils  de  sts  amis , 
ne  pût  vaincre  la  répugnance  que  lui  causoit  cette 
réconciliation ,  il  retourna  à  Paris  par  la  voiture  pu- 
blique, sans  avoirTU  sa  femme.  Quand  ses  amis  le  re- 
virent et  lui  demandèrent  s'il  étoit  réconcilié  avec  elle , 
L»  Ton-  honteux,  confus ,  et  voulant ,  pour  s'épargner  les  re- 

Uioe  revient       ,  '  ^  ^  ^  X         O 

Thierry?«M  moutrauccs ,  taire  la  raison  de  son  retour,  il  leur  dit  : 
«  J'ai  été  pour  la  voir,  mais  je  ne  l'ai  pas  trouvée  ;  elle 
étoit  au  Salut  ^.  »  Gomme  les  enfants  qui  craignent  de 
déplaire  en  laissant  entrevoir  la  vérité ,  et  qui  cepen- 
dant ne  peuvent  la  dissimuler,  de  méine  La  Fontaine 
aimoit  mieux  faire  une  réponse  quelconque  que  d'en- 
trer en  explication  sur  un  sujet  qui  lui  déplaisoit  ;  peu 
lui  importoit  que  cette  réponse  fat  ou  ridicule  ou 
absurde ,  pourvu  qu'il  échappât  à  ce  qui  l'importu- 
noit.  Mais  il  est  singulier  que  ceux  qui  ont  eu  à  parler 
de  lui,  aient  attribué  à  une  distraction  du  bon-homme 
la  résolution  d'éviter  toute  entrevue  avec  sa  femme. 
Depuis  cette  époque ,  il  cherdia  même  à  oublier  en* 
tièrement  qu'il  étoit  marié ,  et  les  sociétés  qu'il  frér^ 
quentoit  n'avoient  aucune  envie  de  le  lui  raqppeler» 

Cependant ,  malgré  le  relâchement  de  ses  mœurs , 
La  Fontaine  respecta  toujours  la  religion  ;  il  désap- 
prouvoit  ceux  qui  se  targuoient  de  leur  impiété.  Il 
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s^abandonnoit  sur  ce  sujet,  comme  sur  beaucoup  1664-1667 
cPautres ,  à  son  insouciance  ;  mais ,  lorsque  ses  idées  ml  43-46 
se  reportoient  sur  cet  objet,  ilétoit  plutôt  enclin, 
du  moins  en  théorie,  au  rigorisme  qu'à  Tindul- 
gence.  Quoiqu'il  n'ait  pris  aucune  part  aux  disputes  Eu^Jb^/""' 
religieuses  qui  alors  agitoient  la  société ,  et  même 
ébranloient  l'Etat,  cependant  il  résuma  en  quelque 
sorte  toutes  les  railleries  du  janséniste  Pascal  sur  les 
Jésuites  dans  sa  jolie  ballade  sur  Escobar*^ 

Les  assemblées  de  la  rue  du  Vieux- Colombier^  wwin.  se 

brouille  avec 

devinrent  plus  rai*es ,  lorsque  Racine  eut  désobligé  m«'""- 
Molière ,  en  retirant  de  son  théâtre  sa  pièce  d' Alexan- 
.  dre,  pour  la  donner  à  l'hôtelde  Bourgogne,  et  en  lui 
enlevant  pour  ce  dernier  théâtre  la  Du  Parc ,  une  de 
%^s  meilleures  actrices  ^^.  Chapelle  d'un  autre  côté , 
emporté  par  le  tourbillon  du  grand  monde ,  ne  se  prêta 
plus  à  ses  amis  aussi  souvent  qu'ils  l'auroient  sou-  ^i^  réunions 

*  *  de  la  rue  du 

haité.  Enfin  les  réunions  cessèrent.  La  Fontaine  resta  11*;'^;^^^ 
toujours  l'intime  ami  de  Racine  et  de  Molière ,  mais 
il  fréquenta  moins  Boileau ,  dont  l'humeur  austère  et 
le  caractère  peu  indulgent  lui  convenoient  moins. 
Quant  à  Chapelle ,  dont  les  excès  augmentoient  avec 
les  années ,  La  Fontaine  cessa  de  le  voir.  Le  bon-  , 
homme  s'entendoit  trop  bien  en  plaisirs ,  pour  ne 
pas  détester  la  débauche. 

Vers  ce  temps,  La  Fontaine  paroît  avoir  été  ho-  tain^estTiî 
noré  des  bontés  de  la  dudiesse  douairière  d'Orléans,  «usse  douai - 

'  nère     d  Or- 

et  étoit  fort  répandu  dans  la  société  du  Luxem-^'"' 
bourg.  C'est  ce  que  prouvent  suffisamment  trois 
petites  pièces  qu'il  publia  dans  ifn  recueil  en  167 1, 

6. 
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1664-1667  mais  qui  ont  dû  être  composées  dans  les  années  i665 


/Et.  43-46  et  1666.  Ces  pièces  sontV Epitre pour  Mignon ,  diien 
EpUnpowr  Je  S.  A.R.  M"^laduchessed'Orléans,  etdeux^o/i/ietj, 

Mignon. 

l'un  pourAf^^*  ^fe/ico/i ,  l'autre  poùril/^^*  Poussay  *7. 
Tâchons  de  faire  revivre  les  grâces  et  la  finesse  de 
ces  petities  poésies ,  aujourd'hui  perdues  pour  tous 
les  lecteurs ,  qui  ignorent  les  circonstances  qui  leur 
ont  donné  naissance.  En  lés  rappelant,  nous  ferons 
connoître  des  particularités,  qui  ont  une  sorte 
d'importance  historique,  quoique  les  historiens  aient 
négligé  de  s'en  occuper. 

Gaston,  duc  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  et 
oncle  de  Louis  XIV,  avoîl  en  162G  épousé  en  pre- 
mière noce  M"*  Bourbon  de  Montpensier ,  qui  mou- 
rut'l'année  d'ensuite,  en  laissantde  ce  mariage  M"*  de 
Montpensier;  héritière  de  ses  grands  biens.  Gaston 
se  remaria  en  163^9  contre  le  consentement  du  roi 
son  frère ,  et  épousa  Marguerite ,  sœur  de  Charles^duc 
de  Lorraine.  Graston  étant  mort  en  1660 ,  Philippe , 
frère  unique  du  roi,  commença  la  nouvelle  branche 
d'Orléans;  sa  femme,  la  princesse  Henriette  d'Angle- 
terre, devint  la  duchesse  d'Orléans,  et  Marguerite 
fut  la  duchesse  douairière  d'Orléans.  Celle-ci  avoit 
eu  trois  filles  de  Gaston  :  M"*  d'Orléans  l'aînée  de 
toutes ,  M"*  d'Alençon  et  M"*  de  Valois.  La  première 
épousa  le  grand-duc  de  Toscane ,  la  seconde  le  duc  de 
Guise,  et  la  troisième  le  duc  de  Savoie^*;  mais  ces  trois 
princesses  se  trouvoient  héritiçresde  Gaston  conjoin- 
tement avec  M"*  de  Montpensier  :  de  là  les  démêlés 
et  les  procès  qui  eurent  lieu  entre  la  belle-mère  et 


Digitized  by 


Google 


LIVRE    II.  85 

la  belle-fille,  qui  jamais,  même  avant  ce  temps,  n'a- 1664-1667 
voient  pu  s'accorder  ensemble  :  leur  inimitié  fut  Mt.  43-46 
poussée  si  loin,  qu'habitant  toutes  les  deux  le  palais 
du  Luxembourg,  elles  partagèrent  le  jardin  afin  de 
ne  pas  se  rencontrer  à  la  promenade  ^,  Comme 
MP^'de  Montpénsier  étoit  orgueilleuse  et  sévère,  La 
Fontaine,  qui  n'avoit  pas  l'honneur  de  l'approcher, 
dit  dans  son  épître  : 

Petit  chien ,  qu'as-tu  ?  dis-le-moi  î 

N'es-tu  pas  plus  aise  qu'un  roi  ? 

Trois  ou  quatre  jeunes  fillettes 

Dans  leurs  manchons  aux  peaux  douillettes 

Tout  l'hiver  te  tiennent  place: 

Puis  de  Madame  de  Crissé 

N  *as-tu  pas  maint  dëvot  sourire  ? 

D 'où  vient  donc  que  ton  cœur  soupire  ? 

Que  te  faut-il  ?  Un  peu  d'amour 

Dans  |in  côté  du  Luxembourg. 

Je  t'apprends  qu*amour  craint  le  suisse  ; . 

Même  on  kii  rend  mauvais  office 

Auprès  de  la  divinité 

Qui  fait  ouvrir  l'autre  côté. 

Nous  apprenons  encore  par  là  que  la  comtesse  de 
Crissé  *"*,  qui  est  l'original  de  la  comtesse  de  Pimbêche 
dans  les  Plaideurs  de  Racine ,  avoit  une  charge  chez  la 
duchesse  douairière  d'Orléans;elledevoitse  plaire  in- 
finiment dans  une  maison  si  pleine  de  noises  et  de  dis- 
sensions.Mais  le  passage  le  plus  important  à  expliquer 
dans  VEpitre  pour  Mignon ,  est  le  commencement  : 

Petit  chien,  que  les  destinées 
T*ont  filé  d'heureuses  années  ! 
Tu  sors  des  mains  dont  les  appas 
De  tous  les  sceptres  d'ici-bas 
Ont  pensé  porter  le  plus  riche  : 
Les  mains  de  la  maison  d'Autriche 
Nous  ont  ravi  ce  doux  espoir. 
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1664-1667  Quel  est  ce  sceptre  ?  quelle  est  cette  importante  per- 


Mi.  43-46  sonne  qui  a  été  sur  le  point  de  monter  sur  un  des 
premiers  trAnes  de  Tunivers?  Divers  passages  des 
Mémoires  de  M"'  de  Montpensier  et  de  Tabbé  de 
Choisy  nous  apprennent  qu'on  avoit  pensé  à  marier 
Louis  XIV  avec  M"*  d'Orléans  ^%  mais  que  ce  nïa- 
riage  n'eut  pas  lieu  parce  qu'on  préféra  avec  raison 
l'alliance  avec  la  branche  de  la  maison  d'Autriche , 
qui  régnoit  en  Espagne  :  c'est  pour  cette  raison,  et 
afin  de  ménager  sa  sensibilité  ,  qu'on  dispensa  * 
]y[iie  d'Orléans  de  figurer,  comme  ses  deux  sœurs,  au 
mariage  de  Louis  XtV  ^*.  M'**  d'Orléans ,  devenue  la 
duchesse  de  Toscane ,  et  mariée  contre  son  gré , 
abandonna  bientôt  son  mari,  et  revint  demeurer 
en  France  :  c'est  alors  qu'elle  donna  à  la  duchesse 
douairière  d'Orléans,  Mignon  dont  toute  la  petite 
personne ,  dit  La  Fontaine  , 

Fiait  aux  Iris  des  petits  chiens  ' 

Ainsi  qu*à  celle»  des  cbretlçoj». 

Nous  voilà  bien  éclaircis  sur  tout  ce  qui  concerne 
cette  épître ,  qui  est  d^illeurs  charmante  d'un  bout 
à  l'autre ,  et  digne  de  La  Fontaine.  Ce  que  nous  avoas 
s^rR-mâdl^^^-^  suffit  atissi  pour  bien  comprendre  le  sonnet 
i:!^on/^'''  adressé  à  S.  A.  R.  M»*  d'Alençon.  Il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  nous  occuper  de  M"*  Poussay  dont  La 
Fontaine  se  déclare  amoureux ,  et  à  laquelle  il  dit 
qu'un  seul  de  ses  regards  feroit  la  fortune  d'un  roi: 
ici  l'obscurité  de  la  personne  semble  la  dérober 
aux  recherches,  ou  plutôt  il  devient  difficile  d'expri- 
mer convenablement  ce  qu'elles  nous  apprennent  : 
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essayons  cependant  si  nous  ne  pourrions  pas  don- 1664.1667 
ner  à  nos  lecteurs  une  idée  précise  de  ce  qu'étoit  ml  43-46 
M"*  Poussay. 

Lç  gpût  excessif  de  Louis  XIV  pour  les  femmes  ,^„„i,^xiv 
s'étoit  manifesté  de  bonne  heure.  La  Beauvais  , 
femme  de  chambre  et  favorite  de  la  reine  sa  mère , 
quoique  déjà  âgée  et  privée  d'un  œil,  avoit,  par  sa 
proprç  expérience ,  révélé  le  secret  des  fougueux  pen- 
chants du  jeune  monarque  ^^.  Il  paroît  que,  plus  avide 
•  que  délicat,  il  descendit  d'abord  jusqu'aux  amours  les  * 
plus  vulgaires,  et  qu'il  les  varioit  sans  cesse ^^. Sorti 
de  l'adolescence ,  et  plus  jaloux  de  sa  dignité ,  il  y 
mit  plus  de  chcôx ,  mais  non  pas  plus  de  mesure  :  à 
Marie  Mancini,  dont  il  fut  réellement  amoureux, 
succéda  M"*  La  Motte -Houdancourt,  et  ensuite 
Olympe  Mancini,  depuis  comtesse  de  Soissons. 
Henriette  d'Angleterre ,  dont  l'époux ,  par  ses  goûts 
honteux,  étoit  indice  d'une  princesse  aussi  aimable 
et  aussi  sensible,  fut  aussi  pendant  quelque  temps 
l'objet  des  attentions  particulières  du  roi ,  son  beau- 
frère".  A  ce  penchant  si  fortement  prononcé  pour 
l'amour,  qui  déjà  est  auprès  des  femmes  une  si  puis- 
sante recommandation ,  Louis  XI V  joignoit  une  belle 
figure ,  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse ,  toute  l'amabi- 
lité de  la  galanterie  la  plus  raffinée ,  et  enfm,  lorsqu'il 
commença  à  régner,  tout  le  prestige  et  l'éclat  que 
prête  à  ces  brillantes  qnalités  la  splendeur  d'une  cou- 
ronne environnée  de  gloire.  Aussi  jamais  homme 
peut-être  ne  fut  plus  dangereux  pour  les  femmes. 
Celles  que  ni  les  riches3e;s  nilesdignités  n'auroient  pu 
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1664-1667  tenter,  cédoient  malgré  elles  aux  hommages  flatteurè 


Mt.  43-46  et  aux  attraits  irrésistibles  d'un  si  puissant  séducteur. 
Ainsi  la  vertu  dans  La  Vallière,  vaincue  par  Tamour , 
ne  put  que  soupirer  des  regrets,  et  faire  expier  ensuite 
à  rinfortuiiée  victime ,  par  un  long  repentir  et  les  ri- 
gueurs du  cloître ,  l'outrage  fait  à  ses  saintes  lois .  Mon- 
tespan  elle-même,  qui  supporta  depuis,  avec  une  si 
altière  impudence  l'opprobre  d'un  double  adultère , 
vouloit  rester  fidèle  à  l'honneur.  Elle  fut  d'abord 
plus  effrayée  que  flattée  des  premières  attentions  du 
roi  à  son  égard  ;  elle  en  avertit  son  mari ,  et  le  suppKâ 
de  l'emmener  loin  de  la  cour.  L'imprudent  époux, 
qui  voy oit  La  Vallière  au  sommet  de  la  faveur , 
crut  que  sa  femme  étoit  trompée  par  les  illusions 
de  la  vanité;  et  bientôt  après,  la  fière  Montespan 
prouva  qu'il  est  des  dangers  qu'on  peut  fuir ,  mais 
qu'on  ne  peut  surmonter  ^*.  Duratit  le  règne  de  ces 
beautés ,  il  en  étoit  d'autres  nées  avec  des  sentiments 
moins  élevés,  qui,  faute  de  mieux,  pai'vinrent  à 
rendre  le  monarque  passagèrement  infidèle,  et  qui 
spéculoient  sur  son  goût  trop  connu  pour  la  variété 
dans  les  plaisirs  :  telles  furent  les  de  Pons ,  les  d'Ar- 
gencourt,les  Ludres,  les  Soubise,  les  Monaco,  les 
Roquelaure  et  plusieurs  autres  s?.  De  là  ce  grand 
nombre  de  femmes  charmantes ,  que  l'ambition  ou 
le  désir  de  contrebalancer  l'influence  de  la  maîtresse 
en  titre ,  faisoit  introduire  à  la  cour ,  pour  les  offrir 
.aux  regards  de  Louis  XIV,  et  provoquer  son  incon- 
stance. M'**  Poussay  nous  paroît  y  avoir  été  conduite 
dans  ce  but.  Sa  mère  étoit  dame  d'hotmeur  de  M"°  la 
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duchesse  de  Guise,  sœur  de  M"' de  Montpensier;  1664-1667 
elle  fit  sortir  du  couvent  M"*  Poussay ,  qui  étoit  des-  ml  43.46 
tînée  à  être  religieuse ,  et  la  mena  avec  elle  à  la  cour  : 
alors  une  nouvelle  beauté  y  devenoit ,  sur-le-champ , 
l'objet  de  Fattention  générale.  M''^  Poussay  eut 
aussitôt  ses  partisans  et  ses  détracteurs  s».  M***  de 
Montpensier  avertit  un  jour  le  roi,  qui  ne  l'avoit 
pas  vue  encore ,  qu'elle  alloit  passer  avec  la  du- 
chesse de  Guise.  «Je vous  remercie ,  lui  dit  le  roi,  d/^J,2Jêi^' 
»  de  m'avoir  prévenu;  j'aurai  soin  de  m'appuyer  ""'*'*''""^* 
»  contre  la  muraille ,  car  on  m'a  persuadé  qu'il  me 
»  seroit  impossible  de  voir  cette  surprenante  beauté , 
»  sans  m'évanouir.  »  «  Cette  manière  de  raillerie , 
dit  Mademoiselle,  me  fit  connoître  qu'on  lui  avoit 
parlé  de  cette  fille  chez  La  Vallière ,  chez  laquelle 
M"'  de  Montespan  conîmencoit  à  aller  ^9.  »  M"Me 
Guise ,  qui  gouvernoit  son  frère ,  craignant  qu'il  ne 
devînt  amoureux  de  M"*  Poussay,   si  elle  restoit 
auprès  de  la  duchesse  de  Guise ,  contraignit  sa  mère 
de  se  retirer,  avec  sa  fille,  au  Luxembourg^,  auprès 
de  M*"  la  duchesse  douairière  d'Orléans ,  dont  elle 
étoit  aussi  dame  d'atour^.  C'est  alors  seulement  que  jonMtpout 
La  Fontaine  vit  M"«  Poussay,  et  c'est  pourquoi  il  ^""'''^ 
dit  dans  son  sonnet  : 

J*étoîs  libre ,  et  i49l>is  content  et  sans  amour , 
Quand  du  milieu  d*un  cloitre  Amarante  est  sortie. 
Que  de  grâces,  bon  Dieu  !  Tout  rit  dans  Luxembourg. 

Ce  sonnet  est  fort  médiocre  ;  mais  il  rappelle  des 
circonstances,  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour 
l'histoire   de  ces  temps,  et  pour  la  connoissaj^ 
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1667-1669  (les  sociétés  dans  lesquelles  notre  poëte  ^oit  admis. 


ML  46-48      C'est  vers  cette  époque  que  La  Fontaine  paroît 
u  Fon-  avoir  obtenu ,  par  l'entremise  de  ses  puissants  amis , 

taine  obtient 

"«HihoSm*  une  charge  de  gentilhomme  chezMADAME,  Henriette 
ADA-t  ^'Angigt^iT^^^  première  femme  de  Monsieur. 

Il  falloit  bien  que ,  malgré  ses  distractions  et  se,% 
bizarreries,  La  Fontaine  fût  agréable  aux  grands, 
car  ils  le  recherchoient.  Mauricette  Febronie  de  La 
Tour,  sœur  du  duc  de  Bouillon,  avoit  épousé ,  à  Châ- 
teau-Thierry,  le  prince  Maximilien  de  Bavière^*, 
le  28  avril  1668.  Lorsqu'elle  fut  partie,  elle  voulut 
que  La  Fontaine  lui  écrivît  les  nouvelles  du  temps: 
il  le  fit  en  homme  répandu  dans  le  grand  monde ,  et 
parfaitement  bien  instruit  de  tout  ce  qui  se  passoit , 
EpUrthu  dans  une  lettre  en  vers  qu'il  lui  adressa  en  juillet 

•princesse     de  x  * 

fitf.,>f,.669.  i66g6a^  q^jj^  p^uj.  ^^Q  jjjejj  comprise,  a  besoin  de 
quelques  éclaircissements.  / 

Jean  Casimir,  roi  de  Pologne ,  venoit  de  renou- 
veler l'exemple  de  la  reine  Christine  :  fatigué  des 
embarras  du  gouvernement,  il  s'étoit  retiré  à  Paris, 
où  le  roi  lui  donna  l'abbaye  Saint- Germain-des- 
Prés^.  Toute  l'Europe  étoit  en  rumeur  pour  l'élec- 
tion d'un  roi  de  Pologne  ;  chaque  puissance  cherchoit 
à  en  faire  un ,  et  répandoit  de  Targept  pour  cet  effet. 

Les  esprits 
Font  tantôt  accordçr  le  prix 
Au  Lorrain .  puis  au  Moscovite , 
Condë ,  Neubourg  ;  car  le  mérite 
De  tout  côté  fait  embarras. 

Nos  historiens  nous  disent  bien  que  le  duc  de  Neu- 
bourg ,  le  prince  Charles  de  Lorraine ,  et  le  prince  de 
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Gondë ,  étoîent  des  concuirçnts  pour  cette  couronne  ;  1667-1669 
mais  la  lettre  de  La  Fontaine ,  d'^accord  avec  les  mé-  /Et  46-48 
moires  du  temps ,  nous  apprend  aussi  que  le  czar 
de   Russie  s'agitoit  pour  l'obtenir  ^  :  sur  quoi  La 
Fontaine ,  faisant  part  à  la  princesse  des  raisonne- 
ments des  politiques  d'alors ,  dit  : 

Quant  à  Moscou ,  nou»  Pexcluons ,  < 

Voici  sur  quoi  nous  nous  fondons  : 
Le  schisme  y  règne ,  et  puis  son  prince 
Mettroit  la  Pologne  en  province. 

Mais ,  avant  de  terminer  sa  lettre ,  La  Fontaine 
apprend  que 

Ces  messieurs  du  Nord  font  îa  nique 
A  toute  notre  politique  ; 

et  qu'ils  ont  choisi  un  roi ,  dont  le  nom  est  en  ski  : 
c'étoit  Michel  Konibut  Wiënowski ,  qui  fut  ëlu  le  19 
juin  1669.  La  Fontaine,  regrettant  avec  raison  l'ar- 
gent qu'on  a  dépensé  pour  cet  objet,  ajoute  avec 
beaucoup  de  bon  sens  : 

Je  crois  qu*en  paix 

Dans  la  Pologne  désormais 
On  pourra  s*élire  des  princes; 
Et  que  l'argent  de  nos  provinces 
Ne  sera  pas  une  autre  fois 
Si  friand  de  faire  des  rois. 

La  Fontaine  donne  aussi  à  la  princesse  des  nou- 
velles de  tous  ses  frères  ;  elle  en  avoit  cinq ,  et  il  n'en 
oublie  aucun.  Mais,  pour  bien  comprendre  ce  qu'il 
dit  à  ce  sujet ,  il  faut  se  rappeler  qu'alors ,  pour  nous 
servir  des  expressions  mêmes  de  La  Fontaine ,  Ma- 
homet étoit  en  guerre  avec  Saint-Marc.  Les  Turcs , 
après  avoir  bloqué  Candie  pendant  huit  ans,  l'assié- 
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1667-1669  geoient  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes^ 
/£/. 46-48  L'île  de  Candie,  qui  appartenoit  aux  Vénitiens, 
étoit  considérée  comme  le  boulevard  de  la  chré- 
tiente;  le  secours  que  la  France  y  porta,  le  dévoue- 
ment de  M.  de  La  Feuillade,  qui,  rappelant 
Fexemple  des  beaux  temps  de  La  chevalerie ,  y  mena 
trois  cents  gentilshommes  à  ses  dépens,  tout  cela  ne 
put  retarder  que  de  trois  mois  la  prise  de  cette  ville , 
qui  eut  lieu  le  16  septembre  1669  :  mais ,  lorsque  La 
Fontaine  écrivoit  à  la  princesse ,  la  ville  de  Candie 
n'étoit  pas  encore  au  pouvoir  des  Turcs  ^^.  Il  lui  dit  ; 

Pendant  que  je  suis  sur  I9  guerre 
Que  Saint-Marc  souffre  dans  sa  terre , 
Deux  de  vos  frères,  sur  les  flots, 
Vont  secourir  les  Candiots. 

C'étoient  les  deux  plus  Jeunes ,  Constantin  Ignace, 
et  Henri  Ignace,  tous  deux  chevalieVs  de  Malte,  et 
qui,  tous  deux,  après  avoir  échappé  aux*  dangers 
de  la  guerre,  périrent  peu  d^années  après  en  duel^. 
La  Fontaine  continue  ainsi  : 

Puisqu*en  parlant  de  ces  matières 
Me  voici  tombé  sur  vos  frères, 
Vous  saurez  que  le  chambellan 
•  A  couru  cent  cerfs  en  un  an. 

Le  chambellan  étoit  Godefroî  Maurice  de  La 
Tour  duc  de  Bouillon,  Faîne  de  tous  les  Bouillons, 
le  mari  de  Marianne  Mancini ,  ptotectrice  de  notre 
poëte;  il  avoit  été  revêtu,  en  i658,  de  la  charge  de 
grand  chambellan  :  après  avoir  accompagné  le  roi , 
en  1668,  à  la  conquête  de  la  Franche-Comté^,  il 
s'étoit  retiré  dans  ses  terres ,  où  il  s'amusoit  à  la 
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chasse. La  paix  d'Aix-la-Chapelle  avoit  été  conclue  1667-1669 
le  2  mai  de  cette  même  année ,  et  voilà  pourquoi  La  jEl  46-48 
Fontaine,  quiespéroit  qu'elle  seroit  durable ,  dit  : 

Courir  des  hommes,  je  le  gage, 

Lui  plairoit  beaucoup  davantage  ; 

IVlais  de  long-temps  il  n'en  courra  : 

Son  ardeur  se  contentera , 

S'il  lui  plaît,  d*une  ombre  de  guerre. 

D'Auvergne  s'est,  dans  notre  terre, 

Rompu  le  bras;  il  est  guéri. 

Ce  prince  a,  dans  Château-Thierry , 

Passé  deux  mois  et  davantage. 

C'est  Frédéric  Maurice  de  Jia  Tour,  co^lte  d'Au- 
vergne, dont  il  est  ici  question,  le  second  des 
Bouillons  par  rang  d'âge.  Ensuite  La  Fontaine  fait 
un  pompeux  éloge  du  troisième  avec  lequel  il  étoit 
lié ,  et  qui  étoit  connu  sous  le  nom  de  duc  d' AlbVet. 

Son  bel  esprit ,  ses  mœurs  honnêtes  '. 

L'éieveront  à  tel  degré, 
Qu'enfin  je  m'en  contenterai. 
Veuille  le  ciel  à  tous  ses  frères  ^ 
Rendre  toutes  choses  prospères  ; 
Et  leur  donner  autant  de  nom^ 
Autant  d'éclat  et  de  renom , 
^        Autant  de  lauriers  et  de  gloire, 
gi  Que  par  les  ma^is  de  la  Victoire 

l/oncle  en  reçoit  depuis  long-temps  ! 

Cet  oncle  étoit  le  grand  Turenne,  qui  aimoit  notre 
poëte ,  et  qui ,  ainsi  que  nous  le  verrons ,  fournit  à  sa 
Muse  d'heureuses  inspirations.  Le  duc  d'Albret, 
dans  le  moment  même  où  La  Fontaine  écrivoit ,  se 
servoit  avantageusement,  et  très -habilement,  du 
crédit  de  son  oncle  pour  obtenir  le  cardinalat.  La 
Fontaine ,  qui  probablement  avoit  quelque  connois- 
sance  des  intrigues  qui  avoient  lieu  à  ce  sujet,  et  que 
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1667-1669  Tabbé  de  Choisy^  nous  a  racontées  en  détail,  prédit 


j£/,  46-4»  assez  clairement  au  duc  d'Albret,  dans  les  vers  pré- 
cédents j  qu'il  obtiendroit  cette  haute  dignité  ;  le  duc 
d'Albret  reçut  en  effet  le  chapeau  de  cardinal,  le  4 
Sizain  pour  août  i66q*  ct  La  Fontaine,  dans  les  six  vers  qu'il 

le  cardinal  de  * 

Boninon,  jyj  adtcssa  aussitôt,  semble  regarder  comme  na- 
turel en  lui  ce  don  de  prophétiser. 

De  votre  dignité  je  ne  suis  point  surpris  ; 

S'il  m'en  souvient^  seigneur,  je  crois  l'avoir  prédit. 

Deuxiimepar-      Ccpcndant  LaFoutainc  avoit  fait  paroître  un  nou- 

tie  des  Contes  ^  * 

In  .i^T.  jan'  ^^^^  tccueil  dc  contes  en  1 667  ou  1 666,  en  promettant 
dans  sa  préface ,  «  que  ce  seroient  les  derniers  out 
vrages  de  cette  nature  qui  partiroient  de  ses  maiiis  ;  » 
promesse  qu'il  a  toujours  renouvelée  depuis  toutes 

Réimprimée  les  fois  Qu'il  la  rompoit.  Le  succès  de  ce  nouveau 

en  Hollande,  *  -"^ 

en  1668.  recueil  isurpassa  encore  celui  du  premier  ^  ;  on  le 
réimprima  l'année  d'après  en  Hollande,  en  y  ajou- 
tant la  dissertation  sur  Joconde^  et  une  partie  du 
conte  de  la  Coupe  enchantée^  que  les  éditeurs  s'é- 
toient  procuré  en  manuscrit,  et  qui  n'étoit  point 
terminé  :  ceci  força  La  Fontaine  de  publier  encore 
une  nouvelle  édition  de  ses  Contes,  l'année  d'ensuite, 
en  y  ajoutant  la  dissertation  sur  Joconde  et  le  conte 
imparfait  de  cette  Coupe  enchantée  qu'il  a  depuis 
Contes  et  fini  tout  autrcmcut  que  dans  cette  édition  ;  et  comme 

Nouvelles   en  •*  ,*»•■%  •     17 

\%L^^'''  ^'  dans  une  note  de  cette  même  édition  il  prenoit  1  en- 
gagement de  terminer  ce  conte,  on  voit  par  là  que  les 
promesses  qu'il  avoit  faites  de  ne  plus  en  écrire, 
s'étoient  bien  promptement  effacées  de  sa  mémoire. 
Mais  déjà,  et  dès  l'année  1668 ,  La  Fontaine  avoit 
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donné  ses  Fables  choisies ,  mises  en  ver^,  en  un  vo-  1667-1669 
lume  m-4"  imprimé  avec  luxe  et  accompagné  des.^/.^e^ij 
fiffures  dessinées  et  gravées  par  Ghativeau^".  Ce  Re-  Fabusckoi^ 

^  ^  *  sies  mstf  eit 

eueil  de  fables  qui  contenoit  les  six  pruniers  livres  y  ITnJ^s'i^. 
est  dédié  au  Dauphin ,  et  on  voit  par  le  commence- 
ment de  la  préface  que  plusieurs  des  a,pologues  qu'il 
renferme ,  ainsi  que  noiisTavons  déjà  remarqué  pour 
les  contes,  avoient  été  publiés  séparément  avant 
qu'on  en  formât  un  volume  T . 

IL  gst  nécessaire  de  nous  arrêter  un  instant  sur 

^  ceiiij^i  7\  Les  petites  narrations  dont  il  se  compose , 

*%afiées  Comme  les  productions  de  la  nature  qu'on  y 

»  fait  agir  et  parler,  renferment  les  conseils  de  la  plu| 

'  haute  sagesse ,  et  brillent  de  l'éclat  et  des  richesses 

de  la  poésie  :  elles  assurèrent  à  La  Fontaine  Ije  rang 

élevé  qu'il  occupe  sur  le  Parnasse  français.  En  effet, 

c'est  surtout  par  ses. fables  qu'il  a  mérité,  selon 

l'heureuse  expression  de  d'Olivet,  que  sa  mémoire 

fût  placée  sous  la  protection  des  honnêtes  gens, 

Toutle  monde  sait  que  l'ingénieuse  idée  d'instruire  i>«  «Apoio- 

*  ^  eue ,    depuis 

les  hommes ,  et  de  leur  inculquer  les  principes  de  la  c'êJ^^îc^ps 
morale  et  les  vérités  utiles  à  leur  bonheur ,  par  des  FonuL. 
récits  allégoriques,  est  attribuée  à  Esope ,  qui  vivoit 
environ  620  ans  avant  Jésus-Ghrist ,  et  habita  la  cour 
de  Crésus ,  roi  de  Lydie^^  Ce  qui  a  fait  présumer  à 
quelques  savants ,  qu'Esope  a  pu  emprunter  cette  in-     e^qp*. 
vention  aux  Orientaux  ■.attendu  que  les  Lydiens,  ainsi 
que  les  autres  peuplade  l' Asie-Mineure.,  faisoient 
un  grand  commerce  avec  les  Assyriens,  alors  maîtres 
de  tout  l'Orient  '^  Le  livre  de  Calila  et  Dimnay 
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1667-1669  OU  les  Fables  de  Bidpcu^  qui  sont  aujourd'hui  si 
^i.  46-48  répandues  en  Asie ,  paroissent  être  originaires  de 
Bidptï.    rinde.  Quant  à  Loqman,  que  l'on  a  voulu  faire  consi- 
dérer comme  le  même  personnage  qu'Esope ,  un  sa- 
Loqmw.   vaut  orientaliste  a  très-bien  démontré  que  les  fables 
attribuées  à  cet  auteur,  transplantées  de  l'Inde  ou 
de  la  Grèce  sur  le  sol  d'Arabie ,  n'y  ont  été  connues 
que  long-temps  après  Mahomet,  et  sont  postérieures 
au  septième  siècle  de  l'ère  chrétienne  7^.  Nous  n'a- 
vons rien  de  certain  sur  Esope ,  que  le  peu  qu'^n  dit 
Hérodote ,  qui  vivoit  soixante  et  dix-«ept  ans  se«le-  - 
ment  après  lui 7^.  La  vie  d'Esope,  que  La  Fontaine'. 
r  a  mise  à  la  tête  de  se$  Fables ,  est  traduite  ou  plutôt  ^ 

abrégée ,  du  moine  Planude ,  qui  l'a  écrite  en  grec  au 
quatorzième  siècle.  Ce  n'est  qu'un  mauvais  roman , 
plein  de  contes  puérils.  La  Fontaine  dit  que  Pla- 
nude vivoit  dans  un  siècle ,  où  la  mémoire  des 
.  choses  arrivées  à  EsoplB  n'étoit  pas  encore  é  teinte ,  et 
qu'il  a  pu  savoir  par  tradition  ce  qu'il  ji  laissé  ;  cela 
prouve  que  notre  fabuliste  n'avoit  pas  beaucoup 
d'érudition,  ni  de  grandes  coimoissances  en  chrono- 
logie; car,  entre  Esope  et  le  moine  Planude,  il  y  a 
un  intervalle  de  dix-huit  siècles  et  demi.  Il  est  assez 
probable  qu'Esope  n'écrivit  point  ses  fables;  mais  la 
tradition  les  conserva,  et  on  commença  de  bonne 
heure  en  Grèce  à  s'en  emparer ,  pour  les  arranger 
en  prose  et  en  vers  :  on  en  forma  différents  recueils. 
Celui  qui  de  tout  temps  avoît  servi  aux  Romains, 
étoit  en  grec  et  en  vers  ;  il  paroît  avoir  été  composé 
Babrus.    par  Babrias  ^K  Sénèque  conseille  à  une  personne  de 
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la  cour  de  Claude,  d'en  donner  une  version  latine  ;  1667-1669 
et  Quintilîen  veut  qu'yen  donnant  àlîre  les  fables  de  ce\«/.  46-4» 
recueil  aux  enfants ,  on  leur  fasse  rompre  la  mesure 
des  vers,  afin  de  les  mettre  en  état  de  les  r^re 
naturellement  et  d'eux^inêmes'y.  Ainsi,  dans  tous 
les  temps  ^  ces  ingénieux  récits  furent  considérés 
comme  propres  à  l'instruction  de  Fenfance,  aussi  ^ 

bien  qu'à  celle  des  hommes  faits,  qui  ne  sont  leplus^  * 

souvent  que  de  vieux  eûfants.  Postérieurement,  et  ^  av,«m^ 

*  '  Aphtone,  Au- 

durant  la  décadence  du  grand  empire  des  Romains ,  """*         -- 
on  ne  manqua  pas  de  fabulistes  soit  grecs,  soit 
latins:  Avienus,  Aphtone*,  Ausone  parurent  suc- 
cessivement ^*.  Danâ  les  âges  obscurs  de  la  langue     Marie  de 

,  Franc*. 

romane,  une  femme,  Marie  de  France,  se  dis- 
tingua par  un  recueil  intéressant  de  fables  en 
vers,  qu'elle  annonce  avoir  été  traduites  de  l'ai^ 
glais^î»;  transmigration  singulière,  qui  prouve  des 
relations  littéraires  peu  connues  entre  les' deux  pays 
à  cette  époque ,  c'est-à-dire  au  treizième  çiècle.  Mais 
l'histoire  de  la  littérature  anglaise ,  dans  ces  temps  • 
reculés,  est  en  grande  partie  ensevelie  dans  des  ma- 
nuscrits, que  n'ont  point  lus  les  modernes,  et  elle 
est  moins  connue  que  la  nôtre.  En  Italie,  Faerne  et  veSi*™û.*' 
Verdizotti *^,  l'un  en  latin,  l'autre  en  italien,  écri- 
virent d'intéressants  recueils  de  fables  ;  toutefois, 
l'utilité ,  plus  que  le  talent  de  leurs  auteurs,  recom- 
mandoittous  ces  ouvrages;  ettousneparoissoientque 
l'ouvrage  d'Esope  sous  diverses  formes.  Nulle  gloire 
ne  contre-balançoit  celle  de  l'inventeur  primitif 
Mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  d'un  auteur  latin ,  qui , 
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1667-1669  resté  pendant  des  siècles  tout-à-fait  inconnu ,  fut 

i/.  46-48^xhumé  parPithou,  de  sa  bibliothèque,  lors  de  la 

renaissance  des  lettres  en  Europe.  Je  veux  parler  de 

phWre.    Phèdre ,  Ilest  étonnant  qu^aucun  des  anciens  qui  nous 

restent,  ne  Tait  cité.  Quoi  qu'il  en  soit ,  lorsque  ses^ 

fables  furent  publiées ,  les  meilleurs  critiques  s' accor- 

^  dèrent  à  dire  que  Phèdre,  par  son  élégance,  sa 

*  pureté ,  sa  précision ,  avoit  atteint  la  perfection  en  ce 

*  genre  *' .  I^a  Fontaine  pensoit  ainsi ,  et  peut-être  avoit- 
il  raison.  FônteneJle  dit  que  La  Fontaine  ne  se  consi- 
déroit  comme  inférieur  à  Phèdre,  que  par  bêtise.  Ce 
mot  est  plus  gai  et  plus  spirituel  que  juste.  Si  Ton 
avoit  à  donner,  dans  un  art  poétique ,  des  préceptes 
pour  la  composition  des  fables ,  l'ouvrage  de  Phèdre 
seroit  un  modèle  plus  classique  que  celui  de  La 
fiontaine ,  et  on  en  tireroit  une  tfiéorie  plus  exacte 
et  plus  vraie  pour  tracer  les  règles  de  ce  genre  de 
poésie.  Cependant,  comme  dit  quelque  part  La  Fon- 
taine, il  est  bon  de  s'accommoder  à  son  sujet,  mais 
il  vaut  encore  mieux  s'accommoder  à  son  génie  : 
le  sien  étoit  tellement  original  et  d'une  telle  trempe , 
qu'en  empruntant  des  apologues  à  tous  les  auteurs 

u  Fontaine,  dout  uous  vcuons  dc  parler,  et  en  les  mettant  en 
vers,  il  fit  de  la  fable,  considérée  de  son  temps 
comme  peu  digne  d'exercer  le  talent  d'un  pdëte , 
un  genre  tout  nouveau ,  tellement  vaste  et  varié , 
qu'il  embrassoit  tout  le  cercle  des  idées  humaines, 
depuis  les  plu&  hautes  spéculations  de  la  philoso- 
phie, jusqu'aux  plus  humbles  préceptes  de  la  \ie. 
commune;  et   qu'il  s'approprioit  tous  les  styles 
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depuis  le  langage  simple,  mais  harmonieux,  et  1667-1669 
cadencé  d'une  Muse  gracieuse  et  familière,  jusqu'aux  ml  46-48 
plus  sublimes  élans  de  l'enthousiasme  poétique. 

Boileau  et  Jean-Baptiste  Rousseau ,  les  deux  plus    Boiieau  et 

*  ^       ^  ^     *  J.B.  Rousseau 

habiles  versificateurs  que  la  littérature  française  ait  [""^Tco^tw 
produits ,  ont  tous  les  deux ,  lorsqu'ils  se  trouvoient  ^  ^**""""* 
dans  toute  la  force  de  leur  talent,  refait,  après  La 
Fontaine,  la  fable  du  Bûcheron  et  de  la  Mort;  ils 
ont  succombé  dans  la  lutte,  et  prouvé  combien  il 
étoit  difficile  d'égaler  le  bon-homme ,  même  dans 
celles  de  ses  fables,  qui  ne  sont  pas  au  nombre  des 
plus  remarquables. 

«  Le  style  de  La  Fontaine,  dit  Champ  fort ,  est  peut-  jJJ"p^';,yM* 
être  ce  que  l'histoire  littéraire  de  tous  les  siècles  offre  Jôlr^****"^' 
de  plus  étonnant.  C'est  à  lui  seul  qu'il  étoit  réservé 
de  faire  admirer  dans  la  brièveté  d'un  apologue , 
Taccord  des  nuances  les  plus  tranchantes ,  et  l'har- 
monie des  couleurs  les  ]^lus  opposées.  Souvent  une 
seule  fable  réunit  la  naïveté  de  Marot,  le  badinage 
et  l'esprit  de  Voiture ,  des  traits  de  la  plus  haute 
poésie ,  et  plusieurs  de  ces'  vers  que  la  force  du 
sens  grave  à  jamais  dans  la  mémoire.  Nul  auteur 
n'a  mieux  possédé  cette  souplesse  de  l'âme  et  de 
.  l'imagination  qui  suit  tous  les  mouvements  de  son 
sujet.  Le  plus  familier  des  écrivains  devient  tout  à 
coup,  et  naturellement,  le  traducteur  de  Virgile  et 
de  Lucrèce;  et  les  objets  de  la  vie  commune  sont 
relevés  chez  lui,  par  ces  tours  nobles  et  cet  heureux 
choix  d'expressions,  qui  les  rendent  dignes  du  poëme 
épique  ®^  » 
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1 667-1669  «  Le  plus  original  de  nos  écrivains ,  dit  La  Harpe , 
yEt.  46-48  en  est  aussi  le  plus  naturel.  lï  ne  compose  pas , 
^ Selon  Là  jj  convcrsè.  S'il  raconte,  il  est  persuadé ,  il  ^  vu  : 
c'est  toujours  son  âme  qui  vous  parle ,  qui  s'épan- 
che, qui  se  trahit;  il  a  toujours  l'air  de  vous  dire  son 
secret,  et  d'avoir  besoin  de  le  dire;  s^s  idées,  ses 
réflexions,  ses  sentiments,  tout  lui  échappe,  tout 
naît  du  moment.  Il  se  plie  à  tous  les  tons,  et  il 
n'en  est  aucun  qui  ne  semble  être  particulièrement 
le  sien  :  tout,  jusqu'au  sublime ,  paroît  lui  être 
)i  familier.  Il  charme  toujours,  et  n'étonne  jamais. 
Ce  naturel  domine  tellement  chez  lui,  qu'il  dérobe 
au  commun  des  lecteurs ,  les  autres  beautés  de  son 
style,  fil  n'y  a  que  les  connoisseurs  qui  sachent 
à  quel  point  La  Fontaine  est  poëte ,  ce  qu'il  a  vu 
de  ressources  dans  la  poésie,  ce  qu'il  en  a  tiré  de 
richesses.  On  ne  fait  pas  communément  assez 
d'attention  à  cette  foule  d'expressions  créées,  de 
métaphores  hardies  toujours  si  naturellement  pla- 
cées, que  rien  ne  paroît  plus  simple.  Aucun  de  nos 
poètes  n'a  manié  plus  impérieusement  la  langue; 
aucun  surtout  n'a  plié  si  facilement  le  vers  français 
à  toutes  les  formes  imaginables.  Cette  monotonie , 
qu'on  reproche  à  notre  versification,  chez  lui,  dis- 
^  paroîtabsolument.  Ce  n'est  qu'au  plaisir  de  l'oreille, 
au  charme  d'une  harmonie ,  toujours  d'accord  avec 
le  sentiment  et  la  pensée ,  que  l'on  s'aperçoit  qu'il 
écrit  en  vers.  Il  dispose  si  heureusement  ses  rimes, 
que  le  retour  des  sons  semble  toujours  une  grâce  et 
jamais  une  nécessite.  Nul  n'aiùis  dans  les  rhythmes 
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une  variété  si  prodigieuse  et  si  pittoresque  ;  nul  n'a  1667-1669 
tiré  autant  d'effets  de  la  mesure  et  du  mouvement.  jEt.  46-48 
Il  coupe ,  brise  ou  suspend  son  vers  comme  îl  lui      ^ 
plaît.  L'enjambement  qui  sembloit  réservé  aux  vers 
grecs  et  latins ,  est  si  commun  dans  les  siens ,  qu'à 
peine  y  fàit-on  attention.  L'harmonie  imitative  des    ' 
anciens,  si  difficile  à  égaler  dans  notre  poésie,  La 
Fontaine  la  possède  dans  le  plus  haut  degré,  C'est 
de  lui  surtout  qu'on  peut  dire  qu'il  peint  avec  la 
parole.  Dans  aucun  de  nos  auteurs  on  ne  trouvera 
un  si  grand  nombre  de  tableaux  dont  l'agrément  soit 
égal  à  la  perfection  *^.  »  4. 

Ce  grand  critique ,  devenu  plus  sévère  vers  la  fin  de 
sa  carrière ,  a  encore  ajouté ,  dans  son  Cours  de  Lit-  ^^  Fonuin* 

'  '  '  est    le   poël* 

térature^y  aux  éloges  qu'il  avoit  faits  de  La  Fon- ÎJ^Jj^^Jj^ 
taine  ;  et  il  faut  remarquer,  en  effet,  qu'on  apprécie  ^*  _r:zr- 
davantage  cet  auteur ,  à  mesure  qu'on  avance  en 
âge.  Son  bon  sens  nous  paroît  d'autant  plus  exquis , 
son  style  d'autant  plus  enchanteur,  qu'une  longue 
expérience,  et  beaucoup  de  lecture,  nous  ont  fait 
voir  l'inanité  de  tant  d'orgueilleux  systèmes,  l'éclat 
trompeur  de  tant  de  phrases  sophistiques  ou  vides  de 
sens,  et  l'odieuse  affectation  de  tant  de  vertus  fac- 
tices. Tous  nos  grands  écrivains ,  soit  en  vers ,  soit  en 
prose ,  se  sont  plus  à  rendre  hommage  au  talent  de 
La  Fontaine ,  et  lui  ont  tous  reconnu  le  même  genre 
de  mérite.  Remarquons  aussi  que  la  plupart  ne  l'ont 
pas  loué  comme  un  auteur  que  l'on  admire,  mais  .   ^ 
comme  un  ami  que  l'on  chérit;  plusieurs  même,  ' 
inspirés  par  un  tel  sujet,  ont  déployé  alors  un  talent  ^ 
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1667-1669  de  Style ,  qu'on  ne  retrouve  pas  au  même  de^é  dans 

.£i.  46-48  leurs  autres  ouvrages*^."*  Si  La  Fontaine  plaît  tant 

aux  esprits  délicats  et  cultivés,  on  peut  dire  qu'il 

Il  est  tntsi  n'est  aucun  de  nos  poètes  qui  soit  plus  à  la  portée  des 

celui  des  en-  ' ^     .    .  f  *  *^         .  ' 

\^"u'*ie''  ''"jenfants,  et  dont  les  ouvrages  renferment  en  même 
^.j^-*     temps  plus  de  ces  traits  propres  à  être  goûtés  de 
rhomme  du  peuple.  C'est  uq  prodigieux  mérite  dans 
un  livre  de  morale ,  d'avoir  ainsi  su  prendre  tous  les 
\  tons  pour  plaire  à  tous  les  esprits  ;  car  la  morale ,  et 

\  les  conseils  de  la  sagesse ,  sont  un  besoin  pour  toutes 

\  les  époques  de  la  vie ,  pour  tous  les  rangs  et  pour 

toutes  les  classes  **.  i 

La  suite  des  années  a  toujours  amené  de  nouveaux 

éloges  de  La  Fontaine ,  et  en  a  fait  varier  les  formes  ; 

mais  c'est  encore  un  bonheur  attaché  à  la  destinée  de 

Son  siècle  Ce  poctc ,  quc  son  mérite ,  pour  être  reconnu ,  n'eut 

lui    •    rendu  ^ 

justice.       point  à* lutter  contre  ses  contemporains;  son  siècle 
a  parlé  de  lui  comme  le  siècle  suivant ,  et  le  jugement 
de  la  postérité  a  commencé  pour  lui  de  son  vivant. 
Quatre  des  fables  de  ce  premier  recueil  sont  dédiées 

Fable de'di^e  à  différcutes  personnes.  La  première  fable  du  troi- 

)k  Maucroix ,       ^ 

sième  livre  est  adressée  à  M.  de  Maucroix '7,  cet 

intime  ami  de  La  Fontaine ,  dont  nous  avons  déjà 

au  cardinal  parlé.  La  prcmièrc  fable  du  cinquième  livre  l'est  au 

de  Bouillon,   *  J^  ^ 

cardinal  de  Bouillon**;  le  commencement  prouve 
que  La  Fontaine  méditoit  beaucoup  sur  son  art,  et 
qu'il  consultoit  souvent  le  cardinal  ;  car  il  lui  dit  : 

Votre  goût  a  serri  de  règle  à  mon  ouvrage  ; 
J*ai  tenté  les  moyens  d*acquérlr  son  suffrage. 

L'on  sait  en  effet  que  le  cardinal  de  Bouillon  avoit 
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beaucoup  dVsprit  et  dlnsthiction.  La  première  fable  1667-1669 
du  quatrième  livre  est  adressée  à  M"^  de  Sévigné,  /^v.  46-48 
depuis,  M"***  de  Grignan^,  belle,  mais  froide  et  iMademoi. 

réservée.  Aussi  La  Fontaine  lui  dit  :  vig«ë, 

* 

Sëvîgné  de  qui  les  attraits 

Servent  aax  Grâces  de  modèle , 

Et  qui  naquîtes  toute  belle , 

A  votre  indifférence  près.  *" 

La  onzième  fable  du  premier  livre  est  adressée  à  à  m.  le  duc 

*  de  La  P.oeh«- 

M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld.,  et  c'est  moins  une  f»°««w 
fable  qu'un  éloge  »**  ingénieux  du  célèbre  livre  des 
Maximes^ 

La  Fontaine  ne  pouvoit  être  lié  avec  le  duc  de  La  ^  Fonuîne 

••■  est    lie    arec 

Rochefoucauld,  sans  l'être  avecJVI"^  de  La  Fayette ,  ur,y.'„e.^' 
qui  pendant  vingt-cinq  ans  fut  sa  constante  amie. 
Cette  femme,  si  remarquable  par  son  goût,  son 
esprit,  et  la  sûreté  de  son  jugement  et  de  son  com- 
merce ,  étoit  consultée  avec  fruit  et  célébrée  par 
tous  les  beaux  esprits  de  ce  temps»'.  Ménage  lui  avoit 
enseigné  le  latin ,  et  la  chanta  souvent  dans  la  langue 
qu'il  lui  àvoit  apprise.  C'est  elle  qui  composa  les 
premiers  romans ,  écrits  avec  goût ,  qui  existent  dans 
notre  langue.  Parmi  les  gens  de  lettres  qu'elle  se 
plaisoit  à  recevoir  chez  elle,  et  qui  s'y  trouvoient  réu- 
nis avec  les  hommes  et  les  femmes  les  plus^aimables 
de  la  cour  9%  étoit  le  savant  Huet,  qui  fit  pour  eUe  le 
Traité  de  V Origine  des  Romans;  Segrais ,  qui  lui  fut  ^ 

utile  pour  la  composition  de  ses  ouvrages ,  et  enfin 
La  Fontaine,  qu'elle  goûtoit  beaucoup.  Il  lui  fit  un     spitre  à 
jour  présent  d'un  petit  billard  quMl  accompagna  de^''''^''" 
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1667-1669  quelques  vers>  qu^CNi  |i  imprimés  après  sa  mort^. 

MU  46.48  L'idée  bizarre  qu'ils  expriment  est  sans  doute  le  ré- 
sultat de  quelque  gageure,  ou  de  quelques  plaisan^ 
teries  de  société.Le  tort  n'est  pas  aux  poëtés  qui  com^ 
posent  par  complaisance  ou  par  occasion  ces  petites 
pièces  insignifiantes  ou  médiocres,  mais  à  ceux  qui 
Içs  publient  et  les  font  sortir  de  l'obscurité  à  laquelle 
ils  les  avoientcondamnées>  Toutefois,  le  sentiment 
parle  encore  un  langage  vrai  dans  cette  petite  pièce 
si  peu  digne,  d'ailleurs,  de  notre  fabuliste. 

Le  Faste  et  1* Amitié  sont  deux  divinités 
Encline's ,  comme  on  sait ,  aux  libéralités  ; 
Discerner  leurs  présents  n'est  pas  petite  affaire  : 
L'Amitié  donne  peu /le  Faste  beaucoup  plus, 

Beaucoup  plus  aux  yeux  du  vulgaire  ; 
Vous  jugez  autrement  de  ces  dons  superflus. 
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Lî:  premier  recueil  des  fables  dç  La  Fontaine  eut  un  1669-167 1 

.  prodigieux  succès,  et  fut  réimprimé  Tannée  d'ensuite  ^/.48-5o 

sous  un  plus  petit  format  ".  Dans  Tépilogue  qui  le  ,j^f^,^^l 

termine,  La  Fontaine  disoit  :  ,66^/"'" 

Bornons  ici  nôtre  carrière  ; 

Les  longs  ouvrages  me  font  peur  ; 

Loin  d'e'puiser  une  matière , 

On  n^en  doit  prendre  que  la  fleur. 

Amour^  ce  tyran  de  ma  viei, 

Veut  que  je  change  de  sujets  ; 

Il  faut  contenter  son  envie* 
Retournons  à  Psyché  :  Damon ,  vous  m'exhortez 
A  peindrai  ses  malheurs  et  ses  félicités; 
J'y  consens... 

En  effet,  Psyché  parut*  en   1660.  De  toutes  les  LesAmoun 

'  «^  *  ^  de  Psyché  et 

fables  de  Tantiquité ,  celle  de  Psjché  est  la  plus  in-  f„^?!fi^^ 
génieuse  et  la  plus  intéressante  ;  mais ,  dit  La  ""*'  "^^ 
Harpe  ^,  elle  est  racontée  dans  l'original  avec  un  sé- 
rieux trop  monotone ,  et  n'est  pas  exempte  de  mau- 
vais goût  :  il  y  a  des  pensées  ridiculement  recher- 
chées ;  La  Fontaine  l'a  rendue  plus  agréable ,  en 
y  mêlant  ce  badinage ,  qui  naissoit  si  facilement 
sous  sa  plume  ^.  La  Harpe  blâme  cependant  avec 
raison  la  longueur  des  épisodes  de  c^  roman,  et 
voici  ce  qui  fut  la  cause  principale  de  ce  défaut. 

Louis  XIV,  ennuyé  du  séjour  de  Saint-Germain-  «^^iT'îîîl" 
cn-Laye,  voulut,  en  1661,  agrandir  le  petit  bâti- arp^""'* 
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1669-1671  ment,  que  Louis  XIII  avoit  fait  bâtir  pour  rendez- 
jEi.ifi^So  VOUS  de  chasse,  dans  la  terre  de  Versailles ,  au  Val 
de  Galie,  aoquise  pour  cet  effet  en  1627  ^.  Gomme 
la  cour  de  Louis  XIY  étoit  plus  nombreuse  que 
celle  de  son  père,  le  pavillon  qu'avoit  construit 
Louis  XIII,  et  qu^on  vouloit  ent^nirer,  devint  un 
superbe  château.  Ensuite,  entraîné  psur  ces  pre-. 
miers  embellissements ,  Louis  XIY  prodigua  des 
millions;  et  les  Mansard,  les  Ije.Noêtre,  les  Le 
Brun,  les  Puget,  1^  Coustou,  et  cette  foule  d'ar- 
tistes habiles  en  tout  genre,  que  ce  siècle  a  produits, 
furent  appelés  à  déployer  dans  ces  beaux  lieux 
toute  rétendue  de  leur  génie.  Versailles  devint  une 
des  plus  étonnantes  merveilles  du  monde  entier. 
•  La  Fontaine  assistoit  en  quelque  sorte  à  cette  créa- 
tion, qui  n'étoit  pas  encore  complète,  lorsquHl 
écrivoit  sa  Psyché;  mais  il  prévoyoit  ce  qu'elle 
deviendroit  un  jour;  et,  éminemment  sensible  à  tous 
les  charmes  des  beaux  arts ,  il  ne  put  résister  au  plai- 
sir de  célébrer  ce  chef-d'œuvre  de  candeur  et  de 
gloire.  Il  a  donc  cherché  par  des  épisodes  à  ratta* 
cher  la  description  de  Versailles  au  récit  des  aven- 
tures de  Psyché ,  qui  n'y  ont  aucun  rapport  ;  ce 
qui  allonge  et  refroidit  sa  narration.  D'ailleurs 
La  Fontaine  étoit  hors  de  son  talent  :  il  réus- 
sit parfaitement  quand  il  faut  peindre  par  des 
traits  énergiques  et  précis  ;  mais  quand  il  faut 
tracer  des  tableaux  chargés  de  détails,  son  style  est 
contraint  et  embrouillé.  En  général ,  dans  le  ro- 
man de  Psyché^  la  prose  de  l'auteur  est  préféraMe 
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à  ses  vers  ;  et  il  dit  lui-même ,  dans  sa  préface ,  qu'elle  1669-1671 
lui  a  coûté  davantage  :  il  faut  cependant  excepter -^/.  48-5o 
quelques  morceaux,  dont  les  vers  sont  vraiment 
dignes  de  lui ,  et  même  au  nombre  de  ses  meilleurs  : 
telle  est  la  chanson  que  Psyché  entend  d^ns  le  palais 
de  l'Amour  ;  tel  est  aussi  le  tableau  de  Vénus  portée 
sur  les  eaux  dans  une  conque  marine;  et  enfin  l'hymne 
à  la  Volupté ,  qui  se  termine  par  ces  vers  charmants ,  i^  Fontaino 

*  *  *  avoue  tes  pen- 

OÙ  notre  poëte  s'est  peint  tout  entier  ®.  jj;f,\,  ^^l 

,    .      ,  re«  de'  plai- 

VolapU  1  Volupté ,  qui  fut  jadis  maitre^e  »»p». 

Du  plus  bel  esprit  de  la  Grèce , 
Ne  rae  dédaigne  pas  ;  viens-t'en  loger  chez  mot  : 

Tu- n*y  seras  pas  sans  emploi. 
J*aime  le  jeu ,  Famour ,  les  livres ,  la  musique , 
La  ville  et  la  campagne ,  enfin  tout  :  il  n*est  rien 

Qui  ne  me  soH  souverain  bien, 
Jusqu*aux  sombres  plaiûrs  d*un  cœur  mélancolique. 
Viens  donc 

On  voit  qu'il  justifie  parfaitement  le  nom  de  Po- 
lyphile ,  aimant  beaucoup  de  choses^  qu'il  s'est  donné 
dans  ce  roman.  Quand  Polyphile  visite  les  enfers ,  il  ,„"^p****^*; 
nous  raconte  qu'il  a  vu ,  entre  les  mains  des  cruelles  JTt.  ''^^"•■' 
Euménides  % 

les  auteurs  de  maint  hymen  forcé, 
L'amant  chiche ,  et  la  dame  au  cœur  intéressé , 
La  troupe  des  censeurs ,  peuple  à  l'amour  rebelle , 

Ceux  enfin  dont  les  vers  ont  noirci  quelque  belle. 

f 

Chacun  se  fait  un  enfer  comme  un  paradis  à  sa 
façon  :  quant  à  La  Fontaine,  il  y  plaçoit  alors  ceux 
qui  étoient  rebelles  à  l'amour  ;  cela  lui  paroissoit 
un  péché  impardonnable. 

Le  roman  de  Psyché  eut,  malgré  ses  défauts,  un 
très-grand  succès ,  ce  qui  détermina  Molière  à  en 
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1669-1671  composer  un  opéra,  qui  fut  représenté  dansThiver 

Mt.  48-5o  qui  suivit  la  publication  de  Touvrage  de  La  Fontaine. 

^^^Ijkre  et  Molière ,  pressé  par  le  temps,  engagea  le  grand 

S/dEf"  *^*  Corneille   à  F^ider  dans  la  composition  de  son 

opéra ,  et  Fauteur  de  Cinna^  dit  Voltaire,  fît,  à  l'âge 

de  soixante-sept  ans ,  cette  déclaration  de  Psyché  à 

,  rAmour,'qui  passe  encore  pour  un  des  morceaux 

les  plus  tendres  et  les  plus  naturels,  qui  soit  au 

théâtre  *. 

Adonis,        A  la  suite  de  Psyché^  se  trouve  le  poëme  iS!  Adonis^ 

imprimé  dans  ce  volume  pour  la  première  fois, 

mais  qui ,  ainsi  que  nous  Tapprend  Fauteur  dans 

Favertissement,  étoit  composé  depuis  long-temps. 

Ce  sujet  ayoit  acquis  une  sorte  de  vogue ,  depuis. 

que  Marini  avoit  publié  en  1623,  en  italien,  son 

De  cenx  oui  loug  Doëme  i^L  Adotiis ,  imprimé  à  Paris ,  avçc  une 

«voient  tr«ilë       , 

îl'p^omlîië!  préface  de  Chapelain ,  pour  le  justifier  des  critiques 
qu'on  en  avoit  faites  dans  les  lectures  particulières  ^. 
Un  président ,  Nicole ,  à  qui  nous  devons  un  mauvais 
recueil  de  poésies ,  traduifit  en  versle  premier  chant 
en  1662'*".  Un  anonyme  dont  nous  n'avons  pu  lever 
le  voile ,  en  fit  paroitre  douze  chants  entiers  égale- 
ment traduits  en  vers  français ,  deux  ans  avant  la 
publication  du  poème  X Adonis  de  La  Fontaine". 
Malgré  la  réputation  qu'avoit  acquise  en  France 
Marini,  qui  même  avoit  formé  une  sorte  de  secte 
littéraire  '%  La  Fontaine  se  garda  bien  de  suivre 
un  aussi  mauvais  modèle  :  admirateur  passionné  des 
anciens,  il  imita  Ovide,  mais  il  l'imita  en  maître. 
A  cette  époque  V Art  poétique  et  le  Lutrin  n'avoient 
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pas  çncore  vu  le  jour,  et  Î^Jdonis  de  La  Fontaine  166^1671 
étoit  le  seul  poëme  vraiment  digne  de  ce  nom  qui  ^i  48-50 
existât  dans  la  langue  française.  Il  n^est  pas  parfait, 
parce  que  le  genre  exigeoit  que  La  Fontaine  se 
contraignît  à  ne  pas  quitter  lé  ton  élevé ,  et  s'assu- 
jettît à  des  vers  d'une  seule  mesure  :  son  imagination 
mobile , 

Variant,  comitie  Iris, sejt  cpuI<Hirs  et'ses  charmes  ^^ , 

perdoit  4ine  partie  de  ses  forces ,  dès  qu'on  en- 
tra voit  la  liberté  de  ses  mouvements  ;  aussi  trouve- 
t-on ,  dans  ce  poëme ,  des  endroits  foibles  et  né- 
gligés. «  Mais,  dit  La  Harpe  (que  nous  aimons  ^^  i'e^'j*^* 
à  citer,  parce  qu'aucun  littérateur  n'a  plus  étudié  d'^iôsE!^"* 
ni  mieux  apprécié  La  Fontaine),  il  y  en.  a  de  char- 
mants ,  surtout  cçlui  des  amours  de  Vénus  et  d'Ado- 
nis. Le  poëte  habite  avec  eux  des  lieux  enchantés, 
et  y  transporte  son  lecteur.  C'est  là  qu'on  reconnoît 
l'auteur  de  la  fable.de  Tyrcis  et  Amarante.  Jamais 
les  jardins  d'Armide,  ce  brillant  édifice  de  l'imagi- 
nation, qu'elle  a  construit  pour  l'Amour,  n'ont 
rien  offert  de  plus  séduisant  et  de  plus  doux.  Vous 
croyez  entendre  autour  de  vous  les  chants  du  bon^ 
heur  et  les  accents  de  la  tendresse  :  vous  êtes  envi- 
ronné des  images  de  la  volupté.  Tout  ce  que  les 
cœurs  passionnés  ont  de  jouissances  intimes,  tout 
ce  que  les  jours  qui  s'écoulent  entre  deux  amants 
ont  de  délices  toujours  variées,  et  toujours  les  mêmes, 
tout  ce  que  deux  âmes  confondues  l'une  dans  l'autre 
se  communiquent  de  ravissements  et  de  transports; 
enfin  ce  que  l'on  voudroit  toujours  sentir ,  et  qu'on 
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1669-1671  croit  ne  pouvoir  jamais  peindre,  voilà  ce  que  La 
/£7. 48-5o  Fontaine  nous  représente  avec  les  pinceaux  que 
r Amour  a  mis  dans  ses  mains  '^.  » 

Le  public  qui ,  lorsqu'il  est  frappé  des  fautes  ou 

des  défauts  des  grands,  croit  toujours  voir,  dans 

les  écrits  qui  paroii^ent,  des  allusions  malignes, 

découvrit,  dans  le  roman  de  Psyché  de  La  Fon- 

u  Foniai- taine ,  des  traits  de  plaisanterie  et  de   satire  qui 

ne     présente  '  * 

îon  roman  dl  pouvoicut  s'appllqucr  à  Louis  XFV.  La  Fontaine , 
^'^*^*  qui  avoit  eu ,  dans  cet  ou^Tage ,  plutôt  lé  désir  de 
flatter  le  monarque  que  de  Toffenser,  fut  extrê- 
mement alarmé  de  ces  bruits  ;  c'est  pourquoi  le 
duc  de  Saint- Aigtian ,  qui  aimoit  et  protégeoit  notre 
poëte,  l'introduisit  chez  le  roi  dans  le  moment  où 
il  se  trouvoït  environné  de  ses  courtisans.  La  Fon- 
taine lui  présenta  son  roman  dePsjché^  en  reçut 
une  réponse  flatteuse  ;  dès  lors  toules  les  intentions 
qu'on  lui  avoit  prêtées  furent  discréditées ,  et  on 
cessa  d'en  parler  *^ 
E  rtr'^dwi-  ^^  Fontaine  dédia  SdiPsyché à  la  duchesse  de  Bouil- 
S'**F«ntaine*.  l^u ,  ct  c'cst  ici  le  Ucu  de  remarquer  peut-être  que 
dans  aucune  de  ses  épîtres  dédicatoires  on  ne  trouve 
ce  ton  de  basse  humilité  qu'on  a  durement  repro- 
ché au  grand  Corneille  et  à  Molière ,  qui  se  confor- 
TOoient  en  cela  aux  protocoles  en  usage  alors  pour 
ces  sortes  d'écrits.  Il  y  a  deux  épîtres  dédicatoires 
au  dauphin  dans  le  premier  recueil  de  fables  de 
La  Fontaine,  et  toutes  deux  se  distinguent  par 
la  noblesse ,  et  la  justesse ,  des  pensées  et  du  style. 
Dans  celle  à  la  duchesse  de  Bouillon ,  qu'il  a  mise 
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en  tète  delà  Psjrché^  il  n'y  a  ni  autant  d'esprit,  ni  1 669-1671 
autant  de  talent,  que  dans  les  lettres  qu'il  lui  écri-  ^7. ^a-s^ 
Toit  en  particulier,  et  dont  nous  pouvons  juger  par 
une  seule  qui  nous  reste ,  datée  de  Château-Thierry, 
en  juin  1671.  Cette  lettre  nous  apprend  que  la  du- 
chesse, ainsi  que  lui,  faisoient  de  fréquents  séjours 
à  Château-Thieny  :  malgré  qu'il  fût  dans  sa  cin- 
quantième aimée,  il  lui  faisoit  une  cour  assidue,  et   ' 
elle  avoit  pour  lui  lès  attentions  les  plus  aimables. 
Cette  letire  se  termine  ainsi  '®  : 

«  Vous  fîtes  dire  l'année  passée  à  M.  de  La  Haye ,  ^^^/ jj 
»  qu'il  eût  soin  que  je  ne  m'ennuyasse  point  à  Cha-  ^uTn'?67i. 
»  teau-Thierry.  Il  est  fort  aisé  à  M.  de  La  Haye 
»  de  satisfaire  à  cet  ordre;  car,  outre  qu'il  a  beau- 
»  coup  d'esprit. 

Peut-on  s'ennuyer  en  des  lieux 
HonorJs  parles  pas,  éclairés  par  les  yeux 

D*une  aimahlu  et  vive  princesse , 
A  pied  blanc  et  mignon ,  à  brune  et  longue  tresse? 
Nez  trouîjsé ,  c*est  un  charme  encor  selon  mon  sens, 

C'en  est  même  un  des  plus  puissants.  . 
Pour  moi ,  le  temps  d'aimer  est  passé ,  )e  l'avoue , 

Et  je  mérite  qu'on  me  loue 
De  ce  libre  et  sincère  aveu , 
Dont  pourtant  le  public  se  souciera  très-peu; 
Que  i^aîme  ou  n*aime  pas,  c'est  pour  lut  même  chose; 

Mais  s'il  arrive  que  mon  cœur 
Retourne  à  Taveuir  dans  sa  première  erreur. 
Nez  aquilins  et  longs  n*en  seront  pas  la  cause. 

La  Fontaine  publia  cette  même  année  la  troi- 
sième partie  des  Contes  et  NoweÏÏes  en  s^ers  *7,  et  il 
y  inséra  des  pièces ,  qu'on  ne  peut  regarder  comme     contes  n 
des  contes ,  entre  autres  le  différent  de  Beaux  Yeux  ^pa'rhT'"^""' 
et  de  Belle  Bouche,  et  Climène,  qu'il  intitule  comédie ,  "'^'"^^  ^''' 
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1669-1671  tout  en  disant  qu'elle  fee  rapproche  du  gènrt  du 

^7. 48  5o  conte.  La  première  pièce  est  évi(Jemment  de  la 

Différent  de  même  espèce  que  celles  des  Arrêts  d'Amour;  1^  se-^ 

Beaux  Yeux  •■  i  •  •  ^  , .  . 

%J,lhe  ^'^  condçî  n  est  m  un  conte ,  m  ime  comédie ,  m  une  pas- 
torale ,  c'est  une  petite  pièce  mythologique ,  dont  les 
neuf  Muses  sont  les  personnages  ;  c^est  une  eompo- 
cumhfu.  sition  pleine  d'esprit  et  de  délicatesse,  mais  qui 
malheureusement  à  ce  point  de  ressemblance  avec 
quelques  uns  des  contes  de  ce  volume ,  de  con^ 
tenir  des  détails  trop  libres  et  des  images  trop  vo- 
luptueuses. Elle  se  rapproche  des  tensons  ou  dia- 
logues d'amour  de  nos  vieux  troubadours  :  il  y  a 
peu  de  doute  que  cette  Climènem  doive  son  origine 
è  quelque  aventure  amoureuse  de  La  Fontaine ,  qui , 
soiis  le  nom  d' Acante ,  s'est  fait  un  des  interlocuteurs 
de  la  pièce  '*.  La  versification  en  est  souvent  foible , 
et  donne  lieu  de  croire  qu'elle  fut  composée  dans 
la  jeunesse  de  l'auteur  ;  ces  deux  vers  surtout  où  il 
fait  dire  à  Apollon , 

Adieu  donc ,  ô  beautés  !  je  garde  mon  emploi 
Pour  les  surintendants  sans  plus,  et  pour  le  roi. 

_^     semblent  prouver  que  Fouquet  étoit  encore  en  place 

AveuK  de  lorsquc  l'auteur  écrivoit.  On  voit  que  La  Fontaine 

La    Fontaine  •  ^  ^ 

sur  l'inégalité  connoissoit  bien  les  défauts  de  son  caractère,  et 

de  son  carac* 

^^^^'         qu'il  ne  craignoit  pas  de  les  avouer  ;  car  il  fait  dire 
à  Apollon,  par  Thalie  : 

i  Sire ,  Acante  est  un  K  ômrae  inégal  à  tel  point , 
Que  d'un  moment  à  Tautre  on  ne  le  connoît  point  ; 
jnégal  en  amour ,  en  plaisirs ,  en  affaire , 
Tantôt  gai ,  tantôt  triste. 

Il  paroît  que  La  Fontaine  résolut  de  profiter  de 


Digitized  by 


Google 


LIVRE    III.  Il3 

la  vogue  qu'avoient  ses  écrit$ ,  pour  vider  en  quelque  1669-1677 
sorte  son  portefeuille  ;  car ,  peu  de  mois  après  la  Mt,  48-5o 
publication  de  ce  recueil  de  contes ,  il  fit  paroître,  mJ^ul  «» 
a  la  faveur  de  se^t^aouyelles  fables ,  ses  fragments  ^'^/"ë"* 
incomplets  du  Songe  de  Vaux ,  et  beaucoup  de  pe- 
tites pièces  de  vers  de  sa  jeunesse  déjà  connues, 
et  dont  nous  avons  parlé  :  il  réimprima  aussi  le 
poëme  è! Adonis ,  et  V Elégie  pour  M.  Fouquet  qui 
furent  très-bien  reçus  du  public  '».  Ce  recueil,  inti- 
tulé Fables  nouvelles  et  autres  poésies^  est  dédié  au  ^j^^î^/^X^ 
duc  de  Guise ,  celui  qui  avoit  épousé  M"®  d'Alençon ,  famaMiS;!. 
la  fille  de  la  duchesse  douairière  d'Orléans ,  que 
Yépitre  pour  Mignon  nous    a  donné  occasion  de 
faire  connoître  comme  la  protectrice  et  Tamie  par- 
ticulière de  La  Fontaine  :  aussi  cette  épître ,  ainsi 
que  les  sonnets  à  M'*^  d'Alençon ,  et  à  M''*  Poussay , 
se  trouvent-ils  dans  ce  volume.  Le  duc  de  Guise 
en  avoit  en  quelque  sorte  ambitionné  la  dédicace  ; 
La  Fontaine  ne  le  cache  pas,  puisqu'il  lui  dit  :  rf?/iX.S! 
«  Vous    m'avez   fait  l'honneur  de    me.  demander 
»  une  chose  de  peu  de  prix;  je  vous  l'ai  accor- 
»  dée  xiès  l'abord.  »  Il  ne  lui  dissimule  pas  non 
plus  que  sa  qualité  de  gendre  de  la  duchesse  douai- 
rière d'Orléans  est  le    principal  motif  des  hom- 
mages qu'il  lui  rend  :  «  Vous  êtes  maître  de  mon 
»  loisir  et  de  tous  les  moments  de  ma  vie ,  puis- 
»  qu'ils  appartiennent  à  l'auguste  et  sage  princesse , 
»  qui  vous  a  cru  digne  de  posséder  l'héritièrç  de  ses 
»  vertus.  » 

Il  y  a  dans  ce  recueil  quatre  élégies  amoureuses    ir%vx. 
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1669-1671  assez  médiocres,  mais  qui  méritent  de  nous  arrêter 


ses 

amours. 


yjï/.  48-5oun  instant,  parce  que  La  Fontaine  s'y  peint  avec 
sa  franchise  ordinaire.  II  y  raconte  ses  premières  in- 
trigues amoureuses  ;  ces  petites  mésaventures,  ré-r 
sultat  de  Finexpérience  du  jeune  âge,  dont  on  se 
garde  bien  de  se  vanter  dans  un  âge  plus  avancé , 

Avtnxdeu  La  Foutaûie  en  fait  Taveu  avec  une  naïveté  pleine 

Fontaine  «ur  * 

premières  ^^  chanue.  Il  se  plaint  à  TAmour  de  toutes  les  inhu- 
maines,  qui  lui  ont  fait  connoilpe  ses  peines ,  et  non 
pas  ses  plaisirs.  C'est  d'abord  une  certaine  Chloris, 
à  qui  l'ignorance  du  jeune  adolescent  fit  essuyer  un 
affiront  queles  femmes  pardonnent  rarement. 

J'aimai ,  je  fus  heureux  :  tu  me  fus  favorable 
£n  un  âge  où  jVtoîs  de  tes  dons  incapable. 
Chloris  vint  une  nuit  :  je  cfus  qu^elle  avoit  peur  : 
Innocent  !  ah  !  pourquoi  hâtoit-on  mon  bonheur? 
Chloris  se  pressa  trop  ^o. 

Une  seconde ,  au  contraire ,  qu'il  nomme  Ama- 
rylle,  le  fait  attendre  un  an  ;  au  bout  de  ce  temps  elle 
lui  donne  un  rendez-vous  :  il  s'y  rend,. 

Ni  joueur,  ni  filou,  ni  chien  ne  me  troubla. 
J'approchai  du  logis  :  on  vint ,  on  me  parla  ; 
Ma  fortune,  ce  coup,  me  sembloit  assurée  : 
Venez  demain ,  dit-on ,  la  clef  est  égarée. 
Le  lendemain  Tépoux  se  trouva  de  retour. 

Vient  une  troisième  : 

On  la  nomme  PhyHis  ;  elle  est  un  peu  légère  : 

Son  coeur  est  soupçonné  d'avoir  plus  dlun  vainqueur. 

Mais  son  visage  fait  qu'on  pardonne  à  son  cœur. 

Nous  nous  trouvâmes  seuls;  la  pudeur  et  la  crainte 

De  roses  et  de  lis  à  l*envi  Tavoient  peinte. 

Je  triomphai  des  lis  et  du  cœur  dès  Tabord; 

Le  reste  ne  tenoit  qu'à  quelque  rose  encor. 
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Sur  le  point  que  jalloissurinontercettçliontf,  1669-1S71 

On  rae  vint  interrompre  au  plus  beau  de  mon  conte;  

Iris  entré  :  et  depuis  je  n'ai  pu  retrouver  ^^'  ^bo 
L'occasion  d'un  bien  lout  prè»  de  m'arrirer  *«. 

Après  s'être  plaint  ainsi  à  l'Amour  de  plusieurs 
autres  belles ,  il  s'adresse  à  Clîmène ,  dont  il  est 
amoureux  ;  mais  elle  regrette  un  objet  chéri,  et  refusé 
d'écouter  ses  vœux  ;  alors  il  se  dit  à  lui-même  : 

Que  faire?  mon  destin  est  tel  qu*il  faut  que  f  aime , 
On  m* a  pourvu  d'un  cœur  peu  contemt  de  lui-même , 
Inquiet,  et  fécond  en  nouvelles  amours  : 
Il  aime  à  s'engager,  mais  non  pas  pour  toujours. 
Si  faut-il  une  fois  brûler  d'un  feu  durable  : 


Si  l'on  ne  suit  l'amour,  il  n'est  douceur  aucune. 
Ce  n'est  point  près  des  rois  que  Ton  kài  sa  fortu^  : 
Quelqu'ingrate  beauté  qui  nous  donne  des  lois. 
Encore  en  tire-t-on  un  souris  quelquefois  ; 
£t  pour  me  rendre  heureux  un  souris  peut  suf&ne  ««• 

On  n'a  jamais  mieux  loué  les  femmes,  ni  rien  dît 
de  plus  galant  et  de  plus  flatteur  pour  leur  vanité. 
Les  vers  suivants  respirent  une  véritable  passion. 

Devant  que  sur  vos  traits  j'eusse  porté  les  yeu», 
Je  puis  dire  que  tout  me  rioit  sous  les  cîeux. 
Je  n^importunois  pas  au  moins  par  mes  services; 
Pour  moi  Iç  monde  entier  étoit  plein  de  délices  : 
J*ëtois  loucbé  des  ^ents ,  des  doux  sons ,  des  beaux  jours  : 
Mes  amis  mé  cherchoient,  et  parfois  mes  amours. 
Que  si  f'eusse  voulu  leur  donner  de  la  gloire, 
Phébus  m'aimoit  asses  pour  avoir  lieu  de  croire 
Qu'il  n'eût  en  ce  moment  osé  se  démentir. 


Adieu  g  plaisirs,  honneurs^  louange  bien  aimée  : 
Que  me  sert  le  vain  bruit  d'un  peu  de  renommée 7 
J'y  renonce  à  présent;  ces  biens  ne  m'étoient  doux 
Qu'autant  qu^ïls  me  pouvoient  rendre  digne  de  vous. 
Je  respire  à  regret  :  l'âme  m'est  inutile  '^. 

Si  ces  élégies  se  soutenoient  toujours  sur  ce  ton, 

8. 
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1669-1671  elles  seroient  au  nombre  des  meilleurs  ouvrages  de 
-jp/.  48-5o  La  Fontaine  ;  maïs  malheureusement  il  n'en  est  pas 
«i^ou*"*^'"!  ainsi.  N^oublions  pas  de  remarquer  que,  maigre  sa 
pr<ci«.       modestie ,  La  Fontaine  savoit  fort  bien  s'apprécier, 
puisqu'ici  il  ne  craint  pas  de  dire   qu'il  est  aimé 
d'Apollon ,  et  qu'il  peut  donner  la  gloire  :  mes  lec- 
teurs auront  encore  plus  d'une  occasion  de  faire  cette 
observation .  La  plus  grande  récompense  qu'il  promet 
à  ses  bienfaiteurs,  à  ceux  qu'il  chérit,  ou  aux  belles 
qu'il  veut  flatter,  est  toujours  de  leur  élever  un 
temple  dans  ses  vers. 
jae«mentdt      Ccs  deux  volumcs ,  que  La  Fontaine  publia  dans 
îf'^^^nt  •"  ^'^'^^^^  167 1  »  charmèrent  M"*®  de  Sévigné ,  qui  les 
•t  ses  oum-  guvoya  à  sa  fille ,  quVUe  interrogea  ensuite  ainsi , 
dans  une  première  lettre  :  «  Mais  n'avez-vous  point 
trouvé  jolies  les  cinq  ou  six  fables  de  La  Fontaine 
qui  sont  dans  un  des  tomes  que  je  vous  ai  envoyés  ? 
Nous  en  étions  ravis  l'autre  jour  chez  M.  de  La 
Rochefoucauld  :  nous  apprîmes  par  cœur  celle  du 
singe  et  du  chat;  »  puis  elle  en  cite  qiwelques  vers,  et 
ajoute  :  «  Et  le  reste.  Cela  est  peint;  et  la  Citrouille ^ 
et  le  Rossignol^  cela  est  digne  du^premier  tome.  » 
Il  paroît  que  M°*^  de  Grignan,  dont  le  goût  étoit 
plus  dédaigneux  et  moins  sûr  que  celui  de  sa  mère , 
critiqua  ces  nouvelles  productions  de  La  Fontaine  ; 
car  M"*^  de  Sévigné  lui  répondit  :  «  Ne  rejetez  pas 
si  loin  ces  derniers  livres  de  La  Fontaine;  il  y  a 
des  fables  qui  vous  raviront ,  et  des  contes  qui  vous 
charmeront  :  la  fm  des  Oies  de  frère  Philippe^  les 
Rémois  y  le  Petit  Chien  ^  tout  cela  est  très-joli  :  il 
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n'y  a  que  ce  qui  n'est  point  de  ce  style  qui  est  plat.  Je  i669;i67i 
voudrois  faire  une  fable  qui  lui  fît  entendre  combien  ^/.  48-5© 
xela  est  misérable  de  forcer  son  esprit  à  sortir  de       * 
son  genre ,  et  combien  la  folie  de  vouloir  chanter 
sur  tous  les  tons  fait  une  mauvaise  musique  :  il  ne 
faut  pas  qu'il  sorte  du  talent  qu'il  a  de  conter^.  »  y 
Ce  défaut  de  constance,  que  M"*®  de  Se  vigne  re-  Jugement  de 

/  ^  La    Fontaine 

prochoit  à  La  Fontaine,  il  le   connoissoit,  et  il»"iui-même 
s'en  accuse  de  manière  à  se  le  faire  pardonner  par 
tous  ceux  qui  sont   sensibles    aux  charmes  de  la 
poésie  : 

Papillon  du  Parnasse  et  semblable  aux  abeilles, 

A  qui  le  bon  Platon  compare  nos  merveilles, 

Je  suis  chose  légère  et  vole  à  tout  sujet. 

Je  vais  de  fleur  en  fleur,  et  d'objet  en  objet. 

A  beaucoup  de  plaisirs  je  mêle  un  peu  de  gloire.  * 

J'îrois  plus  haut  peut-être  au  temple  de  Mëmoire , 

Si  dans  iin  genre  seul  j'avois  usé  mes  jours; 

Mais  quoi  !  je  suis  v,olage  en  vers  comme  en  amours  'S. 

La  Harpe  observe  sur  ces  vers ,  qu'après  les  Fables  ^^^['^^ 

et  les  Contes  y  il  n'étoit  guère  possible  à  La  Fontaine  ^^X  '"**" 

d'aller  plus  haut;  que  les  différents  genres  qu'il  a 

essayés,  n'étoient  pas  cependant  tous  étrangers  à 

son  génie,  et  nous  ont  valu  des  ouvrages  assez 

agréables,  pour  qu'on  lui  sache  gré  de  s'en  être 

occupé. 

On  peut  ajouter  avec  vérité  que ,  quand  La  Fon-  u  Fonuine 

•  •     •  ^    •       *^^*  *"*  '■•" 

taine  s'est  écarté  tout  à-fait  des  genres  qui  lui  etoient  jjj"»  «^^-j^» 

propres,  ce  fat  pour  céder  aux  instances  de  ses  fî,if "^""â; 
amis,  auxquels  il  ne  savoit  pas  résister,  et  qui  abu- 
soient  de  la  facilité  de  son  caractère.  Ainsi  Henri- 
Louis  de  Loménie,  comté  de  Briennc,  qui,  après 


Digitized  by 


Google 


Il8  HISTOIRE   DE   LA  FONTAINE. 

1669-1671  avoir  été  secrétaire  d'Etat,  s'étoit  retiré  à  l'Oratoire, 
Mt.  48-5ô  fut  engagé  par  sa  mère  et  par  les  personnes  qui 
.     sMntéressoient  à  Féducation  du  jeune   prince  de 
Conti,  de  former  un  recueil  des  meilleures  poésies 
ch|™étiennes  :  on  imagina  ensuite  de  prier  La  Fon- 
taine, que  M.  de  Loménie  nomme ,  dans  ses  Mé-^ 
moires,  son  ami  particulier,  de  prêter  son  nom  à  ce 
recueil,  afin,  par  cette  pieuse  fraude ,  de  lui  procurer 
plus  de  débit,  et  on  ajouta  un  troisième  volume 
de  poésies  diverses  aux  deux  volumes  de  poésies 
chrétiennes.  La  Fontaine    se  prêta  sans  difficulté 
à  ce  projet;  il  consentit  à  ce  qu'on    ornât  le  re- 
cueil de  poésies  diverses ,  de  quelques  unes  de  ses 
fables,    et  de  quelques  autres  morceaux   de   lui 
•t  ui»»e  déjà  imprimés  ;  il  rima  une  longue  paraphrase  du 

paroïtrc  sous  -^t-wtww  '     k  t  f  f        .      • 

son  nom  le  psaumc  XYII,  ct  composa  une  epitre  dedicatoire 
^eit"eTd'->^^  prince  de  Conti.  Ainsi  parut,  sous  la  protection 
Z'dil  1670*  du  nom  de  l'auteur  de  Joconde  et  de  la  Courtisane 
amoureuse ,  le  Reciteil  de  Poésies  chrétiennes  et  di- 
verses^ en  3  volumes  m- 12.  Cependant  l'imposture 
n'existoit  que  sur  le  titre ,  et  La  Fontaine  a  soin 
d'instruire  le  public  de  la  vérité  en  disant  au  prince 
de  Conti,  dans  l'épître  dedicatoire  : 

De  ce  nouveau  recueil  je  t* offre  Tabondance  , 
Non  point  par  vanitë,  mais  par  obéissance. 
Ceux  qui  par  leur  travail  Tont  mis  en  cei  état  * 
Te  le  pouvoieni  offrir  en  termes  pleins  dVclat  : 
Maïs  craignant  de  sortir  de  cette  paix  profonde 
Qu*ilç  goûtent  en  secret  loin  du  bruit  et  du  monde , 
Ils  m'engagent  pour  eux  à  le  produire  au  jour  ^^, 

C'est  la  même  facilité  de  caractère ,  qui ,  d'après  . 
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les  instances  dé  MM.  de  Port-Roy âl,  lui  fit  traiter  1671-1675 
le  sujet  de  la  Captivité  de  Saint-Malc^  non  que  ce  Mf.  50-54 
poëme  quHl  dédia  au  cardinal  de  Bouillon ,  soit  cap!iZf'de 
dépourvu  de  mérite;  Jean -Baptiste  Rousseau  Tes- """'leyr' 
timoit,  dit -on;  et  Le  Brun,  impie  par  nature,  ,jj;*;^^py^* 
dans  une  note  manuscrite  de  son  exemplaire  des  """"**" 
ŒmTCs  diverses   de  La  Fontaine,   en  porte  ce 
jugement  :  «  Ce  petit  pqëme,  quoique  le  sujet  en 
soit  pieux,  est  rempli  d'intérêt,  de  vers  heureux  et 
de  beautés  neuves  *^  »  Malgré  des  autorités  aussi 
imposante^,  nous  oserons  dire  que,  dans  cet  écrit, 
La  Font^ne  est  resté  au-dessous  de  son  sujet;  c'est, 
suivant;  nous ,  up  des  plus  beaux ,  qui  puissent  se  pré- 
senter sous  la  plume  d'un  poëte.    Quoi  de  plus    sujet  a.  « 
digne  en  effet  des  couleurs  de  la  poésie ,  qu'un  jeune 
homme  et  une  jeune  et  belle  vierge ,  qui  tous  deux 
ont  fait  vœu  de  chasteté  ;  qui,  tous  deux  d'un  rang 
élevé ,  deviennent  esclaves  par  le  sort  de  la  guerre  ; 
qui  sont  envoyés  dans  un  désert  pour  y  garder 
les  troupeaux,  et  qui,  pour  obéir-  à  leurs  vœux 
sacrés,  résistent  aux  désirs  qui  les  consument, 
à  tout  ce  que  l'amour  peut  offrir  de  tentations, 
sous  un  climat  brâlant,  dans  la  silencieuse  soli- 
tude du  désert,  quand  rien  ne  peut  les  distraire 
du  charme  irrésistible  qui  les  entraîne  l'un  vers 
l'autre,  quand  aucun  obstacle  ne  s'oppose  à  leur 
ineffable  bonheur,  si  ce  n'-est  la  crainte  d'offenser 
le  Dieu  qu'ils  adorent  ?  Mais  ils  se  voient  soumis  à 
des  épreuves  plus  difficiles  encore  :  pour  éviter  la 
mort,  dont  ils  sont  menacés,  il  leur  faut  feindre  un 
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1671-1675  hyménée  qu'exige  un  maître  avare  et  cruel  qui  veut 
JEL  5o-54  multiplier  le  nombre  de  ses  esclaves.  La  même 
couche  reçoit  et  Tamant  et  l'amante  :  ils  s'exhortent 
mutuellement  à  une  résistance,  qui  paroît  impos- 
sible; bientôt  le  fougueux  jeunehomme  presse  contre 
son  sein  la  vierge  dans  la  coupable  espérance  de 
lui  faire  partager  le  délire  auquel  il  est  en  proie. 
Elle  résiste  ;  et  son  éloquence  toute  divine  triomphe 
de  celui  qui  la  contemple  avec  délices ,  et  qui  l'écoute 
avec  admiration.  Alors  tous  deux  à  genoux,  enlacés 
dans  les  bras  l'un  de  l'autre ,  lèvent  au*  ciel  leurs 
yeux  baignés  de  pleurs ,  et  reportent  vers  Çieu  tous 
ces  sentiments  d'amour  dont  leurs  cœurs  sont  em- 
brasés. Cependant  la  nature  trop  foible  succom- 
beroit  à  tant  de  tourments  :  ils  fuient  ensemble,  sont 
poursuivis,  s'élancent  dans  la  caverne  d'une  lionne 
furieuse  qui  allaitoit  ses  petits  :  par  un  miracle  inat- 
tendu ,  l'animal  féroce  les  protège ,  et  met  en  pièces 
l'Arabe ,  dont  le  cimeterre  déjà  levé  sur  eux  alloit 
leur  donner  la- mort.  Enfin,  après  avoir  échappé 
à  mille  dangers,  ils  arrivent  à  une  bourgade  chré- 
tienne, se  disent  un  éternel  adieu;  et,  fidèles  aux 
vœux  qu'ils  avoient  formés,  ils  se  renferment  pour 
toujours  dans  des  cloîtres  différents,  et  demandent 
à  Jésus-Christ,  au  pied  des  autels ,  la  céleste  récom- 
pense d'un  si  douloureux  sacrifice. 

Dans  l'invocation  à  la  Vierge,  qui  commence  ce 
poëme,  La  Fontaine  s'exprime  ainsi  : 

Mère  des  Bienheureux,  Vierge ,  enfin  je  l'implore , 
Fais  que  dans  mes  chansons  aujourd'hui  je  t'honore; 
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Bann!s-en  ces  vains  traits,  criminelles  douceurs,  1671-167$ 

Que  i'allois  mendier  jadis  chez  les  Neuf  Sœurs.  —    -    -^ 

Ces  vers  orit  fait  croire  que  La  Fontaine  avoit. 
écrit  ce  poëme  dans  un  accès  de  repentir.  Si  ce 
repentir  eut  lieu ,  il  ne  fut  pas  de  longue  durée  ;  car 
il  ne  tarda  pas  à  composer  de  nouveaux  contes,  au 
moins  aussi  licencieux  que  les  premiers. 

Ses  ouvrages  lui  avoient  fait  une  grande  réputa- 
tion ,  mais  n'avoient  été  d'aucune  utilité  à  sa  fortune , 
que  son  insouciance,  son  inexpérience  pour  les 
affaires,  et  son  peu  de  conduite  avoient  presque 
anéantie.  Heureusement  que  son  caractère  lui  avoit  uFonuine 

^         ,  perd  ••  charge 

procuré  beaucoup  d'amis  :  ils  s'étoient  occupés  a  lui  ^^^^^^^^ 
assurer  une  honorable  indépendance ,  et  ils  avoient  fê^^îg**"^!; 
réussi  en  lui  obtenant.,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  ^ 
dit,  la  charge  de  gentilhomme  de  Madame**;  mais 
les  espérances  que  pouvoit  lui  faire  concevoir  cette 
place  honorable  et  lucrative  ,    s'évanouirent  par 
la  mort  de  cette  aimable  princesse,  qui  périt  em- 
poisonnée, victime  du  plus  lâche  et  du  plus  noir 
attentat*».  s^ 

Ce  fut  alors  que  M""  de  La  Sablière  fit  cesser  la  iJ^sablièrelJ 
position  pénible  où  se  trouvoit  La  Fontaine,  en  le  éui.'"  ^** 
retirant  diez  elle  *".  EUe  l'a  gardé  tant  quelle  a  vécu , 
et  lorsqu'elle  -  même ,  ainsi  que  nous  le  dirons , 
avoit  abandonné  sa  maison,  lorsque  le  poëte  lui 
étoit  devenu  indifférent,  et  qu'ellp  ne  pouvoit  J)lus 
chérir  dans  La  Fontaine  que  l'ami  sincère  et  dé- 
voué. Elle  lui  épargna  pendant  vingt  ans  tous  les 
tracas  de  la  \\t  ;  elle  pourvoyoit ,  dit  d'Olivet ,  à 
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1C71-1675  tous  ses  besoins  ;  persuadée  qu'il  n'étoit  guère  ca- 
Mi.  5o-54  pable  d'y  pourvoir  lui-même.  La  Fontaine  de\int 
^    une  partie  inséparable  de  sa  famille.  ^  J'ai  renvoyé 
.  tout  mon  monde,  disoit-elle  un  jour;  Je  n'ai  gardé 
que  mon  chien,  mon  chat  et  La  Fontaine^'.  »  Elle 
avoit  une  telle  confiancp  dans  la  sincérité  de  ses 
discours,  qu'elle  répétbit  souvent  :  «  La  Fontaine 
ne  ment  jamais  en  prose  ^\  »  Le  lecteur  ne  sera  pas 
étonné  si  la  vie  de  M*^^  de  La  Sablière  se  trouve 
désormais  mêlée  avec  la  vie  de  La  Fontaine  :  rien 
de  ce  qui  concernoit  les  destinées  de  cette  géné- 
reuse  bienfaitrice ,    ne    pouvoit  être  étranger    à 
celles  de  notre  poëte.  Essayons  donc  de  la  faire 
V_  connoître. 
Portrait  de     Parmi  ce  grand  nombre  de  femmes  charmantes 

Madame     de 

u  Sablière.  (Jouécs  dcs  dous  de  la  beauté  et  de  ceux  de  l'esprit, 
qui  exercèrent,  suivant  nous,  une  si  forte  influence 
sur  la  perfection  de  la  littérature  et  des  arts  dans 
le  •siècle  de  Louis  XIV,  nulle  ne  fut  plus  remar- 
quable que  M"^  de  La  Sablière.  Non  seulement 
elle  entendoit  parfaitement  la  langue  du  siècle 
d'Auguste ,  et  savoit  par  cœur  les  plus  beaux  vers 
Son  goint  d'Horace  et  de  Virgile ,  mais  elle  n'étoit  étrangère 

ïdencest*'  à  aucuue  des  connoissances  humaines  cultivées  de 
son  temps.  Sauveur  et  Roberval,  tous  deux  de  l'aca- 
démie des  sciences ,  lui  avoient  montré  les  mathé- 
matiques, la  physique  et  l'astronomie^^.  Le  célèbre 
Bemier,  son  ami  particulier,  et  que,  comme  La 
Fontaine ,  elle  avoit  retiré  chez  elle ,  lui  avoit  en- 
seigné l'histoire  naturelle  et  l'anatomie ,  et  l'avoit 
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initiée  aux  plus  sublimes  spéculations  de  la  philoso- 1671-1675 
phie  :  c'est  pour  elle  qu'il  fit  cet  excellent  abrégé  jEt.  50-54 
des  ouvrages  de  Gassendi,  où  le  système  de  ce 
précurseur  de  Newton  et  de  Locke  se  trouve  exposé 
avec  plus  de  clarté  que  dans  aucun  autre  ^^.  Tant 
de  science  dans  M"^  de  La  Sablière  ne  nuisoit  en 
rien  aux  charmes  de  son  sexe  :  sa  maison  étoit  le    s.  maison 

<toit  le  rco- 

séjour  des  grâces,  de  la  joie  et  des  plaisirs.  Les  ^^'rTjj'»  ^" 
seigneurs  de  la  cour  les  plus  dissipés ,  tels  que  les 
Lauzun,  les  Rochefort,  les  Brancas,  les  LaFare, 
les  de  Foix,  les  Chaulieu,  des  étrangers  illustres, 
tel  que  le  comte  Jean  Sobiesky,  qui  devint  depuis 
roi  de  Pologne .  se  réunissoîent  chez  elle  avec  les 
hommes  de  lettres  et  les  savants  ^^. 

Quoique  M"*  de  La  Sablière  n'ait  jamais  rien  sarëpaution 

s'étoi  trépan- 

écrit,  telle  étoit  sa  réputation  dans  l'étranger,  que  f^'l^tî"'*^ 
Bayle ,  en  rendant  compte ,  dans  son  journal ,  d'un 
livre ,  que  Bernier  avoit  dédié  à  cette  dame ,  dit  : 
«  M"*'  de  La  Sablière  est  connue  partout  pour  un  es- 
prit extraordinaire  et  pour  un  des  meilleurs  ;  M.  Ber- 
nier,  qui  est  un  grand  philosophe ,  ne  doute  pas  que 
le  nom  illustre,  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  ce  traité-là, 
n'immortalise  son  ouvrage,  plus  que  son  omTage 
n'immortalisera  ce  nom ^^.  »  Louis  XIV,  à  l'œil  scru-  ^^^""^'l^Z- 
tateur  duquel  aucun  genre  de  mérite  n'échappoit ,  ^"" 
sut  apprécier  M*^  de  La  Sablière,  et  l'honora  plu- 
sieurs fois  de  ses  dons  ^7.  Ce  n'est  pas  seulement  La 
Fontaine ,  qui  loue  ^  dans  cette  femme  célèbre , 

..... .Ses  traits,  son  souris,  ses  appas , 

Son  art  de  plaire,  el  de  n'y  penser  pas. 
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1671  -1675  '• 

•  El  ce  cœur  vif  et  tendre  infiniment 

^7.  5o-54  Pour  ses  amis. «. 

Et  cet  esprit  qui ,  ne'  du  firmament , 

A  beauté  d*homme  avec  grâces  de  femme  ;  ^ 

Boiieaascai  cc  soiit  tous  Ics»  ëcrits ,  tous  Ics  mémoires  du  temps, 

poar  se  ven-  '  ^  * 

f:^''  dJlT,  Elle  eut  le  bonheur,  tant  qu'elle  ve'cut,  de  recueiUir 
ques.  '  les  suffrages  universels^»;  et  si  Boileau,  pour  se 
venger  de  ce  qu'elle  avoit  justement  critiqué  quel- 
ques uns  de  ses  vers ,  la  {Poursuivit  de  ses  traits 
satiriques ,  ce  fut  du  moins  lorsqu'elle  fut  descendue 
dans  la  tombe  *". 

Mes  lecteurs,  qui  connoissent  maintenant  l'amie 
de  La  Fontaine ,  tranquilles  désormais  sur  le  sort 
de  ce  poe'te ,  pourront  plus  facilement  fixer  leur 
attention  sur  ce  que  nous  avons  à  dire  relativement 
à  Sis  écrits. 
Moiilîr,  u  II  eut  la  douleur  de  perdre,  en  1678,  son  ami 
»7  vr.i  7 .  -^qU^j.^^  jj^  seulement  un  an  avant  lui,  et  auquel 

il  survécut  plus  de  vingt  ans.  La  prédiction  que 
renferment  les  vers  qu'il  écrivit  sur  ce  grand  homme, 
sous  le  titre  d'épitaphe ,  ne  s'est  malheureusement 
que  trop  vérifiée. 

Son  ^pitaphe  Sous  ce  tombeau  gisent  Plaute  et  Térence , 

uine^  ^°"'  ^*  cependant  le  seul  Molière  y  gît. 

Ils  sont  partis!  et  j'ai  peu  d*espërance 
De  les  revoir.  Malgré  tous  nos  efforts , 
Pour  un  long-temps ,  selon  toute  apparence , 
Térence ,  et  Plaute ,  et  Molière  sont  morts. 

vîreiaî  suries      Ccttc  époquc  cst  ccllc  dcs  graudes  conquêtes  et 
*7*-  de  la  plus  grande  gloire  de  Louis  XIV.  Lorsqu  il 
se  disposoit  à  envahir  la  Hollande,  il  courut  un 
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virelai  assez  plaisant  que, Ton  attribua  dans  161671-1675 
temps  à  La  Fontaine ,  et  que  nous  avons  pour  la  /E/.  50-54 
première  fois  introduit  dans  les  œuvres  complètes 
de  ce  poëte^%  non  que  nous  soyons  convaincus  qu'il 
est  de  lui,  mais  parce  que  Féditeur  de  ces  nouvelles 
œuvres  complètes,  à  Texemple  de  teux  qui  l'ont 
précédé,  a  cru  devoir  réimprimer,  non  seulement 
les  ouvrages  qui  sont  réellement  de  La  Fontaine, 
mais  encore  ceux  qu'on  lui  a  attribués ,  et  dont  les 
auteurs  sont  ignorés  :♦  système  condfamnable ,  qui 
a  surchargé  les  œuvres  de  notre  poëte  de  mauvaises 
pièces  de  vers,  auxquelles  il  n'a  eu  aucune  part, 
et  qui  sont  indignes  de  lui^*. 

Turenne  joignoit  à  ses  grands  talents  pour  la  EpUm 
guerre ,  un  goût  très- vif  pour  la  littérature  ;  il  aimoit 
surtout  nos  anciens  poètes*^,  et,  par  cette  raison 
peut-être ,  il  goûtoit  beaucoup  les  ouvrages  de  La 
Fontaine  ;  il  l'honoroit ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit , 
d'une  amitié  toute  particulière.  Lorsqu'après  les 
succès  de  sa  belle  campagne  sur  le  Rhin,  Turenne 
eut  dispersé,  avec  vingt  mille  hommes,  une  armée 
de  soixante  et  dix  mille  Allemands  commandés  par 
Caprara  et  le  vieux  duc  de  Lorraine ,  La  Fontaine 
lui  adressa  successivement  deux  lettres  en  vers ,  dans 
la  première ,  il  dit  : 

Grande  e&t  la  gloire,  et  grande  est  la  tuerie. 

Et  en  effet,  l'incendie  du  Palatinat,  le  sanglant 
combat  de  Sénef ,  livré  par  Condé ,  rendirent  cette 
xampagne  fameuse  par  les  désastres  qu'elle  occa- 
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1671-1675  sionna,  et  par  les  malheurs  des  peuples^.  Dans  cette 
Mt.  50-54  épître ,  L^  Fontaine  nomme  Louis  XIV  le  subju- 

L.  Fontaine  g^^^*^^*  de  proviuces.  On  a  remarqué  que  nul  de  nos 
îangue'*"  *  de  auteurs  classiques  ii'avoit ,  plus  que  La  Fontaine , 

r        beaucoup    de  ^        ^  *  ' 

"aux.  "°"'  enrichi  la  langue  de  mots  heureusement  créés  ou 
empruntés  à  nos  vieux  auteurs.  Les  lexicographes , 
qui  ont  voulu  ne  rien  omettre  en  ce  genre  *^,  ont 
cependant  négligé  de  recueillir  celui-là. 

Dans  la  seconde  épître,  La  Fontaine  dit  qu'un 
temps  viendra  qu'on  inscrira  ces  mots  au  temple 
de  Mémoire  : 

Eloge   de  Turenne  eut  tout  :  la  yaleur ,  la  prudence , 

Torcnne.  L'art  de  la  guerre  et  les  soins  sans  repos. 

Romains  et  Grecs ,  vous  cedex  à  la  France  ; 
,    Oppoisez-lui  de  semblables  héros. 

Mais  le  poe'te,  comme  s'il  étoit  saisi  d'une  crainte 
prophétique ,  avoit  dit  en  commençant  son  épître  : 

£b  quoi  !  Seigneur,  toujours  nouveaux  combats  ! 
Toujours  dangers  !  Vous  ne  croyex  donc  pas 
Pouvoir  mourir  ?  Tout  meurt ,  tout  héros  passe. 
Songe£-y  bien  ;  si  ce  B*est  pas  pour  vous-même , 
Pour  nous^  Seigneur 

Tur«nV  k      ■'^  ^7  j"ill®*  1675,  c'est -à-»  dire  quelques  mois 
«7 Juin.  1675.  aprèg  qqe  i^  Fontaine  eut  tracé  ces  vers,  Turenne 
fut  ravi  à  la  France  ;  les  ennemis  aussitôt  en  fran- 
chirent les  frontières,  et  en  ravagèrent  le  soF^. 
Madame  de      Une  dcs  mciUeures  amies ,  et  une  des  plus  cons- 

Thianges,  l'a-  ^  * 

uiîrlli*''?; tantes  protectrices  de  La  Fontaine,  fut  W^  de 

comiTrée  "*i  Thiaugcs ,  sœur  de  M"**  de  Montespan  et  de  l'abbesse 

de  Fontevrault.  Ces  trois  filles  du  duc  de  Mortemart 

plaisoient,  ainsi  que  le  duc  deYivonne  leur  frère. 
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par  un  tour  singulier  de  conversation  mêlée  de  plai-  1671-1675 
santerie ,  de  finesse  et  de  naïveté ,  qu'on  distinguoit  /el  50-54 
à  la  cour  par  la  dénomination  particulière  à' esprit 
des  Mortemart^'^  \  qui  charmoit  d^ autant  plus  qu'il 
avoit  une  sorte  de  vertu  communicative,  et  faisoit 
valoir  Tesprit  des  autres.  M°*^  de  Fontevrault ,  la  plus  Madame  de 

*■  \  Fontevrault, 

jeune  et  la  plus  belle  des  trois  sçeurs,  que  Saint- 
Simon  nomme  la  reine  des  abbesses,  joignoit  en- 
core aux  qualités,  communes  à  toute  sa  famille, 
un  savoir  rare  et  étendu.  Religieuse  sans  vocation, 
elle  chercha  un  amusement  convenable  à  son  état 
dansrétude  de  TEcriture-Sainte ,  de  la  liiéologie,  des 
Pères  de  FEglise,  et  des  langues  savantes  qu'elle 
possédoit  parfaitement.  Elle  étoit  adorée  dans  son 
ordre,  où  elle  donnoit  l'exemple,  et  où  elle  entrete- 
noit  la  plus  grande  régularité  :  chargée  de  son  voile  et 
de  ses  vœux,  elle  paroissoit  fréquemment  à  la  cour, 
y  partageoit  la  faveur  de  ses  soeurs,  étoit  de  toutes 
les  fêtes  sans  que  jamais  sa  réputation  en  ait  souffert 
la  moindre  atteinte  ^*.  Les  deux  autres  se  ressem- 
bloient  par  leurs  penchants  pour  les  plaisirs ,  par  la 
gaieté  et  la  vivacité  de  leurs  reparties,  et  par  leur 
talent  pour  la  raillerie  ;  mais  il  y  avoit  cette  diffé- 
rence, que  les  plaisanteries  de  M*^  de  Thianges 
n'avoient  jamais  rien  de  dur,  ni  d'injuste;  tandis 
que  M"*^  de  Montespan  étoit  dénigrante  et  caus-   ei  Madame 

de     Montes* 

tique»  et  si  habile  à  saisir  au  premier  coup  d'œil,  p**^ 
les  ridicules  ou  les  défauts  de  chacun ,  que  les  offi- 
ciers redoutoicnt  de  défiler  devant  le  roi,  lorsqu'elle 
se  trouvoit  à  côté  de  lui,  et  qu'ils  appeloient  cela 
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iS^i'iS'jS passer  par  les  armes ^^.  Du  reste,  quoique  haute  et 
^/.  50.54  injurieuse ,  elle  étoit  la  première  à  se  moquer  des 
ridicules  préjugés  de  M"*^  de  Thianges ,  qui  se  glori- 
fioit  de  l'antiquité  de  sa  race,  et  attribuoit  l'avan- 
tage qu'elle  se  supposoit  sur  les  autres,  par  la  per- 
fection de  son  tempérament  et  la  délicatesse  de  ses 
organes ,  à  la  différence  que  la  naissance  avoit  mise 
entre  elle  et  le  commun  des  mortels^**.  M"" de  Mon- 
tespan,  exempte  de  tout  préjugé,  concevoit  ou  en- 
courageoit  toutes  les  idées  grandes  et  généreuses,, 
qui  pouvoient  contribuer  à  la  gloire  personnelle  du 
roi  ou  à  la  splendeur  de  son  règne  ^'  :  femme  qui  eût 
paru  vraiment  digne  d'être  assise  sur  le  trône,  si, 
à  côté  de  celle  qui  s'y  trouvoit  placée ,  elle  n'avoit 
pas  insolemment  usurpé  toute  la  puissance  et  tous 
les  droits  d'une  reine.  Elle  appeloit  auprès  d'elle 
et  protégeoit  les  gens  de  lettres.  M"''  de  Thianges  les 
admettoit  dans  sa  familiarité ,  et  s'en  faisoit  aimer  ; 
plus  âgée  que  sa  sœur  de  dix  ans ,  et  moins  belle ,  il 
ne  pouvoit  exister  entre  elles  aucune  rivalité  :  aussi 
elles  furent  toujours  unies;  mais  lorsque  M"*®  de 
Madame  de  Montespan  cut  cessé  d'être  la  maîtresse  du  roi,  et 
1^::KVZ  se  fut  retirée  de  la  cour ,  M"*''  de  Thianges  y  resta ,  et 
de  Louis  XIV  conserva,  malgré  la  diserâce  de  sa  sœur,  la  faveur 

même    après  »    '  O  O 

«tTr"^*  et  la  confiance  de  Louis  XIV  :  elle  eut  jusqu'à  la 
fin  de  ses  jours  une  forte  pension  de  lui ,  et  les  en- 
trées du  cabinet,  le  soir  après  souper,  avec  les  prin- 
cesses ^\  A  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  elle 
avoit  cessé  d'être  jeune ,  elle  commençoit  à  donner 
dans   la  dévotion,  ne   mettoit  plus  dç  rouge ^^, 
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cachoit  sa  gorge,  tâchoit  de  se  retrancher  sur  les  1671-1675 
plaisirs  de  la  table ,  qu'elle  aimoit  beaucoup  ;  mais ,  ^/SQ.54 
ce  qui  étoit  plus  difficile,  c'étoit  de  se  restreindre 
sur  son  penchant  à  la  raillerie  et  à  la  médisance  : 
cependant  elle  y  prenoit  garde,  et  quand  il  lui 
échappoit  quelque  trait  mordant ,  elle  faisoit  un  cri , 
en  détestant  sa  mauvaise  habitude.  M°*^  de  Sévigné , 
à  qui  nous  empruntons  ces  détails,dit  que  Madame  de 
Thianges  en  étoit  devenue  plus  aimable^*  :  en  effet, 
malgré  ses  dispositions  à  la  dévotion ,  elle  pardon- 
noit  à  La  Fontaine  ses  contes ,  et  le  servoit  à  la  cour 
de  tout  son  pouvoir. 

Au  commencement  de  l'année  1675,  elle  donna    EUe  donne 

f       '  ponretrennes 

pour  étrennes  au  duc  du  Maine,  fils  légitimé  duS.  ilfîucdi 
roi  et  de  M°**  de  Monte^an ,  une  chambre  toute  cùZlr^  dot 

rét    nommée 

dorée,  grande  comme  ime  table.  Au-dessous  de  la  !f„  ,^J[i^^'* 
porte,  il  y  avoit  en  grosses  lettres,  chambre  du 
sublime;  au  dedans  un  lit  et  un  balustre,  avec  un 
grand  fauteuil,  dans  lequel  étoit  assis  le  duc  du 
Maine  fait  en  cire,  et  fort  ressemblant;  auprès  de 
lui  M.  de  La  Rochefoucauld,  auquel  il  donnoit  des 
vers  pour  les  examiner  ;  autour  du  fauteuil  M.  de 
Marcillac,  etM.Bossuet,  alors  évêque  de  Condom. 
A  l'autre  bout  de  l'alcÔA^e  M™"  de  Thianges  et  M"^  de 
La  Fayette  lisoient  des  vers  ensemble.  Au  dehors 
du  balustre  Despréaux,  avec  une  fourche,  empêchoit 
sept  ou  huit  méchants  poëtesM'approcher.  Racine 
étoit  auprès  de  Despréaux ,  et ,  un  peu  plus  loin ,  La 
Fontaine ,  auquel  il  faisoit  signe  d'avancer.  Toutes 
ces  figures  étoient  de  cire  et  en  petit  ;  les  principales 
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1671-1675  étoient  fort  ressemblantes,  parce  que  ceux  qu'elles 
^#.R-54  représentoient,  avoient  posé  devant  Tartiste*^. 

Le«nr*d«  /"Cc  fait  quî  nous  est  attesté  par  Ménage,  aug- 
vj^tpoiH'^e  mente  encore  la  difficulté  que  Ton  éprouve  de  se 
pnbii/e  "en  rcndrc  raison  du  silence  de  Boileau  sur  la  fable 
dans  son  Jrt  Poétique,  Cet  admirable  poëme  parut 
en  1674,  dans  le  premier  recueil  que  donna  l'au- 
teur de  ses  œuvres  complètes.  Il  devoit  renfer- 
mer des  préceptes  sur  tous  les  genres  de  poé- 
sies ,  et  Boileau ,  en  effet ,  y  donne  en  peu  de  mots 
la  poétique  de  l'idylle,  de  l'églogue,  de  l'élégie,  de 
l'ode,  du  sonnet,  ^e  l'épigramme,  du  vaudeville 
même  ;  il  ne  dit  rien  de  l'apologue  que  les  anciens 
ont  fait  descendre  du  ciel  pour  l'instruction  des 
hommes.  Cependant  on  ne  peut  douter  que  Boileau 
ne  reconnût  tout  le  mérite  du  fabuliste  français ,  lui 
qui ,  dans  l'effusion  de  son  admiration  pour  cet  au- 
teur et  pour  notre  grand  comique ,  dit  un  jour  :  «  La 
■*  belle  nature  et  tous  ses  agréments  ne  se  sont  fait 
sentir  que  depuis  que  Molière  et  La  Fontaine  ont 
écrit  ^®.  »  On  a  attribué  cette  omission  à  la  désunion 
qu'on  croit  avoir  existé  alors  entre  Boileau  et  La 
Fontaine  ;  mais  il  eût  mieux  valu ,  pour  l'auteur  de 
VArt,  Poétique ,  qu'il  commît  l'injustice  de  parler  de 
la  fable  sans  faire  mention  de  La  Fontaine ,  que  d'o- 
mettre, dans  un  poëme  tel  que  le  sien,  de  caracté- 
riser un  genre  de  pS^^ie  dans  lequel  Phèdre ,  sans 
'  parler  de  tant  d'autres,  avoit  laissé  de  si  parfaits 
modèles.  Au  reste,  La  Fontaine  s'est  plu  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ses  ouvrages  à  donner  des  pré- 
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ceptes  sur  ce  genre  d'écrire,  et  dans  son  premier  1671-1675 
recueil  de  fables  il  Vavoit  fait  dans  des  vers  qui  sont  Mt.  50-54 
tellement  dans  la  manière  de  Boileau ,  qu'ils  semblent  .^d^ml^'S! 
avoir  été  composés  d'avance  pour  suppléer  à  lateTà«ew*iu 
lacune  que  le  législateur  du  Parnasse  devoit  laisser 
dans  son  code  poétique. 

Les  fables  ne  sont  pas  ce  qu^elles  semblent  être  ; 

Le  plus  simple  animal  nous  y  tient  lieu  de  maitre. 

Une  morale  nue  apporte  de  Tennui  : 

Le  conte  fait  passer  le  précepte  arec  lui. 

En  ces  sortes  de  feinte^  il  faut  instruire  et  plaire  ^7< 

Quoiqu'on  n'ait  aucune  preuve  qu'une  épigramme  ^^^^  ^ 
contre  Boileau ,  insérée  pour  la  première  fois  dans  tlîo.  «i  u?.- 
une  des  dernières  éditions  des  œuvres  complètes  de     ' 
LaFontaine,  soit  de  lui,  et  que  nous  ne  croyions  même 
pas  qu'il  en  soit  l'auteur  ^^,  cependantnousne  nierons 
pas  qu'on  ne  puisse  soupçonner  d'après  plusieurs  in- 
dices, qu'au  temps  dont  nous  nous  occupons,  ces  deux 
'  illustres  écrivains  ne  fussent  pas  aussi  unis  qu'ils  l'a- 
voient  été  dans  leur  jeunesse.  L'on  doit  dire  à  la 
louange  de  Boileau  que  la  sévérité  de  ses  principes 
et  de  ses  mœurs  paroît  avoir  été  une  des  causes  qui 
réloignèrentde  La  Fontaine.  Boileau  fat  toujours  par 
tempérament  insensible  auprès  des  femmes,  et  il  n'a- 
voit  aucune  indulgencepour  les  foiblesses  qu'iln'avoit 
jamais  ressenties.  Si  la  cause  du  bon  goût  outragé  par 
la  comparaison  qu'on  avoit  établie  entre  le  Joconde 
de  Bouillon  et  celui  de  La  Fontaine ,  l'avoit  porté  à      * 
écrire  sa  dissertation  pour  démontrer  la  prééminence 
del'ouvrage  de  ce  dernier,  il  s'en  étoit  repenti  depuis. 
Une  fit  point  imprimer  de  lui-même  cette  dissertation 
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1671-1675  et  elle  ne  fut  jamais  tant  qu'il  vécut  insérée  dans  se$ 
Mt.  5o-54  œu^Tes.  On  ne  peut  douter  que  l'auteur  àtV  Art  Poé- 
tique n'ait  eu  en  vue  La  Fontaine ,  dans  les  vers  suir 
vants,  aussi  bien  écrits  que  bien  pensés. 

Que  votre  âme  et  vos  mœurs,  peintes  dans  vos  ouvrages  59, 
N'offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  imafges. 
Je  ne  puis  estimer  ces  dangereux  auteurs 
^—  Qui  de  Thonneur ,  en  vers ,  infâmes  déserteurs , 

Trahissant  la  vertu  sur  un  papier  coupable , 
Aux  yeux  de  leurs  lecteurs  rendent  le  vice  aimable. 

Sentence  d.      Peut-etTc  CCS  vcFs  hâtèreut-ils  la  mesure  de  rigueur 

police  qui  dé-  ,  ^ 

Î^I'îIfo^  qui  fut  prise  contre  les  nouveaux  ouvrages  de  La 

Vrrii  1673.  Fontaine.  Jusqu'alors  les  divers  recueils  de  contes 

qu'il  avoit  publiés ,  avoient  paru  avec  privilège  du 

roi.  En  167 5  il  fit  paroîtreun  nouveau  recueil,  sous 

la  rubrique  de  Mons,  mais  que  nous  soupçonnons 

avoir  été  imprimé  à  Paris  ^°.  Ce  fut  contre  ce  recueil 

qu'il  y  eut  une  sentence  de  police,  rendue  par  le 

2>r««vMBar  lieutenant  de  police  LaReynie,  le  5  avril  1675**, 

Mars  1675.  qijiî  en  interdisoit  le  débit ,  attendu ,  est-il  dit  dans 

la  sentence  «  que  ce  petit  livre  est  imprimé  sans 

aucun  privilège  ni  permission ,  qu'il  se  trouve  rempli 

de  termes  indiscrets  et  malhonnêtes,  et  dontlalec- 

tm-e  ne  peut  avoir  d'autre  effet  que  celui  de  corrompre 

les  bonnes  mœurs  et  d'inspirer  le  libertinage .  »  Mal- 

heureusementcettedéfenseneproduisitd'autrerésul- 

tat  que  d'augmenter,  pour  cet  ouAT^ge  qu'on  vouloit 

♦       interdire ,  l'empressement  du  puWic ,  déjà  très-grand 

pour  tout  ce  qui  sortoit  de  la  plume  de  La  Fontaine. 

iy^Nou^àl^  Il  parut  l'année  d'après  une  autre  édition  de  ce  même 

Amst.  1676.  recueil,  évidemment  imprimée  en  France  subrepti- 
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cément,  quoiqu'elle  porte  le  nom  d'Amsterdam,  1675-1679 
pour  lieu  d'impression  ^*.  ^/.  54.53 

Nous  avons  remarqué  le  goût  particulier  de  La 
Fontaine  pour  tous  les  genres  de  compositions  qui 
rappeloient  notre  ancienne  poésie.  Dans  les  recueils 
dé  contes  qui  précédèrent  celui  dont  nous  nous  occu- 
pons ici,  il  avott  inséré  des  ballades,  et  des  arrêts 
d'amour.  Dans  celui-ci ,  il  mit  un  blason ,  sorte  de 
petit  po'éme  dcrnt  le  nom  et  la  nature  étoient  tout-à- 
fait  oubliés.  Nos  anciens  po'étes  entendoient  par  le     Définition 

du  mol  blason 

mot  blason  la  louange  ou  le  blâme  continu  de  la  *"  p*»"'* 

^  /^chof^e  qn'oii  vouloit  blasonner.  Ce  mot  étoit  encore 

'  en  usage  du  temps  d'Amyot,  dont  la  traduction  de 

Plutarque  n'a  pu  être  effacée  par  celles  qui  Font 

/-  suivie ,  et  qui  fait  encore  après  plus  de  deux  siècles 

et  demi  les  délices  des  lecteurs.  Cet  auteur  appelle 

une  épitaphe  un  blason  junéraL  Les  blasonneurs 

dévoient  écrire  en  rimes  plates  et  en  petits  vers  ^^. 

Les  plus  grands  vers  ne  dévoient  pas  excéder  huit 

ou  dix  syllabes.  Le  blason  de  La  Fontaine  est  inti-     Biason  de 

•'  Janot  et  Ca- 

tulé  Janot  et  Catin  ^.  Ce  dernier  nom  dans  l'ancien  ""• 
langage  est  le  diminutif  de  Catherine,  et  Ronsard 
donne  encore  le  nom  de  Catin  à  la  reine  Catherine 
de  Médicis.  C'est  ainsi  queg^ar^e  signifioit  une  jeune 
fille ,  comme  garçon ,  un  jeune  homme.  Le  mot  cour- 
tisienne  dont  on  a  fait  depuis  courtisane ,  étoit  un 
titre  d'honneur,  et  servoit  à  désigner  une  femme  de 
la  cour.  La  Fontaine  dit  au  sujet  de  Janot  et  Ca- 
V  tin  :  «  J'ai  composé  ces  stances  en  vieil  style  à  la 
»  manière  du  blason  des  fausses  amours  et  de  celui 
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1675-1679  »  du  lojrer  des  folles  amours  dont  l'auteur  est  in- 
/Ev.  54-58  »  connu.  Il  y  en  a  qui  les  attribuent  à  l'un  des  Saint- 
»  Gelais.  Je  ne  suis  pas  de  leur  sentiment ,  et  je  crois 
»  qu'ils  sont  de  Crétin.  »  On  sait  aujourd'hui  que  le 
Blason  des  fausses  amours  est  à^.  Guillaume  Alexis, 
religieux  de  Lire ,  prieur  de  Bussy  ou  Buzy ,  au  dio- 
cèse d'Evreux ,  qui  vivoit  vers  1 48a  l^ant  à  l'autre , 
il  n'est  pas  bien  sûr  qu'il  soit  de  Crétin ,  et  Coustelier 
ne  l'a  point  inséré  dans  l'édition  qu'il  a  donnée  de 
ce  poète ^^.  Au  reste  l'imitation  de  La  Fontaine  est 
excellente ,  et  l'on  croit  lire  les  vers  simples  et  naïfs 
d'un  de  nos  vieux  portes  qui ,  sans  thange^  sopiJan-  \ 
gage,  et  sans  rien  perdre  de  ses  grâces  d'autrefois*  est'* 
X  devenu  pour  nous  parfaitement  intelligible. 
Us  II  est  probable  que  plusieurs  des  contes  de  ce  re- 

Troijueurs^ 

ZTl  «?"'  cueil  forent  d'abord  imprimés  à  part.  Nous  en  avons 
la  preuve ,  du  moins  pour  le  conte  des  Troqueurs  , 
que  nous  avons  retrouvé  dans  un  recueil  de  pièces 
diverses ,  formé  par  Huet  ^^  ;  ce  conte  s'y  trouve  im- 
primé en  grosses  lettres  italiques,  sur  une  feuille  in-4° 
de  huit  pages.  Il  n'est  signé  que  parles  initialesde l'au- 
teur M  .  D .  L.  F.  Sans  doute  que  le  savant  évêque  l'avoit 
reçu  de  La  Fontaine  lui-même  ;  car  Huet ,  dans  sa 
propre  vie  qu'il  a  écrite  en  latin ,  nous  apprend  que 
«e  rie^wûï  c'est  précisément  à  l'époque  où  nous  sommes  arrivés, 
jrec  le  «avant  çjfjjg^^^  qu'ilfit  conuoissauce  avccLa  Foutalue ,  ctil 
met  au  nombre  des  années  heureuses  celle  pendant 
laquelle  il  acquit  cet  ami,  aussi  remarquable  par  sa 
candeur  et  sa  bonté ,  que  par  son  esprit  et  ses  ta- 
lents.  Le  conte   des  Troqueurs^   dans  cette  pre- 
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mière  impression  et  dans  les  deux  éditions  du  recueil  1675- 1679 
dont  nous  avons  parlé ,  contient  à  la  fin  dix  Vers  que  JEt,  54-58 
Tatiteur  a  retranchés  depuis,  et  qu'aucun  éditeur  mo- 
derne n'a  connus  ^.  Mais  on  a  bien  remarqué  que 
La  Fontaine  avoit  supprimé  du  conte  de  VAbbesse  ^^  ^j^^,*^ 
celui  de  Dindenaut  dans  le  prologue  duquel  il  se  1LJ. 
trouve  intercalé  dans  les  deux  éditions  du  recueil 
dont  nous  venons  de  faire  mention.  Tout  ceci  prouve 
que  La  Fontaine  travailloit  tous  ses  ouvrages  avec 
plus  de  soin  qu'on  ne  pense ,  puisque  ses  contes  qui 
sont  écrits  avec  beaucoup  de  négligence ,  en  compa- 
raison de  ses  fables ,  offrent  des  variantes  aussi  con-    ta  Font.;- 

ne  travailloit 

sidérables.  Nous  verrons  par  la  suite  qu'il  ne  crai-  "^^^ll  *•* 
gnoit  pas  de  refaire  en  entier  celles  de  ses  fables  dont 
il  n^étoit  pas  satisfait. 

Du  reste ,  La  Fontaine ,  dans  ses  nouveaux  contes 
comme  dans  les  précédents ,  quand  il  parle  de  lui- 
même  ,  ne  dissimule  rien  et  se  montre  franc  épicu-    "  ««  ^i'"- 

*^  raïUe  pas  ses 

rien.  Dans  le  Diable  de  Papefiguière  il  fait,  d'après  Ji^Pr/t'u 
François  Rabelais,  lapeinture  du  pays  dePapimanie,  '*"*"'* 
où  tout  le  monde  prospère ,  par  opposition  à  celui 
de  Papefiguière  maudit  de  Dieu,  habité  par  les  dé- 
mons auxquels  tout  tourne  à  mal. 

Maître  François  dit  que  Papimanie 

Est  un  pays  où  les  gens  sont  heureux. 

Le  vrai  dormir  ne  fut  fait  que  pour  eux  ; 

Nous  n*en  avons  ici  que  la  copie.  -^ 

Et ,  par  saint  Jean  1  si  Dieu  me  prête  vie , 

Je  le  verrai  ce  pays  où  Ton  dort. 

On  y  fait  pluf ,  on  n*y  fait  nulle  chose  ;  ^ 

C*est  un  emploi  que  je  recherche  encor. 

A)outct-y  quelque  petite  dose 

D*au]Af  honnête,  et  puis  me  voilà  fort  ^. 
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1675-1679  La  réputation  dont  La  Fontaine  jouissoit,  man- 
^/.  54-58  qua  de  le  brouiller  avec  Benserade.  Ce  bel  esprit 
DeLaFon-  dout  la  Tenommée ,  comme  poète,  étoit  alors  très- 

me    et     de  ^  r  ^ 

grande,  s'ëtoit  a^âsé  de  mettre  en  rondeaux  toutes 
les  métamorphoses  d'Ovide.  Cet  ouvrage,  supérieu- 
rement imprimé  aux  dépens  du  roi  et  orné  de  figures, 
parut  in-4'^en  1676.  Il  n'eut  point  djç  succès,  mais 
il  donna  lieu  à  un  rondeau  épigrammatique  qui  en 
eut  beaucoup  plus  que  tous  ceux  que  Benserade  avoit 
composés. 

A  la  fontaine  où  Ton  puUe  cette  eau' 
Qui  fait  rinner  et  Racine  et  Boileau, 
Je  ne  bois  point ,  ou  bien  je  ne  bois  guère  ; 
Dans  un  besoin  ,  si  j*en  àvois  affaire , 
J*en  boirois  moins  que  ne  fait  un  moineau. 
Je  tirerai  pourtant  de  mon  cerveau 
Plus  aisément ,  s^if  le  faut,'  un  rondeau , 
Que  je  n'avale  un  plein  verre  d'eau  claire 
A  la  fontaine. 

De  ces  roiideaux  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  des  gens  n'a  pas  eu  Fart  de  plaire  ; 
Mais,  quant  à  moi ,  j'en  trouve  tout  fort  beau , 
Papier ,  dorure ,  images ,  caractère , 
Hormis  les  vers  qu*il  falloit  laisser  faire 
A  Ls^  Fontaine. 

Ce  rondeau  qui  n'est  point  de  Chapelle ,  comme 
on  Ta  cru  à  tort^^,  affligea  La  Fontaine.  Déjà  il 
aspiroit  à  une  place  à  TAcadémie  française,  dont 
Benserade  étoit  membre ,  et  dans  laquelle  il  avoit 
beaucoup  d'influence.  La  Fontaine  craignit  que  Ben- 
serade, qui  s'étoit  montré  très-sensible  au  trait  ma- 
lin du  rondeau ,  ne  devînt  son  ennemi,  et  ne  cherchât 
par  la  suite  à  contrarier  son  élection,  La  Fontaine 
se  trompoit.  Benserade  lui  rendoit  justice ,  et  ^ppré- 
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doit  tout  son  mérite.  Il  fut  même  un  de  ceux,  ainsi  1675-1679 
que  nous  le  dirons,  qui  contribuèrent  le  plus  à  sa  ^/. 54-58 
nomination. 

Quoique  La  Fonts^ine  ait  deux  fois  travaillé  pour  u  romaine 

est    lié    avec 

rOpéra,  cependant  il  désapprouvoit  ce  genre  comme  «^«wiert. 
contraire  au  bon  goût;  mais  il  aimoit  la  musique ,  et 
les  noms  des  meilleurs  artistes  des  deux  sexes ,  tant 
d'Italie  que  de  France ,  lui  étoient  familiers.  Aussi 
se  plaisoit-il  beaucoup  dans  la  société  de  M.  de  Niert ,  * 
premier  valet -de -chambre  du  roi,  amateur  des 
beaux-arts ,  et  surtout  des  médailles  7°  ;  qui ,  par  sa 
place ,  avoit  une  sorte  d'intendance  sur  les  spec- 
tacles ,  et  particulièrement  sur  T Opéra. 

La  Fontaine,  dans  une  épîtré  qu'il  lui  adressa,  ^jf^%-^^ 
nous  apprend  7*  que  la  musique  des  Atto,  des  Léo-  ^*"'"  '*^' 
nora,  fameux  artistes  d'Italie,  ainsi  que  celle  des 
Camus,  des  Gaultier,  des  Boësset,  desHémon,  en 
France,  étoient  passées  de  mode  ;  que  Chambonnière 
et  les  Couperains  n'étoient  plus  les  premiers  sur  le 
clavecin ,  ni  La  Barre  sur  la  flûte ,  ni  Dubut  sur  le 
luth  ;  et  même  que  le  célèbre  Lambert,  qui ,  avec  sa 
belle -sœur  M°**  Saint -Hilaire,  donnoit  de  si  déli- 
cieux concerts  dans  les  appartements ,  les  jardins  et 
les  bosquets ,  de  sa  maison  de  Puteaux-3ur-Seine  , 
avoit  cessé  de  faire  les  délices  des  amateurs'*.  Le 
goût  étoit  changé  ;  on  avoit  abandonné  le  luth ,  le 
téorbe ,  la  flûte ,  la  viole  :  on  vouloit  un  plus  grand 
fracas  d'instruments. 

Ce  n'est  plus  la  saison  de  Raymond  nî  d*Hilaîre  : 
Il  faut  vingt  clavecins,  cent  violons  pour  plaire. 
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1675-1679  Nous  apprenons  encore,  par  cette  ëpître,  que  le 
JEt.  54-58  public  français  ne  goûta  point  d'abord  Topera ,  trans- 
poftéd'Italie  enFrance,  parle  cardinal  de  Mazarin  7^, 
et  que  ce  fut  Louis  XIV  seul  qui  soutint  ce  spectacle ,  et 
•  le  mit  à  la  mode.  11  est  évident  aussi,  d'après  ce  que  dit 
La  Fontaine ,  qu'à  cette  époque  l'art  du  décorateur  ou 
dumoinsdu  machiniste  étqit  encore  dansson  enfance. 

Des  machines  d^abord  le  surprenant  spectacle 
Eblouît  le  bourgeois,  et  fit  crier  miracle  : 
Mais  la  seconde  fois,  il  ne  s'y  pressa  plus; 
Il  aima  mieux  le  Cid,  Horace ,  Hëraclius. 
Aussi  de  ces  objets  I*âme  n*est  point  ëmue , 
Et  même  rarement  ils  contentent  la  vue. 
Quand  )*  entends  le  sifflet,  je  ne  trouve  jamais 
Le  changement  si  prompt  que  je  me  le  promets. 
Souvent  au  plus  beau  char  le  contre-poids  rësbte  ; 
Un  dieu  pend  à  la  corde ,  et  crie  au  machiniste  ; 
Un  reste  de  forêt  demeure  dans  la  mer , 
Ou  la  moitié  du  ciel  au  milieu  de  Tenfer. 

Si  on  oppose  au  poëte  le  charme  produit  par  la 
réunion  de  tant  d'arts  divers ,  il  répond  : 

De  genres  si  divers  le  magnifique  appas 

Aux  règles  de  chaque  art  ne  s*accommode  pas. 


Le  bon  comëdien  ne  doit  jamais  chanter, 
Le  ballet  fut  toujours  une  action  muette, 
La  voix  veut  le  téorbe  et  non  pas  la  trompette  ; 
Et  la^viole,  propre  aux  plus  tendres  amours, 
N*a  jamais  jusqu'ici  pu  se  joindre  aux  tambours. 

Mais  Louis  veut 

sur  le  théâtre,  ainsi  qu'à  la  campagne, 

La  foule  qui  le  suit ,  Téclat  qui  Taccompagne  ; 
Grand  en  tout,  il  veut  mettre  en  tout  de  la  grandeur. 
La  guerre  fait  sa  joie  et  sa  plus  forte  ardeur; 
Ses  divertissements  ressentent  tous  la  guerre  : 
Ses  concerts  d'Instruments  ont  le  bruit  du  tonnerre , 
Et  ses  concerts  de  voix  ressemblent  aux  éclats 
Qu'en  un  jour  de  combat  font  les  cris  des  soldats. 
Les  danseurs ,  par  leur  nombre ,  éblouissent  la  vue. 
Et  le  ballet  paroit  exercice ,  revue. 
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Jeu  de  gladiateurs  ;  et  tel  qu'au  champ  de  Mars ,  1675-1679 

En  leurs  jours  de  triomphe  en  donnoient  les  Césars.  __-^ 

Glorieui  tous  les  ans  de  nouvelles  conquêtes  >  ■^^*  54-5o 

A  son  peuple  il  fait  part  de  ses  nouvelles  fêtes ,    . 
Et  son  peuple  qui  l'aime  et  suit  tous  se$  désirs, 
Se  Conforme  à  son  goût,  ne  yeut  que  ses  plaisirs. 


La  Fontaine  se  plaint  ensuite  de  ce  qu'on  a  trop 
^engouement  pour  l'Opéra  et  pour  LuUy  : 

Le  Français ,  pour  lui  seul  contraignant  sa  nature , 

N  a  que  pour  l'Opéra  de  passion  qui  dure. 

Les  jours  de  l'Opéra,  de  l'un  à  l'autre  bout, 

Saint-Honoré,  rempli  de  carrosses  parto^f , 

Voit,  malgré  la  misère  à  tous  états  commune , 

Que  rOpéra  tout  seul  fait  leur  bonne  fortune. 

IlaPorde  l'abbé,  du  brave,  du  commis; 

La  coquette  s*y  fait  mener  par  ses  amis; 

L*ofTicier,  le  marchand  tout  son  rôti  retranche , 

Pour  y  pouvoir  porter  tout  son  gain  le  dimanche. 

On  ne  va  plus  au  bal ,  on  ne  va  plus  au  cours  : 

iîiver ,  été ,  printemps ,  bref,  Opéra  toujours  ; 

Et  quiconque  n'en  chante,  du  bien  plutôt  n*en  gronde 

Quelque  récitatif,  n'a  pas  Pair  du  beau  monde. 

Avec  mille  aulres  biens  le  jubilé  fera 

Que  nous  serons  un  temps  sans  parler  d'Opéra  ; 

Mais  aussi  de  retour  de  mainte  et  mainte  église. 

Nous  irons^  pour  causer  de  tout  avec  franchise 

Et  donner  du  relâche  à  la  dévotion. 

Chez  rillustre  Certin  faire  une  station  : 

Certin ,  par  mille  endroits  également  charmante , 

Et  dans  mille  beaux  arts  également  savante; 

Dont  le  rare  génie  et  les  brillantes  mains 

Surpassent  Chamboiinière ,  Hardel,  les  Couperains. 

De  cette  aimable  enfant  le  clavecin  unique 

Me  touche  plus  qu'Isis  et  toute  sa  musique  : 

Je  ne  veux  rien  de  plus,  je  ne  veux  rien  de  mieux 

Pour  contenter  l'esprit ,  et  Toreille,  et  les  yeux. 

M"*'  Certin  dont  les  talents  furent  développés  par    d^um.  •« 

*  *  *  Mademoiselk 

Lully,  devint  célèbre  par  les  beaux  concerts  qu'elle  ^•'•^'" 
donnoit  chez  elle ,  et  où  les  plus  habiles  compositeurs 
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1675-1679  faisoient  porter  leur  musique  ;  mais ,  àlVpoque  à  la- 
Mt.  54-58  quelle  La  Fontaine  écrivoit  son  épître ,  cette  jeune 
virtuose,  que  M.  de  Niert  faisoit  élever,  n'avoit  pas 
plus  de  quinze  ans  '*.  Ce  fut  alors  qu'on  célébra  en 
France  le  jubilé ,  ouvert  parle  pape  Clément  X  7^,  ju- 
bilé, que  notre  po'éte  se  proposoit  de  passer  d'une  ma- 
nière si  peu  édifiante ,  et  dont  l'effet  le  plus  efficace  et 
le  plus  heurejax ,  suivant  lui ,  étoit  de  faire  cesser  les 
entretiens  sur  Topera ,  qui  l'ennuy oient  si  fort.  L'o- 
péra àilsis ,  de  Quinault,  fut  joué  pour  la  première 
fois  le  5  janvier  i^^.  Ces  deux  circonstances  fixent 
la  date  de  la  composition  de  cette  épître  de  La  Fon- 
taine à  la  fin  de  1676  ou  au  commencement  de  1677. 

orlZt'^^dt  ^^  ^^^*  P^^  ^^^  vers,  faits  pour  le  portrait  de 
utitun,  Mezetin  quelque  temps  après  l'époque  où  nous 
sommes ,  que  La  Fontaine  s'amusoit  de  toutes  sortes 
de  spectacles ,  même  des  farces.  Angelo  Constantini , 
plus  connu  sous  le  nom  de  Mezetin ,  qui ,  dans  les 
canevas  italiens,  représente  toujours  un  intrigant, 
amusoit  alors  tout  Paris  par  son  talent  pour  les 
parades  comiques  ;  il  devint  assez  célèbre  pour  que 
son  portrait  peint  par  De  Troye  fût  gravé  par  Yver- 
meuleïi ,  et  c'est  pour  ce  portrait  que  La  Fontaine 
fit  les  six  vers,  que  Gacon  nous  a  conservés,  afin 
d'avoir  occasion  de  rapporter  deux  mauvaises  épi- 
grammes  qu'il  avoit  faites  contre  notre  poëte  7^. 
ronîliMlvliî  La  Fontaine  fréquentoit  aussi  la  Champmeslé  7% 
*me*i"^'  qui  ravissoit  tous  les  amateurs  du  théâtre.  Racine, 
qui  déclamoit  les  vers  avec  autant  de  perfection, 
qu'il  les  faisoit,  avoit  développé  par  ses  leçons  les 
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talents  de  cette  actrice.  L'élève  fut  quelque  temps  1675-1679 
reconnoissante  envers  un  maître  épris  de  ses  char-  ^/.  54-58 
mes  7*;  mais  bientôt  elle  le  quitta  pour  le  fils  de 
la  marquise  de  Sévigné^»,  qui  fut  ensuite  remplacé 
par  plusieurs  autres.  Cependant  elle  n'étoit  rien 
moins  que  jolie  ^;  mais  elle  étoit  bien  faite ,  avoit 
une  belle  taille  ;  tous  ses  traits  exprimoient  la  sensi- 
bilité ;  sa  voix  douce  et  pénétrante  dans  les  rôles 
tendres  acquéroit  de  la  force  et  de  Ténergie  /  quand 
la  situation  théâtrale  le  demandoit  ^' .  Elle  eut  toujours 
une  cour  très-nombreuse  ;  et ,  dans  une  lettre  que  La 
Fontaine  lui  écrivit  de  la  campagne,  alors  que 
Louis  XIV  étoit  au  fort  de  ses  conquêtes ,  et  qu'elle 
se  trouvoit  entourée  par  beaucoup  d'adorateurs ,  il 
lui  dit  :  «  Tout  sera  bientôt  au  roi  de  France,  et  à    Lettre  i$ 

Mademoiselle 

»  M"**  de  Champm€slé  *".  »  Nous  voyons  par  cette  f^,;^^^7" 
même  lettre ,  que  La  Fare ,  bien  connu  de  La  Fontaine 
à  cause  de  sa  grande  intimité  avec  M""^  de  La  Sablière , 
étoit  souvent  chez  la  Champmèslé  :  La  Fontaine  s'y 
plaisoit  beaucoup  aussi ,  et  il  aidoit  son  mari,  à  la  fois 
auteur  et  acteur ,  dans  la  composition  de  ses  pièces. 
L'on  croit  que  La  Fontaine  eut  surtout  la  plus  grande 
part  à  la  petitç  comédie  représentée  sous  le  nom  de 
Chajnpmeslé,  et  intitulée,  Je  vous  prends  sans  vert  ^  Je  vous  prends 
qu  on  a  même  mseree  dans  ses  œuvres ,  comme  "*<*"• 
étant  de  lui,  mais  sans  preuves  sufifisantes^^  M.  de 
Tonnerre  étoit  alors  l'amant  en  titre  de  la  Champ- 
mèslé; La  Fontaine  qui  s'amusoit  beaucoup  de  sa 
gaieté,  regrette  dans  sa  lettre  de  ne  plus  se  trou- 
rer  exposé  à  ses  niches  et  à  ses  brocards.  Nous    , 
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1675-1679  voyons  aussi,  par  cette  même  lettre,  que  l'actrice 
w(ff/.  54-58  aimoit  la  société  de  notre  poëte ,  et  avoit  pour  lui 
de  grandes  bontés  :  «  Vous  êtes,  lui  dit-il,  la  meil- 
»  leure  amie  du  monde,   aussi  bien  que  la  plus 
»  agréable.  »  Quoiqu'elle  eût  alors  plus  de  trente 
ans ,  et  lui ,  plus  de  cinquante ,  ce  n'étoit  pas  sa  faute 
si  elle  étoit  seulement  son  amie  :  la  dédicace  du 
conudéSii'  conte  de  Belphégor  en  fait  foi,  et  à  cet  éfi:ard  on  ne 
il^J»^ Champ- peut  S  exprimer  plus  clairement;  mais  aussi  il  est 
impossible  de  mettre  dans  un  tel  aveu  plus  d'en- 
jouement ,  d'esprit  et  de  grâce  **. 

De  votre  nom  j'orne  le  frontispice 
Des  derniers  vers  que  ma  Muse  a  polis. 
Puisse  le  tout,  ô  charmante  Philib, 
Aller  si  loin ,  que  notre  16s  ^S  franchisse 
La  nuit  des  temps  !  Nous- la  saurons  dopater, 
Moi  par  écrire ,  et  vous  par  réciter. 
Nos  noms  unis  perceront  l'ombre  noire; 
Vous  régnerez  lpng-4emps  dans  la  mémoire , 
Après  avoir  régné  jusques  ici 
Dans  les  esprits,  dans  les  cœur»  même  aussi. 
Qui  ne  connoit  Tinimitable  actrice 
Représentant  ou  Phèdre  ou  Bérénice , 
Chimène  en  pleurs,  ou  Camille  en  ûireur? 
Est-il  quelqu'un  que  votre  voix  n'enchante? 
S'en  trouve-t-il  une  autre  aussi  touchante . 
Une  aiitre  enfin  allant  si  droit  au  coeur? 


De  mes  Phillis  vous  seriez  la  première, 
Vous  auriez  eu  mon  âme  tout  entière, 
Si  de  mes  vœux  ) 'eusse  plus  présumé; 
Mais  en  aimant,  qui  ne  veut  être  aimé  ! 
Par  des  transports  n'espérant  pas  vous  plaire, 
Je  me  suis  dit  seulement  votre  ami , 
De  ceux  qui  sont  amants  plus  qu'à  demi  ; 
Et  plût  au  sort  que  j'eusse  pu  mieux  faire  l 


La  lettre  que  La  Fontaine  avoit  adressée  à  la 
Champmeslé,  est  datée  de  la  campagne  en  1678; 
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ii  alloit   quelquefois  passer  Tautomne  au  château  1675-1679 
des  Cours  près  de  Troyes ,  avec  une  société  choisie  je:/.  54-58 
rassemblée  par  ML  Rémond  des  Cours,  frère  du  fer- 
mier général**.  On  y  composoit  des  pièces  de  vers*,     vnspour 
et  c  est  dans  cette  société  que  paroissent  avoir  été  j^*  «  ^'^^z*^ 
faits  ces  vers  pour  des  bergers  et  des  bergères  dans 
une  fête  donnée  à  Troyes  en  1678,  que  Grosley 
a  publiés ,  et  qu'il  attribue  à  La  Fontaine ,  mais  sans 
en  apporter  aucune  preuve  *7. 

Nos  lecteurs  ont  pu  remarquer',  dans  le  prologue 
à^  Belphégor^  avec  quelle  confiance  La  Fontaine, 
que  tant  de  biographes  ont  dépeint  comme  s'igno- 
rant  lui-même,  parle  des  succès  de  sa  Muse, 

Nos  noms  unis  {berceront  Fomkre  uoire , 
Moi  par  écrire..... 

Sa  conviction  étoit  à  cet  égard  d'autant  plus  Fabitsctm- 

^  sus  y  troisième 

grande  que  lorsqu'il  traçoit  ces  vers ,  il  avoit  publié ,  ^J,,,?;;'"""'"' 
en  1678  et  en  167g,  son  second  recueinae  ifcbles**,  /^^s-^^y^ 
dédié  à  M"**  de  Montespan ,  à  laquelle  il  Jisoit  aussi ,  \\ 

Protégez  désormais  le  livre  favori  '  ' 

Par  qui  f  ose  espérer  une  seconde^ie. 

Le  nouveau  recueil  ne  renfermoit  que  cinq  livres , 
ce  qui  faisoit,  avec  le  premier  qui  fut  de  nouveau 
publié ,  corrigé  et  augmenté  par  l'auteur ,  onze  livres 
de  fables.  Le  douzième  et  dernier  ne  parut  que  long- 
temps après,  et  devoit  être  le  chant  du  cygne.  Ce§ 
nouvelles  fables  mirent  le  sceau  à  la  réputation  de 
La  Fontaine.  Elles  se  terminoient  par  un  épilogue 
consacré  à  la  louange  du  roi,  qui,  quoi  qu'on  en 
ait  dit ,  encourageoit  notre  poëte ,  quand  il  usoit  de 
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1675-1679  ses  rares  talents  pour  l'utilité  des  mœurs  et  de  la 

jst.  54-58  morale.  Si  en  effet,  d'une  part,  Louis  XIV  laissoit 
laFonuîn.  interdire  le  débit  de  ses  contes  par  une  sentence  de 

HTii^emen^ts  jjoUce ,  dc  Tautrc  ,  il  permettoit  qu'on  s'écartât,  par 
une  honorable  exception,  du  protocole  ordinaire 
des  privilèges ,  pour  déclarer  dans  celui  qu'il  accor- 
doit  pour  les  fablies  que  «  la  jeunesse  en  avoit  reçu 
beaucoup  de  fruit  en  son  instruction.  »  La  Fontaine 
fut  même  admis  à  offrir  en  personne  ses  fables  à 

sentVses  Fa"  I^^"^  XIV',  U  sc  rcudlt  pour  cet  effet  à  Versailles  ; 
mais ,  après  avoir  fort  bien  récité  son  compliment 
au  monarque,  il  s'aperçut  qu'il  avoit  oublié  le 
livre  qu'il  devoit  lui  présenter  :  il  n'en  fut  pas  moins 
accueilli  avec  bonté  *»,  et  comblé  de  présents  ;  mais 
on  ajoute  qu'à  son  retour,  il  perdit  aussi  par  dis- 
traction la  bourse  pleine  d'or,  que  le  roi  lui  avoit 
fait  remettre ,  et  qu'on  retrouva  heureusement  sous 
le  coussin  de  la  voiture  qui  l'avoit  ramené  î^**. 
Ce  second  ^  La  Foutaiue ,  dans  l'avertissement  de  son  second 
'pj^ recueil,  prévient  ses  lecteurs  que,  pour  mettre  plus 
de  variété  dans  son  ouvrage ,  il  a  cru  devoir  donner 
à  ses  dernières  fables  un  tour  un  peu  différent  de 
celui  qu'il  avoit  donné  aux  premières ,  «  tant,  ajoute- 
»  t-il ,  à  cause  de  la  différence  des  sujets  que  pour 
»  remplir  de  plus  de  variété  mon  ouvrage.  »  La 
vérité  est  que ,  d'abord  gêné  par  son  respect  pour 
les  anciens ,  La  Fontaine  ne  s'étoit  écarté  qu'avec 
une  sorte  de  crainte  de  la  brièveté  de  Phèdre  et 
d'Ésope  ;  mais ,  s'étant  aperçu  que  les  fables  qui 
ay oient  eu  le  plus  de  succès ,  étoient  celles  où  il  s'étoit 
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abandonné  à  son  génie,  il  résolut  de  n'écouter  que  1675-1679 
les  inspirations  quHl  lui  dictoit.  Aussi  ce  second  ^/.  54-58 
recueil  est-il ,  suivant  nous ,  supérieur  au  premier,  i 
L'envie  du  temps  de  La  Fontaine  a  prononcé  le  \ 
contraire,  et  cela  étoit  tolit  simple^*;  mais  on  s'é-  ^champfort 

-,  en'  porte    un 

tonne  que  Champfort  ait  adopté  un  semblable  jnge-/|j8e^*"t'*»f' 
ment  9*  :  il  y  a  encore  plus  lieu  d'être  surpris  que 
ce  littérateur  si  plein  d'esprit  et  de  goût,  après 
avoir  été  dans  sa  jeunesse  un  panégyriste  éloquent 
et  enthousiaste  de  La  Fontaine,  soit  devenu  pour 
lui  dans  un  âge  plus  avancé  un  commentateur  cha- 
grin et  souvent  injuste  ;  cependant  il  est  facile  de 
rendre  raison  de  cette  apparente  contradiction. 
Champfort  avoit  un  caractère  difficile,  jaloux  et 
envieux  :  dans  sa  sauvage  indépendance  il  haïssoit 
toutes  supériorités  sociales  ;  il  prenoit,  comme  tant 
d'autres,  les  fougueux  accès  de  l'orgueil  et  de  la  misan- 
thropie ,  pour  de  la  force  et  de  la  fierté.  La  réflexion 
et  la  lecture  eussent  peut-être  corrigé  ou  adouci 
l'âpreté  de  ces  déiauts ,  surtout  lorsque ,  par  la  pro- 
tection d'une  vertueuse  princesse ,  l'infortunée  Elisa- 
^  beth,  le  sort  cessa  de  lui  être  contraire;  mais  la  ,  Pourquoi 

'  Champfort    a 

révolution ,  dont  il  embrassa  les  principes  avec  cha-  îî*'u"r *": 
leur,  le  rendit  ingrat  envers  ses  bienfaiteurs ,  et  les  **'"' 
leçons  de  cet  auteur  favori ,  de  ce  poète  qu'il  avoit 
tant  aimé ,  devinrent  impuissantes  contre  les  vices 
de  son  cœur.  Aussi  les  louanges  que  La  Fontaine 
donne  aux  grands  lui  causent  presque  toujours  de 
l'humeur.  Il  combat  ou  méconnoît  sans  cesse  la 
sage  et  douce  philosophie  du  fabuliste  ,  qu'à  une 

10 


Digitized  by 


Google 


l/fi  HISTOIRE   DE   LA   FONTAINE. 

1675-1679 époque  plus  heureuse,  nul  n'avoit  mieux  que  lui 


^/.  54-58  définie  et  appréciée.    . 

«  Ce  qui  distingue^  dit  Chartipfort  dans  son 
excellent  éloge  ^,  La  Fontaine  de  tous  les  mora- 
listes, c'est  la  facilité  insinuante  de  sa  nîorale; 
champfort  c'est  cette  sagesse  naturelle  comme  lui-même ,  qui 

a  bien  a^pré-  ^  .  '     * 

phil"^dè*°uparoît  n'être  qu'un  heureux  développement  de  son 
instinct.  Il  ne  vous  parle  que  de  vous-même  ou  pour 
]ç      vous-même;  et,  desesleçons,  ouplutôtdesesconseils, 
naîtroit  le  bonheur  général.  Son  livre  est  la  loi  na- 
turelle en  action;  tout  sentiment  exagéré  n'avoit 
point  de  prise  sur  son  âme ,  s^en  écartoit  naturel- 
lement, et  la  facilité  même  de  son  caractère  sem- 
bloit  l'en  avoir  préservé.  La  Fontaine  n'est  point  le 
poêle  de  l'héroïsme  ;  il  est  celui  de  la  vie  commune , 
de  la  raison  vulgaire.  Le  travail,  la  vigilance,  l'éco- 
nomie ,  la  prudence  sans  inquiétude ,  l'avantage  de 
vivre  avec  ses  égaui^ ,  le  besoin  qu'on  peut  avoir  de 
ses  inférieurs,  la  modération,  la  retraite,  voilà  ce 
qu'il  aime,  et  ce  qu'il  fait  aimer.  L'amour,  cet  objet 
de  tant  de  déclamations,  ce  rnal  qui  peut-être  est  un 
bien ,  dit  La  Fontaine ,  il  le  montre  comme  une  foi- 
blesse  naturelle  et  intéressante  ;  il  n'affecte  pas  ce 
mépris  pour  l'espèce  humaine ,  qui  aiguise  la  satire 
mordante  de  Lucien ,  qui  s'annonce  hardiment  dans 
les  écrits  de  Montaigne,  se  découvre  dans  la  folie 
de  Rabelais,  et  perce  quelquefois  même  dans  l'en- 
jouement d'Horace.  Ce  n'est  point  cette  austérité, 
qui  appelle,  comme  dans  Boileau,  la  plaisanterie 
au  secours  d'une  raison  sévère ,  ni  cette  dureté  ihi- 
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santhropique  de  La  Bruyère  et  de  Pascal,  qui,  por-  iG-^S  1679 
tant  le  flambeau  dans  Fabîme  du  cœur  humain ,  jette  jEl  54^58 
une  lueur  effrayante  sur  $es  tristes  profondeurs. 
Le  mal  qu'il  peint,  il  le  rencontre;  les  autres  l'ont 
cherche.  Pour  eux,  nos  ridicules  sont  des  ennemis 
dont  ils  se  vengent;  pour  La  Fontaine,  ce  sont  des 
passants  incommodes,  dont  il  songe  à  se  garantir  : 
il  rit,  et  ne  hait  point ^.  L'âme,  après  la  lecture  de 
ses  ouvrages ,  calme ,  reposée ,  et  pour  ainsi  dire 
rafraîchie ,  comme  au  retour  d'une  promenade  so- 
litaire et  champêtre,  trouve  en  soi-même  une  com- 
passion douce  pour  Thumanité,  une  résignation 
tranquille  à  la  Providence,  à  la  nécessité,  aux  lois 
de  l'ordre  établi,  enfin  Theureuse  disposition  de 
supporter  patiemment  les  défauts  d' autrui ,  et  même 
les  siens  :  leçon,  qui  n'est  peut-être  pas  une  des 
moindi-es  que  puisse  donner  la  philosophie.  » 

Si  La  Fontaine,  daife  ce  second  recueil ,  a  varié   Résumé «r 

,  'les  Fables  de 

sa  manière,  heureusement  il  ne  l'a  pas  changée  :  ^Fo-i^ine. 
ce  qui  probablement,  lors  même  qu'il  l'auroit  voulu ,  i 
lui  eût  été  impossible.  Nous  retrouvons  encore  au 
même  degré,  et  souvent  à  un  plus  haut  degré  de 
perfection ,  ce  style  enchanteur  qui  s'élève  et  des- 
cend sans  effort,  parcourt  toutes  les  nuances ,  prend 
tous  les  tons,  depuis  le  langage  majestueux  et  éner- 
gique de  l'ode  et  de  Tépopée,  jusqu'à  la  naïve  et  fami- 
lière éloquence  du  jargon  populaire.  C'est  toujours  ce 
même  fonds  de  bienveillance  générale  qui  l'intéresse 
à  tous  les  êtres  vivants ,  Hôtes  de  l  univers  sous  le  nom 
(tanimaux^.  C'esttoujourslemême  art  de  s'identifier 
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1675-1679  avec  les  personnages  qu'il  fait  agir,  de  s'astreindre 
^t.  54-58  aux  lois  des  monarchies  et  des  républiqlies  d'animaux 
qu'il  a  fondées  ;  de  ne  jamais  déroger  aux  rangs  et 
aux  titres  qu'il  a  établis  parmi  eux.  Le  lion  a  tou- 
jours son  Louvre ,  sa  cour  des  pairs ,  ses  officiers , 
ses  médecins.  C'est  toujours  nosseigneurs  les  ours, 
sultan  léopard,  don  coursier,  et  les  parents  du  loup 
gros  messieurs  qui  l'ont  fait  apprendre  à  lire.  C'est 
toujours  enfin  la  même  simplicité  de  dialogue,  où 
les  enfants ,  comme  les  hommes  du  goût  le  plus 
exeïcé ,  aiment  à  retrouver  le  langage  de  la  conver- 
sation. C'est  encore  le  jeu  divertissant  de  ces  scènes 
si  courtes  et  si  animées.  En  lui ,  chaque  idée  réveille 
soudain  l'image  et  le  sentiment  qui  lui  est  propre. 
Jupiter  n'est  qu'un  homme  dans  les.  choses  fami- 
lières ,  et  le  moucheron ,  quand  il  combat  le  lion , 
est  un  guerrier  redoutable ,  qui  sonne  à  la  fois  la 
charge  et  la  victoire.  11  toit  tour  à  tour  dans 
un  renard,  Patrocle,  Ajax,  Annibal,  et,  dans  un 
chat,  Alexandre.  Il  rappelle  dans  le  combat  de  deux 
'  coqs  pour  une  poule,  la  guerre  de  Troie  pour 
Hélène;  il  met  de  niiveau  Pyrrhus  et  la  laitière; 
représente  dans  la  querelle  des  deux  chèvres,  qui 
se  disputent  le  pas ,  fières  de  leur  généalogie , 
Philippe  IV  et  Louis  XIV,  s'avançant  dans  l'île  de 
la  Conférence  ;  et,  à  propos  de  la  tardive  maternité 
de  l'alouette,  il  peint  les  délices  du  printemps ,  les 
plaisirs,  les  amours  de  tous  les  êtres,  et  met  l'en- 
chantement de  la  nature  en  contraste  avec  le  veu- 
vage d'un  oiseau.  Il  passe  d'un  extrême  à  l'autre , 
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avec  une  justesse  parfaite  et  une  ëtonnante  rapidité,  1675-1679 
et  finit  par  vous  persuader  que  c'est  sérieusement  Mt.  54-59 
et  de  bonne  foi  qu'il  confond  les  grandes  choses 
avec  les  petites,  et  qu'il  met  tant  d'intérêt  à  ces 
dernières.  Ce  n'est  point  un  po'éte  qui  imagine,  ce 
n'est  pas  un  conteur  qui  plaisante ,  c'est  un  témoin 
présent  à  l'action ,  et  qui  veut  vous  y  rendre  présent 
lui-même.  Ecoutez  la  belette  et  le  lapin  plaidant 
pour  un  terrier  :  tout  est  mis  en  usage  :  coutume , , 
autorité,  droit  naturel,  généalogie  :  on  y  invoque 
les  dieux  hospitaliers.  Voyez  s'il  est  possible  de 
mieux  plaider  une  cause  PEntendez  le  loup  qui  daube ,  \ 
au  coucher  du  roi,  son  camarade  absent,  le  renard, 
et  dites  si  vous  n'avez  pas  assisté  au  coucher  de  sa 
majesté  lionne ,  si  vous  ne  savez  pas  ce  qui  s'y  est 
passé.  Si  un  rat,  bon  citoyen,  vient  demander  des 
provisions  à  un  autre  rat  égoïste  et  solitaire ,  mie  de 
motifs  ne  fait-il  pas  valoir?  le  blocus  de  Ratopolis, 
la  république  attaquée  son  état  indigent ,  le  secours 
qu'on  attend,  et  qui  sera  prêt  dans  quatre  ou  cinq 
jours  :  ne  voyez-vous  pas  à  la  gravité  dé  ces  raisons , 
que  de  ce  siiriple  secours  il^s'agit  de  la  chose  la  plus  im- 
portante ,  de  la  destinée  entière  du  peuple  rat,  dont  le 
peuple  chat  a  juré  la  destruction?  Quand  ce  rat  gros 
et  •  gras  se  retire  dans  un  fromage  de  Hollande , 
c'est  que ,  comme  un  moine ,  il  est  las  des  soins  d'ici 
bas.  Le  chat,  priant  le  rat  de  le  déli^Tcr,  l'assure  qu'il 
l'aime  comme  ses  yeux,  et  lui  dit  qu'il  étoit 
sorti  pour  aller  faire  sa  prière  aux  dieux  comme 
tout  dévot    chat   en  use  tous  les  matins.  Tartufe 
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1675-1679  parle-t-il  mieux?  Si  La  Fontaine  vous  fait  voir  la 
JEt,  54-58  belette  extrêmement  maigre  »  c'est  qu'elle  sortoît 
de  maladie.  Si  ce  cerf  ignore  une  maxime  de  Salo- 
mon,  le  poète  se  croit  oblige  de  nous  avertir  que 
ce  cerf  n'avoit  pas  accoutumé  de  lire.  S'il  parle 
de  ce  vieux  rat ,  qui  a  échappé  à  beaucoup  de  dan- 
gers, il  n'oublie  pas  qu'il  a  perdu  sa  queue  à  la 
bataille.  Si  des  chiens  et  des  chats  vivent  en  bonne 
harmonie ,  il  a  soin  d'ajouter  que  cette  union  presque 
fraterneUe  édifioit  tous  les  voisins.  A  tous  ces  traits 
nous  rions  de  la  simplicité  et  de  la  naïveté  du  po'éte , 
\et  c'est  à  ce  piège  si  délicat  que  se  prend  notre  va- 
nité. Grâce  à  l'art  que  l'auteur  a  mis  à  dessiner  les 
;  caractères  de  tous  ses  personnages ,  au  soin  qu'il  a 
pris  de  nous  intéresser  à  tout  ce  qui  les  concerne , 
les  scènes  qu'il  nous  présente  détachées  et  isolées 
les  unes  des  autres  n'eiï  semblent  pas  moins  unies 
\  par  un  lien  commun,  et  forment,  comme  il  le  dit 
\   lui-même , 

Une  ample  comëdîe  à  cent  actes  divers. 

Quand  nous  songeons  que  celui  qui  a  fait  con- 
verser en  un  langage  tout  entier  le  sien,  dame 
belette  ou  jean  lapin,  est  le  même  homme  qui,  en- 
.  suite ,  avec  l'éloquence  d'un  Démosthène ,  fait  ton- 
ner contre  la  tyrannie  le  paysan  du  Danube ,  et  qui, 
majestueux  et  énergique  comme  Bossuet  pour  com- 
battre les  chimères  de  l'astrologie ,  demande  au 
ciel 

S'il  auroit  imprimé  sur  le  front  des  étoiles 

Ce  que  la  nuit  des  temps  renferme  dans  ses  voiles, 
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nous  croyons  pouvoir  dire  que  les  anciens  ni  les  1675-1679 
modernes  n'offrent  rien  de  comparable  à  Tori-  ^7. 54-58 
ginalité  et  à  la  flexibilité  d'un  tel  génie  ^^.  Mais  finis- 
sons. La  Harpe  dit  vrai  :  il  ne  faut  pas  louer  La    f 
Fontaine,  il  faut  le  lire,  le  relire,  et  le  relire  en-    / 
core.  Il  en  est  de  lui,  comme  de  la  personne  que    / 
Ton  aime  :  en  son  absence ,  il  semble  qu'on  aura 
mille  choses  à  lui  dire,  et  quand  on  la  voit,  tout 
est  absorbé  dans  un  sml  sentiment,  dans  le  plaisir 
de  la  voir.  On  se  répaiîd  en  louanges  sur  La  Fon- 
taine, et  dès  qu'on  le  lit,  tout  ce  qu'on  voudroit  dire 
est  oublié;  on  le  lit,  et  on  jouit. 

Ce  grand  critique  observe  encore  que,  sur  près  '"rj«^"*^J* 
de  trois  cents  fables  que  La  Fontaine  a  faites,  il  n'y  ]^lZ^hh\ll 
en  a  pas  dix  de  médiocres ,  et  qu'il  y  en  a  plus  de  uine. 
deux  cent  cinquante,  qui  sont  des  chefs-d'œuvre.  Nul  ; 
n'a  composé  un  plus  grand  nombre  de  vers  devenus  . 
proverbes.  En  général  ses  moralités  sont  courtes.  La 
précision  est  une  qualité  qui  tient  essentiellement  au 
caractère  de  la  philosophie,  plus  occupée  à  méditer 
qu'à  discourir.  C'est  une  tradition  constante ,  parmi    Queiie  t$t 

^  .  *  U  plus   belle 

les  gens  de  lettres ,  que  de  toutes  ses  fables ,  celle  que  j^J^^I^^^? 
La  Fontaine  préférbit,  étoit  celle  qui  a  pour  titre, 
le  Chêne  et  le  Roseau.  Mais  dans  ce  beau  jardin  de 
poétiques  Jleurs^  tous  les  critiques  ont  accordé  le  prix  < 
à  l'apologue,  qui  ouvre  le  second  recueil,  les  Animaux 
malades  de  la  peste,  La  poésie  est  aussi  parfaite  dans 
cette  fable  que  dans  celle  du  chêne  et  du  roseau  ; 
mais  le  fonds  est  beaucoup  plus  riche  et  plus  étendu , 
et  les  applications  morales  autrement  importantes. 


Digitized  by 


Google 


l52  HISTOIRE   DE   LA   FONTAINE. 

lôTS-ie-g  Dans  ce  second  recueil,  La  Fontaine  s'est  aban- 
Mt.  54-S8  donne',  plus  que  dans  le  premier,  à  ces  retours  sui- 
lui-même,  à  cette  sensibilité  douce,  naïve,  atti- 
rante ,  qui  donnoit  tant  de  charme  à  son  caractère  ; 
à  ces  effusions  d'un  bon  cœur,  qui  prêtent  à  tous 
ses  écrits  un  attrait  irrésistible. 

Dans  cette  admirable  fable  des  deux  pigeons, 
avec  quels  tendres  accents  il  regrette  et  redemande 


les  plaisirs  qu'il  a  goûtés  dms  V 


amour 


Regrets  de  Amants,  heureux  amants ,  voulez-vous  voyager? 

La   Fontaine  q  ^^jj  ^     rives  prochaines. 

snr  les  plaisirs  ^  1,        ,  1,  1  .  , 

de  son  jeunç         ooyez-vous  1  un  a  1  autre  un  monde  toujours  beau , 
5**  Toujours  divers ,  toujours  nouveau. 

Tenez-vous  lieu  de  tput ,  comptez  pour  rien  le  reste. 
J*ai  quelquefois  aimé  :  je  n^aurois  pas  alors  ^ 

Contre  le  Louvre  et  ses  trésors , 
Contre  le  firmament  et  sa  yoûle  céleste , 

Changé  les  bois ,  changé  les  lieux 
Honorés  par  les  pas ,  éclairés  par  les  yeux 

De  Taimable  et  jeuT^e  bergère , 

Pour  qui ,  sous  le  fils  de  Cythère , 
Je  servis  engagé  par  mes  premiers  serments. 
Hélas  !  quand  reviendront  dç  semblables  moments  ? 
Faut-il  que  tant  d'objets ,  si  doux  et  si  charmants , 
Me  laissent  vivre  au  gré  de  mon  âme  inquiète  ! 
Ah  !  si  mon  cœur  osoit  encor  se  renflammer , 
Ne  sentirai-je  plus  de  charme  qui  m'arrête  ? 
'  Ai-rje  passé  le  temps  d^aimer  97  ? 

Voyez  quelle  douce  et  sublime  philosophie ,  quel 
calme  et  quelle  tranquillité  d'un  cœur  pur^t  en  paix 
avec  lui-^même ,  respirent  dans  les  vœux  qu'il  forme 
à  la  suite  de  cet  apologue  oriental ,  intitulé  le  Songe 
d'un  habitant  du  Mogol;  combien  les  adieux  qu'il 
fait  à  la  vie  impriment  à  Tâme  de  sentiments  tou- 
chants, et  la  pénètrent  d'une  mélancolie  pleine  de 
charmes  ! 
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Sî  j*osois  ajouter  au  mot  de  Tiuterprète ,  1675-1679 

J^înspirerois  ici  l'amour  de  la  retraite  ;  

Elle  offre  à  ses  amants  des  biens  sans  embarras ,  ^^'  54-58 
Biens  purs ,  présents  du  ciel ,  qui  naissent  sous  ses  pas. 

-,,.,,.  ,  .  .  Son  amour 

Solitude  ou  je  trouye  une  douceur  secrète ,  pour   u  re- 

Lieux  que  )'aimai  toujours,  ne  pourrois-je  jamais ,  traite. 

Loin  du  monde  et  du  bruit ,  goûter  Tombre  et  le  frais  ?  • 

Oh  I  qui  m'arrêtera  sous  vos  sombres  asiles! 

Quand  pourront  les  Neuf  Sœurs,  loin  des  cours  et  des  villes , 

M'occuper  tout  entier,  et  m'apprendre  des  cieux 

Les  divers  moOvements  inconnus  à  nos  yeux  ? 


Que  si  je  ne  suis  né  pour  de  sî  grands  projets, 

Du  moins  que  les  ruisseaux  m'offrent  de  doux  objets! 

Que  je  peigne  en  vtt!Ë&  vers  quelque  rive  fleurie  î 

Ija  parque  à  filets  d'or  n'ourdira  point  ma  vie, 

Je  ne  doriùirai  pas  sous  de  riches  lambris  : 

Mais  voit^on  que  le  somme  en  perde  de  son  prix  ? 

En  est- il  moins  profond  et  moins  plein  de  délices? 

Je  lui  voue  au  désert  de  nouveaux  sacrifices. 

Quand  le  moment  viendra  d'aller  trouver  les  morts, 

J'aurai  vécu  sans  soins,  et  mourrai  sans  remords  9^. 


La  Fontaine ,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même ,  a  pris  u  ronfaine 

^1  ^     a  pris  le»  su- 

la  plupart  des  sujets  des  fables  de  ce  second  recueil  )?♦»  \  p'"- 

*         *^  '  sieurs  des  fa- 

dans  rindiepPilpay  ouBidpaï;  mais  ilen  a  le  plus  sou-  ïi*„d^«nenv 
vent  tellement  changé  le  fond,  qu'il  pourroit  à  juste 
titre  même  réclamer  le  mérite  de  l'invention.  Il  est 
quelques  fables ,  d'ailleurs ,  qu'il  paroît  avoir  inven-  ; 
tées ,  ou  du  moins  dont  les  sources  n'ont  pu  encore  1  > 
être  découvertes  par  les  commentateurs,  qui  ont 
épuisé  tou»  leurs  efforts  sur  ce  sujets*.  D'autres 
fables  ne  sont  qu'un  trait  d'histoire  qui  le  frappoit  n  en  est  qui 

J^  «ont    de    son 

dans  ses  lectures,  ou  une  anecdote  qu'il  avoit  en- ^"'.«"J'?"'**'* 

'  »■  qui    lui     ont 

tendu  raconter  en  société,  ou  enfin  le  récit  de  faits  patse^u^Û! 
singuliers ,  qui  prouvent  l'intelligence  des  animaux,  versati 
Souvent  même  il  intitule  fable,  le  résumé  d'une 
conversation,  qui  lui  avoit  paru  intéressante,  et 


res  ou  ses  con- 
tons. 
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1675-1679  qui  lui  avoit  suggéré  des  réflexions  utiles  et  morales. 

Mt,  54-58      C'est  ainsi  qu'il  a  versifié  dans  le  premier  apo- 

mière  *'fîbiê  ^^8"^  ^^  dixième  livre ,  ce  que  Jean  Sobieski ,  depuis 

du  Livre  ,0.  ^.^j  j^  Pologue ,  lui  avoit  raconté  chez  M"*  de  La 

Sablière  des  castors  de  son  pays;  la  même  fable 

contient  aussi  divers  faits  vrais,  sur  Fintelligence 

de  la  perdrix  et  du  rat,  admirableinent  bien  mis 

en  vers.  Mab  lorsque  La  Fontaine,  dans  la  neu- 

sur  h  nen-  vièmc  fablc  du  livre  XI ,  nous  raconte  qu'un  chat- 

vièrae     fable 

du  Livre  II.  huant,  après  avoir  pris  plusieurs  souris,  les  entassa 
dans  son  nid,  leur  coupa  les  pâtes  avec  son  bec, 
pour  les  empêcher  de  s'enfuir,  et  les  a  nourries 
avec  du  blé  pour  pouvoir  ensuite  les  dévorer  à  loi- 
sir, et  qu'enfin  il  nous  assure  en  note  que  ce  fait 
est  vrai,  nous  craignons  qu'il  n'ait  été  abusé  par 
quelque  observateur  superficiel'"*. 

Mathieu  Marais  rapporte  que  La  Fontaine ,  étant 

à  Antony ,  chez  un  de  %^s^  amis ,  ne  se  trouva  point 

un  jour  à  l'heure  du  dîner ,  et  ne  parut  qu'après  qu'on 

eut  terminé  le  repas.  On  lui  demanda  où  il  étoit  allé  : 

La  Fontaine  il  dit  ou'il  vcuoit  dc  l'enteiTement  d'unc  fourmi  ;  qu'il 

oublie  ton  dî-  * 

"em?i*eV'dM  ^^^î*  «uivi  Ic  couvoi  dans  le  jardin  ;  qu'il  avoit  recon- 
duit la  famille  jusqu'à  la  maison ,  qui  étoit  la  fourmi- 
lière ,  et  il  fit  là-dessus  une  description  dti  gouverne- 
mentde  ces  petits  animaux ,  qu'il  a  depuis,  ditMarais, 
portée  dans  ses  fables ,  dans  la  Psyché ,  dans  son  Saint- 
Malc'"'. 

Nous  croyons  à  la  vérité  de  cette  anecdote;  les 
mœurs  des  fourmis  sont  si  curieuses ,  si  attachantes 
qu'elles  attirent  même  l'attention  du  vulgaire  et 
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des  enfants,  et  il  n'y  a  rien  d'extraordinaire,  selon  1675-1679 
nous,  à  oublier  son  dîner,  lorsqu'on  se  trouve  un  ^/.  54-58 
peu  fortement  engagé  dans  iâ  contemplation  d'un 
si  admirable  spectacle.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer, 
comme  on  le  pense  communément,  que  La  Fontaine 
eût  étudié  en  véritable  observateur ,  les  mœurs  et 
les  habitudes  des  animaux  ;  ce  genre  de  mérite  de-  i>«  i*  ron- 

*-'  '  .  laine     consi- 

mandoit  une  patience  constante ,  et  une  ténacité  dans  oWr^îu^r 
les  recherches,  dont  il  n'étoit  pas  capable  :  cela 
même  eût  été ,  j'ose  le  dire ,  plus  nuisible  qu'utile  à 
son  butlLes  hommes  prêtent  aux  animaux  des  pen- 1 
chants  semblables  aux  leurs^  et  ces  préjugés  rendent  i 
ces  êtres  bien  plus  propres  à  figurer  utilement  dans  | 
l'apologue  :  une  exactitude  scientifique  détruiroît  1  y»«^»«jj- 
souvent  toute  illusion. ^Le  naturaliste  doit  chercher  Sj^'ibi/dà^ 
à  décrire  et  à  faire  connoître  les  êtres  tels  qu'ils 
sont  réellement  ;  le  poëte  fabuliste  doit  les  peindre 
tels  que  le  vulgaire  les  imagine  :  l'effet  qu'il  se  pro- 
pose de  produire ,  sera  manqué  s'il  contrarie  les     i 
idées  de  ses  lecteurs ,  par  une  science  intempestive  ; 
car  alors ,  ils  seront  plus  occupés  de  ces  nouvelles 
notions,  qu'il  veut  leur  donner,  que  du  fond  de 
l'aventure  même  qu'il  raconte,  et  de  la  moralité 
qui  en  est  le  résultat.  C'est  ainsi  qu'a  pensé  La  Fon- 
taine; les  caractères  d'animaux  qu'il  a  tracés,  se 
fondent  sur  les  idées ,  que  le  peuple  en  a  conçues , 
souvent  justes,  lorsqu'elles  sont  générales,    mais 
aussi  presque  toujours  inexactes ,  quand  on  descend 
dans  les  particularités^Si  notre  fabuliste  avoit  eu  la 
moindre  partie  des  connoissances  en  histoire  natu- 
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1675-1679 relie,  qu'on  lui  a  prêtées,  il  n'auroit  pas  versifié, 
Mt.  54-58  sans  y  rien  changer ,  cette  ancienne  fable  d'Esope , 
cîf "/'^wf  l*  intitulée ,  V Aigle  et  VEscarhot^  dont  l'absurdité  est 
Lil'7,'tab.î.  sans  doute  le  résultat  de  quelque  ancien  contresens 
commis  par  un  traducteur  ignorant.  Il  est  singulier 
que,  ni  La  Fontaine,  ni  ses  commentateurs  ne  se 
soient  aperçus  qu'il   étoit  absolument  impossible 
qu'un  lapin  pût  se  retirer  et  se  blottir  dans  le  trou 
d'un  scarabée '**^ 
De  celle  qui      Parmi  Ics  apologues,  qui  doivent  leur  origine  à 
/irJS' Liv!  ''  des  aventures  réelles ,  qui  se  sont  passées  du  temps 
*   **'       de  La'Fontaine,  on  doit  compter  la  onzième  fable 
du  livre  VII ,  intitulée  le  Curé  et  le  MoH'""^.  M"**  de 
Sévigné,  dans  une  lettre  à  sa  fille,  en  date  du  26 
février,  lui  marque  :  «  M.  de  Bouflers  a  tué  un 
homme  après  sa  mort;  il  étoit  dans  sa  bière  en  car- 
rosse; on  le  menoit  à  une  lieue  de  Bouflers  pour 
l'enterrer;  son  curé  étoit  avec  le  corps.  On  verse; 
la  bière  coupe  le  cou  au  pauvre  curé.  »  Ensuite, 
dans  une  autre  lettre,  en  date  du  9  mars  1672 ,  elle 
lui  dit  :  «  Voila  cette  petite  fable  de  La  Fontaine , 
sur  l'aventure  du  curé  de  M.  de  Bouflers,  qui  fut 
tué  roide  en  carrosse  auprès  de  son  mort  :  cet  évé- 
nement est  bizarre,  la  fable  est  jolie,  mais  ce  n'est 
rien  au  prix  de  celles  qui  suivront.  Je  ne  sais  ce 
que  c'est  que  ce  pot  au  lait  ''^.  »  Ainsi ,  d'après  ces 
passages ,  on  voit  que  ce  petit  apologue  n'a  pu  être 
écrit  qu'après  le  26    février,  qu'il  circuloit  déjà 
dans  le  monde  le  9  mars  ;  tant  étoit  grand  l'empres- 
sement, que  l'on  mettôit  à  se  procurer  les  moindres 
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productions  de  notre  poëte  !  Cette  fable  se  termine  1675-1679 
ainsi  :  Mi.  54-58 

Proprement  toute  notre  vie 
Est  le  curé  Chouart  qui  sur  son  mort  comptoit , 
Et  la  fable  du  Pot  au  lait. 

Ainsi  la  fable  charmante  de  la  Laitière  et  le  Pot  ^^^  J^*^';^*"]^ 
au  Lait  ^  inconnue  encore  à*  M"*  de  Sévigné,  étoit  i;„  ^p^wu"* 

,         ■  rx  "1  circulotent  en 

composée  en  1072,  et  sa  lettre  nous  prouve  que  manuscrit, 
plusieurs  des  fables ,  qui  ne  furent  publiées  qu'en 
1678,  circuloient  déjà  en  manuscrit. 

Ce  passage  de  la  lettre  de  M"*  de  Sévigné  réfute 
complètement  un  conte  ridicule,  que  Fréron  a 
consigné  dans  son  Année  littéraire  en  1775 ,  et  qui 
est  fondé  uniquement  sur  le  nom  de  Jean  Chouart, 
que  La  Fontaine  a  donné  au  curé  de  sa  fable  **'^  Un 
nommé  Choquet,  qui  se  dit  prêtre,  assure  au  jour- 
naliste que  La  Fontaine  n'a  écrit  la  fable  du  Curé     Anecdote 

snr    le    curé 

et  du  Mort ^  que  pour  se  venger  du  curé  Chouart,  ^°;j*'*  ""^ 
personnage  réel,  suivant  lui,  et  d'une  famille  distin- 
guée de  la  Touraine,  qui,  dans  un  dîner  où  se 
trou  voient  Racine  et  Boileau,  avoit  adressé  des  ré- 
primandes au  fabuliste ,  sur  le  scandale  de  sa  sépa- 
ration avec  sa  femme.  Pour  achever  de  démontrer 
la  fausseté  de  cette  anecdote,  il  suffit  d'ajouter  à  ce 
que  nous  venons  de  dire  sur  la  véritable  origine  de 
cet  apologue ,  que  le  nom  de  Messire  Jean  Chouart 
se  trouve  dans  Rabelais  *°^  :  La  Fontaine  ne  s'en 
est  servi ,  que  parce  que  ce  facétieux  écrivain  l'a- 
voit,  en  quelque  sorte,  rendu  populaire,  pour 
désigner  celui  d'un  homme  d'église ,  que  l'on  vouloit 
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1675-1679  ridiculiser.  J.  B.  Rousseau  Ta  aussi  employé  dans 

àùt.  54-58  une  de  ses  épigrammes  '**7.  Remarquons  que  si  La 

Fontaine  a  laissé  échapper  de  sa  plume  une  ou  deux 

u Fontaine  épigrammes,  jamais  il  n'a  souffert  qu'on  les  im- 

n*a  jamais  fait      »■  JJ  ' 

iTuk'r-n'e"^  primât  de  son  aveu.  Dans  tout  ce  qu'il  a  fait  pa- 

îie'5»îq«e"  roître  de  son  vivant,  il  n'y  a  pas  une  seule  ligne 

I  qui  soit  dirigée  contre   quelqu'un  en  particulier , 

^^ou  écrite  dans  l'intention   de  blesser  qui  que  ce 

\  soit. 

Il  y  a  dans  ce  second  recueil  cinq  fables ,  dédiées  à 
différentes  personnes ,  savoir,  à  M.  Barillon ,  au  duc 
de  La  Rochefoucauld ,  à  M*'*  de  Sillery ,  à  M"^  de  La 
Sablière  et  à  M.  le  duc  du  Maine.  Celle  qui  est  dédiée 
à  M^B^rmln.  ^  M.  BariUou  est  intitulée  fe  Pouvoir  des  Fables  '•». 
intuuiée':  /i  Pour  bicu  entcndrc  le  prologue  et  les  louanges  que 
Faites.        La  Fontaine  fait  de  M.  Barillon ,  il  faut  rappeler  les 
circonstances  qui  y  donnèrent  lieu,  et  suppléer  en- 
core au  silence  des  commentateurs. 
Explication      Charlcs  II  avoit  été  rétabli  en  1660,  sur  le  trône 

du     prolosue 

4e  cette  fosic^g  SCS  pèrcs.  Jamals  règne  ne  commença  sous  de 
plus  heureux  auspices  que  le  sien.  Tous  les  partis, 
tour  à  tour  oppresseurs  et  opprimés,  avôient  es- 
péré trouver  sous  son  sceptre  légal  deux  sortes 
d'avantages  que  l'on  s'efforce  si  souvent  en  vain  de 
concilier,  la  liberté  et  le  repos.  Le  jeune  roi  éprouva 
bientôt  combien  après  un  long  interr^ne  d'anar- 
chie et  de  despotisme,  il  est  difficile  de  raffermir 
un  trône  qu'un  usurpateur  a ,  par  de  grands  succès , 
entouré  d'un  éclat  passager.  Dans  cette  position 
Charles  avoit  également  à  se  garantir  de  ses  amis 
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et  de  ses  ennemis;  il  étoit  jeune ,  aimoit  le  plaisir.,  1675-1679 
dëtestoit  le  travail ,  et  n'avoit  aucune  des  qualités  aël  54-58 
nécessaires  pour  surmonter  tant  d'obstacles.  Il  ne 
pouvoit  se  passer  du  parlement,  et  le  parlement 
s'oppoi^oit  à  toutes  les  mesures  qu'il  vouloit  prendre. 
Bientôt  il  ne  put  gouverner  avec  lui  ni  sans  lui. 
Louis  XIV  profita  de  son  embairas,  lui  fit  parve- 
nir des  subsides,  et  lui  promit  par  son  appui  de  le 
soustraire  à  la  tutelle  dé  la  chambre  des  communes. 
Pour  ces  négociations  délicates ,  Louis  XIV  choisit 
Barillon ,  homme  d'un  esprit  vif,  aimable ,  ami  in- 
time de  M"*  de  Sévigné ,  de  M"^  de  Grignan  sa  fille , 
de  M"**  de  Coulange  et  de  toute  la  société  que  La 
Fontaine  fréquentoit  le  plus  habituellement ,  et  où 
il  se  plaisoit  davantage.  Par  l'habileté  de  ce  négo- 
ciateur et  par  les  subsides  de  Louis  XIV,  l'An- 
gleterre indignée  devint  l'instrument  mercenaire 
de  la  grandeur  de  la  France.  Mais  enfin ,  lorsque 
celle-ci  se  fiit  emparée,  avec  tant  de  rapidité ,  de  la 
Flandre,  de  la  Franche-Comté  et  d'une  moitié  de  la 
Hollande ,  presque  toute  l'Europe  alarmée  se  ligua 
contre  le  grand  monarque,  et  le  parlement  que 
Charles  II  avoit  assemblé  le  plus  tard  possible, 
mais  enfin  qu'il  avoit  été  forcé  d'assembler,  et  qui 
ouvrit  ses  séances  le  i3  avril  167 5,  le  contraignit  à 
se  joindre  aux  autres  puissances  pour  entrer  sérieu- 
sement dans  les  négociations  qui  amenèrent ,  peu  de 
temps  après ,  la  paix  de  Nimègue.  C'est  durant  les 
débats  très-vifs ,  qui  eurent  lieu  à  ce  sujet  dans  la 
chambre  des  communes  '**«,  que  La  Fontaine  dédia 
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1675-1679 la  fable,  dont  nous  avons  parlé,  à  M.  Barillon. 

Mi,  54-58  La  qualité  d'ambassadeur 

Peut-elle  s'abaisser  à  des  contes  vulgaires? 
Vous  puis-je  offrir  mes  vers  et  leurs  grâces  légères  ? 
S'ils  oseut  quelquefois  prendre  un  air  de  grandeur , 
Seront-ils  pas  traités  par  vous  de  téméraires? 

Vous  avec  bien  d^autres  affaires 

A  démêler  que  les  débats 

Du  lapin  et  de  la  belette. 

Lisez-les,  ne  les  lisez  pas  : 

Mais  empdcbez  qu'on  ne  nous  mette 

Toute  TEurope  sur  les  bras. 

Que  de  mille  endroits  de  la  terre 

Il  nous  vienne  des  ennemis, 

J'y  consens  ;  mais  que  l'Angleterre 
Veuille  que  nos  deux  rois  se  lassent  d'être  amis  ; 

J*ai  peine  à  digérer  la  chose . 
N'est-il  point  encor  temps  que  Louis  se  repose  ? 
Quel  autre  Hercule  enfin  ne  se  trouveroit  las 
De  combattre  cette  hydre  ?  Et  faut-il  qu'elle  oppose 
Une  nouvelle  tète  aux  efforts  de  son  bras? 

Si  votre  esprit  plein  de  souplesse , 

Par  éloquence  et  par  adresse. 
Peut  adoucir  les  cœurs  et  détourner  ce  coup , 
Je  vous  sacrifierai  cent  moutons  :  c'est  beaucoup 

Pour  un  habitant  du  Parnasse  x®. 

Jw^dîmoi!  Q^2i^*^  à  M""  dé  Sillery  à  laquelle  La  Fontaine 
î«y.  uv^\  ^  dédié  cette  jolie  églogue  qui  forme  la  treizième 
tituiLV«>»>  fable  du  livre  VIII.  il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
étoit  la  sœur  de  ce  chevalier  de  Sillery,  attaché  au 
duc  de  Bourbon ,  et  auquel  La  Fontaine  écrivit  une 
lettre  en  vers  et  en  prose ,  dont  nous  parlerons  par 
la  suite.  Voltaire ,  qui  est  resté  sans  rival  dans  la 
poésie  légère,  admiroit  beaucoup  le  prologue  de 
cette  fable,  qui  est,  suivant  lui,  un  modèle  de  grâce 
et  de  finesse  *".  Il  paroît  que  M"''  de  Sillery  lisoit  les 
Contes  de  La  Fontaine ,  mais  qu'elle  n'osoit  pas 
avouer  qu'elle  pût  bien  les  comprendre.  C'est  pour- 
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quoi  elle  engageoit  notre  poëte  à  écrire  des  fables  1675- 1679 
de  préférence.  Il  lui  obéit;  mais  sans  doute ,  bien  ^/.  54-58 
instruit  de  ses  inclinations  secrètes ,  il  en  composa 
une  où  if^ n'est  question  que  d'amour. 

J 'a vois  Esope  quitté 
Pour  être  tout  à  Bocace  ; 
Mais  une  divinité 
Veut  revoir  sur  le  Parnasse 
Des  fables  de  ma  façon. 
Or ,  d'aller  lui  dire ,  non , 
Sans  quelque  valable  excuse  ; 
Ce  n'est  pas  comme  on  en  use 
Avec  les  divinités  ; 
Surtout  quand  ce  sont  de  celles 
Que  la  qualité  de  belles 
Fait  reine  des  volontés. 
Car  afin  que  Ton  le  sacbe 
C'est  Sillcry  qui  s'attache 
A  vouloir  que ,  de  nouveau , 
Sire  loup ,  sire  corbeau  , 
Chez  moi  se  parlent  en  rime  : 
Qui  dit  Sillery  dit  tout. 


Mes  contes,  à  son  avis , 
Sont  obscurs.  Les  beaux  esprits 
N'entendent  pas  toute  chose. 
Faisons  donc  quelques  récits 
Qu'elle  déchiffre  sans  glose  i'^. 


A  cette  époque  Descartes  et  ses  disciples  avoient,  Fabu  dédire 
par  leurs  arguments ,  donné  une  réputation  de  nou-  îî^.f.*pi2r;; 
veauté  à  une  question  de  métaphysique  bien  an- 
cienne :  celle  qui  concerne  l'âme  des  bétes.  On 
avoit  publié  de  part  et  d'autre  des  traités"^,  que 
La  Fontaine  n'avoit  pas  lus.  Mais  il  avoit,  chez 
M^  de  La  Sablière ,  entendu  débattre  ces  matières 
par  Bernier  et  par  d'autres  savants  ;  et,  comme  une 
tçHe  question  l'intéressoit  vivement ,  il  y  rêva  de  son 

II 
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167S-1679  côté ,  et  voulut  aussi  en  parler,  mais  à  sa  manière ,  et 


jEt.  54-58  dans  son  langage  naturel ,  c'est- à-4ire  en  vers.  C'est 
dans  ce  but ,  qu'il  a  écrit  le  discours  qui  forme  la  fable 
première  du  dixième  livre,  que  nous  avon^éjà  cité. 
On  Ta  souvent,  avec  raison,  apporté  en  exemple 
pour  prouver  la  flexibilité  du  talent  de  La  Fontaine , 
et  comme  le  premier  essai  heureux  des  Muses  fran  - 
çaises  sur  un  sujet  abstrait;  mais  pour  l'objet  qui 
nous  occupe ,  ce  que  nous  devons  le  plus  remarquer 
dans  ce  discours,  c'est  l'extrême  bonne  foi  du 
poëte.  M°"^  de  La  Sablièi^  étôit  cartésienne ,  et  La 
Fontaine  qui  en  savoît  sur  ces  matières  beaucoup 
moins  qu'elle ,  vouloit  aussi  être  cartésien  :  dans  ce 
but,  il  fait  un  pompeux  éloge  du  m.aître. 

Descartes  ,  ce  mortel  dont  on  eût  fait  an  dieu 

Chez  les  Païens ,  et  qui  tient  le  milieu 
Entre  Phorome  et  Tesprit,  comme  entre  Fhuitre  et  l'homme , 
I^e  tient  tel  de  nos  gens,  franche  bète  de  somme. 

« 

Il  reproduit  ensuite  très-bien  les  arguments  de 
Descartes  ;  mais  comme  ils  tendeiit  à  prouver  que  les 
bêtes  sont  de  pures  machines ,  et  que  cette  conclu- 
sion révolte  le  bon  sens  naturel  de  notre  poëte ,  il 
expose  ses  doutes,  et  cite  plusieurs  traits  d'intelli- 
gence de  divers  animaux,  qui  démontrent  par 
induction  le  contraire  de  ce  qu'il  a  déduit  par 
raisopnement.  Oa  pense  bien  que  La  Fontaine  n'a 
pas  dédié  une  fable  à  M"^  de  La  Sablière  sjtns  louer 
cette  généreuse  bienfaitrice.  Comme  elle  craignoit 
surtout  de  passer  pour  savante,  La  Fontaine,  d'après 
son  désir,  a  l'air  d'ignorer  qu'elle  connût  les  ma- 
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tièresi ,  dont  il  va  rentretenir ,  et  lui  demande  si  1675-1679 
elle  a  ouï  parler  jel  54*58 

De  certaine  philosophie 
Subtile ,  engageante  et  hardict 

Il  paroît  aussi  qu'elle  avoit  interdit  à  notre  poëte 
des  louanges  qui,  dans  sa  position,  auroieht  perdu 
de  leur  prix ,  et  n'auroient  paru  qu'une  réconnois- 
sance  intéressée.  Avec  quelle  adresse  il  échappe  à 
cet  écueil! 

Iris ,  je  vous  louerois  :  il  n'est  que  trop  aise  ;       . 

Mais  vous  avez  cent  fob  notre  tncens  refusé. 

En  cela  peu  semblable  au  reste  des  mortelles^ 

Qui  veulent  tous  les  jours  des  louanges  nouvelles. 

Pas  une  ne  s*endQrt  à  ce  bruit  si  flatteur. 

Je  ne  les  blâme  point  Je  souffre  cette  humeur; 

Elle  est  commune  aux  dieux,  aux  monarques ,  aux  belles. 

Ce  breuvage  vanté  par  le  peuple  rimeur» 

Le  nectar,  que  l*on  sert  au  maître  du  tonnerre , 

Et  dont  nous  enivrons  tous  les  dieux  de  la  terré  ; 

C'est  la  louange ,  Iris.  Vous  ne  la  goûtes  p^int; 

D'autres  propos  chez  vous  récompensent  ce  point  : 

Propos,  agréables  commerces, 
Où  le  hasard  fournit  cent  matières  diverses  : 

Jusque  là  qu'en  votre  entretien 
La  bagatelle  a  part  ;  le  monde  n'en  croit  rien. 

Laissons  le  monde  et  sa  croyance, 

La  bagatelle ,  la  science , 
Les  chimères,  le  rten ,  toi^  est  bon  ;  je  soutiens 

Qu'il  faut  de  tout  aux  entretiens  : 
C'est  un  parterre  où  Flore  épand  sts  biens  : 
Sur  différentes  (leurs  l'abeille  s'y  repose , 

£t  fait  du  miel  de  toute  chose  ■  '4. 

La  dernière  fable  du  premier  livre  de  ce  second    ^'•w*  qni 

'  *■  a  pour  titre  : 

recueil  nous  fournit  encore  un  exemple  du  genre  ^^ /^S*^' 
de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Ce  n'est  pas    ^' 
pon  plus  une  fable  proprement  dite  ^  c'est  le  récit 
d'un  fait  plaisant  qui  fit  du  bruit  dans  le  temps.  Le 

n. 
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1675-1679  chevalier  Paul  Neal,  un  des  membres  de  la  Société 


M,  54-58  royale  de  Londres ,  prétendit  un  jour  avoir  aperçu , 
Anecdote  au  tTavcrs  de  son  télescope ,  un  éléphant  dans  la 

sur  le  cheva-  1:      '  j: 

lierNeai.     Junc.  Lc  fait  examiué  avec  l'attention  qu'il  méri- 
toit,  on  finit  par  découvrir  que  l'éléphant  n'étoit 
qu'une  souris  qui  s'étoit  glissée  entre  les  verres  du 
télescope.  Le  bruit  de  cette  singulière  aventure  se 
répandit  bientôt  en  Europe,  et  l'on  s'en  amusa 
beaucoup  aux  dépens  de  la  science  et  de  ses  secta- 
teurs. Samuel  Butler  fit  long-temps  après  sur  ce 
sujet  une  espèce  de  poëme  ayant  pour  titre  :  VElé-- 
phant  dans  la  Lune^  qui  est  une  satire  contre  la 
Société  royale  de  Londres.  La  Fontaine ,  lorsque  ce 
^     fait  venoit  de  se  passer,  versifia  sa  fable  intitulée  : 
^  V Animal  dans  la  Lune.  Mais  plus  philosophe  que 
Butler,  loin  de  se  moquer  de  l'erreur  du  chevalier 
Neal ,  il  en  prend  occasion  de  se  répandre  en  ré- 
flexions pleines  de  justesse  sur  les  erreurs  que  nos 
sens  impriment  à  nos  jugements ,  dans  des  vers  où 
la  mesure  et  la  rime  ne  nuisent  en  rien  à  la  clarté 
des  raisonnements  métaphysiques ,  et  en  ôtent  seu- 
lement la  sécheresse  :  par  une  transition  naturelle , 
il  passé  du  fait  qui  faisoit  l'objet  de  l'apologue ,  à 
l'éloge  de  Louis  XIV  et  à  celui  de  Charles  II ,  et 
enfin  à  des  vœux  pour  la  paix  qu'il  a  renouvelés 
toutes  les  fois  qu'il  en  a  pu  trouver  l'occasion  "^. 
Fable  d^îée      La  Quinzièmc  fable  de  ce  livre ,  comme  les  deux 
L*i^^^'b 'fj.  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  n'est  pas  une 
fable  proprement  dite ,  mais  un  discours ,  que  La 
Fontaine  a  adressé  à  M.  le  duc  de  La  Rochefoucauld 
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qui  lui  en  avoit  fourni  le  sujet.  Le  duc  de  La  Roche-  1675-1679 
foucauld,  homme  aimable  et  penseur  profond,  avoit  asl  54-5» 
publié  son  livre  des  Maximes ,  en  i665,  et  lorsque 
La  Fontaine  lui  dédioit  cette  fable ,  ce  livre ,  traduit 
dans  presque  toutes  les  langues  de  TEurope ,  avoit 
déjà  eu  six  éditions"^. 

Vous 

dont  la  modestie  ëgale  la  grandeur, 

Qui  ne  pûtes  jamais  écouter  sans  pudeur 

La  louange  la  plus  permise , 

La  plus  juste  et  la  mieux  acquise  ; 
Vous  enfin  y  dont  à  peine  ai-je  encore  obtenu 
Que  votre  nom  reçût  ici  quelques  hommages, 
Du  temps  et  des  censeurs  défendant  mes  ouvrages , 
Gomme  un  nom  qui ,  des  ans  et  des  peuples  connu , 
Fait  honneur  à  la  France ,  en  grands  noms  plus  féconde 

Qu'aucun  climat  de  l'univers , 
Permettez-moi  du  moins  d'apprendre  à  tout  le  monde 
Que  vous  m*avez  donné  le  sujet  de  ces  vers  «»7. 

Le  duc  de   La  Rochefoucauld   étoit  alors  en    société 

du    dut     de 

grande  faveur  auprès  de  Louis  XIV,  et  depuis  la  J^^^^'^^J^X 
disgrâce  de  Lauzun ,  il  étoit  même  regardé  comme  MÔm«pan!^* 
une  espèce  de  favori  "*.  M""  de  Montespan  et  lui 
formoient  à  la  cour  une  société  à  part,  qui  se  com- 
posoit  de  M.  M arsillac ,  fils  du  duc  de  La  Roche- 
foucauld, de  M"**  de  Thianges,  du  duc  de  Vivonne, 
de  M"*  Coulange ,  et  de  la  veuve  Scarron ,  depuis 
M""*  de  Maintenon ,  alors  gouvernante  des  enfants 
du  roi  et  de  M"*®  de  Montespan  qui  l'aimoit  beau- 
coup, et  l'appeloit  sans  cesse  auprès  d'elle.  C'est 
pour  flatter  M"^  de  Montespan ,  à  laquelle  il  avoit 
dédié  ce  second  recueil  de  fables,  que  La  Fontaine  F.bie dédire 

*  au     duc     du 

composa  pour  son  fils,  le  duc  du  Maine,  la  fable  î^*;"*,^**" *' 
intitulée   les  Dieux   voulant  instruire   un  fils   de  \ 
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1675-1679  Jupiter  *'^.  C'est  une  ingénieuse  allégorie  entière- 
i«/. 54-58  ment  de  son  invention  qui/  si  elle  n'est  pas  très- 
morale  ,  présente  du  moins  un  tableau  plein  d'ima* 
gination ,  de  coloris  et  de  grâce  "**. 
DMicace      ],j|  dédicace  de  ce  second  recueil  de  fables  à 

de  ce  second  ^ 

drmrdeMÎ^  M""  de  Montespan  est  remarquable  par  la  noblesse 
du  ton ,  et  par  des  vers  tels  que  La  Fontaine  seul 
en  a  su  faire. 

Le  temps  qui  détruit  tout,  respectant  rotre  appui , 
Me  laissera  franchir  les  ans  dans  cet  ouvrage  : 

C'est  de  TOUS  que  mes  vers  attendent  tout  leur  prix. 

Il  n'est  beautés  dans  nos  écrits, 
Dont  vous  ne  connoissiez  jusques  aux  moindres  traces. 
Eh  !  qui  connoit  que  tous  les  beautés  et  les  grâces! 
Paroles  et  regards,  tout  est  charme  dans  vous; 

JVf a  Muse  en  un  sujet  si  doux , 

Voudroit  s'étendre  davantage. 
Mais  il  faut  réserver  à  d'autres  cet  emploi , 

Et  d'on  plus  grand  mattre  que  moi 

Votre  louange  est  le  partage. 

Ce  grand  maître  étoit  Louis  XIV:  la  louange 
étoit  bien  délicate;  mais ,  pour  qu'elle  ne  fût  pas  in- 
discrète ,  il  falloit  que  la  longue  publicité ,  et  l'excès 
même  du  scandale,  des  amours  du  monarque  en 
eussent  affoibli  l'impression  dans  l'esprit  des  peuples . 


,  Digitized  by 


Google 


LIVRE  QUATRIÈME.  ''''""^ 


Mt,  58-6i 


La  Fontaine  ,  quoiqu'il  eût  débuté  dans  la  littéra- 
ture par  la  traduction  d'une  comédie  de  Térence  ^. 
n'avoit  pas  songé  cependant  à  travailler  pour  le 
théâtre.  C'est  surtout  dans  la  poésie  théâtrale  qu'en    uiiy  en- 

/  gage  La  Fon- 

peu  d  années  la  gloire  littéraire  de  la  France  s'étoit  **'"•  *  '™- 

■■  O  Tailler    ponr 

élevée  bien  au  dessus  de  ^elle  de  tous  les  peuples  **  *'*'^**'* 
modernes,  et  avoit  peut-être  surpassé  celle  des  an- 
ciens. La  variété  et  l'abondance  se  joignoient  à  la 
perfection,  et  il  seroit  difficile  d'imaginer  un  genre 
de  composition  scénique,  dont  on  ne  pût  trouver 
des  modèles  dans  les  théâtres  de  Corneille,  de 
Racine,  de  Molière  et  de  Quinault  '.  Ces  hommes 
illustres  avoient  déjà  produit  la  plupart  de  leurs 
chefs-d'œuvre ,  lorsque  LuUy  crut  t|u'un  poëte  tel 
que  La  Fontaine  pourroit  facilement,  et  en  peu  de 
temps ,  composer  un  opéra  auquel  sa  célébrité ,  bien 
supérieure  à  celle  de  Quinault,  assureroit  un  succès 
certain.  Plein  de  cette  idée,  Lully  va  trouver  La 
Fontaine ,  le  cajole ,  le  berce  des  promesses  le^  plus 
flatteuses ,  et  fait  si  bien  qu'il  parvient  à  son  but. 
La  Fontaine  se  mit  à  composer  l'opéra  de  Daphné  *.  Dapimi, 
Le  musicien ,  presse  par  le  temps ,  obsedoit  sans 
cesse  le  poëte,  habitué  à  travailler  à  loisir,  et  pour 
qui  toute  espèce  de  contrainte  étoit  antipathique  ; 
mais  le  pire  fut  qu'habitué  à  la  docilité  de  Quinault 
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1679-1683  et  à  tout  assujétir  à  Teffet  musical,  Lully  tourmen- 
JEt,  58-6i  toit  sans  cesse  La  Fontaine  pour  changer  la  dispo- 
sition des  scènes ,  pour  allonger  ou  raccourcir  cer- 
tains vers.  Au  bout  de  quatre  mois  de  persécution, 
Lully  peu  satisfait  de  Touvrage  de  La  Fontaine , 
Tabandonna  sans  mot  dire ,  pour  adopter  Fopéra  de 
Proserpine  de  Quinault ,  qu'il  mit  en  musique ,  et  qui 
fut  joué  à  Saint- Germain  le  3  février  1680^.  La 
La  Fontaine  Fontaine  ne  put  se  refuser  à  Tindignation  qu'in- 
avec  Loiiy.    gpira  ce  procédé  à' tous  ses  amis  *.  C'est  alors  qu'il 
exhala  son  humeur  dans  une  singulière  et  comique 
satire ,  intitulée  le  Florentin  ^, 

Le  Florentin  ^  Le  Florentin 

Montre  à  la  fin 
Ce  qu'il  sait  faire. 
J'en  ^tois  averti ,  Ton  me  dit  :  Prenez  garde; 
Quiconque  s^associe  avec  lui  se  hasarde. 


Malgré  tout  ces  avis  il  me  fit  travailler. 

Le  paillard  s'en  vint  réveiller  / 

Un  enfant  des  Neuf  Sœurs  ;  enfant  à  barbe  grise , 

Qui  ne  devoit  en  nulle  guise 
Être  dupe  :  il  le  fut  et  le  sera  toujours.   / 
Je  me  sens  né  pour  être  en  butte  aux  méchants  tours. 
Vienne  encor  un  trompeur,  jene  tarderai  guère- 

U  me  persuada , 

A  tort ,  à  droit  me  demanda 
Du  doux ,  du  tendre ,  et  semblables  sornettes , 

Petits  mots ,  jargons  d'amourettes. 
Confits  au  miel  :  bref  il  m* ençuinauda, 

rSr  tt     M°"  ^^  Thianges  chercha  à  apailer  le  courroux  de 
Fo"ntaine  Yt  La  Foutaine',  et  à  le  réconcilier  avec  Lully  ;  ce  qui  ne 
fut  pas  dijBficile.  Le  raccommodement  fut  si  complet 
et  si  sincère  que  La  Fontaine   supprima  sa  satire 
qui  n'a  été  imprimée  qu'après  sa  mort,  et  qu'il  fit 


Lullj. 


Digitized  by 


Google 


LIVRE   IV.  169 

depuis  pour  LuUy ,  deux  dédicaces  en  vers ,  Tune  1679-1682 
pour  Topera  à^Amadis ,  et  l'autre  pour  celui  de  jEt,  58-6i 
Roland;  la" dernière  est  charmante,  et  Louis  XIV  L«Fonuîne 

*  *  '  fait   de»  vers 

y  est  loué  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  délica-  p^"'  ^""^ 
tesse  ®. 

La  Fontaine ,  pour  s'excuser  auprès  de  M™  de 
Thianges  qui  avoit  désapprouvé  sa  satire,  avoit 
adressé  une  épître  en  vers ,  dans  laquelle  il  expose 
ce  qui  s'étoit  passé  alors  dans  son  esprit  avec  sa 
gaieté  ,  sa  franchise  et  sa  bonhomie  ordinaires  '. 

Vous  trouvez  que  ma  satire  Epkn 

«A.  •    *  '     •  h  Madame  de 

hiUt  pu  ne  se  point  écrire ,  Thiangff, 

Et  que  tout  ressentiment 

La  plupart  du  temps  peut  nuire, 

Et  ne  sert  que  rarement. 
J*eusse  ainsi  raisonne  si  le  ciel  m'eut  fait  ange, 

Ou  Thiange  ; 
Mais  il  m'a  fait  auteur ,  je  m'excuse  par  là  : 

Auteur  qui  pour  tout  fruit  moissonne 
Un  peu  de  gloire  ;  on  le  lui  ravira , 

Et  vous  croyex  qu'il  s'en  taira  ! 
If  n'est  donc  plus  auteur»  la  conséquence  est  bonne  ! 

S'il  s'en  rencontre  un  qui  pardonne , 
Je  suis  cet  indulgent  ;  s'il  ne  s'en  trouve  point , 
Blâmez  la  qualité,  mais  non  pas  la  personne. 
Je  pourrois  alléguer  encore  un  autre  point  : 
Les  conseils.  —  Et  de  qui  ?  —  Du  public.  C'est  la  ville , 
C'est  la  cour  ;  et  ce  sont  toutes  sortes  de  gens , 

Les  amis ,  les  indifférents , 
Qui  m'ont  fait  employer  le  peu  que  j'ai  de  bile. 
Ils  ne  pouvoient  souffrir  cette  atteinte  à  mon  nom. 

La  méritois-je  ?  On  dit  que  non. 

Il  amène  ensuite  très -naturellement  les  éloges 
du  roi,  de  son  bon  goût,  et  de  son  discernement 
en  littérature,  La  Fontaine  désiroit  que  son  opéra 
fât|  joué  devant  Louis  XIV;  et  pour  que  le  but  de 
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1679-1682  toutes  ces  louanges  déjà  si  facile  à  deviner  soit  clai- 
dci,  58-6i  rement  exprimé ,  il  termine  en  disant  : 

Retourner  à  Daphnë  yaut  mieux  que  se  venger. 

Je  vous  laisse  d'ailleurs  ma  gloire  à  ménager. 

Deux  mots  de  voire  bouche,  et  belle,  et  bien  disante , 

Feront  des  merveilles  pour  moi. 

Vous  êtes  bonne  et  bienfaisante , 

Servez  ma  Muse  auprès  du  roi. 

Ce  fut  aussi  à  Finstigation  de  M"~  de  Thianges, 
que  La  Fontaine  fit  des  vers  pour  M™  de  Fon- 
tanges  ;  mais ,  pour  expliquer  comment  M"*"  de 
Thianges  pouvoit  engager  notre  po'éte  à  chanter  une 
rivale  de  sa  sœur,  il  faut  entrer  dans  le  détail  de 
ce  qui  se  passoit  alors  à  la  cour  de  Louis  XIV. 
St'dê^Mont     Montespan  s'apercevoit  de  jour  en  jour,  avec 
^^'P*"        douleur,  que  son  ascendant  sur  le  roi  diminuoit 
avec  ses  attraits.  Elle  auroit  vu  finir  sans  trop  de 
regrets,   un  commerce,  dont  les  plaisirs  étoient 
émoussés  par  une  longue  habitude;  mais  elle  ne 
pouvoit,  sans  une  peine  extrême,  se  voir  dépouil- 
lée de  la  puissance  qu'elle  exerçoit  dans  la  plus  bril- 
lante cour  que  l'Europe  eût  encore  vue,  ni  renon- 
cer à  l'éclat  de  la  grandeur  royale ,  dont  elle  étoît 
environnée.  Elle  aima  mieux  humilier  son  orgueil , 
que  de  sacrifier  les  intérêts  de  son  ambition.  C'est 
ainsi  que,  comme  une  autre  Livie^  elle  chercha  à 
inspirer  du  goût  au  roi  pour  une  de  ses  nièces ,  la 
duchesse  de  Nevers,  fille  aînée  de  M"**  de  Thianges, 
jeune  et  belle  personne ,  pleine  de  grâces  et  d'esprit. 
La  duchesse  de  Nevers  se  seroit  volontiers  prêtée 
à  ces  projets,  puisqu'elle  se  livra  depuis  à  M.  le 
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Prince,  fils  aîné  du  grand  Gondé ,  un  des  hommes  les  1679-1682 
plus  laids  de  son  temps ,  mais  aussi  un  des  plus  spi-  ^/.  s^-St 
rituels,  des  plus  galants  et  des  plus  généreux  *  :  un  ses imrigue. 
obstacle  insurmontable  s'opposoit  au  succès  de  son  ;^^»<>"  p*»"- 
intrigue  avec  le  roi.  Entraîné  parla  fougue  de  Fâge , 
Louis  XIV  avoit  désobéi  sans  pudeur  aux  préceptes 
de  lareligion;  mais,  cependant  par  une  contradiction 
qui  ne  se  concilie  que  trop  bien  avec  notre  misérable 
nature ,  il  fut  toujours  sincèrement  attaché  à  ses 
dogmes  :  il  ne  négligea  pas  ses  pratiques ,  il  ne  rejeta 
point  ses  conseils.  Lorsque  ses  directeurs  spirituels , 
et  surtout  Bossuet,  virent  que  le  feu  des  passions 
s'étoit  amorti  en  lui,  et  que  son  amour  pour  M""  de 
Montespan  s'étoit  presqu'éteint  par  une  longue  jouis- 
sance, ils  tâdièrent  de  Farracher  à  ses  habitudes  *. 
Ils  lui  représentèrent  qu'un  tel  commerce  étoitbeau- 
coup  plus  coupable  avec  une  femme  mariée ,  qu'a- 
vec toute  autre.  Ces  scrupules  qu'ils  avoient  fait 
naître  en  lui ,  et  qui  lui  firent  prendre  la  résolution 
de  se  séparer  de  M™*  de  Montespan ,  s'appliquoient 
aussi  à  M°"  la  duchesse  de  Nevers ,  et  empêchèrent 
la  réussite  du  plan  qu'on  avoit  formé  '**. 

Ce  fut  alors  que  M"*''  de  Montespan  crut  parvenir  ^f,^^/?;;; 
à  son  but  en  jetant  elle-même  le  roi  dans  les  bras  de  ir^ILtirlm 
M"*'  de  Fontanges,  d'une  éclatante  beauté^  mais  sans 
esprit,  et  incapable,  à  ce  qu'elle  croyoit,  d'avoir 
aucun  ascendantsur  lui.  S'ilétoitbesoin  d'ajouter  aux 
preuves  que  l'on  a  déjà  que  M"*^  de  Montespan  favo- 
risoit  cette  liaison,  ce  sont  les  vers  qui  nous  restent 
de  La  Fontaine ,  au  sujet  de  la  nouvelle  maîtresse , 
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1679-1682  qu'il  n'eût  certainement  pas  composés ,  s'il  avoit 

jEt.  58-6i  cru  déplaire  à  l'ancienne.  Une  de  ces  pièces  de  vers 

Quatrains  se  composc  des  quatrains  pour  mettre  au  bas  de 

powr  un  aima-  *  ■■••*• 

rîtttdai^de  chaque  saison  à  un  almanach ,  que  le  roi  donna 
onuages,en  ^^^^  étrcuncs  à  M"*'  de  Fontanges  en  1680;  l'autre 
h^ofUd^me  ^^*  ^^^  épître  assez  longue,  que  La  Fontaine 
'''Telo'^"  adressa  à  M"»*  de  Fontanges  qui  venoit  d'être  faite 
duchesse".  Cette  pièce  seule,  lorsque  tous  les  monu- 
ments historiques  viendroient  à  périr,  sufïiroit  pour 
conserver  à  la  postérité  le  souvenir  des  désordres 
de  Louis  XIV,  et  du  scandale  de  sa  vie.  Le  poète, 
dans  cette  épître ,  a  fait  entrer  l'éloge  de  la  figure 
noble  et  majestueuse  du  roi ,  de  la  beauté ,  des  grâces 
de  celle,  dont  les  Dieux  ont  récompensé  ce  domp- 
teur  des  humains ,  et  en  même  temps  il  y  célèbre  le 
mariage  du  prince  de  Conti  avec  M"*  de  Blois ,  fille 
naturelle  de  M"*'  de  La  Vallière ,  et  celui  du  dauphin , 
héritier  légitime  de  la  couronne ,  avec  la  princesse 
de  Bavière.  Ces  deux  mariages  eurent  lieu  en  1680, 
à  peu  de  mois  d'intervalle  :  le  premier  le  16  janvier, 
et  le  second  le  7  mars  suivant  ".  Si  on  met  à  part  les 
inconvenances  morales ,  dont  on  ne  doit  pas  faire  de 
reproche  au  poète,  puisqu'elles  ne  frappoient  point 
la  cour  ni  le  monarque ,  on  doit  convenir  que  cette 
épître  est  digne  de  La  Fontaine.  Le  dieu  des  vers , 
par  lequel  il  fait  prononcer  les  épithalames  de  ces 
deux  mariages ,  ne  l'auroit  point  désavoué.  Il  com- 
mence par  celui  du  prince  de  Conti  ; 

Le  dieu  des  vers  lut  deux  épithalatnes  ; 
En  Toici  Tun  :  Couple  heureux  et  parfait. 
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Couple  diarmant ,  faites  durer  vos  flammes  1670-16921 

Assez  long-temps  pour  nous  rendre  jaloux  ;  

Soyez  amants  aussi  long- temps  qu'époux.  *         -^^^  5o-6i 

Douce  journée  !  et  nuit  plus  douce  encore  ! 

Heures ,  tardez  ,  laissez  au  lit  F  Aurore. 

Le  temps  s* envole  :  il  est  cher  aux  amants  : 

Profitez  donc  de  ses  moindres  moments , 

Jeune  princesse,  aimable  autant  que  belle, 

Jeune  héros ,  non  moins  aimable  qu'elle  ; 

Le  temps  s'envole ,  il  faut  le  ménager; 

Plus  il  est  doux ,  et  plus  il  est  léger. 

Le  poëte  passe  ensuite  à  répithalame  du  Dauphin, 
dont  le  mariage  étoit  arrêté ,  mais  non  encore  célé- 
bré. 

Puis  le  père  des  vers 

Changeant  de  ton  pour  l'autre  épithalame  , 

Lut  ce  qui  suit  :  Chantez ,  peuples  divers  ;  ' 

Que  tout  fleurisse  aux  célestes  demeures. 

Ne  tardez  plus,  avancez ,  lentes  heures , 

Allez  porter  aux  humains  un  printemps  ' 

Tel  que  celui  qui  commença  les  temps. 

Heures,  volez  :  hâtez  ,  hâtez  la  joie 

Du  fils  des  dieux  à  qui  l'Qlympe  envoie 

Une  princesse  au  regard  enchanteur. 

Cette  épître  à  M*"^  de  Fontanges  n'a  été  impri- 
mée qu'après  la  mort  de  La  Fontaine  ;  mais  elle  cir- 
cula beaucoup  dans  le  temps ,  et  M™**  de  Sévigné  en 
parle  dans  une  de  ses  lettres,  en  date  du  22  sep- 
tembre ^68o•^ 

M™^  de  Montespan  s'étoit  trompée  dans  ses  cal- 
culs. Dès  que  M"*^  de  Fontanges  connut  la  passion 
qu'elle  avoit  inspirée ,  elle  se  li^Ta  à  toute  la  hauteur 
qui  faisoit  le  fond  de  son  caractère;  elle  fut  la  dispen- 
satrice des  grâces ,  et  donna  le  ton.  Tout  le  monde 
sait  qu'à  une  partie  de  chasse ,  le  vent  ayant  déta- 
ché sa  coiffure*,  elle  se  la  fit  rattacher  négligemment 
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1679-1682  avec  un  ruban ,  dont  les  nœuds  lui  tomboient  sur  le 
i*/.  58-6i  front;  cette  mode  passa  dans  toute  l'Europe,  et  le  vo- 
cabulaire des  modistes ,  que  la  frivolité  écrit  et  efface 
avec  une  rapidité  égale  à  l'inconstance  de  ses  goûts , 
a  cependant  toujours  conservé  depuis  le  nom  de  Fon- 
tanges.  M°*^  de  Montespan,  indignée  de  se  voir  sup- 
plantée par  celle  qu'elle  avoit  cru  pouvoir  faire  agir  au 
gré  de  son  ambition ,  auroit  voulu  que  les  ecclésias- 
tiques qui  entouroient  le  roi  s'armassent  de  toute 
leur  sévérité  pour  l'arracher  à  ses  nouvelles  amours. 
Ce  fut  alors  qu'elle  fit  un  ignoble  jeu  de  mots  sur 
la  trop  grande  facilité  du  Père  La  Chaise,  confes- 
seur du  roi'^.  Mais  Fonta^ges  ne  jouit  pas  long- 
Mort  de  Ma- temps  de  sa  erandeur  :  les  suites  d'une  couche  lui 
•Îî!?*im1!  ''^  firent  perdre  tous  ses  charmes,  et  avec  eux  disparut 
l'amour  de  Louis  XIV.  Elle  se  retira  à  l'abbaye  de 
Port-Royal  :  après  avoir  langui  quelque  temps,  elle 
mourut  âgée  seulement  de  vingt  ans. 

Le  roi  revint  à  M"*^  de  Montespan ,  mais  sans 
empressement;  et,  de  jour  en  jour,  ses  directeurs 
spirituels  et  la  veuve  Scarron,  qui  les  secondoit  dans 
leurs  pieux  desseins ,  gagnèrent  plus  d'influence  sur 
lui;  ils  réussirent  :  Louis  XIV  quitta  M"*"  de  Mon- 
tespan poiur  toujours ,  eut  quelques  intrigues  passa- 
gères >  et  s'interdit  enfin  par  scrupule  de  conscience 
Louu  xw  toute  liaison  illégitime.  La  veuve  Scarron,  devenue 

époaseMacla-  .  ,,  .     .  ,     . 

de  Main-  M"*  dc  Mamtcuou ,  força  celle  quil  avoit  introduite 
à  ïacour,  à  se  retirer  dans  un  couvent.  Elle  inspira 
à  Louis  XIV  un  attachement  assez  puissant  pour 
qu'après  la  mort  de  la  reine,  elle  conçut  le  dessein  de 


me 
tenon. 
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la  remplacer.  On  vit  enfin  le  plus  orgueilleux  des  mo- 1679-168» 
narques ,  âgé  seulement  de  quarante^sept  ans,  épou-  ^t.  58-6i 
serune  femme  qui  en  avoit  cinquante,  etqui,  dans  son 
enfance ,  avoit  été  nourrie  et  élevée  par  charité  *^. 

Cet  événement  extraordinaire  anéantit  le  crédit, 
dont  jouissoient  tous  les  amis  de  M"^  de  Montespan. 
D'ailleurs  celui  qui  avoit  le  plus  d'influence  sur  le 
roi,  le  duc  de  La  Rochefoucauld,  étoit  mort  au 
mois  de  mars  1680.  Non  seulement  La  Fontaine 
resta  sans  appui  à  la  cour,  mais  ses  écrits  licencieux 
indisposoient  de  plus  en  plus  le  monarque  contre 
lui  :    nous  verrons  bientôt  qu'il  éprouva ,  d'une    cet  <»<ne- 
manière  fâcheuse,    les  effets  de   ce  changement îppôt'"!**"?* 
pour  la  seule  chose  qu'il  ait  désiré  obtenir,  et  à  la  '**"'* 
réussite  de  laquelle  il  ait  travaillé  avec  constance. 

Jamais  La  Fontaine  n'a  donné  un  exemple  plus 
frappant  de  la  facilité  de  son  caractère ,  que  lorsqu'à 
la  sollicitation  de  la  duchesse  de  Bouillon,  et  comme 
malgré  lui,  il  se  laissa  aller  à  célébrer  le  quinquina , 
et  composa  sur  ce  sujet  un  poëme  en  deux  chants, 
qu'il  lui  dédia.  L'erreur  fut  complète ,  et  le  poëme    Potme 

duQuinauiiui, 

est  détestable  :  il  est  difficile  de  le  lire  jusqu'au  bout ,  *'  «•'^«  »'»- 

'         *  '  vrages envers. 

et  c'est  peut-être  par  cette  raison  que  l'on  n'a  pas  ^^"'^'  *^** 
remarqué  qu'il  se  termine  par  une  fable  fort  bien 
faite ,  et  qu'on  auroit  dû  ajouter  au  recueil  de  La 
Fontaine ,  dans  lequel  on  a  placé  deux  ou  trois  com- 
positions qui  ne  sont  pas  des  fables  ^  et  qui  n'avoient 
jamais  été  insérées  par  lui  dans  celles  qu'il  a  publiées: 
cette  nouvelle  fable  devroit  être  intitulée ,  Jupiter  / 
et  les  deux  Tonneaux^^. 
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1679-1682  Si  Ton  ne  connoissoit  Thistoire  de  cette  écorce 
/£/.  58-6i  salutaire,  que  Ton  nomme  quinquina,  on  auroit  de 
ofme  èi**mo!  ^^  V^^^^  ^  compreudre  comment  une  femme  ai- 
«gkrîn!  'u  mable,  gaie  et  spirituelle,  pouvoit  engager  un  poëte, 
compJsVr.  *  tel  que  La  Fontaine ,  à  s'occuper  d'un  pareil  sujet  : 
mais  les  discussions  des  médecins  sur  ce  fébrifuge 
avoient  à  cette  époque  attiré  l'attention  des  gens 
du  monde ,  qui,  selon  l'usage ,  prenoient  parti  pour 
ou  contre,  sans  connoissance  de  cause.  L'écorce  de 
l'arbre  du  Pérou,  qu'on  nomme  quinquina,  étoit 
restée  pendatit  un  siècle  et  demi  inconnue  aux 
Espagnols  qui  avoient  découvert  l'Amérique.  Les 
Indiens  qui  en  connoissoient  les  vertus  médicales , 
les  avoient  soigneusement  cachées  aux  Espagnols], 
à  cause  de  la  haine  qu'ils  leur  portoi^t.  Cependant 
l'un  d'eux,  en  i638,  sensible  aux  services  qu'il  avoit 
reçus  d'un  Espagnol ,  gouverneur  de  Loxa,  pour  en 
témoigner  sa  reconnoissance,  lui  fit  présent  du  quiïi^ 
quina ,  et  lui  en  révéla  les  propriétés.  Par  le  moyen 
de  cette  écorce ,  cet  Espagnol  fut  assez  heureux  pour 
guérir  d'une  fièvre  opiniâtre  la  comtesse  de  Cinchon, 
épouse  du  vice-roi  du  Pérou  :  de  là  le  nom  de  Cin- 
chona,  que  les  botanistes  ont  donné  à  ce  genre  de 
végétal,  et  de  poudre  de  la  comtesse^  par  lequel  on 
désigna  le  quinquina  réduit  en  poudre.  Le  procura- 
teur général  des  Jésuites  de  l'Amérique,  s'étant  rendu 
à  Rome  en  16499  apporta  le  quinquina,  qu'on 
nomma  poudre  des  pères ,  et  poudre  des  Jésuite , 
puis  poudre  du  cardinal  de  Lugo  '7.  Mais  les  méde- 
cins s'élevèrent  contre  ce  remède ,  et  il  ne  réussit 
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pas  en  Europe.  A  la  vérité ,  les  Jésuites  le  vendoient  1679-1682 
au  poids  de  Tor;  par  cette  raison  il  n'étoit  adminis-  ^/.  5S-61 
tré  qu'à  petites  doses ,  et  il  ne  faisoit  aucun  bien ,  ou 
faisoit  du  mal.  Cependant  s'il  eut  ses  détracteurs , 
il  eut  aussi  ses  partisans  :  divers  médecins  écrivirent 
en  sa  faveur;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1679  que  le  che- 
valier de  Talbot,  en  l'administrant,  infusé  dans  du 
vin,  fit  des  cures  si  répl^tées ,  qu'enfin  le  quinquina  ^ 
attira  l'attention  de  tous  les  gens  de  l'art,  et  fiit 
préconisé  comme  un  remède  souverain  contre  la 
fièvre.  Il  fut  connu  en  France  sous  le  nom  de  remède 
anglais.  Lorsque  Colbert  et  plusieurs  seigneurs  de 
la  cour  eurent  été  guéris  par  ce  moyen ,  Louis  XIV 
donna  au  chevalier  Talbot  deux  mille  louis  d'or  et 
une  pension  annuelle  de  deux  mille  francs  pour  ob- 
tenir de  lui  la  manière  de  préparer  et  de  prendre 
le  quinquina  **,  et  il  fit  en  même  temps  acheter  à 
Cadix  et  à  Lisbonne  une  très-grande  quantité  de  ce 
spécifique  pour  les  hôpitaux  de  son  royaume.  C'est 
dans  ces  circonstances  que  ]il°**  Ia:duchesse  de  Bouil- 
lon, qui  avoit  épousé  avec  chaleur  la  cause  du  quin- 
quina, crut  qu'un  des  moyens  les  plus  efficaces  d'en 
propager  l'usage ,  étoit  de  faire  célébrer  ses  vertus  * 
parla  Muse  de  La  Fontaine,  chérie  du  public,  et 
devenue  en  quelque  sorte  populaire.  On  voit  cepen- 
dant que  notre  poëte  pressentoit  combien  étoit  in- 
grate la  tâche  qu'on  lui  imposoit ,  et  qu'il  ne  s'en 
acquittoit  qu'à  regret ,  et  comme  màl'gré  lui. 

Je  ne  voùlois  chanter  que  les  héros  d 'Esope  ; 
Pour  evx  seuls  ea  mes  yen  j'invoquois  Caliiopc  ; 

12 
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1670*1682  Même  )*alloÎ5  cesser,  et  règardois  le  port. 

La  raison  me  disoît  que  mes  mains  étoient  lasses  : 

^/.  08-61  Mais  un  ordre  est  venu  plus  puissant  et  plus  fort 

Que  la  raison  ;  cet  ordre  accompagné  de  grâces, 

Ne  laissant  rien  de  libre  au  cœur  ni  dans  l'esprit. 

M'a  fait  passer  le  but  que  je  m'étois  prescrit. 

Vous  vous  reconnoissez  à  ces  traits ,  Uranie  : 

C*est  pour  vQus  obéir,  et  non  pas  par  mon  choix, 

Qu'à  des  sujets  profonds  j'occupe  mon  génie. 

Disciple  de  Lucrèce  une  seconde  fois  >9. 

Par  ce  dernier  vers  La  Fontaine  fait  allusion  au 
discours  sur  l'âipe  des  bêtes ,  adressé  à  M"*®  de  La 
Sablière ,  et  inséré  dans  ses  fables. 

Il  est  un  passage  du  poëme  du  Quinquina^  qui 
mérite  d'être  remarqué ,  parce  qu'il  nous  prouve 
que  La  Fontaine ,  reconnpissant  envers  ses  bienfai- 
teurs ,  étoit  juste  même  envers  ceux  dont  il  n'avoit 
pas  à  se  louer.  Colbert,  qui  n'avoit  jamais  pu  oublier 
que  La  Fontaine  étoit  l'ami  et  le  panégyriste  de 
Fouquet,  ne  l'avoit  point  compris  au  nombre  des 
gens  de  lettres,  auxquels  il  fit  distribuer,  de  la  part 
du  roi,  des  gratifications  et  des  pensions.  LaFon- 
loM  oîiu?t*  taine ,  qui^  dans  ce  poëme ,  avoit  célébré  la  guérison 
du  ministre ,  comme  un  exemple  connu  et  remar- 
quable des  effets  du  remède  qu'il  préconisoit,  n'en 
saisit  pas  moins  cette  occasion  de  le  louer  des  en- 
couragements qu'il  donnoit  aux  lettres. 

Et  toi  que  le  quina  guérit  si  ptomptement , 
Colbert ,  je  ne  dois  point  te  taire; 


D*autres  que  moi  diront  ton  tèle  et  ta  conduite , 
Monument  éternel  aux  ministres  suivants; 
Ce  sujet  est  trop  vaste ,  et  ma  Muse  est  réduite 
A  dire  les  faveurs  que  tu  fais  aux  savants  ><>. 
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Malgré  la  médiocrité  du  poëme  du  Quinquina^  1679-1682 
et  celle  de  l'opéra  de  Daphné"^  le  vohime  qui  /g/.  58-6 1 
contenoit  ces  deux  ouvrages,  eut  du  succès,  parce     coote»de 
que  l'auteur  y  joignit  son  charmant  conte  de  Bel-  a'^'Èpi^T'"^ 
phégor  ",  qui  n'avoit  pas   encore  paru ,  et  celui 
die  la  Matrone  d'Ephèse"^ ^  qui  semble  avoir  été 
imprimé  séparément,  en  1664,  mais  que  La  Fon- 
taine ,  par  une  raison  que  nous  ignorons ,  n'avoit 
pas  fait  réimprimer  dans   aucun  des  recueils  de 
Contes  qu'il  avoit  publiés  pendant  ce  long  inter- 
valle de  temps.  Le  même  volume  renferme  aussi 
deux  actes  d'un  opéra ,  intitulé  Galatée  *^,  que  La    Gaiatie^ 
Fontaine  avoit  commencé.  «  Mais ,  dit-il  dans  son 
»  avant-propos,   l'inconstance  et  l'inquiétude  qui 
»  me  sont  si  naturelles ,  m'ont  empêché  d'achever  les 
»  trois  actes ,  à  quoi  je  voulois  réduire  ce  sujet.  » 
Peut-être  est-il  fâcheux  que  La  Fontaine  n'ait  pas 
terminé  cette  petite  pièce  ;  les  deux  actes  qui  nous 
en  restent  promettoient  quelque  chose  de  mieux 
que  Dapkné.  Elle  commence  par  une  chanson  char-  ♦ 
mante,  qui  fut  mise  en  musique,  dans  le  temps, 
par  Lambert;  €t  Mathieu  Marais,  qui  écrivoit  peut- 
être  plus  de  vingt  ans  après ,  nous  dit  que ,  de  son 
temps ,  cette  'chanson  se  trouvoit  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde  *^ 

La  Fontaine  avoit  chanté  le  mariage  du  dauphin  snuades  s^^ 

*-*  '■la    nausanee 

dans  son  épître  à  W^  de  Fontanges  ;  et,  deux  ans  et  Bou^m.'^' 
demi  après ,  il  composa  deux  ballades  sur  la  nais- 
sance de  Louis,  duc  de  Bourgogne*^,  dont  l'enfance 
devoit  bientôt  protéger  sa  vieillesse.  La  dauphine 

12. 
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1682-1684  accoucha  le  6  août  1682,  et  La  Fontaine  eut  bien 
^/.6i-63  raison  de  dire ,  dans  une  de  ses  ballades  : 

*  Or  est  venu  Tenfanl  lant  souhaité. 

Jamais  ëvénement  ne  produisit  une  plus  grande 
alégresse.  w  Chacun ,  dit  Choisy,  se  donnoit  la  li- 
berté d'embrasser  le  roi.  ^^a  foule  le  porta,  depuis 
la  Surintendance  oùM'^^la  dauphine  accoucha ,  jus- 
qu'à ses  appartements;  il  se  laissoit  embrasser  à 
qui  vouloit.  Le  bas  peuple  paroissoit  hors  de  sens  ; 
on  faisoit  des  feux 'de  joie,  et  tous  les  porteurs 
de  chaises  brûloient  familièrement  la  chaise  dorée 
de  leur  maîtresse.  Ils  firent  un  grand  feu  dans  la 
cour  de  la  galerie  des  Princes,  et  y  jetèrent  une 
partie  des  lambris  et  des  parquets ,  destinés  pour  la 
grande  galerie.  Bontemps,.en  colère,  le  vint  dire  au 
roi ,  qui  se  mit  à  rire ,  et  dit  :*«  qu'on  les  laisse  faire  ; 
»  nous  aurons  d'autres  parquets.  »  La  joie  parut  aussi 
vive  à  Paris ,  et  fut  de  bien  plus  longue  durée  ;  les 
boutiques  furent  fermées  trois  jours  durant  ;  toutes 
les  nies  étoient  pleines  de  tables ,  où  les  passants 
étoient  conviés  et  forcés  de  boire  sans  payer;  et 
tel  artisan  mangea  cent  écus ,  dans  ces  trois  jours, 
qu'il  ne  gagnoit  pas  dans  une  année  *7.  » 
u  Fonuia*  La  moil  de  Colbert  qui  eut  lieu ,  le  6  septem- 
£uce  àVii^  bre  i683'*,  laissoit  une  place  vacante  dans  l'Acadé- 
mie française.  La  Fontaine  avoit  publié  presque 
toutes  ses  fables  et  presque  tous  ses  contes ,  Boi- 
leau  avoit  fait  paroître  VArt  poétique  y  le  Lutrin^ 
neuf  de  ses  satires ,  et  neuf  de  ^t^  épîtres ,  et  Jii 
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l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  grands  poètes  n'é-  1682-1684 
trient  de  F  Académie.  Il  faut  avouer  pour  la  justifi-  ^/.  61 -63 
cation  de  ce  corps ,  que ,  sous  le  rapport  des  conve- 
nances morales,  les  contes  du  premier,  comme, 
sous  le  rapport  des  convenances  sociales ,  les  satires 
du  second ,  formoient  des  motifs  d'objections  très- 
fondés  :  mais  cette  compagnie  comprit  enfin  que 
c'étoit  s'illustrer  elle-même  que  d'admettre  dans 
son  sein ,  deux  hommes  qui  faisoient  la  gloire  de  la 
littérature  française  :  seulement  ses  membres  nâb 
s'accordoiént  pas  sur  celui  qu'il  falloit  recevoir 
le  premier.  La  Fontaine  qui  désiroit  vivement 
être  nommé,  mit  dans  cette  affaire  plus  de  suite  et 
de  constance  que  son  caractère  indolent  ne  sembloit 
le  comporter.  Il  écrivit,  dît-on,  une  lettre  à  un  pré- 
lat, membre  de  l'Académie,  pour  témoigner  quel- 
ques regrets  de  la  licence  de  ses  écrits,  et  pour 
promettre  de  n'en  plus  composer  de  semblables*'. 
Comme  il  craignoit  la  concurrence  deBoileau,  il     ''  «»  ]• 

«^  concurrent  de 

Je  pria  de  se  désister  en  sa  faveur.  Boileau  lui  dit  *"*"'*" 
que ,  si  l'Académie  lui  faisoit  l'honneur  de  le  nommer, 
il  accepteroit,  mais  qu'il  ne  feroit  aucune  démarche. 
Cependant  les  amis  de  Boileau  cherchèrent  autant 
qu'ils  le  purent  à  empêcher  la  nomination  de  son 
concurrent:  un  d'eux ,  l'académicien  Roze,  qui  étoit  Roieatwqii* 

#.-,1.  ,  .  '    •  1  11  ^    Foniaint 

secrétaire  du  cabinet  du  roi ,  et  président  d  une  cour  aans  l'AcaUé- 

*  mie. 

souveraine ,  jeta  sur  la  table  de  l'Académie  un  des  vo- 
lumes des  Contes  de  La  Fontaine,  comme  pour  faire 
honte  à  la  compagnie  de  penser  à  choisir  un  homme 
qui  étoit  l'auteur  d'écrits  aussi  licencieux'".  S'aperce- 
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1681-1684  vant  quHl  n'avoit  pas  produit  par  ce  moyen  beaucoup 
JE/.  6i-63  d'impression,  il  dit  avec  humeur  :  «  Je  vois  bien, 
,^  Bewer*de  „  McssieuFs,  qu'il  vous  faut  un  Marot.  »  —  «  Et  à 
»  vous  une  Marotte  » ,  répliqua  vivement  Bense- 
rade ,  qui  opinoit  pour  La  Fontaine ,  et  que  cet  achar^ 
nement  du  président  Roze ,  contre  le  bon  homme , 
impatientoit.  Cette  bouffonnerie  fit  rire ,  et  l'opinion 
de  Benserade ,  si  hautement  déclarée ,  eut  sur  plu- 
sieurs membres,  encore  incertains,  une  heureuse 
^fluence  pour  La  Fontaine^*. 

L'Académie ,  par  ses  statuts ,  lorsqu'il  y  avoit  une 
place  vacante,  devoit  procéder  à  deux  scrutins,  le 
premier  pour  déterminer  à  la  pluralité  des  suffrages 
quel  sujet  elle  proposeroit  hu  protecteur,  c'est-fiwlire 
auroi,  et  l'autre  pourconsommer  l'élection  après  que 
le  protecteur  auroit  répondu  en  faveur  du  sujet  pro- 
posé. Le  second  scrutin  n'étoit,  comme  on  le  pense 
bien ,  qu'une  forme  imaginée  pour  avoir  l'air  de  lais- 
ser à  l'Académie  seule  le  libre  choix  de  ses  membres. 
u Fontaine      Au  premicF  scrutin,  La  Fontaine  eut  seize  voix, 

^    est  ^In.  * 

NoT.  .683.  ^^  Boileau  sept.  Aussitôt  les  amis  de  Boileau  et  lès 
antagonistes  de  notre  fabuliste  allèrent  prévenir 
Louis  XIV,  et  n'eurent  pas  de  peine  à  intéresser  sa 
religion  ;  car  il  étoit  déjà  très-mécontent  qu'on  eût 
préféré  La  Fontaine  à  Boileau  en  faveur  auprès 
de  lui,  et  qu'il  ayoit nommé  son  historiographe  avec 
Racine.  Lors  donc,  que  selon  l'usage,  M.  Doujat, 
député  de  l'Académie ,  alla  le  lendemain  savoir  de 
Sa  Majesté  si  l'on  procéderoit  au  second  scrutin ,  le 
roi  répondit  avec  humeur  :  «  Je  sais  qti'il  y  a  eu  du 
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bruit  et  de  la  cabale  dans  rAcadémie.  »  M.  Doujat  i68a-i694 

voulut  lui  faire  entendre  que  tout  s'étoit  passé  dans  jEt.  6i-63 

lès  formes ,  et  lui  expliquer  ces  formes  ;  mais  le    î  «  roi  «'ac- 
corde pat  d'a- 

roi  Tinterrompit  en  disant  :  «  Je  le  sais  très-bien ,  ^^^l^ 
mais  je  ne  suis  pas  encore  déterminé  ;  je  ferai  uo«/ 
savoir  mes  intentions  à  l'Académie  ''.  » 

Le  roi  partit  pour  la  campagne  de  Flandre ,  et  ne    Baiiadeau 

roi. 

donna  point  de  décision.  Ce  fut  alors  que  La  Fon-  ^«^î"  «««4. 
taine  qui  dé^iroit  le  fléchir,  composa ,  pour  célébrer 
ses  victoires,  une  ballade  dont  le  refrain  étoit, 

L*évëneinent  n'en  peut  être  qu^heureux. 

L'envoi  de  cette  ballade  a  voit  pour  but  de  faire    Madame  d» 

•■•  Thiangfs   m- 

consentir  le  monarque  à  sa  nomination.  M*^"  de  y„''^r"p^;*f 
Thianges  se  chargea  d'en  faire  à  Louis  XIV  la  lec- 
ture et  le  commentaire  ^^;  et,  comme  on  pense  bien , 
elle  appuya  fortement  sur  la  fin ,  où  le  poëte ,  en 
parlant  du  plaisir  qu'il  a  de  songer  à  la  gloire  dont 
le  roi  jouira  dans  l'histoire ,  dit , 

Ce  doux  penser  depuis  un  mois  ou  deux 
Console  un  peu  mes  Muses  inquiètes. 
Quelques  esprits  ont  blâmé  certains  jeux  ^ 
Certains  récits  qui  ne  sont  que  sornettes  ; 
Si  je  défêre  aux  leçons  qu^ils  m'ont  faites^ 
Que  yeut-on  plus  ?  Soyez  moins  rigoureux , 
Plus  indulgent  ^  plus  favorable  qu*eux, 
Prince ,  en  un  mot ,  soyex  ce  que  tous  êtes, 
L*événement  ne  peut  m*  être  qu'heureux  « 

De  Vizé  qui  inséra  cette  ballade  dans  son  Mercure    * 
du  mois  de  janvier  1684,  dit  qu'elle  est  du  fameux 
M.  de  La  Fontaine  ;  et  il  en  fait  un  grand  éloge.  Le 
journaliste  ne  déguise  pas  que  l'auteur  l'a  principa- 
lement composée  ^  dans  le  but  d'obtenir  da  roi  que 
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1682-1684  la  surséance ,  mise  à  sa  rëception ,  fut  levée  ^^.  Elle 

^/.  6i-63le  fut;  mais  seulement  après  que  Boileàu  eut  été 

Boiuau  est  nommé  de  TAcadémie  en  remplacement  de  M.  de 

nommé  à  l'A-  *■ 

^j^^p'p;*iJ*  Bezons,  conseiller  d'Etat,  mort  le  22  mars  1684. 

sa  nomination  -g-  i^  k         31       *  1/  *i  j'a' 

et  celle  de  u  Lorsquc  1  Acadcmic  envoya ,  le  24  avnl ,  un  députe 

rontaine.  ^  ^ 

au  roi,  pour  faire  part  de  cette  nouvelle  élection, 

Sa  Majesté  répondit  :  »<  Le  choix  qu'on  a  fait  de 

Despréaux  m'est  très-agréable,  et  sera  généralement 

approuvé.  »  —  «Vous,  pouvez,  ajouta-t-il,  recevoir 

incessamment  Fontaine  ;  il  a  promis  d'être  sage.  » 

L'Académie  reçut  avec  joie  cette  approbation;  et, 

sans  attendre  la  réception  de  Boileau ,  elle  se  hâta 

de  procéder  à  celle  de  La  Fontaine ,  qui  se  fit  dans 

la  séance  publique  du  2  mai  1684. 

bf^êdeFA"      Cette  séance  commença  parle  discours  du  réci- 

^»e7e*'mîî  picildairc ,  qui,  selon  l'usage,  fit  l'éloge  de  son  pré- 

JéSîîiir'dîdécesseur,  de  Richelieu,  fondateurde  l'Académie, 

La  Fontaine» 

du  roi,  et  de  l'illustre  compagnie  dans  laquelle  il 
Dùcours  étoit  admis.  Dans  ce  discours ,  qui  a  le  mérite  au- 

llu  recipien-r  -'      * 

^"''  jourd'hui  si  rare  d'être  court,  La  Fontaine ,  en  par- 
lant de  Richelieu,  dit  que  ce  fut  un  ministre  redou- 
table aux  rois  ;  il  loue ,  avec  une  finesse  peut-être 
un  peu  malicieuse ,  la  grâce  que  Louis  XIV  mettoit 
dans  tout ,  même  dans  ses  refus.  «  S'il  m'est  per- 
»  mis ,  dit-il ,  de  descendre  jusqu'à  moi ,  un  simple 
»  clin-d'œil  m'a  renvoyé,  je  ne  dirai  pas  satisfait, 
»  mais  plus  que  comblé.  »  11  rend  pleine  justice  à 
Colbert;  mais,  comme  il  nepouvoit^'aimer,  il  passe 
rapidement  sur  ce  qui  le  concerne  :  il  loue  enfin  la 
piété  des  membres  de  l'illustre  compagnie,  dont 
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Texemple,  dit-il,  ne  pouvoit  que  lui  être  très-pro-  i68a^i684 

fitable'\  ie/.6i-63 

L'abbé  de  La  Chambre ,  qui  étoit  ^lors  directeur,  ,  ^pome 

*  du  directear. 

parla,  dans  sa  réponse,  du  nouvel  académicien,  dWe 
manière  qui  prouve  combien  il  étoit  apprécié  de 
son  temps.  «  L'Acadéniie,  dit-il,  reconnoît  en  vous,  ' 
Monsieur,  un  génie  aisé ,  facile ,  plein  de  délicatesse  ]      ^ , 
et  de  naïveté,  quelque  chose  d'original,  et  qui^  dans^ 
sa  simplicité  apparente ,  et  sous  un  air  négligé ,  ren-  ' 
ferme  de  grands  trésors  et  de  grandes  beautés.  »  ï 
Mais  en  même  tçmps  l'orateur  crut  dçvoir  se  per- 
mettre quelques  exhortations  nullement  déplacées 
dans  une. telle  circonstance,  si  l'on  considère  la 
profession  de  celui  qui  parloit ,  et  la  nature  de  plu- 
sieurs»  des  écrits  de  celui  auquel  on  les  adressoit. 
«  Songez ,  lui  dit-il,  que  ces  mêmes  paroles  que  vous 
venez  de  prononcer,  nous  les  insérerons  sur  nos 
registres  ;  plus  vous  avez  pris  de  peine  à  les  polir 
et  à  les  choisir,  plus  elles  vous  cpndamneroient  un 
jour,  si  vos  actions  se  trouvoient  contraires ,  si  vous 
ne  preniez  à  tâche  de  joindre  la  pureté  des  mœurs 
et  de  la  doctrine ,  la  pureté  du  cœur  et  de  l'esprit, 
à  la  pureté  du  style  et  du  langage.  » 

Perrault  lut  ensuite^^  une  épître  chrétienne  de ,.    P«s*f*« 

*■  ht  une  Epltre 

consolation  à  un  homme  veuf.  Remarquons  que  la  ^^^^""'^ 
reine  venoit  de  mourir,  et  que,  dans  son  discours, 
Tabbé  de  La  Chambre  avoit  déjà  fait  mention  de 
la  douleur  publique,  au  sujet  de  cet  événement. 
Quinault  lut,  après,  les  deux  chants  d'un  poëme, 
intitulé  Sceaux^  et  le  journaliste  d'alors,  dans  le- 
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i68a-i684 quel  nous  puisons  les  détails  de  cette  séance,  a 
Mi.  6i-63  soin  de  remarquer  qu'il  fut  très-applaudi.  Ce  po*éine 
Q.niiauii»on  qui  cst  unc  description  de  la  belle  maison  de  Col- 

poëme    ioti- 

xuM.sctmux,  Yiext  à  Sceaux,  resté  long-temps  dans  ToUjU,  a  été 
retrouvé  de  nos  jours ,  et  imprimé  pour  la  première 
fois,  en  i8i i ^?.  La  poésie  en  est  élégante  et  facile, 
mais  foible ,  et  il  fournit  une  nouvelle  preuve  qu'il 
faut  se  défier  du  prestige  des  lectures  publiques. 
Bensende  Bcnscrade  lut  ensuite  une  traduction  du  Miserere , 

sa  tradn<:tion  ' 

du  Muerer*.  ^ç^i\^^^  ^  {^^Tt  pailic  des  Heures ,  auxquelles  il  tra- 

vailloit  poujr  le  roi. 
«tuFoniiine      Enfin  La  Fontaine  qui  avoit  ouvert  la  séance, 

son   piseours  * 

i^satZff  la  termina  par  un  discours  en  vers ,  adressé  à  M"*^  de 
La  Sablière.  Les  beautés  de  ce  discours,  où  le  ta- 
lent de  l'auteur  brille  dans  toute  sa  force,  les 
convenances  du  lieu ,  des  personnes  et  des  temps , 
avec  lesquelles  il  se  trouvoit  si  bien  d'accord,  tout 
contribuoit  à  donner  à  cette  lecture  le  plus  haut  degré 
d'intérêt.  La  Fontaine ,  en  louant  sa  bienfaitrice , 
en  l'associant  en  quelque  sorte  aux  honneurs  pu- 
blics qu'il  recevoit,  acquittoit  la  dette  dR  la  recon- 
noissance  ;  et;  en  faisant  une  confession  générale  de 
toute  sa  vie ,  en  révélant  en  beaux  vers  ses  défauts 
comme  homme ,  et  comme  écrivain ,  il  intéressoit 
vivement  son  auditoire  ;  il  expioit  le  passé ,  satis- 
faisoit  au  présent,  et  donnoit  de  nouvelles  espérances 
pour  l'avenir. 


Des  solides  plaisirs  je  n'ai  suivi  que  l'ombre. 
J*ai  toujours  abusé  du  plus  cber  de  nos  biens; 
Les  pensers  amusants ,  les  vagues  entreliens, 
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Vams  enfants  du  lobir ,  délices  chimériques ,  168a- 1684 

Les  romans  et  le  jeu ___. 

Cent  autres  passions  des  sages  condamnées  ^^'  61 -63 
OAI  pris  comme  à  Tenvi  la  fleur  de  m«s  années. 

Les  amis  des  bonnes  mœurs  et  de  la  belle  poésie, 
qui  tous  aimoient  La  Fontaine ,  malgré  ses  écarts , 
et  s'intéressoient  à  sa  réforme ,  durent  entendre  avec 
utie  vive  satisfaction  la  fin  de  cet  admirable  discours. 

Que  me  servent  ces  vers  avec  soin  composés  ? 

M 'en  altends-je  autre  fruit  que  de  les  voir  prisés  ? 

C'est  peu  que  leurs  conseils;  si  je  ne  sais  les  suivre , 

Et  qu'au  moins  vers  ma  fin  je  ne  commence  à  vivre  ; 

Car  je  n'ai  pas  vécu  ;  j'ai  servi  deux  tyrans  : 

Un  vain  bruit  et  l'amour  ont  partagé  mes  ans. 

Qu'est-ce  que  vivre ,  Iris  ?  Vous  pouvez  nous  l'apprendre. 

Votre  réponse  est  prête  ;  il  me  semble  l'entendre. . 

C'est  jouir  des  vrais  bie^ns  avec  tranquillité  ; 

Faire  usage  du  temps  et  de  l'oisiveté  ; 

S'acquitter  des  honneurs  dus  à  l'Etre-Suprôme; 

Keiioncer  aux  Pbilis  en  faveur  de  soi-même  ; 

Bannir  ie  fol  amour  et  les  vœux  impuissants , 

Connue  hydres  dans  nos, cœurs ,  sans  cesse  renaissants  3^. 

Mais  les  lecteurs  qui  se  rappellent  que  nous  avons  ^^Jj'j'»*"»"* 
laissé  M""  de  La  Sablière  au  milieu  du  monde  et  îl"?Xure^' 
de  toutes  ses  séductions,  et  entourée  de  savants, 
de  gens  de  lettres ,  d'hommes  de  cour,  et  d*une  jeu- 
nesse aimable  et  folâtre ,  doivent  être  fort  surpris 
de  voir  sur  quel  ton  La  Fontaine  lui  parle  dans 
ce  discours.  C'est  qu*il  s'étoit  fait  un  changement 
total  dans  les  dispositions ,  les  goûts  et  la  manière 
de  vivre  de  cette  femme  intéressante.  Elle  avoit 
renoncé  à  tous  les  plaisirs ,  même  à  ceux  de  l'esprit  ; 
et  saMs  cesse  au  pied  des  autels ,  dans  les  hdpitaùx , 
ou  en  retraite  dans  une  maison  religieuse,  elle  ne 
songeoit  plus  qu'à  Dieu  et  à  son  salut. 
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i68a-i684      Comme  la  métamorphose ,  opérée  par  la  religion 
jEi.  6i-^  dans  M"*'  de  La  Sablière,  noiis  explique  la  position 
dans  laquelle  s'est  trouvé  La  Fontaine   pendant 
plusieurs  années,  il  est  nécessaire  d'en  faire  con- 
noître'les  causes. 
Tvl^u^^^     Parmi  les  jeunes  gens  qui  fréquentoient  la  maison 
Sre.  ***  ^  de  M"**  de  La  Sablière ,  et  qui  lui  faisoient  une  cour 
assidue ,  il  s'en  trouva  un  qui  conçut  pour  elle  une 
passion  vive ,  et  qui  parvint  enfin  à  la  lui  faire  parta- 
ger ;  c'étoit  le  marquis  de  La  Fare ,  d'une  ancienne 


«rroub'' de  ^*  îU^tre  maison  de  Languedoc.  Il  avoit  donné  des 
'^ /'*      preuves  de  la  plus  brillante  valeur,  lors  de  la  dé- 
faite des  Turcs  au  passage  du  Raab ,  ainsi  qu'aux 
combats  de  Senef ,  de  Mulhausen  et  de  Turkheim. 
Il  joignoit  à  l'imagination  la  plus  enjouée ,  l'esprit 
le  plus  délicat  et  le  caractère  le  plus  aimable.  Ami  de 
Chaulieu,  qui  lui  inspira  le  goût  de  la  poésie ,  il  s'est 
associé  sans  le  vouloir,  par  quelques  compositions 
charmantes,  à. la  célébrité  de  ce  poëte  facile  et 
plein  de  grâce.  La  passion  ardente  qu'il  avoit  conçue 
pour  M"*^  de  La  Sablière  ne  lui  permit  d'écouter 
aucune  considération  :  il  renonça  à  l'ambition ,  à  la 
LtnuMuis  gloire  et' à  la  fortune  ;  il  vendit  ]a  charge  de  sous- 
renonc*  an.  Ueutcnantdes  gendarmes  du  Dauphin  au  fils  de  M*"*  de 

honneurs    et  O  l 

îoir  ^s'atT  Sévigné ,  qui  étoit  alors  enseigne  dans  la  même  com- 
dame  de  il  paguie^®.  Dès  lors  La  Fare  ne  quitta  plus  celle  qui 
occupoit  toutes  ses  pensées,  et  dans  laquelle  se  con- 
centroit  toute  son  existence.  Il  passoit  chez  elle  les 
jours  entiers ,  et  plusieurs  années  s'écoulèrent  sans 
que  cette  passion  fût  moins  vive  de  part  ou  d'autre. 
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Telle  étoit  la  force  de  Tamour  qu'éprouvait  le  mar-  1682-1684 
quis  de  La  Tare ,  qu'on  crut  d'abord  que  la  belle  La  jel  6i-63 
Sablière  manqueroit  plutôt  de  persévérance  que  son 
auiant^".  Il  n'en  fut  pas  ainsi  :  M"^  de  La  Sablière 
s'aperçut  que  l'attachement  du  marquis  de  La  Fare  ^^^^if^ 
pour  elle  commençoit  à  s'affoiblir,  qu'il  la  négli-^"'*""' 
geoit  pour  satisfaire  sa  passion  ppur  le  jeu  de  bassette  ; 
eUe  en  eut  un  profond  chagrin,  «t  les  sentiments  ^^^^^l^^l 
de  la  plus  fervente  piété  purent  seuls  remplacer,  S'^sr^^t^"?» 
dans  ce  cœur  sensible  et  délicat,  le  vide  doulou-aeu religion, 
reux  que  l'amour  y  avoit  laissé.  On  la  vit  alors , 
dans  l'âge  des  passions,  et  brillante  encore  de  tout 
l'éclat  de  la  beauté ,  soigner  les  pauvres  et  les  ma- 
lades ,  et  exécuter  par  degrés  la  résolution  de  consa- 
crer toutes  ses  pensées  à  la  religion,  et  de  diriger 
toutes  ses  affections  vers  le  seul  être  éternel  et 
immuable.  Mais  écoutons,  sur  ce  sujet,  M""^  de 
Sévigné  si  aimable  par  son  indulgente  piété ,  sa 
douce  gaieté ,  et  son  imperturbable  confiance  dans 
la  Providence. 

«  Vous  me  demandez  ce  qui  a  fait  cette  solution     R<5c.i  de 

^  Madame     de 

de  continuité  entre  La  Fare  et  M™®  de  La  Sablière  :  f^^Tf* *  ^  "* 
c'est  la  bassette  :  l'eussiez-vous  cru  ?  C'est  sous  ce 
noin,  que  l'infidélité  s'est  déclarée  ;  c'est  pour  cette 
prostituée  de  bassette ,  qu'il  a  quitté  cette  religieuse 
adoration  :  le  moment  étoit  venu  que  cette  passion 
devoit  cesser,  et  passer  même  à  un  autre  objet  :  croi- 
roit-on  que  ce  fût  un  chemin  pour  le  salut  de  quel- 
qu'un, que  la  bassette.'*  Ah!  c'est  bien  dit,  il  y  a 
cinq  cent  mille  routes  qui  vous  y  mènent.  M°^  de  La 
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1682-1684  Sablière  regarda  d'abord  cette  distraction,  cette  dé- 


/£•/.  6 1-63  sertion  ;  elle  examina  les  mauvaises  excuses,  les  rai- 
sons peu  sincères ,  les  prétextes ,  les  justifications 
embarrassées ,  les  conv^sations  peu  naturelles ,  les 
•impatiences  de  sortir  de  chez  elle,  les  voyages  à 
Saint-Germain ,  où  il  jouoit,  les  ennuis ,  les  ne  savoir 
pkis  que  dire;  enfin  (}uand  elle  eut  bien  observé  cette 
éclipse  qui  se  faisoit ,  et  le  corps  étranger  qui  ca- 
choit  peu  à  peu  tout  cet  amour  si  brillant,  elle  prit 
sa  résolution  :  je  ne  sais  ce  qui  lui  en  a  coûté;  mais 
enfin ,  sans  querelle ,  sans  reproche ,  sans  éclat,  sans 
le  chasser,  sans  éclaircissement,  sans  vouloir  le  con- 
fondre ,  elle  s'est  éclipsée  elle-même  ;  et  sans  avoir 
quitté  sa  maison,  où  elle  retourne  encore  quelque- 
fois ,  sans  avoir  dit  qu'elle  renonceroit  à  tout,  elle  se 
trouve  si  bien  aux  Incur2d)les,  qu'elle  y  passe  xpiasi 
toute  sa  vie ,  sentant  avec  plaisir  que  son  mal  n'étoit 
pas  comme  celui  des  malades  qu'elle  sert.  Le^  su- 
périeurs de  la  maison  sont  charmés  de  son  esprit; 
elle  les  gouverne  tous  :  se^  amis  vont  tous  la  voir, 
elle  est  toujours  de  très-bonne  compagnie.  La  Tare 
joue  à  la  bassette.  Voilà  la  fin  de  cette  grande  affaire , 
qui  attiroit  l'attention  de  tout  le  inonde;  voilà  la 
route  que  Dieu  avoit  marquée  à  cette  jolie  feimme  : 
elle  n'a  point  dit,  les  bras  croisés,  f  attends  la  grâce; 
mon  Dieu ,  que  ce  discours  me  fatigue!  Hé  !  mort  de 
ma  vie  !  la  grâce  saura  bien  vous  préparer  les  che- 
mins, les  tours,  les  détours,  les  bassettes,  les  lai- 
deurs ,  l'orgueil ,  les  chagrins ,  les  malheurs ,  les  gran- 
deurs ,  tout  sert ,  tout  est  mis  en  œuvre  par  ce  grand 


Digitized 


b^Googlc 


MVRE  TV.  '  19 1 

ouvrier,    qui  faiî:   infailliblement  tout  ce  qui   lui  1682-1684 
plaît  ^\  »  ^/.  6 1-63 

Le  jeu  n'étoit  pas ,  comme  le  croyoit  M"*  de  Se-  ^^^^/l'^, 
vigne ,  la  seule  cause  du  changement  qui  s'étoit  jr  peur  ^Và 
opéré  dans  les  inclinations  et  lès  habitudes  du 
marquis  de  La  Tare.  Nous  voyons  par  un  passage 
de  la  lettre  de  La  Fontaine  à  M"^  de  Champ- 
meslé ,  que  La  Fàre  avoit  pris  du  goût  pour  cette 
actrice*'.  Il  est  probable  que  si  la  passion  pour  la 
bassette  avoit  été  le  seul  fort  du  marquis  de  La 
Fare  envers  M"**  de  La  Sablière ,  elle  eût  cherché 
à  le  ramener  à  elle ,  et  ayec  d'autant  plus  d'espoir 
de  succès,  que  le  sort  au  jeu  lui  étoit  presque  tou- 
jours contraire.  Mais  le  cœur  fier  et  passionné  de 
M'^^  de  La  Sablière  ne  put  supporter  Tidée  d'une 
rivale,  et  encore  moins  d'une  rivale  de  ce  genre. 
Le  penchant  à  la  dévotion  qui  alors  se  manifesta 
en  elle,  fut  encore  augmenté  par  un  événement, 
qui  eut  lieu  quelques  mois  auparavant  l'époque ,  à 
laquelle  a  été  écrite  la  lettre  de  M"^  de  Sévigné  ;  je 
veux  parler  de  la  mort  de  M.  de  La  Sablière ,  dont  ^^^*'^^^'lll 
la  cause  a  été  ignorée,  à  ce  qu'il  paroît,  de  M"°  de  reufecaSèdê 
Sevigne,  mais  qui,  connue  de  M"'*' de  La  Sablière,  deM*«umede 

^  '  ^  1^  Sablière  ; 

a  dû  fortifier  en  elle  les  pensées  que  lui  iiispiroit|*  "°"  ^"^ 
sa  propre  expérience  sur  les  suites  presque  toujours 
funestes  des  affections  illégitimes.  M.  de  La  Sablière    L'Usue  f» 

"  ii<>«t*       d'un 


son    mari    y 
contribua. 


neste 


avoit  depuis  long-temps  formé  une  liaison  amou-  ^.^'J^p";"*';; 
reuse  avec  une  jeune  beauté,  pour  laquelle  il  paiPoît  mô"!  /""'en 
avoir  écrit  presque  tous  les  madrigaux  qui  nous 
restent  de  lui,  et  dont  Voltaire  a  loué  la  finesse  et 
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i68a-i684  le  naturel^.  L'objet  de  toutes  les  affections  de  M.  de 
ML  61 -63  La  Sablière,  mourut  subitexpent,  et  à  la  fleur  de 
l'âge  ;  il  en  apprit  la  nouvelle  inopinément ,  et  au 
moment  où  il  s'y  attendoit  le  moins  :  il  en  fut  si 
frappé ,  que  dès,  lors  il  resta  plongé  dans  une  sombre 
mélancolie,  à  laquelle  il  succomba  un  an  après  ^. 
M"*  de  La  Sablière ,  que  déjà  les  consolations  de 
la  religion  avoient,  en  partie,  guérie  des  peines  de 
cœur  que  sa  passion  lui  avoit  causées  ,,.dut  ressentir 
vivement  un  malheur,  dont  elle  ne  pouvoit  se  con- 
sidérer comme  entièrement  innocente  ;  et  ces  mo- 
tife  durent  l'affermir  encore  dans  la  résolution  , 
qu'elle  avoit  prise.  Après  avoir  été  les  délices  d'un 
monde,  où  elle  avoit  brillé  avec  tant  d'éclat,  elle 
en  devint,  par  son  repentir  et  sa  piété ,  l'admiration 

LenouvtM  et  Ic  modèlc.  Mais  son  changement  eut,  sous  tous 

cenre  de  Tie  ^ 

u'SiiîîëM  •  ïes  rapports ,  des  résultats  fâcheux  pour  La  Fontaine. 

des  rësnluts  »  .  ••.  ••.:!»• 

fâcheux  poar  La  uature ,  qui  avoit  pourvu  ce  poète  d  une  ima- 

U  Fontaine.       .  ,  ^  .  1     •  •        i  ^ 

gmation  forte  et  gracieuse,  lui  avoit  donne  un  ca- 
ractère foible  et  irrésolu.  Il  se  laissoit  aller  aux 
penchants,  que  sa  raison  désapprouvoit  :  il  avoit 
besoin  d'être  guidé  comme  un  enfant  ;  il  retomboit 
facilement  dans  les  mêmes  fautes ,  lorsqu'on  cessoit 
de  le  diriger.  M"*  de  La  Sablière  exerçoit  sur  lui 
la  plus  heureuse  influence,  et  cette  influence  dut 
beaucoup  diminuer,  lorsqu'elle  eut  changé  sa  ma- 
nière de  vivre  et  de  penser  ;  non  que  La  Fontaine 
VkéiX  toujours  continué  à  loger  chez  elle  ;  mais  elle 
ne  demeuroit  plus  avec  lui ,  que  pendant  des  inter- 
valles de  temps  très-courts  :  elle  faisoit  pour  les  In* 
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curables  des  absences  qui  devinrent  de  plus  en  plus  1682-1684 
longues  et  de  plus  en  plus  fréquentes  ;  occupée  du  Mt,  6i-63 
soin  de  secourir  rhumanité,  et  de  beaucoup  de  bonnes 
œuvres ,  elle  ne  pouivoyoit  plus  avec  la  même  atten- 
tion aux  besoins  de  notre  poëte ,  ni  à  Tordre  de  ses 
affaires.  D'ailleurs,  elle  ne  pouvoit  avoir  sur  La 
Fontaine  la  même  autorité,  le  même  ascendant, 
que  lorsqu'étant  femme  du  monde ,  elle  avoit  par 
ses  goûts,  son  genre  de  vie,  ses  occupations  ha- 
bituelles, ses  foiblesses  même ,  des  rapports  plus  in- 
times avec  lui.  Enfin  le  temps  n'étoitpas  venu  encore 
pour  La^ Fontaine,  et  il  étoit  trop  éloigné  des  pen- 
sées dont  elle  Tentretenoit,  pour  pouvoir  profiter 
de  ses  exhortations  :  c'est  ce  qu'il  avoue  lui-même  iaro«t.ine 

/•  1   •  11  »  avoue      qu'il 

avec  cette  franchise  et  cet  abandon,  qu  on  retrouve  n'«p*»ie«;ou. 

'     *-  rage  de    Ti- 


rage 
miter. 


toujours  en  lui. 

Si  fëtols  sage^  Iris  (  niais  c*est  un  privilège 

Que  la  nature  accorde  à  bien  peu  d'entre  nous) , 

Si  j*avois  un  esprit  aussi  réglé  que  tous  , 

Je  suivrois  vos  leçons  au  mpin^en  quelque  chose  ; 

Les  suivre  en  tout ,  c'est  trop  ;  il  faut  qu'on  se  propose 

Un  plan  moins  difficile  à  bien  exécuter^ 

■Un  chemin  dont  sans  crime  on  se  puisse  écarter  45. 

Ainsi  donc  La  Fontaine,  ne  voulant  pas  s'enga-  ^  n  cher- 

*  "        che     ailleurs 

ger  dans  la  voie  que  M""*"  de  La  Sablière  lui  indiquoit  f"„/'*'™.^ 
par  ses  discours  et  ses  exemples,  chercha  ailleurs pLcïez'X 
des  distractions  à  l'espèce  d'isolement  où  le  laissoit 
le  changement  de  sa  bienfaitrice. 

Les  princes  de  Gonti  et  de  Vendôme  devinrent    ii  «st  ac- 

*  cueilli      par 

pour  lui  des  bienfaiteurs  généreux  :  leur  société  ^n  coS^I"'" 
étoit  composée  d'hommes,  conmie  eux,  aimables^* 
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i68a-i684  et  spirituels  ;    mais   le  libertinage  y  donnoit  lé 

^/.6i-63ton.  La  Fontaine,  dont  les  goûts,  malgré  le  poids 

des  années,  étoient  encore  jeunes  et  joyeux,  ne  se 

ressentit  que  trop  de  Finfluence  de  ces  nouvelles 

Le  cynis-  liaisous.  Ses  mcBurs  (il  faut  l'avouer,  puisque  nouâ 

me    de    leur 

lur  lITo"^  ^vons  promis  de  tout  dire) ,  depuis  cette  époque 
*cheMe""*in-  jusqu'à  Celle  de  sa  conversion,  contractèrent  quelque 
chose  du  cynisme  de  ceux  qu'il  frcquentoit  le  plus  ha* 
bituellement.  Ses  véritables  amis,  tels  que  Racine  et 
Maucroix,  s'en  affligèrent;  mais  leur  affection  pour 
lui  n'en  fut  point  altérée ,  car  ils  savoient  que  son 
cœur  étoitîexcellent,  et  ses  intentions  pures  ;  ils  sa- 
voient qu'il  ^toit  entraîné  par  l'empire  des  habitudes 
et  de  l'exemple  :  ses  principes  et  sa  morale  leur 
étoient  connus ,  et  ils  espéroient  toujours  lo  rame- 
ner. La  suite  a  prouvé  qu'ils  ne  s'étoient  point  trom- 
pes à  cet  égard. 

Toutefois  le  premier  effet  des  nouvelles  sociétés 
l'en"  emTnt  ^^^  ^^  Foutainc  fréquenta ,  fut  de  lui  faire  rompre 
Jrii  de*^oe  l'engagement  qu'il  avoit  pris  de  ne  plus  composer 

5 lus      écrire    _  _  ,      «    . 

e  nouveaux  dc  uoilvcaux  coutcs  *,  et  la  promesse  qu  il  avoit  faite 

à  ce  sujet,  en  vers  et  publiquement,  il  l'abjura  de 

même  dans  le  prologue  du  conte  de  la  Clochette. 

O  comlûen  rhonune  est  inconstant,  divers , 
Foible  >  léger ,  tenant  mal  sa  parole  ! 
J*avob  juré  hautement  en  mes  vers 
De  renoncer  W  tont  conte  frivole  ; 
£t  quand  juré  ?  c*est  ce  qui  me  confond  , 
Depuis  deux  jours  j*ai  fait  cetle  promesse  : 
^  Et  puis  fiex-vous  à  riineur  qui  répond 

D'un  seul  moment.  Dieu  ne  fit  la  sagesse 
Pour  les  cerveaux  qui  hantent  les  Neuf  Sœurs  ; 
Trop  bien  ont-tb  quelque  art  quivous  peut  plaire , 
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Quelque  jargon  plein  d^assez  de  douceurs,                                         i68a-i6d4 
Mais  d'être  sûrs  ce  n'est  là  leur  af&iîre  46.  ! 

Cependant  il  faut  avouer  qu'il  fut  plus  retenu,    nmetseu- 
at  que  le  petit  nombre  de  contes  qu'il  a  fait  paroître,  dr"«i«^ 

dans  ses  nou» 

depuis  sa  réception  à  F  Académie,  n'approchent  pas  '«"««contes. 
de  la  licence  de  plusieurs  de  ceux  des  recueils  pré- 
cédents :  aussi  même  en  violant  sa  promesse ,  il  avoit 
pris ,  ave|[:  lui-même ,  l'engagement  d'être  plus  sage  ; 
et,  comme  il  ne  prenoit  pas  une  résolutionMins  eA 
faire  confidence  à  sa  Muse ,  après  le  prologue  de  ki 
Clochette  j  il  dit  dans  celui  du  conte  cUi  Scamtmdr'e: 

Me  voilà  prêt  à  conter  de  plus  belle  ; 
Amour  le  veut,  et  rit  de  mou  serment  : 
Hommes  et  dieux,  tout  est  sous  sa  tutelle  ; 
Tout  obéit ,  tout  cède  à  cet  enfant  : 
Tikî  dt'sormais  btf sûifi  en  le  chantant 
De  traits  moins  forts  et  déguisant  la  chose  : 
Car  après  tout ,  je  ne  veux  être  cause 
D^aueuift  abtttf  :  qU6  plutôt  mé»  écrits 
Manquent  de  sel ,  et  ne  soient  d'aucun  prix  4?. 

Le  comte  de  Fiesque ,  lié  avec  La  Fontaine ,  des-  uFonta 


me 
est     intime» 


cendôlt  dés  Fiesqués  de  Gaies  ^*,  qui  avoient  été  mentuéavec 

*  '      -^  le    comte  de 

chassés  de  leur  patrie  et  oWigés  de  se  réfugier  en  ^"**'"* 
France,  après  la  conspiration  formée  par  Louis  de 
Fiesque ,  comte  de  Lavagne ,  en  1 547 .  Les  Génois ,  au 
mépris  de  leur  alliance  avec  la  France ,  entretenoient 
des  intelligences  avec  l'Espagne ,  et  même  avec  les  Al- 
gériens, dont  ils  favorisoient  les  pirateries.  Louis  XIV 
leur  en  demanda' réparation.  Ils  la  refusèrent; 
alors  il  fit  bombarder  Gènes  au  mois  de  mai  1684  9 
par  Duquesne  ^9.  Le  comte  de  Fiesque ,  qui  étoit  fort 
pauvre  >  et  qui ,  si  Ton  en  croit  Bussy-Rabutin  ^^ ,  ne 

i3, 
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i68a-i684  subsistoit  que  par  les  libéralités  de  M"*. de  Lionne, 


^/.  6i-63  dont  il  étoit  Tamant,  saisit  cette  occasion  pour  faire 
Rëciamati^  valoir  des  prétentions  sur  la  république  de  Grènes , 
fir'>Xr<JÎI  q^'iï  avoit  développées  dans  un  mémoire ,  imprimé 
GklZ      *  en  1 68 1.  Il  remit  alors  ce  mémoire  au  roi ,  et  il  eut 
Tadresse  de  lui  faire  Tabandon  de  tous  ses  droits. 
L^ambitieux  monarque  pensoit  alors  à  s'emparer 
de  Grènes,  etfaisoit  publier  des  écrits  pour  démon- 
trer l^pustice  de  cette  usurpation ,  et  même  pour 
prouver  aux  Génois  que  leur  réunion  à  la  France 
leur  seroit  avantageuse  ^'.  Mais ,  le  pape  ayant  inter- 
venu dans  cette  affaire ,  Louis  XIV  se  contenta  de 
la  satisfaction  que  lui  donna  la  république ,  qui  lui 
Louu  XIV  envoya  son  doge  et  quatre  sénateurs ,  pour  faire  des 
^cûlparTeuê  cxcuscs  ;  ct  qui  se  soumit  en  outre  à  payer  cent  mille 
repu  hqut.  ^^^  comptant  au  comte  de  Fiesque ,  en  attendant 
qu'on  eut  liquidé  ses  prétentions  et  jugé  son  affâdre. 
uFonuiat  La  Foutainc  alors  composa,  sur  ce  sujet,  un  com- 

compose  â  ce  ■■■  ' 

•"i^e'i" ''**"; pliment  en  vers,  que  le  comte  de  Fiesque  récita 
comtr"  â.  au  roi  le  7  novembre  1684 ,  lorsqu'il  alla  le  remer- 

Fiwque.  *  ^  ,  /  , 

cier  de  la  bonté  qu'il  avpit  eue  de  s  occuper  de  ses 
intérêts  ^\ 

J*étoîs  près  de  céder  aux  destins  ennemis^ 

Quand  j*ai  tu  les  Génois  soumis, 

Malgré  les  faveurs  de  Neptune , 

Malgré  des  murs  où  Fart  humain 

Croyoit  enchaîner  la  fortune 

Que  vous  tenez  en  votre  main.  ■ 
Cette  main  me  relève  ayant  abaissé  Gènes. 

Vous  témoignez  en  tout  une  bonté  profonde  | 
Et  joignez  aux  bienfaits  un  air  si  gracieux , 

Qu'on  ne  vit  jamais  dans  le  monde 
De  roi  qui  doAnât  plus ,  ni  qui  sût  donner  mieuz. 
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Le  comte  de  Fiesque  avoit  beaucoup  d'instruc-  1684-1687 
tien  ;i\  savoit  par  cœftr  les  bons  po'étes  latins  et  fran-  je/.  63-66 
çais ,  qu'il  citoit  souvent  et  toujours  à  propos.  Il  a  D^taiu  «ur 

le   coin  le  dé 

donné  les  inscriptions  tirées  de  Vi^rgile ,  que  le  grand  Fit»q«e. 
Condé  avoit  fait  mettre  à  Chantilly.  Son  goût  exquis 
lui  faisoit  préférer,  dans  les  auteurs ,  tout  ce  qui  étoit 
simple  et  naturel.  Il  avoit  une  prédilection  particu- 
lière pour  La  Fontaine ,  et  le  nommoit  son  poëte.  Il 
ne  chercha  point  à  s'attribuer  la  petite  pièce  qu'il 
avoit  récitée  au  roi ,  car  elle  fut  publiée  peu  de  temps 
après ,  par  La  Fontaine  lui-même ,  dans  un  recueil 
dont  nous  parlerons  bientôt  '^. 

Vers  le  milieu  de  l'année  i685,  on  représenta  sur  LeFiorentm 

'■  comédie     de 

le  Théâtre-Français  une  comédie  intitulée  leFloren-  V.JrTslnt7e' 
tin ,  qui ,  d'abord ,  en  trois  ou  en  deux  actes ,  paroît 
avoir  eu  peu  de  succès ,  mais  qui  réussit  lorsqu'elle 
eut  été  réduite  par  l'auteur  en  un  seul  acte.  Parmi  les 
petites  pièces ,  c'est  une  de  celles ,  que  depuis  plus 
d'un  siècle ,  on  a  le  plus  souvent  jouée ,  et  que,  le 
public  revoit  avec  le  plus  de  plaisir.  L'intrigue  en 
est  foible ,  mais  la  scène  entre  le  jaloux  Harpajème 
et  sa  pupille  Hortense ,  est  préparée  avec  art,  et  est 
d'un  effet  très-piquant;  cette  scène  est  dialoguée 
avec  beaucoup  de  finesse  et  de  naturel  ;  elle  est  digne 
de  La  Fontaine ,  auquel  cette  pièce  est  attribuée ,  et 
elle  paroît  être  en  effet  de  lui  ^^.  Cependant  il  ne  Ta 
jamais  avouée  ni  fait  imprimer  de  son  vivant.  Il  avoit 
commencé  une  tragédie  à"  Achille ,  dont  les  deux  pre- 
miers actes  ^  écrits  de  sa  main ,  ont  été  déposés  par 
d'Olivet  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  imprimés  de-  • 
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1684-1687  puis  ^^  Si  à  ces  fragments  on  ajoute  les  fragments 

^/.  63-66  de  GalatéSy  l'opéra  de  Daphmé^  dont  nous  avon^ 

De,  pièces  fait  meutiou ,  celui  ^Astrée ,  dont  nous  parlerons 

qui    corapo-  '  * 

"«tie'lâï  en  son  lieu,  puis  si  Ton  veut  aussi  CUmène ,  puisque 

\lnM.     *""  Fauteur  lui  a  donné  le  titre  de  comédie ,  et ,  enfin 

V Eunuque  et  le  Florentin^    on   aura  réuni  tout 

^^     ce  qui  doit  composer  le  théâtre  de  La  Fontaine. 

Ses  nouveaux  éditeurs,  trompés  parles  historiens 

de  notre  théâtre ,  qui ,  eux-mêmes ,  avoient  été  dupes 

des  impostures  mercantiles  des  libraires  de  Hol^ 

lande ,  y  ont  ajouté  :  Je  vous  prends  sans  vert  y  pièce 

en  un  acte  que  La  Fontaine  a  faite  en  commun 

avec  Champmeslé  ^*;  ils  ont  ajouté  aussi  l'ignoble  et 

longue  farce  de  Ragotin ,  en  cinq  actes ,  à  laquelle 

La  Fontaine  n'eut  certainement  aucune  part,  et 

dont  l'auteur  a'est  pas  connu  ';  ils  y  ont  joint  encore 

la  Coupe  Enchantée  y  en  un  acte,  faite  d'après  un: 

On  a  im- conte  dc  La  Fontaine,  mais  non  par  lui ^^^  Le  li- 

prim^  parmi 

pil^drilâ- '^^^^^^  de  Hollande,  Adrien  Moetjens^*,  qui  publia 
tre  qui  ne  j^  premier  un  prétendu  recueil  de  Pièces  de  théâtre 
de  La  Fontaine^  en  1702 ,  mit  aussi  en  tête ,  comme 
4tant  de  lui ,  la  tragédie  de  Pénélope  ^  qui  avoit  été 
représentée  sur  le  Théâtre-Français  en  1684,  un  an 
avant  le  Florentin.  L'abbé  Saint-Génest ,  qui  étoit 
l'auteur  de  cette  tragédie ,  réclama  contre  le  tort  qui 
lui  étoit  fait  par  un  éditeur  ignorant,  et  fit  alors  im- 
primer sa  pièce  plus  correctement^^.  Mais  personne 
n'a  eu  le  courage  de  s'avouer  l'auteur  de  Bc^gotin,  qui 
n'avoit  point  eu  de  succès,  et  n'en  méritpit  aucun ,  et 
qu'Adrien  Moetjens  a  mis  aussi  dans  son  recueil  des 


sont    pas 
lui, 
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pièces  de  théâtre  de  La  Fontaine.  Quant  à  la  Coupe  i6»4-i687 
enchantée ,  comme  elle  avoit  été  présentée  aux  co-  jEt.  63-66 
médiens  français  par  Champmeslé ,  qui  faisoit  par- 
iée de  leur  troupe ,  la  compagnie  des  libraires ,  qui 
fit  imprimer  cette  pièce  plusieurs  fois  sans  nom 
d'auteur,  a  fini  par  l'insérer  dans  l'édition  qu'elle 
a  donnée  du  théâtre  de  Champmeslé  *"*.  Quoique 
les  héritiers  de  La  Fontaine  n'aient  point  protesté  vau  d»o- 

*■  ^  livet  et  les  an- 

contre  le  tort  que  faisoient  à  notre  poëte  les  impri-  'îô^î^llf"/,'^ 
meurs  de  Hollande,  l'abbé  d'Olivet,  qui  étoit  bien  po?tttrîrXl 
instruit  de  l'histoire  littéraire  de  son  temps ,  ne  s'est  Hoiunde. 
pas  laissé  abuser,  par  des  éditeurs  étrangers  :  dans 
les  Œuvres  diverses  qu'il  a  publiées  de  La  Fontaine , 
d'^prèsiles  manuscrits  de  l'auteur;  il  n'a  inséré  que 
deux  comédies  celle  an  Florentin^  et  Je  vous  prends 
sans  vert;  et  encore  a-t-il  eu  soin  de  les  rejeter  à  la 
fin  des  volumes ,  et  d'avertir  que  ces  deux  pièces 
étoient  attribuées  àM.  4^  La  Fontaine  ^* ,  sans  assurer 
qu'elles  fussent  réellement  de  lui.  Les  Œuvres  diverses 
de  La  Fontaine  ont  été  réimprimées  en  entier  au 
moins  six  fois  pendant  le  dix-huitième  siècle  ®* ,  et 
aucun  de  ceux  qui  dirigèrent  ces  éditions  rie  s'est  u»  wiieur» 

"  du    dix-nen- 

rendu  ccnnplice  de  l'imposture  ou  de  l'ignorance  des  ^L'rreuîi^  « 
imprimeurs  de  Hollande.  Ce  n'est  que  dans  le  dix-  JeTpièîirau 

.^  .  l«  tWâtre  de  La 

neuvième  siècle,  et  il  y  a  environ  sept  ans,  que  1  on  Fonuine  qui 

'  •'  r  ^    ^  n'ëtoient  pas 

vit  sortir  des  presses  des  meilleurs  imprimeurs  de  "**  *"'  » 
France ,  un  théâtre  de  La  Fontaine,  dans  lequel,  sur 
la  périlleuse  parole  d'un  journaliste  célèbre ,  l'édi- 
teur s'est  permis  non   seulement  d'insérer  deux 
pièces  qui  lui  étoient  attribuées  faussement,  mais 
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1684-1687  cTen  retrancher  trois,  dont  La  Fontaine  est  vérita- 
Sût. 63-66  blement  l'auteur,  qu'il  a  lui-même  avouées-,  et  fait 
et  en  ont  re-  imoiimer  avec  son  nom ,  dont  une  enfin  a  été  repré- 
'll\T  ***"*  sentée  plusieurs  fois  sur  le  théâtre  de  FOpéra^^.  Les 
éditeurs  de  La  Fontaine ,  qui  sont  venus  après  ce- 
lui-ci ,  ont  bien  rendu  à  ce  poète  les  pièces  qui  lui 
appartenoient;  mais  ils  ne  l'ont  pas  débarrassé  de 
celles  qui  ne  lui  appartenoient  *pas;  et  ses  œuvres 
complètes,  souvent  réimprimées,  resteront  sur- 
chargées de  ce  bagage ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  trouve 
un  éditeur,  qui  ne  croie  pas  faire  tort  à  son  édi- 
tion en  la  réduisant  à  ce  qui  e^t  réellement  de 
Fauteur. 
Fragment      Lc  fragmcut  èisAchiUe  suffit  pour  prouver  que 
lédie.         Lj^  Fontaine  n'auroit  pu  réussir  dans  la  tragédie,  et 
c'est  probablement  parce  qu'il  le  sentoit  lui-même , 
qu'il  n'a  pas  achevé  cette*  pièce.  Le  Florentin  nous 
offre  un  comique  de  situation,  que  peut  rencon- 
trer tm  homme  d'esprit,  sans  avoir  pour  cela  le 
<^«[p^'^«o"  génie  de 'la  comédie.  On  a  souvent  comparé  La 
Mo"îèrr sot  Fontaine  à  Molière;  mais  c'est  par  ses  fables,  et 

le       rapport  \    fK  ••  •  r 

dramatique  uou  par  SOU  théâtre ,  que  notre  poète  a  associe  son 
nom  à  ce  peintre  si  énergique  et  si  profond  des 
ridicules  de  l'espèce  humaine.  Souvent,  en  effet, 
4.  Molière  et  La  Fontaine  ont,  malgré  la  différence 
des  personnages,  qu'ils  mettent  en  scène,  des  res- 
semblances frappantes  dans  certains  détails.  Ainsi 
Tours  flairant  un  homme,  contrefaisant  le  mort, 
et  disant  :  *  «  Otons-nous ,  car  il  sent ,  »  ressemble 
assez  bien  à  M.  de  SottenviHe,  qui,  croyant  que 
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George  Dandîn  est  ivre ,  le  repousse,  en  lui  disant  :  1684-1687 
«  Retirez-vous,  vous  sentez  le  vin.  »  Le  chien  du  ^/. 63-66 
fermier,  battu  parce  que  son  raisonnement  n'est 
que  d^un  simple  chien ,  n'est-ce  pas  Sosie ,  dont  les 
discours  sont  des  sottises  partant  d'un  homme  sans  ^ 
éclat?  ,  ' 

Mais  cependant,  malgré  ces  rapprochements  que 
l'on  pourroit  multiplier,  La  Fontaine  et  Molière 
différent  autant  par  la  natui^e  de  leur  génie,  que 
par  le  but  qu'ils  se  sont  proposé,  et  les  moyens 
qu'ils  ont  employés  pour  y  parvenir.  Nul  n'a  mieux  . 
saisi  et  exprimé  ces  différences ,  que  Champfort  : 
«  Sans  méconnoître,  dit-il,  l'intervalle  immense  Jogmentde 

^  '  Champfort  i 

qui  sépare  l'art  si  simple  de-i'apologue ,  et  l'art  si  **  •"'•*; 
compliqué  de  la  comédie,  j'observerai,  pour  être 
juste  envers  La  Fontaine,  que  la  gloire  d'avoir  été  1 
avec  Molière ,  le  peintre  le  plus  fidèle  de  la  nature 
et  de  la  société ,  doit  rapproche]^  ici  ces  deux  grands 
hommes.  Molière,  dans  chacune  de  ses  pièces,  ra- 
menant la  peinture,  des  mœurs ,  à  un  objet  philo- 
sophique, do^ne  à  la  comédie  l'unité,  et,  pour 
ainsi  dire,  la  moralité  de  l'apologue.  La  Fontaine, 
transportant  dans  ses  fables  la  peinture  des  mœurs  ^"^ 
donne  à  l'apologue  une  des  grandes  beautés  de  la 
comédie,  les  caractères.  Le  poëte  comique  semble 
s'être  plus  attaché  aux  ridicules ,  et  a  peiijt  quel- 
quefois les  formes  passagères  de  la  société  ;  le  fabu- 
liste semble  s'adresser  davantage  aux  vices,  et  a 
peint  une  nature  encore  plus  générale.  Le  premier 
me  fait  plus  rire  de  mon  voisin,  le  second  me  ra- 
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1664-1687  mène  plus  à  moi-même.  Celui-ci  me  venge  des  sot- 
^/.  63-66  tises  d'autrui;  celui-là  me  fait  mieux  songer  aux 
miennes.  L'un  semble  avoir  vu  les  ridicules ,  comme 
un  défaut  de  bienséances ,  choquant  pour  la  société  ; 
Tautre  avoir  vu  les  vices ,  comme  un  défaut  de  rai- 
son ,  fâcheux  pour  nous-mêmes.  Apres  la  lecture  du 
premier,  je  crains  Fopinion  publique;  après  la  lec- 
ture du  second ,  je  crains  ma  conscience.  Enfin  y 
rhpmme  corrigé  par  Molière ,  cessant  'd'être  ridi^ 
cule,  pourroit  demeurer  vicieux;  corrigé  par  La 
Fontaine,  il  ne  seroit  plus  ni  vicieux,  ni  ridicuie: 
il  seroit  raisonnable  et  bon.  » 
o»^Y/^     En  i685 ,  le  libraire  Barbin  publia  les  Ouvrages 
^e^rMaï-  rf^  Prose  et  de  Poésies  des  sieurs  Maucroix  et  de 
Fonî^L*     La  Fontaine ,  en  deux  volumes.  Maucroix  avoit  tra- 
duit quelques  dialogues  de  Platon,  et  quelques  dis- 
cours de  Démosthèiie  et  de  Cicéron.  La  Fontaine , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  pour  faciliter  le  dé- 
bit des  œuvres  de  son  ami ,  et  associer  son  nom  au 
sien ,  crut  devoir  joindre  à  ses  traductions  plusieurs 
de  ses  poésies,  qui,  cependant,  n'y  ayoient  aucun 
rapport.  Il  composa    en  outre   la  préface  et  l'é- 
pître  dédicatoire,  en  tête  du  premier  de  ces  deux 
volumes. 
jagement      Cc  rccucil  fut  aunoucé  par  Bayle ,  dans  son  jour- 

èt  Bayle  sur  1.  j 

ouv^M^dH  ^^  >  ^^^^  beaucoup  d'éloges.  Il  remarque  que  La 
Fontaine  nous  apprend ,  dans  sa  préface ,  avec  quel 
esprit  il  faut  lire  les  dialogues  de  PlatonJ,  et  qu'il 
dit  là  dessus ,  en  peu  de  mots,  des  choses  solides  et 
propres  à  nous  faire  bien  pénétrer  le  caractère  de 


la  Fontaine. 
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cet  ancien  philosophe^,  he  choix  et  la  variété  des  1684-1687 
morceaux,  qui  forment  le  premier  volurtie,  nous  j?/. 63-6& 
montrent  que  Tamitié  de  La  Fontaine  ne  lui  kissoit 
rien  négliger  pour  assurer  un  succès,  qui  devoit 
lui  être  commun  avec  son  ami.  Indépendamment 
du  beau  discours  à  M"**  de  La  Sablière ,  doiït  nous 
avons  parlé,  et  qu'il  prononça  4ors  de  sa  réception 
à  TAcadémie ,  il  a  réuni  dans  ce  recueil ,  entr' autres 
poésies ,  des  Fables  ,  des  Contes ,  Philémon  et 
Baucis  j  les  Filles  de  Minée  j  et  une  charmante 
idylle,  imitée  d#  Théocrite,  intitulée  Daphnis  et 
Alcima4ure. 

La  première  fable  oui  se  rencontre  dans  ce  vo-  rabieinu- 
lume ,  est  celle  qui  est  intitulée  la  Folie  et  VA--  utetvAmour. 
mour^^.  «  La  plus  belle  fable  des  Grecs,  dit  Vol- 
taire ,  est  celle  de  Psyché  ;  la  plus  plaisante  fut  celle 
de  la  Matrone  d'Ephèse  ;  la  plus  jplie ,  parmi  les 
modernes ,  fut  celle  de  la  Folie ,  qui ,  ayant;  crevé 
les  yeux  à  l'Amour,  est  condamnée  à  lui  servir  de 
guide  ^.  »  La  Fontaine  les  a  racontées  toutes  les 
trois ,  et  nous  savons  tous  comment  il  a  su  raconter 
la  dernière. 

Dans  le  conte  du  Fleuve  Scamandre.  tiré  de  la  comeinutu- 
dixième  des  lettres  attribuées  à Escbine ,  LaFontaine  ^^'"»«''''^'' 
n'a  pu  retenir  l'élan  de  son  admiration  pour  Homère 
et  pour  l'antiquité  ,  en  général ,  qu'il  devoit  bientôt 
être  obligé  de  défendre  contre  les  attaques  de  Per- 
rault. 

Re|reU  de 
La    Fontaine 

Ilion ,  ton  nom  seul  a  des  charmes  pour  moi  ;  de  ne  pouvoir 

Lieux  féconds  en  sujets  propres  à  notre  emploi ,  Troade. 
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1 684-1 6S7  ^^  verrai-je  jamajs  rien  de  toi,  ni  là  place 

De  ces  murs  élevés  et  4ctruits  par  les  dieux; 

/Et.  63-66  Ni  ces  champs  oùcouroient  la  fureur  et  l'audace, 

•  Ni  des  temps  fabuleux  enfin  la  moindre  trace 
Qui  pût  me  présenter  Tirnage  de  ces  lieux  67? 

pwimonet     C'cst  au  duc  clc  Vendôme  que  La  Fontaine  a 

BaueUy  dédie  *■ 

vendtrae.  ^*  adressc  le  poëme  de  Philémon  et  Baucisj  tiré  des 
u?ifc  devê"  Métamorphoses  d^Ovide.  Le  duc  de  Vendôme ,  petit- 
soTfrèrV ;'"'  fils  d'uu  dcs  eufauts  légitimés  d'Henri  IV,  obtint 
les  honneurs  de  prince  du  sang ,  par  sa  valeur  et 
ses  services**  :  il  étoit  adoré  du  soldat;  mais,  s'il 
a  voit  toutes  les  vertus ,  il  avoit  airii^si  tous  les  vices 
que  Ton  contracte  dans  les  camps*»  :  son  frère, 
le  grand  -  prieur  de  Malte  ,  lui  ressembloit  pai 
ses  qualités  et  ses  défauts.  Ils  aimoient  les  lettres 
et  ceux  qui  les  cultivoient.  L'abbé  de  Chaulieu  étoit 
leur  homme  d'affaires ,  et  le  compagnon  de  leurs 
plaisirs.  La  Fare  fut  leur  ami.  Campistron,  Qui- 
nault,  La  Fontaine,  et,  quelques  années  après, 
J.-B.  IVousseau,  Palaprat  et  Voltaire  furent  en 
^fon  quelque  sorte  attachés  à  leur  cour.  Dans  son  beau 
château  d'Anet,  bâti  par  Henri  II  pour  Diane  de 
Poitiers  70^  le  duc  de  Vendôme  donnoit  des  fêtes 
splendides,  et  faisoit  jouer  la  comédie  et  l'opéra. 
Il  s'occupoit  aussi  alors  à  orner  ces  lieux  cé- 
lèbres par  de  belles  plantations.  C'est  à  cela  que 
La  Fontaine  fait  allusion  à  la  fin  de  Philémon  et 
Baucis. 

. . .  Quel  mérite  enfin  ne  vous  fait  estimer , 
Sans  parler  de  celui  qui  force  à  vous  aimer? 
Vous  joignez  à  ces  dons  Famour  des  beaux  ouvrages  ; 
Vous  y  joignez  un  goût  plus  sûr  que  nos  suffrages. 


et  sur 
cbiteau 

■eu 
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Peu  de  gens  élevés ,  peu  d'autres  encor  même 
Fonl  voir  par  ces  faveurs  que  Jiipiier  les  aime  ;  ^^'  "^"^ 

Si  quelque  enfant  des  dieux  les  possède,  c*est  vous; 
Je  l'ose  dans  ces  vers  soutenir  devant  tous  : 
«Clio  sur  son  giron ,  à  Texemple  d'Homère , 
Vient  de  les  retoucher ,  attentive  à  vous  plaire. 
On  dit  qu'elle  et  sts  sœurs  ,<par  Tordre  d'Apollon , 
Transportent  dans  Anet  tout  le  sacré  vallon  ; 
Je  le  crois.  Puissions-nous  chanter  sous  les  ombrages 
Des  arbres  dont  ce  lieu  va  border  les  rivages  7'  ! 

Mais  il  est  un  passage  dans  Philémon  et  Baucis  y  Regrets  ton. 

,  .  -  cbants  de  La 

que  nous  devons  surtout  faire  remarquer  à  nos  lec-  Fonuîne , 
teurs,  parce  que  La  Fqntaine  y  a  laissé  échapper 
un  des  secrets  de  son  cœur  ;  il  y  a  rendu ,  comme 
il  le  dit  lui-même  quelque  part,  son  âme  visible. 
On  y  découvre  que  ce  n'étoit  pas  sans  repentir  et 
sans  regrets  qu'il  se  livroit  à  l'inconstance  de  ses 
goûts ,  et  que  nul  homme  peut-être  n'eût  plus  que 
lui  3  si  le  sort  l'avoit  voulu ,  savouré  les  délices  d'un 
hymen  bien  assorti.  Ce  passage  est  celui  qui  suit  la  exprima. 
métamorphose  de  Philémon  et  Baucis  en  arbres.      "f^t/^I 

*  tis. 

Même  instant ,  même  sort  à  leur  fin  les  entraîne  ; 
Baucis  devient  tilleul,  Philëmon  devient  chêne. 
On  les  va  voir  encore ,  afin  de  mériter 
Les  douceurs  qu*en  hymen  Amour  leur  fit  goûter. 
Us  courbent  sous  le  poids  des  offrandes  sans  nombre. 
Pour  peu  que  des  époux  séjournent  sous  leur  ombre , 
Ils  s*aiment  jusqu'au  bout,  malgré  l'effort  des  ans. 
Ah  !  si. . .  mais  autre  part  j'ai  porté  mes  présents  ?'• 

Oui,  La  Fontaine  !  nous  le  répéterons  après  toi  ;     Refl^ion» 
ah  !  si  le  ciel  t'ayoit  donné  une  compagne ,  qui  t'eût  \ 
fait  connoître  les  tranquilles  jouissances  de  la  vie 
domestique,  ton  imagination  n'eût  été  ni  moins 
gaie,  ni  moins  vive,  ni  moins  spirituelle;  mais  elle 
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1684-1687  eût  été  mieux  réglée  et  plus  pure  :  tes  fables  seroîent 
iiP/.  6^-66  toujours  Fobjet  de  notre  admiration  et  de  nos 
louanges  ;  mais ,  dans  tes  autres  écrits  y  la  peinture 
des  plus  doux  sentiments  du  cœur,  dont  tu  connois 
si  bien  le  langage,  qui  a  fait  des  chefs-d'œuvre 
irréprochables  du  petit  nombre  de  contes  où  tu 
Tas  employée,  auroient  remplacé  ces  tableaux  li- 
cencieux ,  où  tu  as  outragé  les  mœurs ,  et  quelque- 
fois le  dieu  du  goût.  Alors ,  ô  La  Fontaine  !  les  Satyres 
n'eussent  point  mêlé  de  fleurs  pernicieuses  avec  les 
fleurs  si  douces  et  si  brillantes ,  '^ont  les  Muses  et 
les  Grâces  ont  tressé  ta  couronne  :  et  ces  Vierges  du 
Parnasse  ne  te  reprocheroient  point,  en  rougissant , 
de  les  avoir  si  souvent  forcées  à  se  séparer  de  la  pu* 
deur,  qui  doit  toujours  être  leur  inséparable  com- 
pagne :  alors  il  ne  nous  faudroit  plus  soustraire, 
comme  un  poison  corrupteur,  aux  regards  des  jeunes 
gens  et  des  enfants ,  aucune  des  pages  du  poëte  de 
l'enfance  et  de  la  jeunesse  f 
Daphnis  et     L'idylle ,  imitée  de  Théocrite ,  est  dédiée  à  M"**  de 

jilcimadure  , 

i^'wlcUmî'iî  ^^  Mésangère ,  à  laquelle  La  Fontaine  demande  la 

u  M^ngè-  permission  de  partager  entre  elle  et  sa  mère  un 

peu  «  de  cet  encens  qu'on  recueille  au  Parnasse , 

»  et  qu'il  a ,  dit-il ,  le  secret  de  rendre  exquis  et 

»  doux.  »  Autre  preuve  que  le  bon  homme  savoit 

fort  bien  s'apprécier.  Au  reste  nous  ne  savons  rien , 

ni  de  M™*  de  La  Mésangère ,  ni  de  sa  mèrt  7^. 

Fable  inti-     Il  n'ctt  cst  pas  de  même  de  M"*"  Harvay,  à  la- 

u?dfëê?Mi:  quelle  il  a  dédié  la  fable  du  Renard  anglais,  une 

i-*Har..y.  ^^  ^^jj^^  ^^^  rcnfermc  ce  recueil.  M"^  Harvay  étoit 
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la  sœur  de  tnilord  Montaigu ,  ambassadeur  d'An-  1684-1687 
gleterre  en  France,  et  veuve  de  M.  le  chevalier  j£/.  63-6$ 
Haryay ,  mort  à  Conslantinople ,  où  il  avoit  été  en- 
voyé par  Charles  II.  Elle  vint  à  Paris  en  i683,  et 
La  Fontaine  fit  connoissance  avec  elle  chez  son  frère .    u  ronui- 

ne    avoit    dt 

Notre  poëte  juuissoit  en  Angleterre  d  une  grande  ejf;*^^;/^^; 
réputation.  Saint-Evremond  et  la  duchesse  de  Ma-  ^"6'*^"" 
^arin ,  tous  deux  retirés  à  Londres,  étoient  ses  grands 
admirateurs ,  et  n'avoient  pas  peu  contribue  à  faire 
connoître  tout  son  mérite  :  ils  avoient  formé  avec  onveu.i.t- 

tirer  dans  ce 

le  duc  de  Devonsliire,  milord  Godolphin,  et  mi-p*y» 
lord  Montaigu,  une  sorte  de  ligue  pour  l'attirer  à 
Londrfô74.  Mmn  Hartay  qui  avoit  beaucoup  d'es- 
prit et  d'adrefôe ,  et  qui  étoit  habituée  à  conduire 
de  plus  grandes  intrigues ,  puisqu'elle  eut  part  aux 
divers  changements  de  ministère  qui  arrivèrent 
sous  Charles  II ,  s'étoit  en  quelque  sorte  chargée 
d'être  la  négociatrice  du  parti  qui  vouloit  enlever 
La  Fontaine  à  la  France.  Bemier^*  se  trouvoit  à 
'  Londres ,  en  i€85 ,  et  l'on  comptoit  sur  l'amitié 
que  La  Fontaine  avoit  pour  lui,  pour  le  faire  céder 
plus  facilement.  Ceci  explique  les  prévenances  de 
l'ambassadeur  anglais  et  de  M"®Harvay  envers  La   L'amba*»- 

«^  ^  deur  d'Angle- 

Fontaine,  et  les  louanges  peu  françaises  que  dan^iV^eHa"îy 

table  que  nous  avons  citée ,  la  reconnoissance  aTances. 
arrache  au  po'ëte  en  faveur  d'une  nation ,  dont  les 
hommes  les  plus  illustres  et  les  plus  distingués,  lui 
montroient  tant  de  bienveillance.  Les  éloges  qu'il 
donne  à  M"^  Harvay  sont  assortis  au  rôle  impor- 
tant que  cette  àûme  avoit  joué. 
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i684--x687  ^  ^^^  cœur  est  chez  vous  <so«ipagoon  du  bon  sens , 

Avec  cent  qualités  trop  longues  à  déduire  ;  i^ 

M/.  63-66  Une  noblesse  d*ânie',  un  talent  pour  conduire  - 

u  Fontaine  ^t  les  affaires  et  les  gens , 

loue  madame  Une  humeur  franche  et  libre ,  et  le  don  cTétre amie, 

*^^*  Malgré  Jupiter  même  et  les  temps  orageux* 

A  la  fin  de  cette  fable  (qui  n'est  pas  une  de  ses 
meilleures) ,  La  Fontaine  prie  M"**  Harvay  d'agréer 
les  dons  de  sa  Muse  '  et  il  ajoute  : 

Ne  pourriez-vous  faire 

Que  le  même  hommage  pût  plaire 
A  cvlle  qui  remplit  vos  climats  d'habitants 
Tirés  de  Tile  de  Cythère? 
et  la  du-  Vous  voyez  que  par  là  î*entends 

cbessede Ma-  Mazarin ,  des  amours  déesse  tutélaire . 


tarin. 


Hortense  Mancini,  duchesse  de  Mazarin,  avoit 

été  en  effet  la  plus  belie  femme  de  son  temps, 

et  La  Fare ,  qui  en  porte  ce  jugeaient,  ajoute  qu'elle 

*a  coftservé  sa  beauté  jusqu'à  son  dernier  jour  7^.  Le 

cardinal  de  Mazarin ,  en  l'accordant  en  mariage  au 

duc  d^  La  Meilleraye ,  lui  avoit  donné  pour  dot 

tous  ses  grands  biens ,  qui  se  montoient  à  des 

j^»<t*iï»»w  sommes  immenses  ^7.  Ce  mariage' ne  fut  point  heu- 

daMaiarin,  ^eux;  Ics  galanterics  de  la  femme  7*  d'une  part,  lés 

extravagances  du  mari  de  l'autre ,  amenèrent  une 

séparation  et  des  procès.  La  duchesse  de  Mazarin 

sortit  de  France ,  et  se  retira  d'abord  en  Italie  pour 

se  soustraire  au  pouvoir  de  son  mari;  l'amitié  qu'elle 

avoit  contractée  pour  M"**"  Harvay  ne  contribua  pas 

peu  à  la  fixer  en  Angleterre  :  elle  y  trouva  Saint- 

euur Saint-  Evrcmoud  quî  devint  son  ami,  son  amant,  son  admi- 

Evremond.  ,  _ 

iiateur,  son   poëte,   son  conseiller,  son  homme 
d'affaires ,  et  celui  qui  gouvernoit  sa  petite  cour  :  il 
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pouvoit  plus  se  passer  d'elle ,  ni  elle  de  lui.  Etrange  1684-1687 
bizarrerie  des  événements  humains!  Une  nièce  du  .*v.  63-66 
cardinal  Mazarîii  charmoit  l'exil  de  celui  que  ce 
ministre  n'avoitcessé  de  persécuter.  Saint-Evremond 
étoit  parvenu  à  inspirer  à  la  duchesse  de  Mazarin 
le  goût  des  lettres  et  des  savants  ;  mais  à  une  cer- 
taine époque,  vers  i683,  il  vit  avec  peine  ce  goût 
céder  à  celui  du  jeu.  La  bassette,  quifaisoit  fureur 
en  France ,  fut  apportée  en  Angleterre ,  et  la  du- 
chesse de  Mazarin  oublia  tout,  pour  cette  nouvelle 
passion.  C'est  ce  dont  Saint-Evremond  se  plaint    cj*^"^';^;^ 
anièrement/»^  àf\t 

les  lettres   et 

Qu*est  devenu  le  temps  heureux  ï"     hî-^*"**^ 

.  Où  la  raison  d'accord  avec  vos  plus  doux  vœux^ 
Où  les  discours  sensés  de  la  philosophie 
Partageoient  les  plaisirs  de  votre  belle  vie  ? 
Vossius  apportoit  un  traite  de  la  Chine , 
Où  cette  nation  paroit  plus  que  divine  ; 


Justel . 


Etoit  venu  chercher,  au  bruit  de  votre  nom , 
Comment,  sans  crainte  et  sans  dommage , 

On  feroit  imprimer  quelque  nouvel  ouvrage 
Du  trop  savant  Père  Simon? 

Leti  de  Sixte-Quînt  vous  présentoit  Thistoire. 

<2ue  sert  à  ces  Messieurs  leur  illustre  science  ? 
A  peine  leur  fait-on  la  simple  révérence  ; 
£t  les  pauvres  savants ,  interdits  et  confus , 
Regardent  Mazarin  qui  ne  les  connolt  plus. 
Tout  se  change  ici4>as,  à  la  fin  tout  se  passe  ; 
Les  livres  de  bassette  ont  des  autres  la  place, 
Plutarque  est  suspendu ,  Don  Quichotte  interdit, 
Montaigne  auprès  de  vous  a  perdu  son  crédit, 
Racine  vous  déplaît,  Patru  vous  importune, 
El  le  bon  La  Fontaine  a  la  même  fortune. 


Ce  dernier  trait  étoit  une  exagération  faite  à 

14 
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1684-1687  dessein.  La  duchesse  de  Mazarin  avoit  une  prédilec- 

jEt. 63-66 tien  toute  particulière  pour  La  Fontaine^;  aus^i 

Mais  elle  Saint-Evremond,  qui  le  sa  voit,  mettoit  un  grand 

chirissoit  Là  '     ^  '  ^    ^ 

r^uTrîtiirei  intérêt  à  l'attirer  ei>  Angleterre ,  et  comptoit  beau- 
^  *"*'  coup  sur  ce  moy^n  pour  réveiller  en  elle  le  goût 
des  lettres,  et  la  distraire  de  sa  passion  pour  le  jeu. 
Nous  verrous  qu'ils  firent  intervenir  la  duchesse  de 
Bouillon  dans  leur  complot,  et  ce  n'est  qu'alors 
qu'ils  furent  sur  le  point  de  le  faii'e  réussir. 
u romaine      Mals  à  l'époQue  dont  nous  traitons,  il  eût  été 

ne  p«ut  se  ré-  *•  * 

îër^ MtTme  iDipossible  de  faire  abandonner  à  La  Fontaine  la 
re.     *  "maison  de  madame  de  La  Sablière.  Il  semble  que 
la  tendre  amitié  qu'il  avoit  pour  elle  augmentoit 
avec  les  privations  qu'il  éprouvoitpar  les  fréquentes 
absences  de  celle  qui  en  étoit  l'objet.  Le  recueil 
dont  nous  nous  occupons  est  en  quelque  sorte  plein 
Le  recaeji  ju  ttom  dc  madame  de  La  Sablière.  Qn  a  déjà  pu 
pîe^n^de'wn  rcmarqucr  que  les  louanges  qu'il  lui  donne  ne  res- 
uZnfiti.      semblent    à   aucune   de    celles  qu'il  a    adressées 
à  d'autres  femmes  :  ce  n'est  pas  de  la  galanterie , 
mais  l'expression  vive  et  franche  de  l'admiration 
et  de  la  reconnoissance  ;  c'est  un  sentiment  aussi 
passionné ,  mais  plus  respectueux  que  celui  de  l'a- 
mour, aussi  fort  et  aussi  solide  que  celui  de  Tamitié , 

Eabie  inii-  mais  dIus  tendre  et  plus  touchant.  Dans  la  fable  inti- 
tulée:/«c©/-  ^  ^ 

'^euVA^rZ  *^^^^  •  le  Corbeau  j  la  Gazelle,  la  Tortue  et  le  Rat,  qu'il 
diéeàMadamê  lul  a  dédiéc .  et  oui  est  destinée  à  peindre  l'héroïsme 

de  La  Sabliè-  ,  .  . 

""uv.xiuFub.  ^^  l'amitié,  il  commence  par  lui  dire  qu'il  veut  lui 
bâtir  un  temple  dans  ses  vers  où  elle  sera  éternelle- 
ment adarée  ;  il  détaille  avec  délices  toutes  les  qua- 
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litës  qui  la  rendent  digne  de  l'hommage  des  mortels.  1684-1687 
Enfin ,  abandonnant  toutes  les  allégories,  toutes  les  ^7. 63-66 
louanges,  et  se  livrant  à  Teffusion  de  son  cœur,  il 
s'écrie  : 

O  vous ,  Iris ,  qui  savez  tout  charmer , 
Vous  que  Ton  aime  à  l*égal  de  soi-même  ; 
Ceci  soit  dit  sans  nul  soupçon  d*amour, 
Car  c*est  un  mot  banni  de  votre  cour. 
Laissons-le  c|onc. ,.  » 

Il  le  laisse  eneffetpour  conter  sa  fable  ;  mais  en  termi- 
nant il  revient  encore  sur  un  sujet  si  doux  et  si  cher  : 

Que  n'ose  et  que  ne  peut  Tamitié  violente  ! 
Cet  autre  sentiment  que  Ton  appelle  amour, 
Mérite  moins  d'honneurs  ;  cependant  chaque  jour 

Je  le  ce'lèbre,  et  je  le  chante. 
Hélas  !  il  n'en  rend  pas  mon  âme  plus  contente. 
Vous  protégez  sa  soeur  ;  il  suffit  :  et  mes  vers 
'  Vont  s'engager  pour  elle  à  des  tons  tout  dive  ^.    . 
Mon  maitre  étoit  l'Amour;  j'en  vais  servir  lik^autre , 

Et  porter  par  tout  F  univers 

Sa  gloire  aussi  bien  qu«  la  vôtre. 

C'est  surtout  dans  la  dédicace  de  ce  volume  qu'on  ?^  Fonume 

•■-  aimoit  «  rap- 

voit  avec  attendrissement  combien  La  Fontaine  Jur^^Kr^olî 
aimoit  à  rapporter  à  madame  de  La  Sablière  tout  Madame  d« 

^^  La   Sablière, 

ce  qui  pouvoit  l'élever  dans  l'opinion  des  autres ,  ^/J^;,  \^i;it 
même  au  détriment  de  celle  qu'on  pouvoit  conce-  "*"'' 
voir  de  lui. 

Cette    dédicace   est  une   épître    en  vers   et  en^fj'/'Jj^^^jj: 
prose ,  adressée  à  M.  de  Harlay,  procureur-général  v^u'^ecuTi 

,  ,       ,  .        ,  .  1  de  Harlay. 

au  parlement  :  c  etoit  un  petit  homme  maigre, 
sec,  mais  plein  de  vigueur:  sa  science  profonde,  de^miby!'^*' 
la  rectitude  de  son  jugement,  sa  connoissance  du 
monde,   son  talent  de  faire  sortir  de  leurs  plus 
profonds  replis  les  secrets  des  cœurs ,  sa  sévère 

14. 
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1684-1687  probité ,  ses  mœurs  antiques,   son  énergie,  son 
Mt,  63-66  amour  pour  le   bien  public ,   lui  avoient  donné 
un  tel  ascendant  sur  le  parlement ,  qu'il  dominoit 
ce  corps  et  le  conduisoit  à  son  gré.  Son  inflexibi- 
lité, et  surtout  la  nature  de  son  esprit  vif,  bril- 
lant, caustique,  sa   franchise  sévère  qui  s'expli- 
quoit  sans  ménagement,  et  souvent  avec  dureté, -lui 
avoient  fait  beaucoup  d'ennemis  *'.  Un  tel  caractère 
n'avoit  aucune  analogie  avec  celui  de  La  Fontaine  ; 
il  formoit  avec  lui  un  contraste  complet  par  ses 
défauts ,  et  même  par  la  plupart  de  ses  vertus.  Aussi 
notre  fabuliste  n'étoit  pas  très-lié  avec  de  Harlay,  qui 
cependant  aimoit  beaucoup  ses  fables ,  et  les  lisoit 
^^^J*^'*jjsans  cesse.  De  Harlay,  voulant  être  le  bienfaiteur 
F.'ntaint.  ^  d'uu  poëte  qui  4|isoit  ses  délices ,  se  chargea  de  son 
fils ,  et  le  prit  chez  lui  pour  l'établir.  Peut-être  La 
Fontaine  se  seroit  tenu  à  une  visite  de  remercie- 
ment qu'exigeoit  impérieusement  un  pareil  bien- 
fait ;  mais  madame  de  La  Sablière  lui  fit  entendre 
qu'il  devoit  un  hommage  public  à  un  homme  aussi 
généreux  envers  lui,  et  d'un  aussi  grand  mérite,  que  le 
ufoÎuîmÎ  procureur-gQjiéral.  C'est  alors  que  noti-e  fabuliste 
de  HarUy.     ^^i^yj^  la  dédicacc  doht  nous  avons  parlé.  Mais ,  au 
u  Fonuine  ôsquc  d'êtrc  moins  afi[réable  à  ce  nouveau  protec- 

*voue        qoe  *  O  x 

deîl$*bHëîî  tçur ,  il  n'^a  prf  s'empêcher  de  rendre  à  son  amie ,  à 
Xu"coiipiî  sa  bienfaitrice,  tout  l'honneur  de  cette  pensée  ; 


scr. 


Iris  m'en  ^  Tordre  prescrit. 

Cette  Itis,  Harlay,  c'est  la  dame 

A  qui  j*ai  deux  temples  bâtis , 

L'un  dans  mon  cœur ,  l'autre  en  mon  livre  : 
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Vbîcî  ses  propres  mots ,  si  f  ai  bonne  tùémoîre  :  1684-1687 

Acante ,  le  public  à  vos  vers  applaudit  ;  —  * 

C'est  quelque  chose ,  mais  la  gloire  ^'''  """" 

Ne  compte  pas  toujours  les  voix, 

Elle  les  pèse  quelquefois. 
Ayez  celle  d*Harlay 

Vous  pourrez  en  passant  louer,  m*a-t-elle  dit, 
La  finesse  de  son  esprit 
Et  la  sagesse  de  son  âme  ; 
Mais,  en  passant ,*je  vous  le  dis. 

La  Fontaine  loue  ensuite  de  Hariay  par  les  qualités  qui 
le  distinguoient  particulièrement  comme  magistrat. 

Au  moindre  des  mortels  votre  porte  est  ouverte  ; 
Nos  vœux  y  sont  ouïs ,  notre  plainte  soufferte  : 
J/ëquité  sort  toujours  contente  de  ces  lieux. 
Que  si  la  passion  où  l'intérêt  nous  plonge 
Fait  que  quelque  client  y  mène  le  mensonge, 
Le  mensonge  n'y  peut  imposer  à  vos  yeux. 
De  quelque  adresse  qu'il  se  pique  *». 

La  Fontaine  avoit  fait  donner  à  son  fils  une  u  Fonuine 

avoit  donn^  à 

excellente  éducation ,  à  laquelle  avoit  présidé  son  J^^J^^f  ^^d„"^! 
amiMî^ucroixw.  Dès  que  M.  de  Hariay  se  fut  chargé  n^Vin^ntéll 
de  ce  tus ,  son  père  ne  s  en  occupa  plus ,  et ,  ce  qui  doit  y^"*"J,^'^j^; 
un  peu  Texcuser  ,\:'est  qu'il  ne  s'occupoit  pas  de  lui-  ^'^"^^ 
même.  Dupin,  docteur  en  Sorbonne  et  auteur  d'un 
grand  nombre  de  savants  ouvrages,  a  raconté  à 
Titon  du  Tillet  qu'un  jour  La  Fontaine  l'étant  venu   Distraction 

*  '        •  deLaFontai^ 

voir,  il  le  reconduisoit  sur  l'escalier;  dans  le  même  ^Vnt"à*'w» 
moment ,  le  Jfils  de  La  Fontaine  monta ,  et  Dupin  ^*** 
lui  dit  :  ce  Monsieur,  vous  voilà  en  pays  de  connois- 
sance;  allez  dans  mon  appartement;  je  reconduis 
M.  votre  père.  )î>  La  Fontaine  ne  fit  pas  grande  atten- 
tion à  son  fils,  qu'il  avoit  cependant  salué ,  et  il  de- 
manda à  Dupin,  quel  étoit  ee.jeuiie  liomme.  «  Quoi, 
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1684-1687  lui  dit-il,  VOUS  n'avez  pasreconnu  votre  fils  ?»  LaFon- 


^/  63-66  taine,  après  avoirunpeuréfléchi, lui  répliquad'un  air 

tout  embarrasse'  :  «  Je  crois  l'avoir^ai  quelque  part *^.  » 

Explication      Nous  avoHs  trauscrit  le  récit,  que  Titon  dû  Tillet 

de  ce  fait.        t     •  a  r    •        t  ^  •  t* 

lui-même  a  fait  de  cette  anecdote  ;  mais  nous  fe- 
rons remarquer  qu'on  se  plaît  à  exagérer  les  traits 
de  distraction ,  afin  de  les  rendre  plus  plaisants ,  et 
sans  s'apercevoir  que  presque  toujours  ils  devien- 
nent alors  invraisemblables,  et  même  impossibles, 
à  moins  de  supposer  une  véritable  aliénation  men- 
tale. Dans  l'anecdote  que  nous  venons  de  raconter, 
pkr  exemple  y  si ,  sans  y  rien  changer,  on  se  repré- 
sente que  La  Fontaine  ,  en  passant  rapidement 
sur  un  escalier,  peut-être  mal  éclairé ,  eût  une  idée 
confuse  que  le  jeune  homme  qu'il  saluoit  lui  étoit 
connu ,  et  que ,  préoccupé  de  cette  idée ,  il  ait  ré- 
pliqué à  Dupin  :  «  Je  croyois  bien,  en  effet,  l'avoir 
»  vu  quelque  part,-  »  alors  ce  fait  n'aura  rien  de 
surprenant ,  et  pourra  arriver  à  quelqu'un  qui  ne 
seroit  ni  distrait ,  ni  ptédccupé ,  it  qui  verroit  tous 
les  jours  son  fils.  La  personne  à  qui  échapperoit 
involontairement  une  partille  naïveté  seroit  la  pre- 
mière à  en  rire. 
Autre  «ec-      Le  fait  suivaut  n'est  psis  de  la  même  nature.  On 

dote    relative  * 

l^lTlu*,  prétend  qu'il  y  avoit  plusieurs  années  que  La  Fonr 
taine  et  son  fils  ne  s'étoient  vus ,  lorsqu'on  les  fit 
rencontrer  dans  une  maiison,  où  l'on  vouloit  jouir  du 
plaisir  et  de  la  surprise  du  père.  La  Fontaine  ne  se 
douta  point  que  ce  fût  son  fils.  Il  l'entendit  parler,  et 
témoigna  à  la  compagnie  qu'il  trouvoit  au  jeune 
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homme  de  l'esprit  et  de  très -bonnes  dispositions.  i684-r687 
L'onsaisit  ce  momentpour  lui  dire  que  c'étoit  son  fils  ;  ?Et.  63-66 
mais  sans  être  plus  ému  :  «  Ah!  répondit-il,  j'en  suis 
»  bien  aise.  »  Nous  croyons  cette  anecdote  imaginée 
à  plaisir;  c'est  Montenault  qui  l'a  racontée  le  pre- 
mier *^  et  long-temps  après  la  mort  de  La  Fontaine. 
Remarquons  que  Montenault  ne  nomme  pas  la  per-  Réfutée. 
sonne,  chez  laquelle  se  fit  cette  rencontre  du  père 
et  du  fils.  Il  est  probable  que  c'est  le  fait  véritable 
de  ce  qui  se  passa  chez  Dupin,  qui  donna  lieu  à 
l'invention  de  cette  historiette.  Perrault^  d'Olivet, 
et  Mathieu  Marais,  qui  Ont  été  contemporains  de]La 
Fontaine,  n'en  font  point .  mention.  Tous  parlent 
de  ses  distractions  ;  mais  Mathieu  Marais  nous 
avertit  de  nous  défier  des  contes  ridicules  qu'on 
a  faits  à  ce  sujet  *^. 

Il  est  certain  cependant  que  La  Fontaine  fut  toute  l*»  distrac- 

*  ^  lions    de    La 

sa  vie  distrait,  et  que  ce  défaut  de  son  espiit  dut  ^°"l^;„7*;f; 
d'autant  plus  augmenter  ayec  l'âge  que  différent  de  '  ''^*  * 
Boileau  et  de  Racine,  qui  ôe^sèrent. d'assez  bonne 
heure  d'éprouver  le  besoin  de  produire,  il  continua 
de  faire  des  vers  jusqu'à  son  dernier  jour;  telle-  p«r plusieurs 

raisons. 

ment  que  quelques  unes  des  plus  belles  fables  qu'il 
ait  composées,  se  trouvent  dans  le  recueil  qu'il  fit 
fiaroître  un  an  avant  sa  mort.  La  Fontaine ,  n'ayant 
jamais  su  se  contraindre,  dut,  lorsque  sa  réputation 
ftxxX  préparé  tout  le  monde  aux  égards  et  à  l'in- 
dulgence envers  lui,  faire  moins  d'efforts  encore 
pour  plaire  en  société,  lorsqu'il  ne  s'y  trouvoit  pas 
disposé. 
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1684-1687  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner  du  fait,  raconte 
^/.  63-66  avec  tant  de  prolixité  par  le  chartreux  un  peu 
mondain ,  qui  s'est  caché  sous  le  nom  de  Yigneul 
dîrct''*do^Dnê' de  Mar^dlle*  Il  avoit,  avec  quelques  uns  de  ses 
paV^Bo^iTavèî-  amis,  invité  La  Fontaine  à  dîner  dans  une  petite 

lure  d'Argon-  .  /-  J         •         •        >      lï     •  J        1 

ne.t  ses  amis,  maison  "ccartce ,  aiin  de  jouir  a  1  aise  de  la  con- 
versation de  ce  célèbre  poète.  La  Fontaine,  qui 
n'étoit  connu  dans  cette  société  que  de  celui  pat 
qui  on  Favoit  fait  inviter,  fiit  exact  à  l'heure,  et 
arriva  à  midi.  Le  dîner  étant  excellent,  il  mangea 
beaucoup ,  et  but  de  même  ;  puis  s'endormit.  II  se 
réveilla  après  trois  quarts  d'heure  de  somme  ;  il  fit 
des  excuses ,  mais  resta  silencieux  le  reste  de  la 
soirée  :  ses  convives,  n'en  pouvant  rien  tirer,  le^  ré- 
conduisirent chez  lui,  étonnés  (assez  peu  justement, 
suivant  nou$)  de  ne  lui  avoir  rien  entendu  dire  de 
spirituel,  ni  qui  pût  justifier  sa  grande  réputation^7. 
Traft  de      Un  dcs  tralts  les  plus  plaisants  de  distraction ,  ^ 

dl.^t/action  et  ,  -i-r-n»  i* 

d'insouciance  d  msouciauce ,  de  la  part  de  La  Fontaine,  est  celui 

de    la    Fon-  ^  m:  ' 

pro"c*J.*°'""  qui  a  été  raconté  par  Gotolendi  :  il  a,  je  crois,  édiappé 
à  tous  les  biographes  de  notre  fabuliste ,  quoiqu'il  se 
trouve  consigna  dans  un  Uatc  imprimé  de  son  vivant. 
La  Fontaine  avoit  un  procès,  et  restoit  à  la  campa- 
gne ,  sans  s'en  inquiéter.  Un  de  ses  amis  apprend 
que  ce  procès  va  être  jugé  le  lendemain  ;  il  en  pré^ 
vient  La  Fontaine ,  et  lui  envoie  en  même  temps 
un  cheval ,  pour  qu'il  se  rende  de  suite  à  Paris ,  et 
sollicite  ses  juges.  La  Fontaine  se  met  en  route  ;•  mais 
en  chemin  il  s'arrête  chez  une  de  ses  connoissances  ^ 
qui  demeuroit  à  une  lieue  de  la  capitale.  Il  est  reçu 
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avec  joie,  accueilli  avec  empressement ,  parle  de  vers ,  1684-1687 
et  oublie  son  procès  ;  on  l'invite  à  coucher ,  il  con-  Mt.  63^ 
sent  à  rester.  Il  dort  toute  la  nuit,  et  se  réveille  tard 
dans  la  matinée  ;  mais  en  se  réveillant  îl  ^  rappelle 
enfin  le  motif  pour  lequel  il  s'est  mis  en  route; 
il  repart,  arrive  trop  tard,  et  essuie  les  reproches 
de  son  ami.  Sans  se  déconcerter,  La  Fontaine  ré- 
pond froidement  qu'il  est  bien  aise  au  fond  de  cet 
incident,  parce  qu'il  n'aimoit  ni  à  parler  d'affaires, 
ni  à  en  entendre  parler**. 

Le  désir  qu'avoit  La  Fontaine  de  céder  à  la  vo-  ^  ^  «?»"» 

*■  de    pliuieur» 

lonté  des  autres ,  et  de  ne  rien  faire  qui  pût  leur  ^  yôSainl' 
être  désagréable ,  contrarioit  les  habitudes  qu'il  avoit 
prisQsde  ne  supporter  aucune  contrainte,  et  lui 
arrachoit  quelquefois ,  pour  se  tirer  d'embarras ,  des 
réponses  qui ,  de  la  part  de  tout  autre ,  eussent  été 
ihipolies  et  grossières ,  mais  qui  de  la  sienne  ne  pa- 
roissoient  que  plaisantes,  parce  que  tout  le  monde 
connôissoit  ce  caractère  doux  et  inoffensif,  qui  lui 
avoit  si  universellement  mérité  le  surnom  de  bon 
homme. Le Verrier,financierdecetemps,quiavoitle  ^..^ R^»»» 
triple  travers  de  vouloir  passer  pour  homme  à  bonne  d^tn"?thM 
fortune,  pour  ami  des  grands  seigneurs,  et  pour 
savant *î>,  avoit  invité  La  Fontaine  à  dîner ,  dans  l'es- 
pérance qu'il  amuseroit  ses  convives.  La  Fontaine 
mangea,  et  ne  parla  point.  Comme  le  dîner  se  pro- 
longeoit,  il  s'ennuya,  et  il  se  leva"  de  table  sous 
prétexte  de  se  rendre  à  l'Académie,  On  lui  fit 
observer  qu'il  n'étoit  pas  encore  temps ,  et  que 
deux  heures  venoient  de  sonner.  «Ah!  bien,  ré- 


un 

Le 

Verrier. 
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1684-16^7  »  pondit-il,  je  prendrai  le  plus  long.  »  Et  il  sortit^. 

^/.  63-66      En  i685,  on  imprima  en  Hollande  un  recueil 

complet  des  contes  de  La  Fontaine ,  avec  des  figures 

Contes  #/de  Romain  de  Hoo^e.   Ce  recueil  eut  un  grand 

you-ftlUs    en  ^  ^ 

Tn-\^\  ave'c  succcs  ;  Car  il  fut  réimprimé  la  même  année,  et  on 
Roinirn"  de  eu  multiplia  rapidement  lefe  éditions  et  les  contre- 

Hooge.  Ams- 

ierdam.,6«5.  façous  ^\  Bayle ,  en  rendant  compte  de  cette  édi- 

^^  ^,y"j;j  tion ,  dans  son  journal,  dit  :  «  Avec  la  permission 

uFonume^.^  dc  ccux  qui  mcttcut  l'antiquité  si  au-dessus  de  notre 

siècle,  nous  dirons  ici  franchement,  qu^en  ce  genre 

de  compositions,  ni  les  Grecs i,  ni  les  Romains, 

n'ont  rien  produit  qui  soit  de  la  force  des  contes  de 

M.  de  La  Fontaine,  et  je  ne  sais  comment. nous 

ferions  pour  modérer  les  transports  et  les  extases 

de  MM.  les  humanistes  ^  sUls  avoient  à  commenter 

un  ancien  auteur,  qui  eût  déployé  autant  de  finesse 

d'esprit,  autant  de  beautés  naturelles,  autant  de 

^      charmes  vifs  et  piquants ,  que  Ton  en  trouve  dans 

ce  li^TC-ci  ®'.  » 

n^i'?a!^*nl      'ï'^"*   portc   à  croirc  que   La   Fontaine  n'eut 

îdîuoï.  ""'  aucune  part  à  cette  édition.  Par  un  juste  sentiment 

des  convenances,  et  un  reste  de  respect  pour  les 

n^^'T.lîl"  "moeurs,   il  ne  publia  point  de  recueil  de  contes 

^vurls  dan!  avcc  figùrcs  ;  tandis  qu'il  ne  fit  jamais  paroître  un 

ses  contes,  et  ^  •••%•» 

ïri*"S*''Ç""  recueil  de  fables  sans  cet  ornement,  si  utile  dans  ces 

biié    de    fa-  ^ 

blés  sans  cet  , 

ornement. 


sortes  d'écrits  pour  l'enfance  et  pour  la  jeunesse. 
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Dans  le  Recueil  des  Gontcs  publié  en  i685,  les 
éditeui's  de  Hollande  terminent  ainsi  leur  Avertis- 
sement. «  Mais ,  parce  que  Ton  est  très-bien  informe 
que  M.  de  La  Fontaine  n'est  pas  celui  qui  prise  le 
plus  ses  ouvrages ,  et  qu'il  n'est  pas  fort  exact  à  les 
côi^erver,  on' prie  ceux  qui  en  pourront  recou- 
vrer, qui  n'auront  pas  été  imprimés,  d'en  vouloir 
faire  part  au  public ,  qui  leur  en  sera  redevable.  » 

La  Fontaine,  en  effet,  écrivoit  un  assee  grand 
nombre  de  petits  opuscules ,  qu'il  ne  se  donnoit  pas  la 
peine  de  recueillir,  et  dont  plusieurs  n'ont  été  impri- 
més qu'après  sa  mort.  C'est  ainsi  que  dans  une  lettre 
à  upi  des  princes  de  Conti ,  il  fit  une  comparaison  comparais»» 
d'Alexandre ,  de  César  et  du  prince  de  Condé ,  qui  ^^Vp^^^li 
montre  des  connoissanees  historiques  et  un  excellent  '^ 
jugement  ' .  Une  idée ,  sur  laquelle  il  revient  plusieurs 
fois  dans  ce  parallèle,  devoit  le  conduire  à  une  sorte 
de  scepticisme  qui  conyenoit  bien  à  l'indécision  de 
son  caractère ,  c'est  que  toutes  les  choses  ont  deux 
faces,  et  qu'on  peut  par  conséquent  disputer  de 
part  et  d'autre  tant  qu'on  voudra.  «  Ainsi,  dit-il, 
»  Charles  Stuàrt  a  empêché  de  tout  son  pouvoir 
»  qu'on  n'ait  cherché  les  conspirations  qui»se  fai- 
»  soient  contre  lui.  Il  ne  vouloit  point  qu'on  punît 
»  les  conspirateurs  ;  par  là  il  se  fit  aimer,  et  ne  se 
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1684-1687*  »  fit  pas  assez  craindre.  »  La  Fontaine  juge  assez 
i£/.  63-66 bien ,  et  même  assez  sévèrement,  les  fautes  de  ses 
héros;  mais  il  est  plein  d'indulgence  pour  eux, 
quand  c'est  l'amour  qui  le^  fait  faillir.  «  Jules  César, 
»  dit-il,  a  des  traits  d'humanité  et  de  clémence; 
»  mais  j'ai  peine  à  lui  pardonner  deux  fautes  :  l'une , 
»  de  ne  s'être  point  assez  défié  de  Brutus  ;  l'autre  ^ 
»  de  s'être  laissé  présenter  le  diadème ,  et  d'avoir 
»  fait  une  tentative  si  périlleuse  :  car,  quant  à  l'amour 
excuse°°*dlM  »  dc  Cléopâtre ,  je  trouverois  les  grai^ds  person- 

les   b^ros  les  ,  «.  /        .  »      /        « 

[wdr  ?aTt  '*  i^^gcs  bien  malheureux ,  s  ils  etoient  obliges  de 
«ommettre.    ,^  ^^  vivrc  quc  pour  la  gloire.  J'estime  autant  la 
»  conquête  de  cette  reine,  que  celle  de  l'Egypte 
»  entière.  Du  tempérament  dont  César  étoit,  il 
»  en  devoit  devenir  amoureux  ;  c'est  une  marque 
»  de  son  bon  goût.  Je  le  loue  d'avoir  éiéformarum 
»  spectator  elegans.  Alexandre  ot  M.  le  Prince  en 
»  ont  usé  de  la  sorte.  Je  pourrois  tirer  mes  exemples 
f>  de  plus  haut,  et  alléguer  Jupiter,  quem  Deum  ?  » 
Ce  Jupiter,  ce  Dieu,  étoit  Louis  XIV.  Malheureu- 
sement les  exemples  qu'il  avoit  donnés  avoient  mis 
en  crédit  cette  morale  relâchée. 
Deuils  sur îe      On  pense  bien  que,  dans  ce  parallèle,  le  grand 
Condé  n'y  est  pas  jugé  avec  sévérité.  Ce  prince  ai- 
oîrurin-  ^^**  beaucoup  La  Fontaine,  qui  ne  fit  cet  écrit  quç 
**'"•         parce  qu'une  indisposition  l'empêchoit  de  se  rendre 
à  l'invitation  du  héros.  Depuis  l'année  167 5,  que 
le  granj  Condé  quitta  le  commandement  des  armées, 
jusqu'à  1686,  époque  où,  victime  de  l'amour  pa- 
ternel ,  il  mourut  de  la  maladie  qu'il  prit  auprès 
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de  la  duchesse  de  Bourbon  sa  fille,  il  coula  des  jours  1684-1687 
heureux  dans  sa  belle  retraite  de  Chantilli ,  qu'il  Mt.  63-66 
rendit  le  centre  des  beaut  arts  et  des  sciences  "*!  Il 
aimoit  à  discuter.  «  Les  contestations  de  M .  le  Prince ,     son  «oût 

M  •  pour  les  ai»- 

»  dit  La  Fontaine  dans  sa  lettre ,  sont  fort  vives ,  il  «««!""» 
»  nMgnore  rien  non  plus  que  vous.  Il  aime  extrê- 
w  mement  la  dispute,  et  n'a  jamais  tant  d'esprit  que 
»  quand  il  a  tort.  Autrefois  la  fortune  ne  l'auroit 
»  pas  bien  servi,  si  elle  rie  lui  avoit  opposé  des  en- 
»  nemis  en  nombre  supérieur,  et  des  difficultés 
»  presqu'insurmontables.  Aujourd'hui  il  n'est  plus 
»  content  que  lorsqu'on  peut  le  combattre  avec  une 
»  foule  d'autorités,  de  raisonnements  et  d'exemples  ; 
»  c'est  là  qu'il  triomphe.  Il  prend  la  victoire  et  la 
»  raison  à  la  gorge  pour  les  mettre  de  son  coté.  » 
Ce  parallèle  est  dans  une  lettre  adressée  en  1684, 
à  Louis  Armand ,  prince  de  Conti ,  celui-là  même , 
dont  La  Fontaine  avoit  célébré  le  mariage ,  avec 
M"^de  Blois  ^,  dans  son  épître  à  la  duchesse  de  Fon- 
tanges.  Ce  prince  mourut  à  Fontainebleau  à  la  fleur  Mortdupre- 

<-'  *  mier    prince 

de  l'âge,  le  9  novembre  i685,  de  la  petite  vérole  fj^^^^JJ'^i,^^ 
qu'il  avoit  gagnée,  en  soignant  sa  femme,  atteinte 
de  la  même  maladie.  Ce  qui  étonna  d'autant  plus 
qu'il  ne  vivoit  pas  bien  avec  elle  ^.  Par  la  mort  de 
Louis  Armand ,  François  Louis ,  son  frère ,  connu 
auparavant  sous  le  nom  de  prince  de  la  Roche-sur- 
Yon ,  devint  prince  de  Conti.  Ce  fut  un  des  hommes    p*>r»r.iia« 

'  *■  second  princ* 

lesjplus  brillants  du  siècle  de  Louis  XIV,  mais '^^  ^*^"'' 
peu  estimable  par  ses  mœurs  :  doué  d'une  figure 
-charmante,  séduisant  auprès  des  femmes,  il  savoit. 
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1684-1687  sans  rien  perdre  de  sa  dignité,  plaire  à  l'homme  du 
^/.  63-66 peuple  comme  aux  grands;  esprit  lumineux,  juste, 
exact,  étendu ,  plein  d'instruction  :  sa  mémoire  va3te 
et  sûre  lui  donnoit  la  faculté  de  placer  avec  un  art  im- 
perceptible des  louanges  délicates  sur  les  personnes  et 
sur  Igs  familles  ;  ses  reparties,  quoique  vives,  ne  Mes- 
soient  jamais  :  les  jeunes  et  les  vieux  trouvoient  dans 
ses  entretiens,  leur  instruction etleurplaisir.«Ge n'est 
^     point  une  hyperbole,  dit  Saint-Simon,  mais  une 
vérité ,  cent  fois  éprouvée ,  4iu'on  y  oublioit  l'hçure 
de^'iî"c*<^*  du  repas.  »  «  Il  fut,  ajoute-t-il,  les  délices  du  monde, 
dû peu"»^»*  *^  d^  ^^  cour,  des  armées,  la  divinité  du  peuple,  le 
héros  des  officiers,  l'amour  du  parlement,  l'admi- 
ration des  savants.  »  M.  de  Montausier  et  Bossuet, 
qui  l'avoient  vu  élever  avec  le  dauphin ,  l'aimoient 
tendrement  :  il  vivoît  avec  eux  dans  une  intime  con- 
fiiince,  et  il  se  concilia  aussi  l'affection  des  ducs 
de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers ,  des  cardinaux  de 
Janson  et  d'Estrées,  et  du  vertueux  Fénélon.  Le 
grand  Condé  ne  cachoit  pas  la  prédilection  qu'il 
avoit  pour  lui  ;  le  duc  de  Luxembourg  se  plaisoit 
dans  sa  société,  et  ces  deux  grands  capitaines  l'ini- 
tioient  aux  secrets  de  l'art  militaire,  qui  les  avoit 
rendus  si  fameux. 
^  Lo«j»  XIV      Dans  sa  jeunesse ,  Louis  XIV  eût  distingué  un  tel 
t^\l\^nxZ  homme ,  et  en  eût  fait  uu  instrument  de  sa  puisr 
sance  et  de  sa  gloire.  Mais  les  temps  étoient  chan- 
gés :  Louis  XIV,   ainsi  que  M""'  de  Maintenon, 
étoient  jaloux  du  mérite  du  prince  de  Conti ,  à  cause 
du  duc  du  Maine ,  qui  se  trouvoit  effacé  par  lui  ^. 


«on  mérite. 
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Lorsque ,  dans  le  salon  de  Marly ^x)n  voy oit  le  prince  1684-1687 
de  Conti ,  entouré  et  écouté  avec  avidité ,  le  roi  ne  Mt.  63-66 
pouvoit  s'empêcher  d'en  témoigner  de  la  peine  : 
mais,  dit  Saint-Simon,  quoiqu'on  sût  que  cen'étoit 
pas  faire  sa  cour ,  on  ne  laissoit  pas  d'approcher , 
comme  attiré  par  une  force  irrésistible.  Aussi,  il 
étoit  le  seul  prince ,  sans  charge ,  sans  gouverne- 
ment, et  même  sans  régiment.  Il  alloit  se  consoler 
de  ses  dis£rrâces  chez  sa  belle-sœur ,  avec  laquelle  ,.  ç«  p""*» 

o  ■■•  alloii  souvent 

on  le  soupçonna,  non  sens  raison,  d'avoir  une  liai- Ji"r*''^"*J 
son  intime,  du  vivant  même  de  son  frère  ^.  La,  se  feDâuphin%t 

tous  ceux  qui 

réunissoient  aussi  Luxembourg  et  tous  les  seigneurs  ^""l^^^^ur^" 
qui  avoient  des  prétentions  à  la  faveur  du  Dauphin , 
qu'attiroit  dans  cette  maison  son  inclination  pour 
M"^  Choin,  fille  d'honneur  de  la  princesse  7.  La 
Fontaine  fut  aussi  admis  dans  cette  société  ;  et ,  u  Fontaine 

étoit      admis 

plusieurs  des  épîtres  en  vers,  et  des  lettres  en  prose  ff°4""*'°' 
qui  nous  restent  de  lui,  n'auroient  pu  être  éclaircies 
qu'imparfaitement,  sans  les  détails  dans  lesquels 
nons  venons  d'entrer. 

Le  premier  prince  de  Conti ,  celui  auquel  La  Fon-  ,^^^°»«  i^* 
taine  adressa  la  comparaison  d'Alexandre ,  de  César  arcoïtl""* 
et  de  Condé ,  vivoit  encore ,  loi'squ'avec  son  frère , 
le  prince  de  La  Roche-«ur-Yon ,  il  obtint  la  permis- 
sion de  suivre  le  prince  de  Turenrie  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Les  lettres  fréquentes  que  le  prince 
de  Conti  écrivoit  à  sa  femme ,  excitèrent  les  soup- 
çons du  roi,  qui  donna  des  ordres  pour,  intercepter 
cette  correspondance.  On  arrêta,  à  Strasbourg,  un 
des  pages  du  prince ,  nommé  Merfit ,  porteur  de  plu- 


Digitized  by 


Google 


224  HISTOIRE    DE   LA    FONTAINE. 

1684-1687  sieurs  lettres  de  divers  personnages ,  dans  lesquelles 
Mt.  63-66  on  trouva  des  critiques  amères  sur  le  gouvernement, 
des  railleries. sur  la  religion,  et  des  détails  sur  un 
genre  de  débauche  trop  commun  alors ,  et  que  le 
roi  avoit  dans  une  juste  horreur  *.  Le  cardinal  de 
Bouillon  fut  disgracié,  par  suite  de  cette  affaire; 
Tun  des  fils  du  duc  de  La  Rochefoucauld  fut  exilé , 
un  autre  renfermé  :  le  fils  du  maréchal  de  Villeroi , 
dont  les  lettres  étoient  pleines  de  sarcasmes  impies , 
fut  simplement  exilé.  «  Il  est  bien  moins  coupable 
que  les  autres ,  disoit  malignement  son  pèrç  ;  il  ne 
s'en  est  pris  qu'à  Dieu,  et  non  au  roi.  » 
Le  second      Commc  c'étoit  le  prince  de  La  Roche-sur- Yon 

prince        de  ^  ^ 

M  "à  "îsfel  ^^  etoit  regarde  comme  le  chef  de  toute  cette  jeunesse 
F^uine^  hiS  frondeuse ,  et  que  plusieurs  des  lettres  saisies  lui 
étoient  adressées ,  <:e  fut  surtout  sur  lui  que  tomba 
la  colère  du  roi.  Quand  ce  prince  fut  de  retour^ 
Louis  XIV  ne  voulut  ni  le  voir  ni  lire  un  mémoire 
justificatif  qu'il  lui  fit  remettre.  Alors  il  se  retira  dans 
son  château  de  FIsle-Adam  »,  et  il  n'en  sortit  que 
pendant  quelques  jours  pour  aller  soigner  son  frère , 
dont  la  mort  lui  causa  un  vif  chagrin.  Le  prince  iie 
La  Roche-sur- Yon ,  devenu  par  cette  mort  prince 
de  Conti ,  retourna  dans  sa  retraite  de  l'Isle-Adam. 
C'est  dans  ce  lieu ,  situé  sur  les  bords  de  l'Oise ,  que 
La  Fontaine  lui  écrivit  une  épître  pour  le  conso- 
ler'^ 

Ejtitrê   au  Pleurei-vous  aux  lieux  où  vous  êtes  ? 

C^nti  i685.  La  douleur  TOUS  suit-elle  au  fond  de  Tos  retraites? 


Le  dieu  de  TOise  est  sur  %t%  bords 
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Qui  prend  part  à  votre  souffrance  ;       ■'  168^-1687 

Il  voudroit  les  orner  par  de  nouveaux  trésors ,  

Pour  honorer  votre  présence.  ^'»  63-66 


Rien  ne  rit  sous  les  cîeux 

Depuis  le  moment  odieux 

Qui  vous  ravit  un  frère  aimé  d*amour  extrême. 
Ce  moment ,  pour  en  parler  mieux , 
Vous  ravit  dès  lors  à  vous-même. 


L'épître  est  d'un  style  facile ,  et ,  dans  certains  pas- 
sages, d'une  poésie  assez  remarquable  ;  il  se  passaplus 
d'un  an  avant  que  le  roi  voulut  pardonner  au  prince 
de  Gonti  ;  et^l  ne  le  fit  qu'à  la  prière  du  grand  Condé 
qui,  en  mourant,  demanda  au  monarque  la  grâce 
de  son  neveu. 

La  lettre  en  vers  et  en  prose  que  La  Fontaine     Lettre  en 

prose    et    en 

adressa,  cette  même  année,   a  un  M.  Simon  de»^'^'*^*»- 

'  '  mendeTrmjres. 

Troyes ,  est  un  modèle  de  grâce  et  de  facilité.  Notre 
fabuliste  y  fait  la  description  d'un  repas  où  il  s'est 
trouvé  avec  le  sculpteur  Girardon  ,  et  où  l'on 
mangea  un  pâté  qu'avoit  donné  M.  Simon  ".  Cette 
lettre  courut  en  manuscrit,  et  le  père  Bouhours 
l'imprima  dans  son  recueil  de  P^ers  choisis.  Elle  est 
intéressante  pour  la  connoissance  des  mœurs  du 
temps  et  dès  faits  auxquels  elle  fait  allusjon  ".  Mais, 
pour  bien  comprendre  le  récit  de  cette  conversation 
de  table ,  il  faut  connoître  tout  ce  qui  occupoit  prin-% 
cipalement  le  public  d'alors. 

Charles  II ,  roi  d'Angleterre ,  venoit  de  mourir.    »•  ce  qm 

'  *-'  occopoit      le 

Jacques  II,  qui  lui  succédoit,  étoit  suspect  aux  An-  Joîledïceuë 
glais ,  à  cause  de  son  attachement  à  la  religion  ca-  *""* 
tholique  ;  Guillaume ,  prince  d'Orange ,  son  gendre ,    Jacques  ii 

il_i«  «ii'A  t  \  monte  sur  le 

conçut  le  hardi  projet  de  détrôner  son  beau-pere ,  *^J",*^^/'^" 

i5  ^  *'*"*■ 
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1684-1687  et  d'abaisser  le  roi  de  France.  Il  commença  donc 


£t.  63-66  à  coaliser  de  nouveau  les  puissances  de  l'Europe 

^^.p^oj^tj  contre  Louis  XIV;  et,  déjà  l'empereur,  une  partie 

«i'Ji*  ^^'  d^  l'empire ,  la  Hollande ,  le  duc  de  Lorraine ,  s'é- 

d'Ay^&r   Soient  secrètement  unis  entre   eux  à  Augsbourg; 

mais  le  mystère  de  cette  coalition ,  dans  laquelle 

entrèrent^l'année  suivante  '^  l'Espagne  et  la  Siavoie , 

étoitdéia  révélé  :  l'épître  de  La  Fontaine  le  prouve. 

Votre  Phidias  el  le  miea 

Et  celui  de  toute  la  terre  ,  * 

Gtrardon,  notre  ami ,  llionneur  du  nom  troyen , 
M'obKgc  à  vous  mander,  non  la  paii  ou  la  guerre , 

Dont  sur  ma  foi  )e  ne  sais  rien  ; 
Non  la  ligue  d 'Augsbourg,  que  je  sais  moins  encore  ; 
Non  dans  un  bel  e'crit  plein  de  moralité 
Des-sottises  du  temps  le  nombre  que  j'ignore  ; 

(  Et  sauroît-it  être  compté  ?  ) 

Mais  la  défaite  d*un  pâté. 


L'eau  du  sacré  vallon 
Auroît  profané  même  un  vin  tel  que  le  nôtre  : 

Pur  et  sans  mélange  on  le  but! 

Votre  pâté  9  dés  qu'il  parut , 
Ramena  la  santé  et  fit  naitre  l'envie 

De  boire  à  Chloris,  à  Sylvie, 
A  ce  qu*on  aime  enfin  :  bonne  et  louable  loi. 

De  la'maitresse  orf  vint  au  roi. 

MFeuuudl*^*^^^»  le  duc  de  La  Feuillade,  que  son  héroïsme 
guerrier  et  chevaleresque  avoit  porté ,  dans  les 
intervalles  de  paix,  à  faire  ïa  guerre  aux  Turcs  en 
Hongrie ,  à  transporter  trois  cents  gentilshommes 

Candie""*"^'  à  SCS  frais  pour  secourir  Candie ,  voulut  ériger  un 
monument  à  Louis  XIV,  auquel  il  avoit  voué  une 
sorte  de  culte  :  il  acheta  l'hôtel  de  Senneterre ,  un 
des  plus  magnifiques  de  Paris  ;  il  le  fit  abattre ,  ainsi 
que  l'hôtel  d'Emery  et  plusieurs  autres  maisons. 
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dont  il  forma  la  place  des  Victoires,  au  milieu  1684-1687 
de  laquelle  on  éleva  ce  supef*be  monument  que  ^t,  63-66 
nous  avons  vu  détruire  de  nos  joufs.  Les  façades    Fait  con,* 

^  truireU  place 

de  cette  place  furent  exécutées  ;sur  les  dessins  de  ^••^^ic»'»'"*. 
Mansard ,  et  la  statue  en  marbre  blanc  étoit  Fou-    et  ëuve  «a 

1  T\       •         1-  •  •  •  f    milieu       un 

vrage  du  sculpteur  Désjardm,  qm  avoit  aussi  repre-  «oninneiit  à 
sente  la  Victoire ,  plaçant  une  couronne  de  laurier 
sur  la  tète  du  monarque ,  et  quatre  esclaves  enchaî- 
nés à  ses  pieds  dans  des  proportions  énormes.  Mais , 
à  la  même  époque ,  le  roi  venoit  d'acheter  Thôtel    on  forme 
de  Vendôme ,  bâti  par  Henri  IV,  pour  son  fils ,  et  ^^"•- 
on  projetoit  de  le  faire  abattre  pour  y  former  une 
place,  au  milieu  de  laquelle  on  vouloit  mettre  la 
statue  équestre  en  bronze  de  Louis  XIV,  qu'exé-    On  cem- 

*       .  *  mence  U  »t«- 

cutoit  le  sculpteur  Girardon.  Cette  place,  qu'on  i*i\;Xe* de 
eût  désiré  appeler  du  nom  de  Louis-le-Grand ,  mais  ^""^'  • 
qui  a  toujours  conservéce  lui  de  Veiidôme ,  ne  fut 
achevée  que  deux  ans  après,  et  ce  ne  fut  même 
qu'en  1699,  treize  ans  après  la  date  de  l'épître  de  La 
Fontaine,  qu'on  put  y  placer  la  statue  faite  par  Girar- 
don '*.  Mais  nous  apprenons ,  par  cette  épître  même, 
qu'on  parloit  déjà  beaucoup  alors  de  cette  statue  ; 
et  il  est  bien  naturel  qu'il  en  fût  question  dans  qjl 
repas,  où  se  trouvoit  le  sculpteur  qui  l'exécutoit. 

De  la  maîtresse  on  vint  au  roi , 

Du  roi  1*00  vint  à  la  statue  ; 

De  la  statue  on  prit  sujet 
0*examtiier  la  place ,  et  cet  autre  projet  , 
Où  Timage  du  prince  est  encore  attencliie. 

Il  faut  du  temps  ;  le  temps  a  part  ^  .. 

A  tous  les  chefs-d'œuvre  de  l'art. 
La  reine  des  cités ,  dans  sa  vaste  étendue , 
N'aura  rien  qui  ne  cède  à  ce  double  ornement. 

i5. 
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1684-1687  L 'équestre  en  est  encore  à  son  commencement , 

* —  La  pédestre ,  à  la  fin ,  le  monarque  Ta  rue. 

^/.  63-66  Desjardin,  ilfautTavouer, 

Mérite  par  cette  œuvre  une  éternelle  gloire. 
'  Nous  en  louâmes  tout ,  car  tout  est  à  louer, 

Et  le  vainqueur,  et  la  Victoire,  ' 

Et  les  captifs 

iI"^Fonuifê  -^P^^s  ^^  éloge  du  duc  de  La  Feuillade  et  du  roi , 
lur  L«fj^**  La  Fontaine  raconte  ce  qui  s'est  dit  dans  le  repas 

sur  les  journaux  de  Hollande ,  et  surtout  sur  Bayle 

et  son  continuateur  Leclerc. 

Leclerc  pour  la  satire  a  bien  moins  d*habitude; 
Il  parolt  circonspect ,  mais  attendons  la  fin. 
Tout  faiseur  de  journaux  tioit  tribut  au  malin. 

Ce  dernier  vers  est  devenu  proverbe.  Les  convives 
quittèrent  le  repas  pour  aller  au  sermon  ;  et  ce  qui 
est  digne  de  remarque  dans  La  Fontaine,  c'est 
qu'il  écouta  ce  sermon  fort  attentivement,  et  qu'il 
en  parle  d'une  manière  convenable^.  «  J'y  trouvai, 
»  dit-il,  de  la  piété,  de  l'éloquence,  des  expres- 
»  sions,  et  un  bon  tour  «n  beaucoup  d'endroits, 
»  tout-à-fait  selon  mon  goût.  » 
Naïvetë  de      Uue  auccdotc  ,  rapportée   par  Racine  le  fils , 

La    Fontaine  ^  rr  r  7 

phèie'*  P^  prouve  que   La   Fontaine   aimoit  la  lecture  des 
•givres  saints.  Le  grand  Racine  le  mena  un  jour  à  Té- 
.    nèbres  ;  et ,  s' apercevant  que  l'office  lui  paroissoit 
.    long,  il  lui  donna  pour  l'occuper  un  volume  de  la 
Bible ,  qui  contenoit  les  Petits  Prophètes.  La  Fon- 
taine tomba  sur  la  prière  des  Juifs,  dans  Baruch,  et  ne 
pouvant  se  lasser  de  l'admirer,  il  disoit  à  Racine: 
«  C'étoit  un  beau  génie  que  Baruch  ;  qui  étoit-il?  »  Le 
lendemain  et  les  jours  suivants ,  lorsqu'il  rencontroit 
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dans  la  rue  quelque  personne  de  sa  connoissance ,  1684-1687 

après  les  compliments  ordinaires ,  il  élevoit  la  voix  yS/,  63-66 

pour  dire  :  «  Avez-vous  lu  Baruch  ;  c'étoit  un  grand 

»  génîe'*^.  »  Malgré  la  licence  de  ses  écrits,  et  ses 

mœurs  relâchées ,  La  Fontaine  avoit  du  respect  pour 

la  religion.  Arnauld  ayant  loué  ses  fables,  il  crut  i*r<mtai«e 

^  •  •'  retpectolt    la 

devoir  lui  en  témoigner  sa  reconnoissance  en  lui  ""^'*'° 

adressant  à  son  tour  des  éloges  dans  le  prologue  d'un 

de  ses  coptes.  Ce  conte  renfermoit  une  application 

de  quelques  paroles  de  FEvangile.  Racine  et  Boileau,    sar  ravis 

^.■11  .  ,     ^*  Boileau  et 

a  qui  il  le  montra,  lui  firent  observer  que  cette  arppli-  ^«  ^p'"«»  »* 

^  ^  1  rx  supprime  un 

cation  étoit  impie,  et  lui  donnoit  le  caractère  d'un  wiraToh"d" 
homme  sans  religion  ;  il  ne  fit  aucune  difficulté  de  *     ' 
supprimer  ce  conte  qui  n'a  jamais  paru  '^. 

Girardon  n'étoit  pas  alors  le  seul  artiste  dont  la  u  ronuine 
ville  de  Troyes  dût  s'enorgueillir;  Mignard  y  étoit  lep^mireMi- 
né  '7.  Ce  peintre ,  par  le  grand  nombre  de  portraits 
qu'il  avoit  faits  en  France ,  et  par  les  belles  fresques 
du  Val-de-Grâce ,  avoit  encore  augmenté  la  répu- 
tation qu'il  s'étoit  acquise  en  Italie.    Barthélémy 
d'Hervart,  qui  avoit  été  autrefois  intendant  et  con- 
trôleur général  des  finances ,  homme  d'une  richesse 
immense ,  et  qui  savoit  l'art  d'en  jouir,  avoit  acheté 
l'ancien  hôtel  d'Epernon  ,  et  l'avoit  agrs^ndi  et  em-  j^Xs'^'^fres! 
belli.  Il  sacrifia  une  somme  considérable  pour  orner  S'Hervan^** 
de  peintures  à  fresques  son  cabinet  et  son  salon. 
Mignard  fut  chargé  de  les  exécuter.  Il  avoit  repré- 
senté sur  la  voûte  du  cabinet  l'apothéose  de  Psyché  : 
on  la  voyoit  s'élever  sur  le  sommet  de  l'Olympe , 
portée   par  Mercure    et  par   Hyménée  ;   Jupiter 
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1684-1687  parois8oit  empressé  de  recevoir  la  divinité  qui  ve- 
.^i.  66-86  noit  embellir  son  empire  ;  une  troupe  d'Amours 
servoient.de  cortège  à  leur  nouvelle  souveraine. 
Sur  la  voûte  du  salon ,  Mignard  avoit  peint  les  prin- 
cipales aventures  d'Apollon,  sa  cruelle  vengeance 
en^'ers  Niobé ,  le  combat  Cpntre  le  serpçnt  Python , 
son  séjt)ur  à  la  cour  du  roi  Laomédon ,  la  douleur 
dont  il  avoit  été  accablé  par  la  perte  du  beau  Hya- 
cinthe ,  son  amour  pour  la  sévère  Daphné ,  et  le 
soin  qu'il  prenoit  d'arroser  l'arbre  dont  elle  avoit 
subi  la  métamorphose.  Sur  la  coupole  on  le  voyoit 
dans  toute  sa  gloire ,  occupé  à  instruire  les  Muses 
attentives.  Cette  fresque  étoit  considérée  comme  le 
chef-d'œuvre  de  Mignard  '*.  Ce  grand  peintre  étoit 
intimement  lié  avec  La  Fontaine,  ainsi  que  lui 
homme  de  Champagne*^  et  encore  plus  avec  Mo- 
lière ;  il  fut  même ,  dans  le  temps ,  admis  aux  pe- 
tites réunions  de  ces  deux  poètes  avec  Racine ,  Boi- 
leau  et  Chapelle  '^.  Molière  fit  un  poëme  exprès  pour 
célébrer  la  fresque  du  Val-de-Grâce  **" ,  et  le  ro- 
man de  Psfché^  que  composa  La  Fontaine ,  contri- 
bua aussi  à  la  célébrité  des  peintures  que  Mignard 
«Uns  \t^^\  avoit  exécutées  dans  le  cabinet  de  ITiôtel  d'Hervart. 

ta    Fontaine 

2L'°lnr%*"''  C'est  dans  cet  hôtel,  qui  éltoit  situé  rue  Plâtrière, 
où  est  actuellement  l'administration  des  Postes ,  que 
La  Fontaine  devoit  terminer  sa  vie  ''*. 


*  Je  suis  un  homine  de  Champagne , 
Qui  n'en  veut  point  au  roi  d*£spagne, 

dit  La  Fontaine ,  en  parlant  de  lui,  dans  Te'pîlre  à  uneabbtsse  deBrahant» 
Voyez  ci -dessus,  p.  3a. 
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La  Fontaine  fut  aussi  lié  avec  plusieurs  ecclé-  1684-1687 
siastiques  recommandables  :  nous  avons  déjà  fait  Mt,  63-e^ 
méniion  de  Huet,   son  ami  particulier,  qui  fut 
nommé  sous-précepteur  du  dauphin,  puis  évêque 
de  Soissons ,  et  ensuite  évêque  d'Avranches  **.  La 
Fontaine  ayoit  eu  aussi  des  liaisops  avec  l'abbé  Le 
GàiÂus ,  homme  plein  d'e^rij ,  et  qui^  d'abord ,  j^^'îî„*;"'if' 
s'étoit  montré  galant V aimable,  libertin,  et  même  î^*"  arâtst 
impie.  L'exemple  de  Bouthillier  de  Rancé,  fonda- ^^  crenobif 
teur  de  la  Trappe,  qui,  dans  sa  première  jeunesse , 
avoit  mené   aussi  une  vie  assez  déréglée  ,    con- 
vertit Fabbé  Le  Camus.  On  lui  donna  l'évêché  de 
Grenoble,  et  ensuite  le  chapeau  de  <:ardinal •^.  La    ^/'««'f» 

'  mT  vtrs  a  la  lettre 

Fontaine  fait  indirectement  allusion  à  la  conduite  ^^(^^^«Sfe'" 
passée  et  à  la  vie  présente  de  ce  prélat ,  dans  quel- 
ques vers  qu'il  écrivit  au  bas  d'une  lettre  que  lui 
avoit  adressée  M.  Girin,  contrôleur  des  finances  à 
Grenoble ,  pour  le  rendre  juge  d'une  gageure  faite 
aii  sujet  d'une  difficulté  grammaticale ,  qui  s'étoit 
élevée  sur  le  refraiiï  d'un  rondeau.  Notre  po'éte , 
après  avoir  exposé  fort  clairement  les  raisons  de 
sa  décision ,  en  vers  Jolis  et  faciles ,  ajoute  : 

Je  ne  me  donne  point  îcî  pour  un  oracle; 

£t ,  sans  chercher  si  loin ,  Grenoble  en  possède  un  ; 

Il  sait  notre  langue  à  miracle ,  ^ 

Son  esprit  est  en  tout  au-dessus  du  commun  ; 
C'est  votre  cardinal  que  j'entends;  ses  lumières 
Dédaignent,  il  est  vrai ,  de  semblables  matières  ; 
Ballades  et  rondeaux,  ce  n'est  point  sonr  affaire. 
A  l'égard  du  salut ,  unique  nécessaire  y 

11  n*est  point  de  difficulté 
Qui  ne  doive  occuper  en  pareille  occurrence ,    . 

Non  seu lemént  son  éminence , 

Mais  même  encor  sa  sainteté  »4.    * 


^ 
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16841687      Racine  ,  qui  avoit  pour  La  Fontaine  une  amitié 

dût,  63  66  tendre  et  sincère ,   et  qui  auroit  voulu  le  corriger 

ui»VJt'*ï;  ^^  ^^^  défauts,  Texhortoit surtout  à  prendre  plus  de 

rZTbieï^' soin  de  ses  affaires.  C'est  probablement  dans  ce 

but  que  La  Fontaine  s'étoit  déterminé  à  se  rendre 

à  Château-Thierry  en  1686.  Racine ,  ne  recevant 

pas  de  st&  nouvelles,  s'en  plaignit;  et  La  Fontaine 

Jr^cL,  ^^^  écri^dt  :  «  Poignan,  à  son  retour  de  Paris,  m'a 

!  »  dit  que  vous  preniez  mon  silence  en  fort  mauvaise 

»  paît,  d'autant  plus  qu'on  vous  avoit  assuré  que 

»  je  travaillois  sans  cesse  depuis  que  je  suis  à  Châ- 

»  teau-Thierry ,  et  qu'au  lieu  de  m'appliquer  à  mes 

»  affaires,  je  n'avois  que  des  vers  en  tête.  Il  n'y  a 

»  de  tout  cela  que  la  moitié  de  vrai  :  mes  affaires 

»  m'occupent  autant  qu'elles  en  sont  dignes ,  c'est- 

»  à -dire  nullement;  mais  le  loisir  qu'elles  'me 

»  laissent,  ce  n'est  pas  la  poésie,  c'est  la  paresse 

»  qui  l'emporte.  »    Il  rapporte  ensuite  à  son  ami 

une  chanson  qu'il  a  faite  en  réponse  à  un  couplet 

que  lui  avoit  adressé  une  petite  fille  de  huit  ans  : 

«  c'a  été  là,  ajoute-t-îl,  ma  plus  forte  occupation 

»  depuis  mon  arrivée.  »    Puis  viennent  des  vers 

qui  contiennent  des  jugements  sur  Ronsard ,  Racan 

et  Malherbe ,  qu'il  se  proposoit  d'insérer  dans  une 

lettre  au  prince  de  Conti  ;  il  termine  en  disant  : 

«  Ne  montrez  ces  derniers  vers  à  personne  ;  car 

»  M"*'*  de  La  Sablière  ne  les  a  pas  encore  vus  '^.  » 

i  aSTd^'**  ^^  aime  ces  touchants  égards  de  La  Fontaine  pour 

re?s'ro"^amê  8^  bicnfaitrice  ;  et  il  paroît,  d'après. ce  passage,  que 

'^"*M"^de  La  Sablière,  quoique  livrée  alors  tout  en- 
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ticre   à  de  pieux   devoirs,   conservoit  cependant  1684-1687 

encore  le  goût  des  vers.  y«/.  63-66 

La  Fontaine  js'étoit  fait  tellement  aimer  de  ses  ^i^  Fontaine 

etoit  aime  dé 

confrères  académiciens ,  qu'un  jour  ils  voulurent  se  ug„esderA- 
dépârtir  en  sa  faveur  d'une  règle  académique  qu'on  *^* 
n'enfreint  jamais.  Il  est  d'usage,  dans  ces  corps 
littéraires,  de  signer  des  listes  de  présence,  et, 
lorsqu'on  commence  lia  séance ,  le  secrétaire  tire  une 
J3arré  pour  clore  la  liste.  Ceux  qui  arrivent  après 
là  barre  tirée  n'ont  point  part  aux  jetons  de  cette 
séance.  La  Fontaine  entra  un  jour  comme  on  venoit 
de  tirer  la  .barre;  tous  ses  confrères,  qui  savoient 
qu'il»  n'étoit  pas  riche,  réclamèrent  aussitôt  pour 
que  l'on  fît  exception  en  sa  faveur  :  mais  il  insista 
pour  qu'on  n'enfreignît  pas  la  règle ,  et  dit  :  «  Non , 
»  Messieurs;  cela  ne  seroit  pas  juste.  Je  suis  venu 
»  trop  tard  ;  c'est  ma  faute  *^.  » 

L'attachement  que  les  membres  de  l'Académie  cau«sdeia 

i  querelle      de 

avoientppur  La  Fontaine,  la  confiance  qu'ils  avoient  if  Z'^tÛX 
en  lui,  furentce  qui  engagea  cet  homme  si  doux,  si  con- 
ciliateur, dans  la  querelle  avec  Furetière,  et  lui  attira 
rinimitié  de  ce  dernier ,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié. 

L'édit  du  roi  Louis  XIII ,  qui  créoit  l'Académie  création  ae 

^  l'Acadëmie 

française,  en  date  du  24  janvier  i635 ,  ne  fut  vérifié  f^fif/'^Vj'"* 
et  enregistré  que  le  10  juillet  1637.  D'assez  vives  craimes  d« 

-  ■    '  parlement     à 

oppositions  s'étoient  élevées,  dans  le  sein  du  parle-  *^''»«i** 
ment,  contre  la  création  de  ce  corps  littéraire.  On 
savoit  qu'il  étoit  l'ouvrage  du  cardinal  de  Richelieu, 
et  l'on  craignoit  que  cette  innovation  ne  cachât  encore 
quelques  nouveaux  pièges  de  ce  ministre  despotique: 
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1684-1GS7  comme  rien  ne  déterminoit  les  limites  de  la  compé- 
Mt.  63-66  tence  académique ,  on  redouloit  les  empiétements 
d'une  compagnie  c€«astituée  légalement.  Aussi,  le  par- 
1  ement^'enregistra  les  privilèges  accordés  à  l'Acadé- 
mie ,  qu'avec  cette  clause  :  «  A  la  chaîne  que  cw^de 
ladite  assemblée  et  ^cad,émie  ne  coràioîtrorU  que  de 
r ornement  y  embellissement  ^  et  augmentation  de  la 
languefrançaisey  etdeslii^res  (jui  seront  par  eux  faits  y 
et  par*  autres  personnes  qui  le  désireront  et  voudront  ^^ . 
La,3uite  démontra  que  la  prévoyance  du  par- 
lement n'étoit  pas  inutile ,  ni  ses  craintes  tout- 
à-fait  vaines.    L'Académie,   d'après  ses  statuts, 
devoit  s'occuper  à  composer  une  rhétorique,. une 
poétique ,  et  un  dictionnaire  de   la  langue  fran- 
çaise ;  mais,  sous  prétexte  qu'elle  craignoit  Vinfidé- 
lité  des  copistes  employés  à  transcrire  ses  cahiers , 
elle  obtint,  le  28  juin  1674,  un  privilège,  signé  en 
commandement,  par  lequel  défenses  étoient  faites 
de  publier  un  dictionnaire  français ,  avant  que  le 
A-  sien  fut  au  jour'*.  L'Académie  s'attribuoit  ainsi  un 
monopole,  contraire  aux  termes  de  la  loi,  qui  l'a- 
voit  créée ,  et  qui  lui  interdisoit  toute  juridiction  sur 
les  livres  composés  par  des  auteurs  qui  n'avoient 
point  été  admis  dans  son  sein ,  à  moins,  qu'ils  n'eus- 
sent désiré  ou  voulu  s'y  soumettre.  Ce  nouveau  pri- 
vilège n'étoit  pas  moins  nuisible  aux  lettres ,  qu'at- 
tentatoire aux  droits  de  ceux  qui  les  cultivoiént. 
Toutefois,  l'on  conviendra  qu'il  devoit  au  moins 
être  respecté  par  tous  les  membres  de  l'Académie. 
Cependant  Furetière ,  qui  en  faisoit  partie  depuis 


Torts  de  1 
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plus  de  vingt  ans,  obtint  de  son  côté ,  et  sans  l'aveu  1684-1687 
de  ses  confrères ,  le  24  août  1684 ,  un  privilège  du  jEl  63-66 
grand  sceau,  pour  Timpression  d'un  dictionnaire  cawesdeu 
universel j  dans  lequel,  suivant  le  titre  qu'il  avoit f;i^'j^;;„"J''' 
mentré  à  l'approbateur ,  on  ne  devoit  trouver  que 
les  termes  d'art|&  et  de  science ,  mais  qui ,  d'après  le 
titre ,  inséré  dans  le  privilège ,  devoit  renfermer  tous 
les  mots  français,  tant  vieux  que  modernes.  Lors- 
qu'on ap}>rit  que  \e.  dictionnaire  universel  ^^'imi^Yi- 
moit,  il  y  eut  un  soulèvement  général  de  touteJ' Aca- 
démie contre  l'auteur  de  cet  ouvrage.  Elle  l'accusoit 
non  seulement  de  violer  les  pri^dléges  du  corps ,  inais 
d'en  avoir  pillé  le  travail  pour  enriclnr  le  sien.  On 
convoqua  une  assemblée  ^extraordinaire  où  Fureticre 
fut  interrogé.  Ces  procédés  violents  l'aigrirent  contre 
ses  confrères,  et  l'Académie  permit  que  Racine, 
La  Fontaine  et  Boileau ,  qui  étoient  particulière- 
ment liés  avec  lui,  allassent  le  trouver  pour  le  dis-^ 
poser  à  la  soumission ,  et  à  une  réconciliation.  Tout 
fut  inutile.  M.  dé  Novion ,  premier  président  au  par- 
lement ,  qui  étoit  alors  directeur  de  l'Académie ,  et 
qui  prenoit  un  vif  intérêt  à  Furetière ,  lui  déclara 
qu'il  ne  pouvoit,  ni  comme  juge,  ni  comme  académi- 
cien ,  ni  comme  ami ,  se  dispenser  de  le  condamner. 
Alors  Furetière  ne  garda  plus  de  mesure ,  et  pu1;)lia 
des  factums  et  des  libelles  en  vers  et  en  prose ,  où 
plusieurs  membres  de  l'Académie ,  et  notamment 
La  Fontaine,  étoient  maltraités. 

L'Académie,  dans  sa  séance  du  22  janvier  i685, 
en  vertu  d'un  des  articles  de  ses  statuts,  qui  l'autori- 
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1684-1687  soit, etmémecpiirobligeoitàdestituerunacadcmicien 

yEt.  63-66  qui  auroit  fait  quelque  action  indigne  d'un  homme 

L'Académie  d'honneuFl  exclut  Furetière  de  son  sein.  Le  roi,  dont 

exclu  i  de  son  ^ 

"  jH^'anl  l'approbation. étoit  nécessaire,  se* fit  rendre  compte 
de  cette  affaire;  et,  comme  on  avoit  mêlé  la  de- 
mande de  l'expulsion  avec  celle  de  la  réforme  du  pri- 
vilège ,  le  roi  se  contenta  de  répondre  que  l'affaire 
devoit  suivre  le  cours  ordinaire  de  la  justice,  L'Aca- 
démie plaida  donc  contre  Furetière ,  et^  s'étant 
pourvue  au  conseil,  elle  fit  supprimer,  par  arrêt  con- 
tradictoire, rendu  le  9  mars  i685,  le  privilège  qu'il 

icr^Tts^li  avoit  obtenu.  Furetière  continua  d'écrire,  pour  diffa- 

it'lîo'nfrtri"  lïicr  ses  confrères ,  des  libelles  qui  furent  supprimés 
par  sentence  de  police  ""s.  C'est  ainsi  qu'il  perdit  les 
trois  dernières  années  de  sa  vie ,  et  il  n'eut  pas  même 

avanî  d"*""  ^^  satisfactiou  de  voir  paroître  son  dictionnaire ,  qui 
SfcUon^ne  fut  publié,  en  Hollande,  que  deux  ans  après  sa 
mort,  arrivée  le  12  mai  i688. 
Pr^iendue      Ou  a  dit  quc  Lia  Fontaine ,  à  la  séance  qui  eut  lieu 

disiractionde 

«JhrêmenV  P^^^'  l'exclusion  de  Furetière,  avoit  mis,  par  distrac- 

de  Furluère"  tiou ,  uuc  boulc  uoirc  au  lieu  d'une  boule  blanche , 

et  que ,  de  là ,  venoit  la  colère  de  ce  dernier  contre 

lui.  C'est  un  conte  ^**,  inventé  par  des  hommes  peu 

instruits  des  détails  de  cette  affaire.  La  Fontaine 

uFoniaîne,  étoît  bou  coufrère i  il  crut,  quoique  lié  avec  Fure- 

«orame  mem-  * 

«ûfe^noiriS  tière ,  qu'il  étoit  de  son  devoir  de  le  condamner, 
fldëmitcoi-  pour  soutenir  les  droits  du  corps  auquel  il  apparte- 

tre  Furetiëre.  .1    r       •  i 

noit  ;  d'autant  plus,  qu'alors  il  etoit,  en  quelque  sorte, 
chargé  de  le  représenter.  L'intitulé  des  plaidoiries 
de  Furetière  porte  contre  MM.  Régnier-Desmarais, 


son 
Maire. 
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Charpentier,  Tallemant,  Boyer,  et  Jean  de  La  1684-1687 
Fontaine ,  de  1- Acade'mie  française ,  qui  en  tiennent  jEt.  63-66 
ordinairement  le  bureau^  intimés  çn  leurs  propres 
et  privés  noms. 

Cependant,  La  Fontaine  mettoit  réellement  peu  nmeitoîtce- 

*■  ^  *■  p4>ndant    peu 

d'intérêt  à  toutes  ces  disputes ,  et  probablement  au  ,„*";*[,t!,.''" 
dictionnaire  même.  Pa^dllon,   dans  une   lettre  à 
Furetière,  commence  de  la  manière  suivante  là 
description  d'une  des  séances  ^e  l'Académie  : 

Trouble  d'une  fureur  divine, 
Je  vois  les  Muses,  ApoUon, 
Accompagnés  de  Mnémosyne, 
Se  présenter  dans  ce  salon. 
Le  grec  Charpentier  y  préside. 
Le  tendre  Quinauli  y  réside; 
La  Fontaine  n'y  peut  parler, 
Il  dort;  et ,  prêt  à  s'en  aller, 
Le  chevalier  de  Téquivoque 
Le  regarde ,  et  s'en  moque. 

Par  le  chevalier  de  l'équivoque,  Pavillon  désigne 
Benserade ,  qui  dissertoit  beaucoup  dans  l'Académie 
sur  les  divers  sens  des  mots^*. 

Dans  ses  libelles ,  Furetière  cherche  à  indisposer .  lâches  «*. 

'-  lomniesdeFu> 

l'autorité  contre  La  Fontaine ,  relativement  à  la  ÏÏ^Fonul 
publication  de  ses  contes  :  il  le  plaisante  sur  sts  dis- 
tractions, et  il  lui  attribue  le  trait  singulier  de  M.  le 
comte  de  Brancas ,  qui  alla  pour  faire  visite  à  une 
personne  de  sa  connoissance ,  à  l'enterrement  de 
laquelle  il  avoit  assisté  quelques  jours  avant.  Les 
auteurs  des  notices  sur  la  vie  de  notre  poëte  n'ont 
pas  manqué  de  lui  appliquer  cette  anecdote ,  ne  con- 
noissant  pas  la  main  ennemie  qui  la  lui  avoit  fausse- 
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1684-1687  ment  attribuée  ^'.  Enfin,  Furetière  s'étend  beaucoup 

/£7..63-66sur  l'ignorafice  de  La  Fontaine,  qui,  dit-il,  après 

;  '  avoir  été  plus  de  vingt  ans  maître  des  t9Mx  et  fo- 

.    j    rets,  ne  sait  pas  distinguer  le  bois  de  grume  d'avec 

|,  le  bois  de  marmente^u.  La  Fontaine,  impatienté 

de  ce  reproche ,  laissa  échapper  de  sa  plume  uae 

Epigramm€  épisxsimme  contre'  Furetière  ^^.  Ce  fut  ce  dernier 

contie   Fure-      ^     ^ 

"'^'-  qui  fit  imprimer  Tépigramme,  avec  une  réponse  en 

prose ,  et  en  prétendant  que  cette  épigramine  même 
prouvoit  l'exactitude  du  reproche  qu'il  lui  avoit 
adressé.  Furetière  ajoute  à  cela  deux  épigrammes 
et  un  bout-rime  qui  sont  encore  de  plus  mauvais  goût 
que  celle  dont  il  a  voulu  se  venger.  La  Fontaine, 

Sonnet  cùn-  répHoua  cucorc  au  bout-rime  par  un  sonnet  qu41 
avoit  sagement  condamné  à  l'oubli  ^^. 
Effets  de    Rien  ne  révolta  plus  dans  les  plaidoyers  de  Furetière 

ces  calomnies  *■  •*  •' 

que  les  grossières  injures  qui  s'y  trouvoient  contre 
La  Fontaine.  Bussy-Rabiitin ,  ami  de  Furetière ,  lui 
écrivit  pour  lui  témoigner  combien  il  les  désapprou- 
voit  :  M"**"  de  Sévigné  surtout  en  fut  indignée;  elle 
ne  pouvoit  concevoir  comment  Furetière ,  dans  ses 
vilains  factums,  dans  ses  noii'es  satires,  comme  elle 
les  appeloit,  pouvoit  déprécier  les  écrits  de  La  Fon- 
taine. Ceux  qui  ne  les  admirent  pas ,  elle  les  qualifie 
d'esprits  durs  et  farouches;  elle  dit. que  nulle  puis- 
sance humaine  n'est  capable  de  les  éclairer,  et  qu'elle 
leur  ferme  sa  porte  à  jamais  ^\  Mais  les  critiques 
de  Furetière  contre  La  Fontaine  étoient  l'expression 
de  sa  haine ,  et  non  celle  de  son  jugement. 
On  voit  eneffetdanslapréfaced'unrecueilde  fables. 


dans    le    pu- 
blic. 
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que  Furetière  a\oit  publié  long-temps  avant  cette  i6.<i4-i687 
querelle  36,  qu'il  apprécioit  La  FontsRne  de  la  même  Mt,  63-66 
manière  que  tous  les  hommes  de  lettres  de  ce  temps. 
Après  avoir* parlé  des  fables  d'Esope  et  de  Phèdre,  ^^J'^^VÎij;^ 
il  ajoute  :  «  Mais  il  n'y  a  personne  qui  leur  ait  fait  Knuintdaw 
autant  d'honneur  que  M.  de  La  Fontaine ,  par  la  tJ^^^lU\ 

^  ,  ,  ^    ^     ^  de  Table*. 

nouvelle  et  excellente  traduction  qu'il  en  a  faite  ; 
dont  le^style  jjaïf  et  marotique  est  toiît-à-fait  inimi- 
table,  et  ajoute  de  grandes  beautés  aux  originaux.  » 
Et  plus  loin  il  dit  que  La  Fontaine  a  relevé  son  sujet 
x<  par  la  beauté  de  son  style  et  ses  heureuses  expres- 
sions. »  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  c'est  que  Fu- 
retière, et  plus  tard  La  Motte,  se  reconnoissant     Furetièr* 

'  *  '  et   U    Motte 

inférieurs  à  La  Fontaine  pour  le  style,   croient J'^'^JJ^^JJ*» 

compenser  ce  qui  leur  manquoit ,  sous  ce  rapport,  C^^ïÔnuinî 

par  le  mérite  qu'ils  s'attribuent  d'avoir  inventé  les  »'<>"• 

sujets  de  leurs  fables.  La  Harpe,  pour  combattre  j^jgon»«^ Je 

le  reproché ,  fait  par  ces  auteurs  à  notre  poëte ,  de  *"'**• 

n'avoir  presque  rien  inventé ,  croit  dire  beaucoup  en 

sa  faveur,  en  répondant  :  «  Il  a  inventé  son  style ,  et 

son  secret  lui  est  demeuré.  »  Mais  si  l'on  veut  se  insuffiiante. 

faire  une  idée  précise  de  ce  qui  constitue  l'invention 

en  poésie,  on  verra  que  La  Fontaine  mérite  plus  Peudepoëies 

'  ontétéaussi  in- 

qu'aucun  autre  poëte  peut-être,  d'être  considéré î^"*J.'^;*,^5*ï;'j' 
comme  inventeur. 

Le  but  de  la  poésie,  comme  de  tous  les  autres  arts ,  .  conside'ra- 

tions  sur    ce 

est  de  plaire  :  et  comme  rien  ne  satisfait  phis  notre  J-^4;°i'^*"' 
âme ,  que  tout  ce  qui  l'agrandit  et  l'élève ,  et  réveille  ^^''^' 
en  elle  le  sentiment  de  son  immortelle  origine,  aussi 
les  poètes  ne  npus  font  jamais  éprouver  de  plus 
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1684-1687  délicieuses  sensations ,  que  quand  ils  nous  peignent 
dût.  63  66  une  naturesuMime,  qu'ils  nous  racontent  de  grandes 
actions ,  ou  qu'ils  nous  entraînent  avec  eux  dans  le 
domaine  des  vérités  religieuses  et  morales.  Sbiis  ce 
dernier  rapport,  non  seulement  ils  plaisent,  mais  ils 
instruisent,  non  en  philosophes,  mais  en  poètes.  L'ins- 
truction n'est  cependant  pas  le  but  principal  auquel 
ils  tendent,  c^est  pour  eux  un  moyen  de  plus  pour 
plaire.  Le  poëte  ne  veut  pas ,  à  l'exemple  du  philo- 
sophe, enrichir  notre  mémoire  de  nouvelles  connais- 
sances,  convaincre  ou  éclairer  notre  raison.  Non  c 
il  a  de  plus  hautes,  ou  du  moins^  de  plus  ambitieuses 
prétentions  :  il  veut,  par  la  magie  de  son  art  enchan- 
teur, s'emparer  de  notre  imagination,  émouvoir  à 
son  gré  nos  cœurs,  charmer  nos  esprits,  et -faire 
passer  dans  nos  âmes  les  ékins  du  noble  enthousiasme 
qui  le  possède.  Les  idées  et  les  images  qu'il  emploie 
n'ont  donc  pour  lui  de  valeur  et  d'existence  réelle , 
qu'autant  qu'elles  se  présentent  de  manière  à  pro- 
duire tout  l'effet  que  son  art  se  propose.  Il  est  évi- 
•  dent ,  d'après  cela ,  que  le  véritable  poète  est  tou- 
jours créateur,  soit  qu'il  emploie  des  pensées  ou  des 
fictions  connues  de  tous,  ou  qu'il  en  enfante  de  nou- 
velles :  il  importe  donc  peu  qu'elles  procèdent, 
directement  ou  indirectement,  de  bii,  puisque  de 
toutes  manières  elles  lui  appartiennent  tout  en- 
tières, quand  il  a  su  leur  donner  l'empreinte  de 
son  génie  :  sans  les  formes  qu'il  leur  a  prêtées, 
sans  les  couleurs  dont  son  imagination  les  a  revê- 
tues, elles  ne  pourroient  ni  plaire  ni  émouvoir: 
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c'est  donc  lui  qui  en  est  le  créateur.  Auparavant,  1 684-1687 
poétiquement  parlant ,  elles  n'existoient  pas  ;  car  Mt.  63-66 
une  chose  n'existe  que  par  les  attributs  et  les  qua- 
lités qui  la  constituent.  Voilà  pourquoi  ce  qu'on 
appelle  invention  du  sujet,  combinaison  nouvelle 
d'événements,  est  compté  pour  si  peu  en  poésie.  Ces 
combinaisons,  ces  idées  nouvelles  ne  produisent 
rien ,  si  le  poWe  ne  sait  les  mettre  en  œuvre ,  s'il 
ne  sait  les  enfanter  de  nouveau,  et  les  aiiimei*du 
feu  de  son  génie.  L'idée  d'un  guerrier  fougueux  est 
dans  toutes  les  têtes  ;  mais  il  a  fallu  qu'il  naquît  un 
Homère ,  pour  nous  faire  connoître  un  Achille.  Assu- 
rément depuis  qu'il  y  a  des  femmes  au  monde ,  on  a 
vu  des  coquettes  et  des  perfides  ;  mais  sans  le  Tasse 
peut-être,  une  Armidê  n'auroit  jamais  existé  ^^ ^'•. 

Pour  révenir  à  La  Eontaine    il  est  bien  vrai  qu'il  ^  Appiîcatio» 

'  *  de  ces  consi- 

a  choisi  les  sujets  de  presque  toutes  ses  fables  dans  Ftuta°«.^*^ 
les  auteurs  qui  l'ont  précédé  ;  mais  il  n'est  pas  vrai, 
comme  le  ditFuretière,  qu'il  les  ait  traduits.  Il  ajoute 
souvent  aux  sujets  qu'il  a  empruntés ,  de  nouvelles 
circonstances  ;  quelquefois  il  en  altère  entièrement 
le  fonds  ;  d'autres  fois  il  en  tire  une  morale  toute 
différente  ;  il  crée  ses  caractères  d'animaux ,  et 
les  fait  agir  et  parler  autrement  que  l'auteur  ori- 
ginal ;  enfin  les  couleurs  de  sa  poésie  donnent  un 
aspect  tout  différent  a^x  choses  mêmes  qu'il  n'al- 
tère pas.  Ses  apologues  lui  appartiennent  donc  tous , 
et  on  peut  dire  que  La  Fontaine  doit  être  con- 
sidéré comme  inventeur,  à|  aussi  juste  titre  que  tout 
autre  poëte.  Lemérite  de  Vol  taire  ne  paroît  pas  moins 

16 
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1687-1689  grand  dans  la  tragédie  de  Mérope^  qui  est  en.quel- 


jEi.  66-68  que  sorte  calquée  sur  celle  de  Maffeï,  que  dans  Alzire 
dont  le  sujet  est  de  l'invention  de  l'auteur.  Phèdre 
n'est-elle  pas  considérée  comme  une  des  plus  su- 
blimes pièces,  qu'ait  enfantées  le  génie  de  Racine , 
quoiqu'il  ait  puisé  le  sujet  de  cette  tragédie,  et  même 
les  motifs  des  plus  belles  scènes ,  dans  Euripide. 
Cependant  on  peut  aj  outer  encore  qu'avant  G  orneille , 
Racine  et  Voltaire ,  Melpomène  étoit  connue  dans 
toute  son  auguste  majesté,  par  les  chefs-d'œuvre^ 
des  anciens  :  mais  la  Mu^e  plus  humble  de  l'apo- 
logue, qui,  le  premier,  l'a  ornée  d'assez  d'attraits, 
pour  la  rendre  digne  de  paroître  sur  le  Parnasse  ? 
C'est  La  Fontaine  :  ainsi  donc  nul  poëte ,  je  le  ré- 
pète, n'a  plus  que  lui  de  droit  à  être  considéré 
comme  inventeur  ;  et  cependant  quelle  modestie  !  Au- 
jourd'hui nous  réimprimons  sans  cesse  son  recueil,- 
avec  ce  titre  :  Fables  de  La  Fontaine;  maïs  de  son* 

Titre  que  La  vivant,  il  l'iutitula  toujours  :  Fables  choisies  mises^ 

'^ontaine  don-  '  '  , 

I 


Fontai 
noit 
cueil 
biei. 


cuiiK  dTÉal  en  vers  par  M.  de  La  Fontaine.  C^^st  la  seule  fois ,  \ 


ô  La  Fontaine!  que  j'approuve  tes  éditeurs  de  s'être 
écaités  du  texte  des  éditions  de  tes  ouvrages ,  im- 
primées sous  tes  yeux ,  et  auxquelles  ils  auroient  dû 
se  conformer  religieusement. 
u^Tr!mefâ      ^  peine  la  querelle  littéraire,  qu'avoit  excitée 
S^t^dM  l'expulsion  de  Furetière  ,  cbmmençoit  à  s'apaiser 
*"**'    qu'il  s'en  éleva  une  autre ,  dont  voici  quelle  fîit  l'oc- 
casion. Le  roi ,   dont  la  santé  avoit  toujours  été 
robuste  et  saine,  éprouf^  une  révolution  dans  s^s 
humeurs,  et  on  fut  obligé  de  lui  faire  subir  l'opéra- 
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tion douloureuse ,  et  alors  encore  inusitée,  de  la  fis-  1687-1689 
tule.  Lorsqu'il  fut  rétabli,  il  y  eut  des  réjouissances  Mt.  66-68 
dans  tout  le  royaume;  lui-même  fit  une  entrée  so-..^^«*»î»"^î« 

^  ropérationot 

lennelle  dans  Paris,  pour  aller  à  Noire-Dame  rendre  *'if'j;!î'  ^„ 
des  actions  de  grâces ,  et  il  dîna  pour  la  première  fois  neiîe*  "^^^^t 

.  Paris,    et    se 

àrHôtel-de-Ville^7.  L'Académie  françail^e,  quelques  S"^;3°';;*: 
jours  avant(le  27  janvier  1687),  fit,  à  ce  sujet,  chanter  ^'*''  *^^ 
un  Te  Deum.  et  l'aprè^- dîner  tint  une  assemblée  „?^"f«.  **• 

'  ^  1  Académie 

extraordinaire,  dans  laquelle  Perrault  lut  un  poème,  ^l^^T'*L  « 

intitulé  :  Le  Siècle  de  Louis-le  Grande  qui  s^lluma  le  ^^  janvier 

1687 

dans  le  sein  de  T Académie,  et  sur  le  Parnasse  fran-  ^""ï!!^"' 

'  son  puenae  m- 

çais ,  une  guerre  littéraire  qui  a  duré  plus  de  cin-  ITde  uJs' 
quante  ans.  Dans  ce  poëme,  Perrault  exaltoit  les 
modernes ,  et  tournoit  les  anciens  en  ridicule  ;  et 
cependant,  parmi  les  hommes  illustres  Ûu  siècle 
de  Louis-le-Grand  qu'on  pouvoit  leur  opposer,  il  ne 
nommoit  ni  Racine,  ni  Boileau,  nî  La  Fontaine. 
G'étoit  ajouter  Finsulte  au  scandale^*.  Aussi  le  déchaî-  nnîgu*rrerr 

témire     dans 

nement  fut  général  parmi  les  érudits  et  les  hommes  >'^"démieet 
de  lettres  qui  faisoient  le  plus  d'honneur  à  la  France 
par  leur  talent.  Boileau  fut  un  de  ceux  qui  combattit 
avec  le  plus  d'ardeur.  «  Il  n'aiguisa  pas  ses  traits ,  dit 
d'Olivet ,  il  les  envenima.  »  Cependant  aucune  des 
épigrammes ,  dont  il  cherche  à  accabler  son  adver- 
saire, ne  vaut  les  vers,  par  lesquels  Perrault  ter- 
mine sa  préface  contw  l'abbé  Régnier,  Dacier,  et 
les  autres  traducteurs  maladroits  des  anciens.  «  Ces 
traductions  des  poètes  grecs,  disoit  Perrault,  sont 
contre  la  bonne  politique.  » 

lU  dévoient ,  ces  au  t«urs ,  demeurer  dans  leur  grec , 

16. 


sur    le   Par- 
nasse. 
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1687-1680  ^*  *®  contenter  du  respe^^ 

De  la  gent  qui  porte  férule. 

Mi'  66-68  D*un  savant  traducteur  on  a  beau  faire  cfaoiic, 

C'est  les  traduire  en  ridicule , 

Que  de  les  traduire  en  firançois. 

.e^dSr«'îi  La  Fontaine  fut  le  premier  qui  3e  déclara  publi- 
faveurdeiAn-  q^jg^iej^^  gj^  faveuF  des  anciens  ;  non  seulement  il 
fit  à  ce  sujet  un  aveu,  dont  Dacier*°  se  prévalut 
depuis  dans  ses  préfaces ,  mais ,  dix  jours  après  la 
célèbre  séance  académique ,  il  publia,  sur  une  feuille 
séparée,  une  épître  en  vers,  adressée  à  son  ami 
et  son  confrère  le  savant  Huet,  alors  evêque  de 
Soissons ,  auquel  il  avoit  donné  un  Quintilien  de  la 
traduction  d'Oratio  Toscanella.  Dans  cette  épître 
qui  se  ressent  de  la  précipitation ,  avec  laquelle 
Tauteur  Ta'  composée,  non  seulement  La  Fon- 
taine défend  les  anciens ,  mais  il  expose  sa  propre 
doctrine  et  se$  goûts  particuliers  en  matière  de 
littérature*'. 

H^'/"*5*  S-  ^^  **  guides ,  tout  est  dans  les  Chanips-EIyse'es  : 

V  rier  ^1687  J*ai  beau  les  évoquer ,  f  ai  beau  vanter  leurs  traitis , 

On  me  laisse  tout  seul  admirer  leurs  attraits. 

Tërence  est  dans  nies  mains ,  je  m'instruis  dans  Horace; 

Homère^et  son  rival  sont  mes  dieux  du  Parnasse. 

Je  le  dis  aux  rochers  ;  on  veut  d'autres  discours; 

Ne  pas  louer  soirsiècle  est  parler  à  des  sourds. 

Je  le  loue  ;  et  je  sais  qu'il  n'^est  pas  sans  mérite  ; 

Mais  près  de  ces  grands  noms  notre  gloire  est  petite. 

La  Fontaine ,  en  parlant  de  son  admiration  pour 
M^6i*b6  9  avoue  qu'il  fut  près  de  se  laisser  égarer 
par  le  goût  des  antithèses  et  des  concetti,  dont  cet 
auteur  est  plein. 

Je  pris  certain  auteur  autrefob  pour  mon  maître; 
n  pensa  me  gâter  ;  à  la  fin ,  grâce  aux  cieux  » 
Horace,  par  bonheur,  me  dessilla  les  yeux. 
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Il  ne  peut  s'empêcher  de  témoigner  encore  ici  1687-1689 
son  admiration  potur  Platon.  i«/.  66-68 

Quand  notre  siècl.e  auroit  ses  savantu  et  ses  sages , 
£n  trouverai'je  un  seul  approchant  de  Platon  ? 

Il  ne  veut  pas  cependant  que  Ton  soit  exclusif, 
et  il  recommande  la  lecture  des  modernes^  tant  des 
nationaux  que  des  étrangers. 

Je  chéris  1*  Arioste ,  et  j'estime  le  Tasse  ;  | 

Plein  de  Machiavel ,  entêté  de  Bocace ,  ; 

J'en  parle  si  souvent  qu'on  en  est  étourdi.  \ 

J*ep  lis  qui  sont  du  Nord,  et  qui  sont  du  Midi. 

Enfin ,  tout  en  admirant  les  anciens ,  il  recom- 
mande de  ne  pas  les  imiter  servilement. 

Quelques  imitateurs ,  sol  bétail,  ye  Tavoue ,  > 

Suivent  en  vrais  moutons  le  pasteur  de  Mantoue .   ) 

J'en  use  d'autre  sorte;  et ,  me  laissant  guider, 

Souvent  à  marcher  seul  j'ose  me  hasarder. 

On  me  verra  toujours  pratiquer  cet  usage. 

Mon  imitation  n'est  point  un  esclavage  : 

Je  ne  prends  que  l'idée ,  et  les  touri»  et  les  lois 

Que  nos  maîtres  suivoient  eux-mêmes  autrefois. 

Si  d'ailleurs  quelque  endroit  chez  eux  plein  d'excellence 

Peut  entrer  dans  mes  vers  sans  nulle  violence , 

Je  l'y  transporte  ,  et  veux  qu'il  n'ait  rien  d'affecté , 

Tâchant  de  rendre  mien  cet  air  d'antiquité. 

L'épître  à  M.  de  Bonrepaux,  ambassadeur  en  EpUrehM 
Angleterre ,  qui  fut  imprimée  avec  la  précédente ,  est  ^^^'^\^  f^" 
un  éloge  du  roi,  fait  à  propos  de  sa  convalescence. 
La  Fontaine  loue  le  monarque  de  la  révocation  de    R^Todion 

^  de    ViàW    d« 

redit  de  Nantes.  Cette  mesure  cruelle  et  désastreuse  n*"'" 
obscurcit  les  dernières  années  d'un  règne ,  dont  les 
commencements  avoient  été  si   brillants  :  cepen- 
dant ceux  mêmes  qui  se  sont  le  plus  élevés  contre 
Louis  XIV,  avouent  quHl  fut  alors  abusé  par  l'impi- 
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1687-1689  toyable  Louvoîs,  qui  lui  cacha  le  véritable  état  des 
£t.  66-68  choses  ^'.  Lorsque  Tautorité  a  l'imprudence  de  dé- 
chaîner les  unes  contre  les  autres  des  factions ,  ou 
des  croyances  contraires,  elle  s'environne  aussitôt 
*de  ténèbres ,  ou  ne  discerne  plus  les  objets  ;  qu'à  la 
lueur  des  flambeaux  du  fanatisme ,  qui ,  comme  les 
torches  des  furies,  n'éclairent  que  des  fantômes. 
La  Bruyère  La  Bruv crc  ct  Fontenellc  même  y  furent  trompés , 

et  Fonf«nelle  ^       ^  .  •'  . 

u  FonuTnT  ^^  ^pplaudircnt  au  projet  glorieux  de  réunir  tous  les 
îîtle  m«iiw.  Français  par  une  même  et  seule  religion.  La  Fontaine 

suivit  donc  en  cela  le  torrent  de  l'opinion  commune , 

et  disoit  du  roi  : 

II  veut  vaincre  Terreur;  cet  ouvrage  s'avance  : 
Il  est  fait  ;  et  le  fruit  de  ces  succè^ivers 
Est  que  la  vérité  règne  en  toute  la  France , 

Et  la  France  en  tout  l'univers. 
Non  content  que  sous  lui  la  valeur  se  signale , 
Il  met  la  piété  sur  le  trôné  à  son  tour. 

u  ront«i.e  La  manière  dont  cette  épître  se  termine  prouve 

sollicite  pour  *■  * 

"iênwu  d"  que  La  Fontaine  eût  désiré  que  les  bienfaits  du  mo- 
narque vinssent  remédier  au  mauvais  état  de  sa 
fortune. 

Il  faut  plus  de  loisir  pour  louer  ce  héros  : 

Une  Muse  modeste  et  sage 
Ne  touche  qu*en  tremblant  à  des  sujets  si  hai}b. 
Je  me  tais  donc,  et  rentre  au  fond  de  mes  retraites  ; 

J'y  trouve  des  douceurs  secrètes. 
La  Fortune ,  il  est  vrai ,  m'oubliera  dans  ces  lieux  ; 

Ce  n  est  point  pour  mes  vers  que  ses  faveurs  sont  faites  ; 
Il  ne  m*appartient  pas  d'importuner  les  dieux. . . . 

I  Et,  après  ces  mots,  viennent  deux  lignes  de  points 
I  qui  terminent  cette  épître ,  dans  la  première  édition 
que  La  Fontaine  fit  imprimer.  Pour  un  homme  aussi 
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réservé  que  lui,  c'étoit  s'expliquer  suffisamment.  1687- 1689 
On  feignit  de  ne  point  le  comprendre,  ou  plutôt,  ^7.6668 
on  ne  fit  pas  d'attention  à  son  épître.  M"**  de  Mainte-  Motive  m»- 
non ,  d'ailleurs ,  avoit  un  puissant  motif  pour  écarter  *^^^^^  p*^ 
La  Fontaine  de  la  cour  ;  il  avoit  autrefois  vécu  dans  u'^îô*»"' 
son  intimité.  M"'^  Fouquet  emmenoit  souvent  à  Saint- 
Mandé  et  à  Vaux  la  femme  de  Scarron;  à  cette 
époque,  notre  poëte  euf  occasion  de  la  voir  fréquem- 
ment :  elle  étoit  brillante  de  jeunesse  et  de  beauté , 
mais  dans  une  situation  pénible ,  et  qui  l'eût  été  en- 
core davantage ,  si  le  généreux  Fouquet  n'avoit  pas 
fait  une  pension  à  son  mari.  Le  souvenir  de  ces 
temps,  et  de  tous  ceux  qui  Favoient  connue  alors, 
ne  pouvoit  être  agréable  à  M"*^  de  Maintenons. 

Ce  fut  après  la  publication  de  l'épître  à  M.  de  ^^^^'  J* 
Bonrepaux  que  La  Fontaine ,  excité  par  le  mauvais  f^'^"„?r'^u 
état  de  sa  fortune,  et  par  Tennui  de  ne  plus  voir  que  AÎIÎbîwe.*" 
rarement  M"**  de  La  Sablière ,  qui  restoit  presque 
toujours  aux  Incurables ,  conçut  le  projet  de  passer 
en  Angleterre ,  où  on  lui  offroit  un  asile.  M"***  la  du- 
chesse de  Bomllon  fut  sur  le  point  de  l'emmener  avec 
elle  à  Londres,  où  elle  alla  voir,  en  1687,  M"*  la 
duchesse  de  Mazarin,  sa  sœur  ^,  Mais  La  Fontaine 
sut  résister  à  S6s  séduisantes  instances;  et  il  fut  retenu 
dans  sa  patrie ,  non  seulement  par  son  attachement 
pour  elle,  mais  encore  par  divers  motifs.  Les  princes  u»  prin»» 
de  Conti  et  de  Vendôme,  et  le  duc  de  Bourgogne ,  ^  "'ju"'' j* 
encore  enfant ,  mais  que  guidoit  le  vertueux  Fénélon ,  fubl'ilîrent' 
surent  par  leurs  largesses  subvenir  aux  besoms  de  a»  u  Fon- 
notre  poëte  :  ils  ne  purent  remédier  au  peu  d'ordre 


Digitized  by 


Google 


248  HISTOIKE   DE   LA   FONTAINE. 

1687-1689 de  ses  affaires,  parce  que  cela  ne  dépendoit  pas 
^t,  66-68  d'eux ,  et  que  La  Fontaine  étoit  un  de  ces  hommes 
qu'il  est  impossible  d'enrichir:  mais,  sans  être  riche, 
il  ne  manqua  jamais  d'argent,  même  pour  satisfaire 
ses  fantaisies.  Au  défaut  de  îa  munificence  des  princes, 
il  avoit  des  amis  qui  pourvoyoient  attentivement 
à  ce  qui  lui  étoit  nécessaire  :  il  trouva  enfin  dans 
M'  et  M"*^  d'Hervart  tout  ce  que  le  changement  de 
vie  de  M"''  de  La  Sablière  lui  avo^t  fait  perdre  de 
douceur  et  d'agréments. 

M.  d'Hervart,  conseiller  au  parlement  de  Paris , 
et  maître  des  requêtes ,  ami  intime  de  La  Fontaine , 
avoit  hérité  d'une  partie  de  l'immense  fortune  de 
Barthélémy  d'Hervart,  son  père^^.  Il  épousa,  en 
1686,  une  des  plus  belles  personnes,  dit  Marais, 
Amitié  et  que  l'on  ait  jamais  vue ^^.  Cette  ieune  beauté,  non 

«oim       ton-    •■•  •'  ' 

Mad"ÎHer-  sculemeut  partagea  l'amitié  que  son  mari  avoit  pour 
Foniw     notre  poëte ,  mais  elle  eut  pour  lui  ces  attentions 
aimables ,  ces  soins  touchants ,  qui,  dans  les  femmes , 
nous  enchantent  à  tout  âge,  parce  qu'ils  seroWent, 
en  quelque  sorte ,  le  témoignage  d'un  sentiment  plus 
vif,  plus  affectueux  que  l'amitié  même.  M"*"  d'Her- 
vart devint  pour  La  Fontaine  une  seconde  M"''  de 
La  Sablière.  Toute  jeune  qu'elle  étoit,  elle  donnoit 
à  notre  vieux  poëte  d'utiles  conseils ,  qu'il  ne  sui- 
voit  guère.  Mais  il  faut  avouer  aussi  que  la  société 
qu'elle  recevoit  chez  elle  étoit  peu  propre  à  inspirer 
utoei^uae  à  La  Fontaine  des  pensées  sérieuses  et  conformes  à 
^'''^  *         son  âge.  Ce  Vergier ,  qui  abandonna  la  soutane  pour 
l'uniforme  de  la  marine ,  qui  composoit  de  si  jolies 
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chansons ,  et  des  contes ,  dont  quelc]pies  uns  ont  me-  1687-1689 
rite  d'être  placés  à  côté  de  ceux  de  notre  poëte  ;  cette  jEt.  66-68 
belle  d' Arais ,  si  vive  et  si  spirituelle  ;  cette  Gouver- 
net,  cette  aimable  Vireville ,  cette  charmante  d'Hé- 
lang  ;  cette  jeune  Beaulieu  ^7  surtout ,  qui  s'amusoit 
de  la  passion  qu'elle  avoit  inspirée  à  un  vieillard,  et 
qui  ne  s'effarouchoit  pas  de  la  licence  de  ses  vers  : 
toute  cette  société ,  si  gaie  ^  si  aimable ,  si  sédui- 
sante, ne  contribua  pas  peu  à  entretenir  dans  La  ^^^^j^p^j]; 
Fontaine  ce  goût  pour  une  vie  indolente  et  joyeuse  fe?gôûu^" 
qui  ne  1  avoit  jamais  quitte ,  et  dont  1  habitude  avoit  lenueijoyeu- 
fait  chez  lui  une  seconde  nature.  Dès  qu'il  connut 
M"^d'Hervart,  il  voulut  la  chanter;  «  et,  pour  cela, 
y>  écrivoit-il,  il  lui  faut  donner  un  nom  de  Parnasse. 
»  Comme  j'y  suis  le  parrain  de  plusieurs  belles ,  je 
»  veux  et  entends  qu'à  l'avenir  M"*  d'Hervart  s'ap- 
»  pelle  Sylvie  dans  tous  les  domaines  que  je  possède 
»    sur  le  double  mont.  »  Le  bon  La  Fontaine  ou- 
blioit-il  que  dans  le  Songe  de  Vaux  ^  il  avoit  déjà 
baptisé  M"®  Fouquet  du  nom  de  Sylvie ,  ou  croy oit- 
il  ,  si  elle  existoit  encore,  qu'elle  étoit  par  trop*  âgée , 
pour  se  montrer  sur  ses  domaines  du  Parnasse? La 
Fontaine ,  d'abord  fit,  pour  M*^^ d'Hervart  une  chan-  chamonpour 

Maâ.  d*Ber- 

son^*,  et  depuis,  il  composa  pour  elle  des  vers,  dont  *""' 
une  partie  seulement  nous  est  parvenue. 

M.deBonrepaux,  qui  étoit  en  Angleterre,  dans  Ltttredeia 
une  de  ses  lettres  à  M"'*  de  La  Sablière ,  avoit  de-  oT^at'!"' 
mandé  avec  instance  des  nouvelles  de  La  Fontaine.  • 

Celui-ci,  sensible  à  cette  marque  d'intérêt,  com- 
mença une  longue  lettre  à  M.  de  Bonrepaux  :  avant 
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1687-1689  qu'elle  ne  fut  achevée  /  La  Fontaine  reçut  directe- 

jEt,  66-68  ment  de  cet  ambassadeur  une  lettre  pour  l'inviter 
à  passer  en  Angleterre.  Pour  le  déterminer  plus 
facilement  i  M.  de  Bonrepaux  lui  parloit  de  M™^de 
Bouillon,  du  vieux  poëte  Waller,  qui  désiroit  le 
connoître ,  et  de  son  ancien  ami ,  l'aimable  Saint- 
Evremond.  La  lettre  de  La  Fontaine  mérite  de 
nous  arrêter  un  instant ,  parce  qu'elle  nous  fait  con- 
noître les  dispositions  de  son  esprit,  ses  occupations 
habituelles ,  la  situation  où  il  ise  trouvoit  alors ,  de- 
meurant encore  chez  M"™^  de  La  Sablière ,  objet  de 
reconnoissance ,  de  tendresse  et  de  regrets ,  et  se 
livrant  cependant  aux  plaisirs  qui  l'entraîtioien  t  dans 
la  société  de  M™"  d'Hervârt. 

Il  loue  beaucoup  cette  dernière  d'avoir  congédié 
les  vapeurs  et  la  toux,  et  de  n'avoir  retenu  que  la 
gaieté  et  les  grâces.  Puis ,  passant  ensuite  à  M"^  de 

uzilml  '"e  I^^  Sablière ,  il  dit  :  «  Les  grâces  de  la  rue  Saint- 
»  Honoré  nous  négligent.  Ce  sont  des  ingrates  à  qui 
»  nous  présentions  plus  d'encens  qu'elles  ne  vou- 
»  Ibîent.  Par  ma  foi ,  Monsieur ,  je  crains  que  l'en- 
»  cens  ne  se  moisisse  au  temple,  La  divinité  qu'on 
>>  y  venoit  adorer  en  écarte  tantôt  un  mortel,  tan- 
»  tôt  un  autre ,  et  se  moque  du  demeurant ,  sans 
»  considérer  ni  le  comte ,  ni  le  marquis  ;  aussi  peu 
»  le  duc. . .  Autrefois ,  je  vous  aurois  écrit  une  lettre 
»  qui  n'auroit  été  pleine  que  de  ses  louanges  ;  non 

•  »  qu'elle  se  souciât  d'être  louée  ;  elle  le  souffroit  seu- 

»  lement,  et  ce  n'étoit  pas  une  chose  pour  laquelle 
>»  elle  eût  un  si  grand  mépris.  Cela  est  changé.  » 
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J*ai  vu  le  temps  qu*Ins  (el  c'éloit  Tâge  d'or  16S7-16S9 

Pour  nous  autres  gens  du  bas  monde)  ,  

J'ai  vu ,  dis-jc ,  le  temps  qu'Iris'goôtoît  encor ,  ^^'  ^"^ 

Non  cet  encens  commun  dont  le  Parnasse  abonde  ; 
Il  fut  toujours ,  au  sentiment  d'Iris, 

D*une  odeur  Importune  ou  plate  ; 

Mais  la  louange  délicate 

A  voit  auprès  d'elle  son  prix. 
Elle  traite  aujourd'hui  cet  art  de  bagatelle  ; 
Il  Tendort  ;  et ,  s'il  faut  parler  de  bonne  foi , 

L'éloge  et  les  vers  sont  pour  elle , 

Ce  que  les  sermons  sont  pour  moi. 

Il  revient  ensuite  aux  louanges  de  M"**  d'Hervart ,  M^;d"*"|îîJ! 
pour  laquelle   Vergier,  intendant  de  marine,  et'"* 
alors  en  Angleterre,  composoit  la  plupart  de  ses 
chansons  et  de  ses  poésies. 

Jamais  cette  beauté  divine 
N^affranchit  un  cœur  de  ses  îoîs. 
Notre  intendant  de  la  marine 
A  beau  courir  chez  les  Anglois  49; 
Puisqu'une  fois  il  l'a  servie , 
Qu'il  aille  et  vienne  à  ses  emplois , 
Il  en  a  pour  toute  la  vie. 

Que  cette  ardeur  où  nous  convie 

Un  objet  si  rare  et  si  doux , 

Ne  soit  de  nulle  autre  suivie , 

G*est  un  sort  commun  pour  nous  tous  ; 

Mais  je  m'étonne  de  l'époux , 

Il  en  a  pour  toute  la  vie. 

«  J'ai  tort  de  vous  dire  que  je  m'en  étonne  ;  il  fau- 
»  droit  au  contraire  s'étonner  que  cela  ne  fût  pas 
»  ainsi.  Comment  cesseroit-il  d'aimer  une  femme 
»  souverainement  jolie ,  complaisante ,  d'humeur 
»  égale ,  d'un  esprit  doux ,  et  qui  l'aime  de  tout  son 
»  cœur?  Vous  voyez  bien  que  toutes  ces  choses,  se 
»  rencontrant  dans  un  seul  sujet,  doivent  prévaloir 
»>  sur  la  qualité  {d'épouse.  » 
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1687-1689  Cette  dernière  plaisanterie ,  qui  avoit  bien  pour 
Mt,  66-68  La  Fontaine  son  côté  sérieux ,  rappelle  ce  joli  vers 
d'une  de  nos  comédies  modernes  que  prononce  un 
mari  enchanté  de  la  figure  et  de  Fesprit  de  celle  avec 
laquelle  ses  parents* Tavoient  uni,  et  dont  il  s'étoit 
toujoiu-s  tenu  séparé  pour  se  conformer  aux  mœurs 
du  jour  : 

Il  est  bien  malheureux  que  ce  soît  là  ma  femme  ^^\ 

Comme  La  Fontaine  ne  pouvoit  plus  habiter  con- 
tinuellement le  salon  de  M"** de  La  Sablière,  désor- 
mais désert,  il  se  trou  voit  forcé  de  recevoir  ses  amis 
et  sa  société  particulière  dans  son  appartement.  Cette 
bftudt^de^u  société  se  composoit  principalement  de  M.  d'Her- 
Fonia.ue.  y^j^  ^  ç^\  cause  dcs  robes  rouges  que  portoientles 
membres  du  parlement,  il  surnommoit,  dans  son 
style  de  fablier,  Vovnementde  lagentpoite-^carlate; 
puis  d'un  M,  Saint-Ï)ié ,  qui,  ainsi  que  M.  d'Hervart, 
et  M.  Hessein ,  frère  de  M*~'  de  La  Sablière ,  étoit 
une  des  connoissances  intimes  de  l'ambassadeur  Bon- 
repaux  ;  enfin  du  joyeux  Vergier  :  tels  étoient  les  prin- 
cipaux habitués  de  ces  petites  réunions.  La  Fontaine 
avoit  aussi  un  clavecin,  et  quelque  actrice  ou  chan- 
teuse charmpit  par  sa  voix  et  soa  jeu  cette  société 
de  vrais  amis.  Notre  poëte  avoit  orné  la  chambre 
où  il  recevoit,  de  bas-reliefs ,  et  de  bustes  en  terre 
cuite  des  principaux  philosophes  de  l'antiquité.  Il 
entretient  l'ambassadeur  de  tous  ces  détails  avec  une 
joie  d'enfant.  • 

<c  II  faut  pourtant  que  je  vous  mande,  Mon- 
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»  sieur,  en  quel  étal  est  la  chambre  des  philosophes.  1687-1689 
»  lis  sont  cuits ,  et  embellissent  tous  les  jours.  J'y  ^7.66-68 
»  ai  joint  un  autre  ornement  qui  ne  vous  déplaira    "  ome  « 

'  chambre     de 

»  pas ,  si  vous  me  faites  l'honneur  de  les  venir  voir  J;;î!J^yJ},  "^^ 
»  avec  ceux  de  vos  amis  qui  doivent  être  de  la  par- 
»  tie.  » 

Mes  philosophes  cuits ,  î'ai  voulu  que  Socrate  , 

Et  Saint- Die  mon  fidèle  Achate , 

Et  de  la  gent  porte -écarlate 
D*Herrart  tout  rornement,  avec  le  beau  bergec 
Verger , 

Pussent  avoir  quelque  musique 

Dans  le  sëjour  philosophique. 

Vous  vous  moquez  de  mon  dessein  ; 

J*ai  cependant  un  clavecin. 
Un  clavecin  ches  moi  !  Ce  meuble  vous  étonne.  On  fkùoit 

Que  direz-vous ,  si  je  vous  donne  musique 

Une  Chloris  dont  la  voix 

Y  joindra  ses  sons  quelquefois  ? 
La  Chloris  est  jolie  et  jeune ,  et  sa  personne 

Pourroit  bien  ramener  T  Amour  ^ 

Au  philosophique  séjour . 
Je  Ten  avois  banni  ;  si  Chloris  le  ramène , 

Elle  aura  chansons  sur  chansons  ; 
Mes  vet$  exprimeront  la  douceur  de  ses  sons. 
Qu'elle  ait  à  mon  égard  le  cœur  d*une  inhumaine , 
Je  ne  m*en  plaindrai  point ,  n*ëtant  bon  désormais^ 
Qu*à  chanter  les  Chloris ,  et  les  laisser  en  paix. 

Cependant,  malgré  les  sermons  que  nje  lui  épargnoit  ^^^J'^îl*^^ 

pas  M"^  de  La  Sablière ,  à  lacjùelle  il  auroit  voulu  ***"* 

complaire ,  il  eiivie  le  sort.de  Waller ,  qui ,  selon 

ce  que  lui  avoit  dit  M.  Bonrepaux,  étoit  amoureux 

et  poëte  à  quatre-vingt-deux  ans.  «  Je  n'espère  pas  ?•»  f*"»»»- 

»  du  ciel,  répond  La  Fontaine,  tant  de  faveurs. 

»  C'est  du  ciel  dont  il  est  fait  mention  au  pays  des 

»  fables  dont  je  veux  parler  ;  car  celui  que  l'on  prêche 

*  à  présent  en  France  veut  que  je  renonce  aux  Chlo- 
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1687-1689  »  ris ,  à  Bacchus ,  et  à  Apollon.. ..  Je  concilierai  tout 
MU  66-6Ji  »  cela  le  moins  mal  et  le  plus  long-temps  qu'il  me 

»  sera  possible^*.  » 
Jugement  de      Niuou  (Ic  Leuclos  oui  étoit  en  correspondance 

Ninoa     Len-  * 

FoDiaine.  ^ ^vec  Saint-Evrcmond ,  autrefois  son  amant,  ap- 
prit les  tentatives  que  l'on  faisoit  pour  attirer 
La  Fontaine  en  Angleterre  :  elle  savoit  très-bien 
que,  quoiqu'il  eût  passé  le  temps  d'aimer,  il  n'a- 
voit  pu  encore  renoncer  aux  femmes,  et  qu'a- 
vec l'âge ,  devenu  peu  délicat,  il  ne  se  refusoit 
pas  des  jouissances  faciles  auprès  des  Jeannetons 
et  des  Chloris.  Comme  d'ailleurs  elle  connoissoit 
peu  intimement  notre  poëte ,  alors  moins  répandu 
dans  le  monde ,  parce  qu'il  se  renfermoit  dans  un 
petit  cercle  d'amis ,  elle  le  jugeoit  avec  sévérité , 
et  croyoit  que  ^n  esprit  avoit  baissé.  «  J'ai  su, 
écrivoit-elle  à  Saint- Evremond,  que  vous  souhai- 
tiez La  Fontaine  en  Angleterre  :  on  n'en  jouit  guère 
à  Paris;  sa  tête  est  bien  affbiblie.  C'est  le  destin 
des  poètes;  le  Tasse  et  Lucrèce  l'ont  éprouvé.  Je 
doute  qu'il  y  ait  eu  du  philtre  amoureux  pour  La 
Fontaine  ;  il  n'a  guère  aimé  de  femmes  qui  en 
eussent  pu  faire  la  dépense  ^'.  » 

re^t^ég^iï"'*  Mais,  dans  le  même  temps  que  la  moderne  As- 
pasie  portoit  un  jugement  si  sévère  sur  l'Anacréon 
français ,  Saint-Evremond  lisoit  une  lettre  que  notre 
poëte  venoit  d'écrire  à  M*"Ma  duchesse  de  Bouillon. 
Cette  lettre  seule  sufifisoit  pour  prouver  que  La 
Fontaine  n'avoit  rien  perdu  des  grâces  de  son  esprit. 
Il  badine  sur  son  projet  de  voyage  en  Angleterre, 
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et  indique  assez  qu'il  n'a  pas  dessein  de  le  réaliser.  if>87-i689 
Il  se  plaint  aussi  de  ce  que  M'"''  la  duchesse  de  /Et,  66-00 
Bouillon  reste  aussi  long-temps  à  Londres  auprès , 
de  sa  sœur.  «  Mais,  dit-il,  on  ne  quitte  pas  M'"** la  ututhMa- 

dame  la  dw 

»  duchesse  Mazarin  comme  1  on  voudroit.  Vous  i;""'     *'* 
»  êtes  toutes  deux  environnées  d'enchantements 
»  et  de  grâce  de  toutes  sortes.  » 

Vous  portez  en  tous  lieux  la  joie  et  les  plaisirs  : 
Alies  en  des  climats  inconnus^aux  xéphyrs , 
Les  champs  se  vêtiront  de  roses. 

La  duchesse  de  Bouillon  avoit  eu  sans  doute  quelque 
motif  grave  pour  se  retirer  à  Londres,  et  son  voyage 
en  Angleterre  étoit  probablement -un  exil  forcé; 
car  La  Fontaine  ajoute  : 

Mais  comme  aucun  bonheur  n'est  constant  dans  son  cours , 
Quelques  noirs  aquilons  troublent  de  si  beaux  jours. 
C'est  ta  que  vous  savez  témoigner  du  courage  : 
Vous  envoyez  au  vent  ce  fâcheux  souvenir. 
Que  n'en  aviez-vous  un  qui  sût  le  prévenir! 

D'après  cette  lettre ,  il  paroît  que  Saint-Evremond 

fut  fort  étonné  d'apprendre  que  Descartes  n'étoit     Descarte, 

n'est    pas     le 

pas  le  premier  auteur  du  système  sur  l'âme  des  bêtes.  Jf*^ ^i  *^ 

En  effet,  Bayle,  à  qui  rien  n'échappoit,  découvrit  mne*s"Mt«' 

qu'un  médecin  espagnol,  nommé  Gomesius  Pereïra, 

avoit  établi  cette  doctrine  dans  un  livre ,  imprimé 

à  Médina  del  Campo,  en  i554".  «  Quand  on  n'en 

»  auroit  pas  apporté  de  preuves ,  dit  La  Fontaine , 

»  je  ne  laisserois  pas  de  le  croire ,  et  ne  sais  que  les 

»  Espagnols  qui  pussent  bâtir  un  château  tel  que 

»  celui-là.  »  On  voit,  d'après  cela,  que  La  Fontaine 

ne  croyoit  pas  que  les  bétes  fussent  de  pures  ma- 
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1687-1689  chines.  La  rçmarque  de  Bayle  semble  avoir  diminué 


ML  66-68  le  respectde  notre  poëte  pour  Descartes,  car  ilajoute  : 
u^Fomai^*  «  Tous  Ics  jouFS  jc  découvrc  ainsi  quelque  opi- 
i  ce  sujet.  ,^  moxv  de  Descartes  répandue  de  côte  et  d'autre 
»  dans  les  ouvrages  des  anciens ,  comme  celle-ci  : 
»  qu'il  n'y  a  point  de  couleur  au  monde  ;  ce  ne  sont 
»  que  de  différents  effets  de  la  lumière  sur  diffé- 
w  rentes  superficies.  Adieu  les  lis  et  les  roses  de  nos 
»  Amintes.  Il  n'y  a  ni  peau  blanche  ni  cheveux  noirs  : 
»  notre  passion  n'a  pour  fondement  qu'un  corps  sans 
»  couleur.  Et,  après  cela,  je  ferai  des  verspourlaprin- 
»  cipale* beauté  des  femmes  !  »  En  effet,  La  Fontaine 
a  pu  trouver  cette  idée  sur  les  couleurs  dans  Platon , 
et  dans  Plutarque,  deux  auteurs  qu'il  lisoit beaucoup, 
ainsi  que  dans  Aristote  qu'il  ne  lisoit  guère  ^^. 

Notre  poëte  revient  ensuite  à  l'éloge  de  M"'*'  la 
duchesse  de  Bouillon,  et  il  lui  dit  qu'elle  vouloit  tout 
savoir  sans  se  donner  d'autre  peine ,  que  d'en  en- 
tendre parler  à  table. 

«  Vous  jugez  de  mille  sortes  d'ouvrages,  et  en 
»  jugez  bien.  » 

La  Fontaine  ^       Tout  VOUS  duît ,  Thisloire  et  la  fable , 

mêle  son  pro-  _>  1     •        .  r  • 

pre  éloge  k  ce-  Prose  et  vcrs ,  lalm  et  trançois . 

laideWailer 


et  de   Saint-  »»  •  •    1  « 

Eyreniond.  Parmi  ceux  qu  admet  a  sa  cour 

Celle  qui  des  Anglais  embellit  le  séjour, 
Anacréon  et  les  gens  de  sa  sorte , 
Comme  Waller,  Sainl-Evremond  et  moi. 
Ne  se  feront  jamais  fermer  la  porte. 
Qui  n*admettroit  Anacréon  chez  soi  ? 
Qui  banniroit  Waller  et  La  Fontaine? 
Tous  deux  sont  vieux,  Sainl-Evremond  aussi  : 
Mais  verrez- vous  aux  bords  de  THippocrène , 
Gens  moins  ridés  en  leurs.vers  que  ceux-ci  ? 
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'  Le  mal  est  que  Ton  voit  ici  1687-1689 

'  De  plus  sévères  moralistes. ..  

Anacréon  crië4evaTit  dès  Jansénistes  !...  -*'•  ^^'^^ 

£nct)r  que  leurs  leçons  me  semblent  un  peu  tristes ', 

Vous  devez  priser  ces  auteurs 

Pleins  d*esprit  et  bon*  dispuleurs. 
Vous  en  savez  goûter  de  plus  d'une  manière  : 
'  Les  Sophçcles  du  temps  et  rniustre  Molière 
Vous  donnent  toûjoursjleu  d 'agiter  quelque  point.  - 

Sur  quoi  ne  disputez'vous  point  ? 

On  aime  à  voir  La  Fontaine  s'estimer  franchement 
ce  qu'il  valoit,  et  se  placer  lui-même  à  côté  d'Ana- 
créon.  Ce  n'étoit  pas  un  mal,  quoi  qu'il  en  dise ,  de 
souhaiter  de  plus  sévères  moralistes  que  lui  ;  mais 
c'en  étoit  un  réel  que  les  misérables  querelles  des 
Jansénistes  et  des^Molinistes  :  excepté  La  Fontaine 
qu'elles  ennuy oient,  tout  le  monde  s'en  méloit. 
même  les  femmes  les  moins  dévotes ,  telle  que  la 
duchesse  de  Bouillon.  Au  moins  ces  disputes  lais- 
soient  encore  quelque  place  pour  la  littérature ,  bien 
différentes  en  cela  des  discussions  politiques  qui  nous 
occupent  depuis  trente  ans. 

La  Fontaine,  continuant  sur  le  même  ton ,  ressus- 
cite Anacréon ,  et  suppose  quHl  se  rencontre  en  An- 
gleterre avec  cet  ancien  poëte ,  et  avec  Waller  et 
Saint-Evremond . 

Il  nous  feroit  beau  voir,  parmi  des  jeunes  gens. 
Inspirer  le  plaisir,  danser,  et  nous  ébattre , 
Et  de  fleurs  couronnés ,  ainsi  que  le  printemps , 
Faire  trois  cents  ans  à  nous  quatre. 


Presque  dans  le  même  temps  que  La  Fontaine  t^ion  dt 
traçoit  ces  lignes,  Waller  expiroit  ^^  Sans  pouvoir  *'^'**^"  *^*7 
être  comparé  à  La  Fontaine ,  Waller  fut  un  de  ceux 

*7 
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1687-1689  qui  contribuèrent  le  plus  à  donner  du  nombre  et 
^7.66-68  de  l'harmonie  à  la  poésie  anglaise.  Il  fut  un  poëte 
élégant  et  spirituel ,  mais  il  manquoit  de  force  et  de 
naturel. 

La  Fontaine ,  à  la  fin  de  sa  lettre ,  revient  sur  les 
motifs  qui  Pempêchent  de  passer  en  Angleterre  ;  un 
des  plus  décisifs  est  qu'on  lui  a  dit  que  M"''  d'Her- 
vart  j  M""^  de  Gouvernet ,  çt  M*^  d'Hélang  n'étoient 
pas  disposées  à  faire  ce  voyage  ;  et  il  fait  entendre 
qu'il  en  coûteroit  trop  d'efforts  à  son  indolence , 
pour  les  convertir.  «  Non  plus  que  Perrin-Dandin , 
»  dit-il,  je  ne  suis  bon  cjue  quand  les  parties  sont  lasses 
»  de  contester.  »  Enfin,  après  une  digression  en 
vers,  sur  le  roi  d'Angleterre,  Jacques  II,  et  éur 
Louis  XIV,  La  Fontaine  dit  de  ce  dernier  : 

On  trouvera  ses  leçors 
Chez  ceux  qui  feront  Phîstoire  ; 
J*en  laisse  à  d'autres  la  gloire, 
Et  reviens  à  mes  moutons. 

t<  Ces  moutons.  Madame,  c'est  votre  altesse,  et 
»  M"*"  Mazarin  ...  »  Il  a'y  a  que  La  Fontaine  qui  ait 
pu  se. permettre,  avec  une  altesse,  une  si  comique 
transition  ;  mais  il  n'y  avoit  que  lui  aussi  qui  alors 
savoit  écrire  des  choses  aussi  aimables  et  aussi  spiri- 
tuelles, que  celles  qui  suivent  immédiatement. 

«  Ce  seroit  ici  le  lieu  de  faire  aussi  son  éloge  (de 
»  M*"^  de  Mazarin),  afin  de  le  joindre  au  vôtre  ;  mais , 
»  toutes  réflexions  faites ,  comme  ces  sortes  d'éloges 
»  sont  une  matière  jjn  peu  délicate,  je  crois  qu'il 
»  vaut  mieux  que  je  m'en  abstienne.  » 
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Vous  vous  aimez  en  sœurs  :  cependant  j*al  raîson  iBS^'-iGSo 

D*évitfir  la  comparaison.  — __ 

L'or  se  peut  partager ,  mais  non  pas  la  louange  ;  ^^'  66-60 
ILe  plus  gt*aiifl  orateur,  quand  ce  seroit  un  ange , 
Né  contenteroit  pas ,  en  semblables  desseins , 
Deux  belles^  deux  be'ros,  deux  auteurs,  ni  deux  saints. 

Toute  lasociétédeM'"*'deMazarin  et  de  la  duchesse  i^»  duchesse» 

de  Mazarin  et 

deBouillon,  fut  enchantée  de  cette  lettre  :  elle  aug-  Chargent  st!^ 
menta  les  regrets  de  ne  pouvoir  posséder  le  po'éte  rë^Ô^wàiI 

Fontaine. 

qui  Tavoit  écrite.  Saint-Evremond  fut  chargé  d'y  ré-    Réponse  de 

^  -  .  Saint 'Evre^ 

pondre  au  nom  de  tous.  S^^  lettre,  qui  est  en  prose  "^"^ 
et  en  vers ,  commence  ainsi  :  «  Si  vous  étiez  aussi 
touché  du  mérite  de  M"^  de  Bouillon  que  nous  en 
sommes  charmés,  vous  l'auriez  accompagnée  en  An- 
gleterre ,  et  vous  eussiez  trouvé  des  dames  qui  vous 
connoissent  autant  par  vos  ouvrages  que  vous  con- 
noît  M™*  de  La  Sablière  par  votre  commerce  et  votre 
entretien.  »  Saint-Evremond,  dans  cette  lettre,  ap- 
prend à  La  Fontaine  la  nouvelle  de  la  mort  de  Wal- 
1er,  et  exprime  sa  douleur  de  cette  perte  en  vers 
assez  touchants  :  il  s'étend  sur  les  qualités  de  la 
duchesse  de  Bouillon ,  et  de  la  duchesse  de  Mazarin 
qui  fondoit  Tespoir  de  son  retour  en  France  sur  la 
,  mort  de  son  mari. 

Par  tous  moyens  traversez  son  retour , 

Jeunes  beautés;  tremblez  au  nom  d*Hortense  : 
Si  la  mort  d*un  époux  la  rend  à, votre  cour, 
Vous  ne  soutiendrez  pas  un  instant  sa  présence. 

Saint-Evremond  loue  ensuite  La  Fontaine  sur  son 
esprit,  et  même  sur  sa  morale,  parce  que  c'étoit 
aussi  la  sienne. 

Vous  possédez  tout  le  bdn  sens 
Qui  sert  à  consoler  des  maux  de  la  vieillesse, 

17. 
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1687-1689  Vous  avez  plus  de  feu  que  n'ont  les  jeunes  gens  ; 

' Eux  moins  que  vous  de  goût  et  de  justesse.  , 

^/.  66-68  ^  .  ..!-.,., 

«  Apres  avoir  parle  de  votre  espnt^»  il  faut  dire 
un  mot  de  votre  morale.  » 

S'accommoder  aux  ordres  du  destin, 

Aux  plus  heureux  ne  porter  point  d'envie , 
De  ce  faux  air  d*esprît  que  prend  un  libertin 
Connottre  avec  le  temps  conune  nous  la  folie , 
Et  dans  les  vers,  jeu ,  musique  et  bon  vin , 

Entretenir  une  innocente  vie; 

C'est  le  moyen  d'en  reculer  la  fin. 

«  Puissiez-vous  pousser  la  vie  plus  loin  que  n'a 
faitWaller!» 

Que  plus  long- temps  votre  Muse  agrëable 
Donne  au  public  ses  ouvrages  galants! 
.  Que  tout  chez  vous  puisse  être  conte  et  fable , 
Hors  le  secret  de  vivre  heureux  cent  ans  56 1 

^Aiïtw  Leun  Dans  la  réponse  à  cette  lettre ,  nous  voyons  que 
E^i^"'  La  Fontaine  fut  surtout  très-satisfait  de  ce  que 
Saint-E  vremond  ne  le  comp  toit  pas ,  malgré  la  licence 
de  sts  mœurs  et  celle  de  ses  écrits ,  au  nombre  des 
hommes  irréligieux  ;  car  le  mot  libertin  avoit  alors 
cette  signification. 

<c  J'en  reviens  à  ce  que  vous  me  dites  de  ma  mo- 
»  raie ,  et  suis  fort  aise  que  vous  ayez  de  moi  l'ôpi- 
»  nion  que  vous  en  avez.  Je  ne  suis  pa^moins  ennemi 
»  que  vous  du  faux  air  d'esprit  que  prend  un  libertin . 
»  Quiconque  l'affectera,  je  lui  donnerai  la  palme 
»  du  ridicule.  » 

Bien  ne  m'engage  à  faire  un  livre , 

Mais  la  raison  m'oblige  à  vivre 
En  sage  citoyen  de  ce  vaste  univers  : 
Citoyen  qui  voyant  un  monde  si  divers. 

Rend  à  son  auteur  les  hommages 

Que  méritent  de  teb  ouvrages. 
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C^  devoir  acquitte  ^  les  beaux  vers ,  les  doux  sons ,  1687^x680 

Il  est  vrai ,  sont  peu  nécessaires  :  

Mais  qui  dira  qu*îls  sont  contraires  ^^*  66-68 

A  ces  éternelles  leçons? 

On  peut  goûter  la  joie  en  diverses  façons  ; 

Au  sein  dé  ses  amis  répandre  mille  choses , 

El ,  recherchant  de  tout  les  effets  et  les  causes  ^ 

A  fable ,  au  bord  d*un  bois ,  le  long  d*un  clair  ruisseau , 

Raisonner  avec  eux  sur  le  bon ,  sur  le  beau  ; 

Pourvu  que  ce  dernier  se  traite  à  la  légère, 
Et  que  la  nymphe  ou  la  bergère 

N'occupe  votre  esprit  et  vos  yeux  qu'en  passant. 
Le  chemin  du  cœur  est  glissant  :. 

Sage  Saint'Evremond ,  le  mieux  est  de  m*en  taire , 

Et  surtout  n'être  plus  chroniqueur  de  Cythère , 

Logeantdansmes  vers  les  Chloris,  '  Aveux  d« 

Quand  on  les  châsse  de  Paris.  ^.r^^^Z. 

On  va  donc-embarcpjer  ces  belles  ; 

Elles  s*en  vont  peupler  FAmérique  d*  Amours  S;. 

Il  faut  avouer  qu'il  échappe  ici  au  bon  homme  un 
singulier  aveu.  L'éditeur  des  œuvres  de  Saint-Evre- 
itiond  n'a  voulu  nous  laisser  aucun  doute  sur  le  sens , 
déjà  fort  clair,  de  ces  derniers  vers  :  il  nous  apprend, 
que  lorsque  La  Fontaine  écrivit  cette  lettre,  on  faisoit 
enlever  à  Paris  un  grand  nombre  de  courtisanes,    on  trans- 

^  ^  ^  portoit   alors 

qu'on  envoya  peupler  l'Amérique.  L'usage  étoit  de  {;;»  J^'/'^;;; 
les  transporter  non  seulement  aux  Indes  occiden-  *"  ''***''°*** 
taies,  mais  à  Madagascar.  Bussy-Rabutin  a  décrit, 
assez  plaisamment,  dans  un  petit  po'éme ,  ces  sortes 
d'exécutions  de  la  police  de  Paris ,  qui  se  faisoieiit 
régulièrement,  et  il  nomme  aussi  Chloris  y  une  de 
ces  dames ,  qui,  embarquée  pour  Madagascar,  se 
trouve  obligée , 

malgré  ses  dents, 

D^obéir  à  la  politique 

Qui  règle  la  chose  publique  58, 
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1687-1689      La  Fontaine ,  dans  cette  même  lettre,  exprime  de 

ÂLt.  66-68  justes  regrets  sur  la  mort  de  Waller,  et  les  vers  qu'il 

la  Fontaine  consacrc  à  sott  éloge  sont  dans  sa  meilleure  manière. 

tait  l'éloge  de  ^ 

«  Je  ne  devrois  pas ,  dit-il ,  faire  entrer  M.  Waller 
»  dans  une  lettre  aussi  peu  sérieuse  que  celle-ci.  Je 
»  crois  toutefois  être  obligé  de  vous  rendre  compte 
»  de  ce  qui  lui  est  arrivé  au  delà  du  fleuve  d'Oubli. 

Les  beaux  esprits ,  les  sages ,  les  amants , 
Sont  en  débat  dans  les  Champs-Elysées  ; 
IlsTeulent  tous  en  leurs  déparlenientii 
Waller  pour  hôte ,  ombre  de  mœurs  aisées. 
Pluton  leur  dit  :  «  J'ai  vos  raisons  pesée'»  ; 
»  Cet  homme  sut  en  quatre  arts  exceller  : 
y»  Amour  et  vers,  sagesse  et  beau  parler. 
»  Lequel  d'eux  tous  Taura  dans  son  domaine  ?;  » 
—  Sire  Pluton ,  vous  voilà  bien  en  peine. 
S'il  possédoit  ces  quatre  arts  en  effet , 
Celui  d'Amour,  c'est  chose  toute  claire  , 
Doit  remporter;  car  quand  il  est  parfait , 
C'est  un  métier  qui  les  autres  fait  faire. 

La  Fontaine  rend  à  Saint-Evremond  les  louanges 
que  celui-ci  lui  avbit  données,  et  qui  étoient  d'autant 
plus  flatteuses,  que  la  réputation  de  Sainl-Evremond 
comme  auteur  étoit  alors  prodigieuse  :  tout  ce  qui 
sortoitde  la  plume  de  cet  ingénieux  écrivain  avoit  la 
vogue,  et  une  pièce  de  lui,  insérée  d^ns  un  recueil, 
suffisoit  pour  en  assurer  le  succès.  Les  libraires  de 
ce  temps  disoient  sans  cesse  aux  auteurs  :  «  Faites- 
nous  du  Saint-Evremond  ^».  »  La  Fontaine  le  recon- 
noît ,  tfop  modestement ,  comme  son  maître  ;  mais 
il  ajoute  qu'il  a  aussi  beaucoup  profité  à  la  lecture 
de  Clément  M arot,  de  Vincent  Voiture  et  de  François 
Rabelais. 

L*éIoge  qui  vient  de  vous. 
Est  glorieux  et  bien  doux  : 
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» 

Tout  le  monde  vous  propose  1687-1680 

Pour  modèle  aux  bons  2|uteurs.  

Vos  beaux  ouvrages  sont  cause  ^        ^^'  66-68 

Que  j*ai  su  plaire  aux  Neuf  Sœurs  : 
Cause  en  partie ,  et  non  toute  ; 


r 


J'ai  profité  dans  Voiture  ^, 
Et  Marot ,  par  sa  lerture , 
IVra  fort  aidé ,  )*en  conviens. 
Je  ne  sais  qui  fut  mon  maître  ; 
Que  ce  soit  qui  ce  peut  être , 
Vous  êtes  tous  trois  les  miens. 


«  J'oubliois  maître  François ,  dont  je  me  dis  encore 
»  le  disciple ,  aussi  bien  que  de  maître  Vincent  et 
»  de  maître  Qément,  » 
Nous  apprenons  encore  par  cette  lettre,  que  La  u Fontaine 

■"  commence    à 

Fontaine,  qui  paroît  avoir  joui  constamment  d'une  âî;^7,'3^*' 
santé  robuste,  commençoit  à  ressentir  les  atteintes 
de  rage  ;  il  souffroit  beaucoup  du  rhumatisme ,  qu'il 
appelle  une  invention  du  diable ,  pour  rendre  im- 
potents le  corps  et  l'esprit.  Après  avoir  parlé  des 
belles  qu'on  embarque  pour  l'Amérique ,  il  ajoute  : 

Que  maii\^  auteur  puisse  avec  elles 

Passer  la  ligne  pour  toujours  ! 

Ce  seroit  un  heureux  passage. 
Ah  !  si  tu  les  suivois^  tourment  qu*à  mes  vieux  jours 
L'hiver  de  nos  climats  promet  pour  apanage! 
Triste  fils  de  Saturne ,  hôte  obstiné  d'un  lieu^ 
Rhumatisme,  va-t*en;  suis-je  ton  héritage? 
Suis-je  un  prélat?  Crois-moi ,  consens  à  notre  adieu  ^». 

Pour  bien  comprendre  tout  ce  que  ce  dernier  ' 
vers  a  de  comique ,  il  faut  se  rappeler  que  La  Fon- 
taine, dans  une  de  ses  fables,  raconte  que  la  goutte 
abandonna  l'orteil  d'un  pauvre  homme ,  qui ,  étant 
toujours  en  mouvement ,  la  tracassoit  de  mille  ma- 
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1687-1689  nicrcs ,  pour  aller  se  loger  dans  le  corps  d'un  prélat , 
/fe7.66^8où  elle  reposoit  en  paix,  et  où  les  médecins  la 

choy oient  bien,  et  la  faisoient  prospérer^\ 
LaFAïuine      Cependant,  malgré  ses  infirmités  et  son  âge,  La 

n'a  voit       pas  ,  ,  , 

encore  renon- Fontaine  avoit  cucorc  assez  de  vigueur  et  assez  peu 

c«  aux  Icm-  O  x 

""  d'empire  sur  lui-même  pour  ne  pas  renoncer  à  son 

penchant. pour  les  femmes.  Deux  lettres  de  lui, 

adressées  vers  la  fin  de  1688  ^^,  à  une  dame  inconnue, 

i^tirts    décèlent  une  intrigue,  dont  il  est  difficile  aujourd'hui 

adressées      à  »  *^  * 

^'^Ims!****  de  péjiétrer  le  secret,  mais  dont  la  nature  ne  peut 
être  douteuse.  Il  paroît  que  LaFonttine  avoit  fait 
des  remontrances  à  cette  inconnue,  (|Welle  ne  voulut 
point  écouter  ;  soit  qu'elle  désirât  s'amuser  des  ga- 
lanteries du  vieux  poe'te ,  sans  vouloir  en  venir  à  un 
dénouement;  soit,  ce  qui  nous  paroît  plus  probable , 
que  son  imagination  licencieuse  lui  ait  inspiré  une 
fantaisie  amoureuse  pour  l'auteur  des  Contes;  ce 
qui  supposeroit  que  La  Fontaine  avoit  conservé 
Amabiiîtë  même  à  cet  âge,  dans  le  tête-à-tête  avec  les  femmes, 

àt    La    Fon-  . 

îeie*  ?"tê!ê  ^^^  amabilité  que  ses  contemporains  peuvent  ne 
arec  es  cm-  ^^^  avolr  soupçounéc.  L'attachement  singulier  et 
bien  désintéressé  qu'il  inspira  à  M"'*'  de  La  Sablière 
et  à  M™'  d'Heryart,  la  bienveillance  constante  avec 
laquelle  il  fut  accueilli  par  M"'  de  Thianges ,  M"^  de 
Sévigné ,  M""  de  La  Fayette ,  et  par  toutes  les  femmes 
qui  eurent  occasion  de  le  connoître  particulièrement, 
donnent  à  cette  supposition  beaucoup  de  probabilité. 
Les  femmes  souffrentrarement  ceux  qui  les  ennuient; 
leur  curiosité  les  porte  bien  à  accueillir  un  instant 
un  homme  célèbre  ;  mais  quand  elles  recherchent 
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pendant  long -temps  sa  société  et  son  amitié,  ce  1687-1689 
n'est  pas  à  cause  des  qualités  qui  établissent  sa  celé-  jEt,  66-68 
brité,  mais  à  cause  de  celles  qui  le  rendent  aimable. 

Dans  la  première  des  deux  lettres ,  dont  nous  ,  i-'*"**"  .^* 

*  ^  La    Fonlaine 

parlons,  nous  voyons  que  le  marquis  de  Sablé,  et^;"deS 
l'abbé  de  Servien^,  son  frère,  tous  deux  hommes  serTren'' 
de  beaucoup  d'esprit,  mais  de  mœurs  très-licen- 
cieuses, et  même  cyniques,  se  trou  voient  mêlés  dans     . 
cette  intrigue.  Cette  dame .  inconnue  n'étoit  plus  ^^jj^'^^»  p»^- 
très -jeune,  puisqu'elle  avôit  une  fille  déjà  grand^^  iî'ecMÏÏ^i^'. 
nommée  Thérèse ,  dont  la  fierté  choquoit  La  Fon- 
taine :  il  loue  sa  beauté  et  son  teint ,  <c  qui  sont , 
»  dit-il,  au  dessus  de  toutes  choses.  »  Cette  dame 
inconnue  enfin  avoit  un  époux ,  dont  notre  poète 
redoutoit  beaucoup  le  retour,  qu'il  estimoit  comme 
un  fort  honnête  homme  j  et  qu'il  ne  trompoit  pas 
sans  remords,  puisqu'il  opposa  quelque^  objections 
aux  désirs  qu'on  lui  témoigne  :  mais  ce  n'est  pas  La 
Fontaine  qui  pouvoit  résister  long-temps  aux  avances 
d'une  femme  aimable ,  et  qui  lui  plaisoit  ;  une  telle 
vertu  étoit  même  alors  au  dessus  de  ses  forces. 

«  Délivrez-moi,  dit-il,  le  plus  tôt  que  vous  pourrez 
»  de  l'inquiétude  où  je  suis ,  touchant  le  retour  de 
»  votre  époux;  car  je  n'en  dors  point.  »  .  .  ^  Ne 
»  nous  laissons  point  surprendre.  »  «  Je  meurs  de 
»  peur  que  nous  ne  le  voyions  arriver,  comme  le 
»  larron  de  l'Evangile....  Vous  paierez  de  caresses 
»  pleines  de  charmes;  mais  moi,  de  quoi  paierai-je  ?  » 

Dans  la  seconde  lettre ,  il  dit  : 

«  Je  suis  au  désespoir  de  vous  avoir  fait  les  re-  * 
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1687-1689  »  montranCes ,  que  je  vous  ai  faites  :  non  qu'elles 
jEt. i>6-68  »  ne  soient  raisonnables;  mais  votre  lettre  ne  per- 
»  met  pas  qu'on  écoute  la  raison,  en  façon  du 
»  monde ,  et  vous  renverserez  l'esprit  de  qui  vous 
»  voudrez ,  et  quand  vous  voudrez ,  fut-ce  un  phi-  ^ 
»  losophe  du  temps  passé.  » 

Il  paroît  que  la  dame  inconnue  avoit  des  ména- 
gements à  garder,  qu'elle  demeuroit  à  la  campagne, 
et  ne  vouloit  même  pas  que  La  Foiitaine  sût  où  elle 
se  trouvoit.  «  Il  me  semble  que  vous  ne  voulez  poiTO' 
»  de  réponse  ;  car  vous  dites  que  vous  ne  me  mar- 
»  quez  pas  le  lieu  où  vous  êtes  ;  cependant  on  vous 
»  y  a  envoyé  ma  lettre,  et  d'autres  encore.  » 

Nous  apprenons,  par  la  première  de  ces  deux 
lettres ,  que  les  rendezrvous^e  donnoient  à  Paris ,  en 
maison  tierce.  <c  J'accepte,  Madame,  les  perdrix, 
»  le  vin  de  Champagne  et  les  poulardes ,  avec  une 
»  chambre  chez  M.  le  marquis  de  Sablé,  pourvu  que 

»  cette  chambre  soit  à  Paris En  un  mot ,  j'ac- 

»  cep  te  tout  ce  qui  donne  bien  du  plaisir,  et  vous 
»  en  êtes  toute  pétrie.  » 
u^klVeuîe!  ^^^  deux  curieuses  lettres  furent  imprimées  sept 
*drmede»îîV  aus  après  leurs  dates,  dans  les  OEuvres  posthumes 
de  La  Fontaine.  Il  est  bien  certain  qu'elles  ne  sont 
pas  de  celles  dont  il  put  garder  de  copie;  il  n'y  a 
pas  une  seule  phrase ,  qui  suppose  le  moindre  tra- 
vail, ni  la  moindre  recherche  d'esprit.  Elles  res- 
semblent à  toutes  celles  que  Ton  écrit,  quand  on 
s'est  tout  dit,  et  qu'on  n'a  plus  que  des  arrange- 
ments à  prendre.  Comme  personne  n'a  pu  être 
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possesseur  dç  ces  deux  lettres,  ni  avoir  envie  de  les  1687-1689 
piflblier,  que  celle-là  même  qui  les  avoit  reçues,  il  jn/.m'&i 
en  résulte  que  nous  devons  conclure  que  la  dame  M«jaine;««» 

*  *  est    Madame 

inconnue,  à  laquelle  ces  deux  lettres  sont  adressées ,  J^'jJdVscëï'. 
a  été  l'éditeur  des  OEuvres  posthumes  de  La  Fon-  ^Zl  5^'  u 

,  Fontaine. 

taine.  Mais  cette  conclusion  acquiert  un  bien  plus 
grand  degré  de  certitude ,  si  Ton  fait  attention  que  P""^»»  ^* 
répître  dédicatoire  de  ces  Œuvres  posthumes  est  ' 
adressée  au  marquis  (Je  Sablé,  confident  et  ami  de 
l'inconnue ,  et  que  cette  épître  est  signée  par  une 
femme ,  qui  prend  le  nom  d'Ulrich.  Il  importe  peu 
que  ce  nom  soit  vrai  ou  supposé ,  ou  simplement 
le  nom  de  baptême  de  la  dame  inconnue  ;  mais  il 
importe  beaucoup  pour  l'authenticité  des  pièces,  qui 
^ont  insérées  dans  ces  Œuvres  posthumes ,  et  pour 
l'exactitude  des  détails,  donnés  par  l'éditeur  sur 
La  Fontaine ,  d'adiever  de  prouver  ce  que  nous  ve- 
nons d'avancer.  Or,  remarquons  que  M"**  Ulrich  dé- 
clare ,  dans  5a  préface ,  qu'elle  n'a  songé  uniquement 
qu'à  sacrifier  auir  mânes  de  l'illustre  M.  de  La  Fon- 
taine. «  L'étroite  amitié,  dit^elle,  dont  il  m'a  ho- 
norée pendant  les  dernières  années  de  sa  vie,  et 
toutes  les  marques  de  distinction  que  j'en  ai  reçues , 
méritoient  bien  que  je  ne  laissasse  pas  dans  Toubli 
les  restes  précieux  qu'il  a  bien  voulu  me  confier.  » 
Elle  dit  que  ceux  qui  ont  loué  La  Fontaine  ne 
l'ont  pas  élevé  au  rang  que  méritoit  un  caractère , 
aussi  rare  et  aussi  original  que  le  sien  ;  enfin  elle 
termine  ainsi  :  «  Je  ne  me  plains  de  personne  pour 
mon  ami,  persuadée  comme  je  dois  l'être  qu'il  n'appar- 
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1687-1689  tient  qu'à  ses  seuls  ouvrages  de  consacrer  dignement 
Mt.  66-68  sa  mémoire,  i  *• 

Cependant,  malgré  cette  déclaration,  dans  une 
lettre  adressée  à  un  anonyme,  elle  trace  un  por- 
trait de  La'Fontaine ,  dont  nous  avons  déjà  rapporté 
les  traits  principaux.  «  C'étoit  un  philosophe ,  dit-  * 
elle ,  mais  un  philosophe  galant.  »  L'éloge  qu'elle 
fait  des  contes ,  et  les  termes  dont  elle  se  sert  pour 
exprimer  son  enthousiasme,  nous  semblent  aussi 
confirmer  toutes  nos  conjectures.  <c  Pour  ses  contes , 
je  ne  trouve  personne  qui  puisse  entrer  en  parallèle 
avec  lui;  il  est  absolument  inimitable.  Quels  récits 
véritablement  charmants  !  quelles  beautés  !  quelles 
descriptions  heureuses  !  quelle  morale  fine  et  galante  ! 
tout  y  coule  de  source.  Leur  lecture  fait  sentir  à 
l'âme  un  plaisir  qu'on  ne  peut  décrire.  »  On  peut  tout 
supposer  et  tout  croire  d'une  femme  qui  trouvoit  la 
morale  ties  contes  de  La  Fontaine  si  fort  à  son  gré. 
Cette  dame  ne  parle  en  aucune  manière  de  la  con- 
version de  La  Fontaine ,  ni  de  sa  dévotion  pendant 
la  wKsM  ^^^  deux  dernières  années  de  sa  vie ,  ce  qui  prouve 
u'ronûiM  que  cette  conversion  lui  déplut,  et  qu'elle  fit  cesser 
leur  liaison.  Enfin  les  contemporains  de  M"**  Ulrich 
n'ont  jamais  douté  de  l'authenticité  des  OEuvres 
posthumes  qu'elle  a  publiées.  La  famille  de  La  Fon- 
taine qui  a  livré  les  manuscrits  de  cet  illustre  poëte  à 
l'éditeur  des  OEuvres  diverses ^  imprimées  en  1729, 
n'a  contesté  ni  l'origine  d'aucune  des  pièces  dns 
Œuvres  posthumes ,  ni  le  droit  qu'avoit  M"'^  Ulrich 
de  les  faire  paroître.  L'on  ne  doutoit  pas  alors  que 
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les  copies  qu'elle  en  avoit  ne  lui  eussent  été  don-  1687-1689 
nées  par  La  Fontaine  même ,  parce  que  probable-  ^t,  66-68 
ment  on  connoissoit  la   liaison  intime  qui  avoit 
existé  entre  elle  et  lui^^. 

Dans  la  seconde  des  lettres,  dont  nous  venons  de  Epoque  à  u- 

•  quelle     cette 

parler,  on  lit  ces  mots  :  «  Gomme  on  dit  que  le  i^^^'^''*  •"* 
»  prince  d'Orange  s'en  retourne  en  Angleterre , 
»  nos  princes  et  nos  grands  seigneurs  pourroient 
»  bien  s'en  revenir  au  plus  vite.  »  Ceci  nous  donne 
la  date  dé  cette  intrigue. 

Les  fautes  de  Charles  II,  son  impéritie,  sa  léeè-  R^voiutionen 

.  .         .  Angleterre. 

reté,  sa  trahison  même,  n'avoient  pu  hii  faire  perdre 
un  trône ,  sur  lequel  il  avoit  été  replacé  par  le  con- 
cours de  toutes  les  volontés.  Il  étoit  mort  roi  d'An- 
gleterre. Son  frère,  Jacques  II,  lui  avoit  succédé 
sous  les  plus  heureux  auspices.  La  nation  anglaise, 
fatiguée,  étoit  disposée  à  se  reposer  de  ses  se- 
cousses dans  les  bras  du  pouvoir,  lorsque  le  roi 
s'aliéna  tous  les  cœurs,  et  effraya  toutes  les  con- 
sciences, en  faisant  des  efforts  pour  changer  la  reli- 
gion nationale,  et  convertir  l'Angleterre  au  culte 
catholique,  dans  le  même  temps  que  Louis  XIV 
exerçoit,  au  nom  de  ce  culte,  des  cruautés  qui  ins- 
piroient  une  juste  horreur  à  l'Europe  entière ,  et 
forçoient  cinq  cent  mille  Français  à  s'expatrier ,  et 
à  transporter  dans  l'étranger  leurs  richesses  et  leur 
industrie.  Le  prince  d'Orange  profita  de  cette  faute  ;  ^^  '^j^jj*  J* 
et,  vers  la  fin  de  1688,  il  se  transporta  en  Angle- Jîo^„|e"e" 
terre ,  et  détrôna  son  beau-père  Jacques  II,  qui  vint  ln\m.  '''' 
en  France,  avec  sa  femme  et  son  fils  encore  enfant. 


Digitized  by 


Google 


270  HISTOIRE    DE   LA   FONTAINE. 

1687-1689  se  mettre,  comme  avoit  fait  son  frère,  sous  la  pro- 


Aùt,  66-6cJ  tection  de  Louis  XIV.  Cette  révolution  mémorable 
Noureiie»  et  la  Hgue  d'Augsbourg  déterminèrent  de  nouveau 
la  guerre  entre  Louis  XIV  et  la  plus  grande  partie 
de  l'Europe  coalisée^. 

Un  des  événements  les  plus  remarquables  de  cette 

première  campagne  ^%  fut  la  prise  de  Philisbourg , 

assiégé  par  Vaiiban,  et  par  Catinat  alors  lieutenant- 

Prise  de  général.  Cette  ville  se  rendit  le  20  octobre  1688^. 

PhiUsbonrg.     "  ^  ^  ^ 

»9  oct.  168S.  Lg  dauphin  se  trouvoit  à  ce  siège ,  et  montra  tant 

de  bravoure  que  les  soldats  le  surnommèrent  Louis- 

Bauaâesurh  Ic-Hardi.  C'cst  à  propos  de  ce  surnom  que  La  Fon- 

nom  de  liOuiS'  *  ■■■  * 

^"^îm.  taine  composa  une  ballade,  qui  fut  louée  dans  le 
temps  par  Bayle^.  Et  comme  il  étoit  dans  la  desti- 
née de  notre  poète  d'essayer  de  tous  les  genres  de 
poésie,  depuis  les  plus  excellents  jusqu'aux  plus 

m-hndlmûj-  ft^til^s  »  il  fit  aussi  sur  ce  sujet  des  stances ,  dans  la 

/?7îi'  ";  manière  de  Neuf-Germain. 

Dans  ce  genre  de  poésie,  les  dernières  syllabes 

^nflde^oë!  ^^  chaque  vers,  ou  les  rimes,  doivent  former,  par 

'"  leur  réunion,  le  nom  que  l'on  veut  illustrer.  Citons 

pour  exemple  un  des  chefs-d'œuvre  du  maître  du 

Anecdote  trop  famcux  Ncuf-Gcrmain.  Le  cardinal  de  Riche- 

main  et   le  Heu ,  oue  Ncuf-Gcrmain  amusoit  par  ses  folies,  mit 

cardinal      de  •*  * 

Richelieu,  j^^  ^^j.^  suivauts  au  bas  de  la  pièce ,  qui  ordonnoit  à 
BuUion ,  trésorier  des  finances ,  de  payer  au  poète 
une  légère  somme ,  qu'il  lui  avoit  accordée. 

De  par  le  roi ,  de  BuIIîon , 
Ne  manquez  d'élargir  la  main , 
Pour  donner  moins  d*un  million 
Au  facétieux  Neuf-Germain. 
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Neuf-Germain ,  pour  n'être  pas  en  reste  avec  son  1687-1689 
éminence ,  fit  sur-le-champ  cette  épigramme  :  ml  66-68 

Fendez  en  deux  une  sour/' , 
Prenez.Ia  moitié  d*une  mouche  ^ 
Cuupez  milieu  par  le  mMieu^ 
Et  vous  trouverez  Richelieu  70, 

Les  stances  de  La  Fontaine,  et  c'est  tout  dire, 
sont  presque  dignes  de  ce  chef-d'œuvre  7';  il  n'est 
pas  impossible  qu'elles  aient  beaucoup  réussi  dans 
le  temps  ;  Voiture  en  a  fait  de  semblables ,  qui  ont 
été  fort  louées.  Ce  mauvais  goût  qui  étoit  uni- 
versel dans  le  commencement  du  règne  de  Louis  XIV, 
doit  augmenter  notre  reconnoissance  pour  les  grands 
auteurs  de  ce  siècle ,  et  nous  faire  apprécier  lès  pas 
immenses  qu'ils  ont  faits  pour  nous  ramener  au 
vrai  et  au  naturel  ;  La  Fontaine  y  a  contribué  plus 
qu'aucun  autre. 

Le  prince  de  Gonti  étoit  aussi  à  ce  siège  de  Philis- ,  ^''-i^^s* . 

•■■  .  ^  du  prince  de 

bourg.  Il  venoit  d'épouser,  quelques  mois  aupara- Maï^^^^î*;,'^ 

vant,  M"^  de  Bourbon,  petite -fille  du  prince  de  le*  4"'r«'î«! 

1688. 

Condé  7* ,  et  La  Fontaine  ne  se  contenta  pas  de  cé- 
lébrer cet  hymen  dans  un  épithalame,  il  dédia  au    F«bie  q«i 

a  pour  titre  : 

prince  une  de  ses  fables,  dans  le  prologue  de  la-^^//);^^: 
quelle  il  fit  entrer  les  louanges  de  la  nouvelle  épouse.  irpVinct^'dî 
Il  y  revient  encore  dans  uûe  lettre  en  prose  et  en  L.>a,fab.ia. 
vers ,  dont  nous  parlerons  bientôt ,  qu'il  écrivit 
plus  tard,  afin  d'instruire  le  prince  de  Gonti  qui 
étoit  à  l'armée ,   des   nouvelles  qu'on  débîtoit  à 
Paris. 

La  Fontaine ,  dans  l'épithalame,  qu'on  a  eu  tort 
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1687-1689  d'insérer  parmi  ses  fables  7^,  s'adresse  ainsi  aux 


Mt.  66-68  deux  époux  : 

ow^'ISSS-  Vous  possédez  tous  deux  ce  qui  platt  plus  d'un  jour, 

moiseUe     d*  Les  grâces  et  Pesprlt ,  seub  soutiens  de  l'amour. 

h%rSue  de  Dans  la  carrière  aux  époux  assignée , 

Conti.  Prince  et  princesse ,  on  trouve  deux  chemins  : 

'  L'un  de  tiédeur ,  commun  chez  les  humains , 

La  passion  à  l'autre  fut  donnée. 
N'en  sortez  point ,  c'est  un  état  bien  doux, 
Mais  peu  durable  en  notre  âme  inquiète. 

Et  dans  sa  fable ,  il  leur  dit  : 

Hymen  veut  séjourner  tout  un  siècle  chez  vous. 
Puissent  les  plaisirs  les  plus  doux , 
Vous  composer  des  destinées 
Par  U  temps  à  peine  bornées  ! 

Be^*fJï^*"  Ces  vœux  ne  furent  point  accomplis.  Cet  hyipen 
heurea».      ^^  j^  graud  Coudé ,  en  mourant ,  avoit  souhaité , 
ne  fut  pas  heureux.  La  princesse  de  Conti  avoit 
de  beaux  yeux;  mais  elle  étoit  petite,  et  même 
légèrement  contrefaite.  Cependant ,  malgré  son  peu 
d^attraits,  son  mari  la  tourmenta  par  sa  jalousie  « 
quoique ,  au  témoignage  de  Madame  ,  eUe  n'y  donnât 
pas  le  moindre  sujet,  et  qu'elle  fût  la  vertu  même 7^. 
rhic'e"*"  de  ^^  ^'^  y  ^^*  ^^  P^"^  fâcheux,  c'est  que  le  prince  de 
duc"h!m*^da  Conti  conçut,  par  la  suite,  une  passion  très-vive  pour 
beut-iur.**  la  duchesse  du  Maine ,  sa  belle-sœur,  pleine  d'esprit 
et  d'appas,  et  qu'il  parvint  à  la  lui  faire  partager  :  on 
prétend  même  qu'il  lui  sacrifia  ime  couronne,  et  que 
ce  fut  son  amour  qui  ralentit  son  ambition ,  et  lui  ravit 
le  sceptre  delà  Pologne,  dont  le  cardinal  Radziejouski 
le  proclama  roi,  en  1697  '^.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  in- 
trigues d'amour  dans  lesquelles  le  prince  de  Conti 
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se  trouvait  presque  toujours  mêlé ,  lui  aliénèrent  1687-1689 
l'affection  du  roi.  Les  occupations  dç  la  guerre  n'em-  Mt.  66-68 
pêchoient  même  pas  ce  prince  d'en  ourdir  toujours  intngne  du 
de  nouvelles;  et,  tandis  cpi'il  étoit  à  l'armée,  on  en  ^iemparcrae 
découvrit  une  dont  il  étoit  Fâme ,  et  qui  fit  beaucoup  dîiphin. 
de  bruit  à  la  cour.  Il  vouloit,  secondé  par  le  maré- 
chal de  Luxembourg  et  le  duc  de  Montmorency , 
former  un  parti  pour  s'emparer  de  l'esprit  de  Thé- 
ritier  du  trône,  et  le  conduire  à  son  gré.  Ufalloit 
mettre,  dans  les  intérêts  de  cette  coalition.  M"®  Choin, 
qui  avoit  une  grande  influence  sur  le  dauphin.  On 
crut  y  parvenir  en  faisant  dominer  cdile-ci  par  un 
parent  du  maréchal  de  Luxembourg,  chevalier  de 
Make ,  cornette  des  chevau-légers,  nommé  Clermont- 
Chatte ,  qui  étoit  l'amant  de  la  princesse  de  Blois ,  ou 
douairière  de  Conti.  M*'^  Choih,  qui  étoit  dame  d'hon- 
neur de  la  princesse,  n'ignoroit  pas  cette  liaison. 
Lors  donc  que  Clermont ,  d'après  les  instructions  qu'il 
avoit  reçues,  voulut  faire  la  cour  à  M"^  Choin,  celle-ci 
lui  objecta  la  passion  qu'il  avoit  pour  la  jeune  douai- 
rière de  Conti.  Clermont,  sans  hésiter,  sacrifia  à  la 
fille  d'honneur  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  de  la  maî- 
tresse. Le  roi,  ayant  intercepté  des  courriers ,  décou-  eiu  est  u- 

'      •'  ■■•  couverte  par 

viît  toute  cette  intrigue  :  sa  colère  tomba  sur  sa  fille ,  '*  "'* 
la  princesse  douairière  de  Conti,  et  sur  M"^  Choin , 
qu'il  fit  mettre  au  couvent  :  la  guerre  continuoit  ;  la 
rare  valeur  et  les  talents  de  Conti  et  de  Luxem- 
bourg lui  étoient  utiles ,  et  il  les  crut  assez  punis  de 
voir  leur  dessein  avorté.  Il  se  vengea  en  écrivant  les 
détails  de  toute  cette  aventure  à  leur  gros  ami;  c'est 

18 
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1687-1689  ainsi  que  les  coalisés  appeloient  le  dauphin,  dans 


Mi.  66-68  leurs  lettres. 

Il  paroît  que  cette  intrigue  commença  vers  l'é- 
poque de  la  campagne  de  Philisbourg,  mais  qu'elle 
ne  fut  découverte  que  quelque  temps  après  7^.  La 
disgrâce  qu'elle  fit  éprouver  au  prince  de  Conti  et  à 
tous  ceux  qui  composoient  sa  société,  rejaillissoit  sur 
La  Fontaine,  que  le  prince  honoroit  de  son  amitié, 
et  dont  il  étoit  le  correspondant. 

Vers  l'époque  de  la  célébration  du  mariage  du 

prince  de  Conti,  de  toutes  ces  gueiTcs  et  de  toutes 

ces  intrigues ,  La  Fontaine  se  trouvoit  étroitement 

lié  avec  M.  et  M°*^  d'Hervart ,  et  aUoit  souvent , 

pendant  la  belle  saison,  à  leur  campagne  de  Bois- 

v^t^^Madî!  le- Vicomte.  Une  jeune  personne ,  qu'il  n'a  voit  jamais 

Seti"l/' vue  (c'étoit  M"«  de  Beaulieu),  y  parut  un  jour, 

et  attira  ses  regards.  M.  d'Hervart ,  qui  s'aperçut 

de  l'impression  qu'elle  faisoit  sur  le  vieux  poëte , 

voulut  s'en  amuser.  Il  lui  fit  remarquer,  en  détail, 

tous  les  agréments  de  cette  nouvelle  beauté  ;  et 

x!Cjfe  "Irû  ^eHc"CÎ  X  ^^^^^  et  spirituelle ,  provoqua  La  Fontaine 

»«tr  iui       p^j,  ^^g  agaceries ,  qui  étoient  sans  conséquence  de 

la  part  d'une  jeune  fille  de  quinze  ans,  envers  un 

homme  qui  en  avoit  soixjante-huit .  Dans  l'âprès-midi, 

u^eue*''lir  ï^otre  poëte  monte  à  cheval  pour  s'en  retourner  à 

cause.        Paris,  entièrement  préoccupé  de  cette  charmante 

personne,  qui  lui  avoit  fait  passer  des  heures  si 

^    agréables.  Au  bout  de  l'allée  de  Bois-le- Vicomte , 

au  lieu  de  tourner  à  gauche,  pour  se  diriger  sur 

Paris ,  il  traverse  la  grande  route ,  suit  droit  son 
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chemin  par  la  route  de  traverse  qui  conduit  à  1687-1689 
Louvres ,  s'éloignant  ainsi  dé  plus  en  plus  de  la  jst.  66-68 
capitale*  Un  domestique,  qui  le  connoissoit,  et  qui 
le  rencontra,  le  tira  de  sa  rêverie,  et  l'avertit  de 
sa  méprise.  La  Fontaine  retourna  donc  sur  ses  pas 
pour  rejoindre  la  grande  route  :  mais  une  pluie  vio- 
lente l'arrêta  à  Aunay;  et,  comme  il  étoit  tard,  il 
fut  enfin  obligé  de  suspendre  son  voyage ,  et  de  cou- 
cher dans  un  très-mauvais  gîte.  Il  fit  de  tout  cela  un 
récit  fort  amusant ,  qu'il  adressa  à  Vergier ,  qui , 
n'ayant  pas  encore  quitté  l'état  ecclésiastique,  se 
nommait  l'abbé  Vergier,  et  étoit  resté  à  Bois-le- 
Vicomte  ;  ce  fut  là  qu'il  reçut  la  lettre  de  La  Fon- 
taine ,  qui  lui  mandoit  : 

«  Qu'avoit  à  faire  M*  d'Hervart  de  s^attirer  la  jJifzJL 
»  visite  qu'il  eut  dimanche  ?  Que  ne  m'avertissoit-il?  ^^uXfres». 
»  Je  lui  aurois  représenté  la  foiblesse  du  person- 
»  nage ,  et  lui  aurois  dit  que  son  très-humble  servi-     \ 
»  teur  étoit  incapable  de  résister  à  une  fille  de  quinze     j 
»  ans ,  qui  a  les  yeux  beaux ,  la  peau  délicate  et     ! 
»  blanche ,  les  traits  de  visage  d'un  agrément  infini ,     \ 
»  une  bouche ,  et  des  regards!  Je  Vous  en  fais  juge  : 
»  sans  parler  de  quelques  autres  merveilles  sur  les- 
»  quelles  M.  d'Hervart  m'obligea  de  jeter  la  vue.  » 
La  Fontaine  raconte  ensuite  sa  plaisante  aventure , 
et  il  avoue  que  M"*'  de  Beaulieu  lui  a  fait  consumer 
trois  ou  quatre  jours  en  distractions  et  en  rêveries, 
dont  on  a  fait  des  contes  par  tout  Paris.  Ensuite  il 
écrit,  sur  cette  jeune  beauté,  deux  pages  de  vers  $ur 
un  ton  moitié  burlesque ,  moitié  gracieux. 

18. 
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1687-1680  ^^"*  j^  songe  en  mon  cerveau , 

De  combien  peu  d'apparence 

^t.  66-68  Seroit  pour  moi  Pespërance 

De  ]a  toucher  quelque  jour , 

Plus  je  vois  que  c'est  folie 

D'aimer  fille  si  jolie. 

Sans  être  le  dieu  d'Amour. 


Comment  pourrois-je  décrire 
Des  regards  si  gracieux? 
Il  semble^  à  voir  son  sourire^ 
Que  TAurore  ouvre  les  cieux. 

Si  ceci  plait  à  la  belle , 
Dites-lui  que  les  Neuf  Soeurs 
Me  font  réserver  pour  elle 
Encore  d'autres  douceurs. 

Une  autre  fois ,  je  Tespère , 
Je  ferai ,  moyennant  Dieu , 
Quelque  reine  de  Cythère 
D* Amarante  de  Beaulîeu. 


«•Madame  La  Fontainc  charge  ensuite  Vergier  de  faire  ses 
Goiteraet.^*  compUments  à  M"'  de  Gouvernet  «  que  les  grâces , 
»  dit-il ,  ne  quittent  pas.  »  C'étoit  la  fille  de  la  mar- 
quise de  Gouvernet,  sœur  de  M.  d^Hervart,  une 
des  plus  belles  femmes  de  son  temps,  et  dont  le 
portrait  avoit  illustré  le  pinceau  de  Mignard.  Il 
étoit  considéré  comme  son  chef-d'œuvre 77.  La 
Fontaine,  en  terminant,  dit  :  «  Vous  pouvez  vous 
»  moquer  de  moi  tant  qu'il  vous  plaira ,  je  vous  le 
»  permets  ;  et  si  cette  jeune  divinité,  qui  est  venue 
»  troubler  mon  repos,  y  trouve  un  sujet  de  se  di- 
»  vertir,  je  ne  lui  en  saurai  point  mauvais  gré.  A 
»  quoi  servent  les  radoteurs,  qu'à  faire  rire  les 
»'  jeunes  filles  7®  ?  » 
Vergier  lui  fit  une  réponse  charmante  en  projse 
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tt  en  vers.  Il  lui  apprend  que  sa  lettre  a  diverti  1687-1689 
M.  et  M""  d'Hervart,  et  M"^  de  Gouvernet,  et  ^/.  66-68 
qu'il  l'a  fait  voir  aussi  à  M"^  de  Beaulieu.  «  Sa  jeu-*    ^''^  ^'^ 

*  '  Vefper  a  La 

nesse  et  sa  modestie ,  dit  Vergier ,  ne  lui  ont  pas  ^*"''""'- 
permis  de  dire  ce  qu'elle  en  pensoit  ;  mais  je  ne 
doute  point  que  des  douceurs  si  bien  apprêtées  ne 
l'aient  touchée  comme  elles  le  dévoient.  >>  Du  r^ste , 
il  assure  La  Fontaine  que  personne  n'a  été  sui^ris 
de  son  aventure ,  et  il  ajoute  : 
^^      ,      .  . 

Hé  !  qui  pourroit  être  surpris, 

Lorsque  La  Fontaine  s'égare  ? 
Tout  le  cours  de  ses  ans  n'est  qu*un  tissu  d'erreurs^. 

Mais  d'erreurs  pleines  de  sagesse. 

Les  Plaisirs  Ty  guident  sans  cesse 

Par  des  chemins  semés  de  fleurs. 
Les  soins  de  sa  famille  ,  ou  ceux  de  sa  fortune, 

Ne  causent  jamais  son  réveil  : 

Il  laisse  à  son  gré  le  soleil 

Quitter  Tempire  de  Neptune, 

£t  dort  tant  qu'il  plait  au  sommeil  : 
Il  se  lève  au  matin ,  sans  savoir  pourquoi  faire  ; 
Il  se  promène ,  il  va ,  sans  dessein ,  sans  sujet , 
£t  se  couche  le  soir ,  sans  savoir  d'ordinaire 
\  Ce  que  dans  le  jour  il  a  fait. 

Tout  ne  fut  pas  terminé  avec  cette  aventure ,  et 
une  lettre  de  Vergier,  adressée  l'année  d'ensuite  à 
M"'  d'Hervart,  nous  prouve  que  la  présence  de  ^^^^,6°^^.^* 
M"Me  Beaulieu,  à  Bois-le-Vicomte ,  ajoutoit  beau- EseuJ^'^d; 

^    .  ,  ...         1  Beaulieu  cou- 

coup  aux  plaisirs  dont  La  Fontaine  jouissoit  dans  tîn^e 

cette  campagne ,  et  que  le  badinage  de  cette  société 

sur  un  amour  si  disproportionné ,  dura  encore  assez 

long-temps.  Un  passage  de  cette  lettre  de  Vergier  yJ^^JJ^^j^^^ 

achève   de   peindre   notre   fabuliste   tout   entier  :  f*"*,689.' ' 

•t  J'ai  reçu  une  lettre  du  bon  homme  La  Fontaine. 
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1689-1693  II  me  marque  quHl  ne  vous  la  fera  pas  voir,  parce 
JEU  68-71  qu'il  n'en  est  pas  content,  et  qu'il  ne  la  trouve  pas 
«digne  de  la  délicatesse  de  votre  goût.  Je  vous  dil*ai 
franchement  que  je  la  trouve  de  même,  et, pour  la 
même  raison,  je  le  prie  de  ne  pas  vous  montrer  la 
réponse  que  je  lui  ai  faite  :  ce  sont ,  de  part  et  d'autre , 
cas  honteux  qu'il  faut  au  moins  savoir  cacher,  quand 
on  3f  eu  la  foiblesse  de  se  les  permettre.  Ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  sa  lettre  est  qu'il  me  marque 
qu'il  va  passer  six  semaines  avec  vous  à  la  campagne, 
^'^jfjl'jjv'»^  Voilà  un  bonheur  que  je  lui  envie  fort,  quoiqu'il 
ne  le  ressente  guère,  et  vous  m'avouerez  bien,  à 
votre  honte ,  qu'il  sera  moins  aise  d'être  avec  vous , 
que  vous  ne  le  serez  de  l'avoir  ;  surtout  si  M"^  de 
Beaulieu  vient  vous  rendre  visite ,  et  qu'il  s'avise 
d'effaroucher  sa  jeunesse  simple  et  modeste ,  par  ses 
naïvetés  ,  et  par  les  petites  façons  qu'il  emploie , 
quand  il  veut  caresser  de  jeunes  filles. 

Je  Toudroîs  bien  le  voir  aussi , 
Dans  ces  charmants  détours  que  votre  parc  enserre , 

Parler  de  paix ,  parler  de  guerre , 
Parler  de  vers ,  de  vin ,  et  d*amoureux  souci  ; 
Former  d*un  vain  projet  le  plan  imaginaire. 
Changer  en  cent  façons  Tordre  de  Tunivers , 
Sans  douter ,  proposer  mille  doutes  divers; 
Puis  tout  seul  s*écarter,  comme  i I  fait  d'ordinaire , 
Non  pour  rêver  à  vous  qui  rêvez  tant  à  lui , 

Non  pour  rêver  à  quelque  affaire , 

Mais  pour  varier  son  ennui. 

Car  vous  savez,  Madame,  qu'il  s'ennuie  partout, 
et  même ,  ne  vous  en  déplaise ,  quand  il  est  auprès 
'  de  vous ,  surtout  quand  vous  vous  avisez  de  vouloir 
régler  ou  ses  mœurs  ou  sa  dépense  ^9.  » 
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Ces  derniers  mots  nous  révèlent  toute  retendue  1689-169» 
des  bontés  de  celte  jeune  et  jolie  femme  pour  notre  Mt.  68-71 
vieux  poëte,  dont,  par  ses  remontrances  et  %^%  Bomésde 
conseils ,  elle  cherchoit  à  réformer  la  conduite.  Com-  p'ntKi"  ^ 
ment  expliquer  cet  attachement  si  vrai,  si  désinté- 
ressé que  Ija  Fontaine  inspiroit  à  tant  de  personnes 
d'âge  et  de  sexe  si  différents  ?  c'est  qu'avec  tous  les    »«*  «««« 

^  f  ^  de  l'atlache- 

défauts  d'un  enfant,  la  légèreté,  l'imprévoyance,  '^*"[,'i"''"j^ 
la  foiblesse  de  caractère ,  il  en  avoit  aussi  toutes  les  ^*"*""* 
qualités  ^  le  naturel ,  la  sensibilité ,  l'enjouement  et 
la  candeur. 

V  Quelques  années  après  l'époque  où  nous  sommes ,  j^^JJj^'fJHJ 
lorsque  La  Fontaine ,  tout  entier  au  repentir  et  à  la  ^*  «eauneu, 
pénitence ,  étoit  bien  loin  de  songer  aux  jeunes  filles , 
Vergier  fit  aussi  la  cour  à  M"*^  de  Beaulieu.  Il  inséra , 
dans  une'épître  envers  qu'il  lui  adressa,  le  conte 
intitulé  le  Gros  Guillaume^  aussi  licencieux  qu'aucun 
de  ceux  que  La  Fontaine  ait  composés  ^,  Alors , 
M"^  de  Beaulieu  n'avoit  pas  plus  de  vingt  ans ,  et  il 
falloit,  pour  qu'on  lui  envoyât  de  pareils  récits ,  que 
cette  jeunesse  simple  et  modeste,  dont  Vergier  parle 
dans  sa  lettre  à  M°*°  d'Hervart,  se  fut  fort  appri- 
voisée. Nous  apprenons  encore,  par  une  autre  épître 
de  Vergier,  qu'à  l'âge  de  vingt-quatre  ans.  M"®  de 
Beaulieu  avoit  eu  une  inclination ,  dont  l'issue  mal- 
heureuse lui  fit  répandre  beaucoup  de  larmes.  Elle 
finit  par  épouser  un  gentilhomme ,  dy  nom  de  Nully , 
de  la  famille  du  président  Nully,  fameux  ligueur, 
assez  célèbre  dans  l'histoire.  Elle  mourut  à  Paris, 
en  1 728 ,  âgée  d'environ  cinquante  ans.  Mathieu  Ma- 
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1689-1692  rais ,  qui  l'a  connue ,  assure  qu'elle  avoit  conservé 

je:/.  68-71  jusqu'à  la  fin  presque  toute  sa  beauté.  Quant  à  Ver- 

et  sur  Ver-  gicF ,  OU  Sait  quc  cc  poctc  aimable  fut  assassiné  le 

soir  à  Paris,  au  coin  de  la  rue  du  Bout-du-Monde , 

par  un  complice  de  Cartouche,  le  16  août  1720*'. 
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LIVRE  SIXIÈME. 


1689-1693 
/Et.  68-71 


Portrait 
de    la    jeune 


La  jeune  douairière  de  Conti  qui  aimoit  tant  la 
société  de  La  Fontaine ,  et  dont  nous  avons  plusieurs  aôJîrîJw  de 
fois  eu  occasion  d'entretenir  nos  lecteurs,  fut  une 
des  plus  belles  personnes  de  ce  temps.  Aux  grâces 
de  M""^  de  La  Vallière ,  sa  mère ,  elle  réunissoit  le 
port  et  Tair  de  Louis  XIV,  son  père  ;  et  le  bruit 
de  sa  beauté  s'étoit  tellement  répandu ,  que  l'empe- 
reur de  Maroc  fit  demander  son  portrait  au  roi ,  qui 
le  lui  envoya.  Auprès  d'elle,  dit  M"'''  de  Caylus,  les 
plus  belles  et  les  mieux  faites  n'ctoient  pas  regar- 
dées'.  Elle  dansoit,  surtout,  avec  une  étonnante 
perfection.  M"^  de  Sévigné  qui  vouloit  absolument 
que  sa  fille  eût,  sur  ce  point,  la  prééminence  sur 
toutes  les  femmes,  se  fâche  un  peu  de  ce  que 
M"*^  de  Grignan  lui  parle  avec  trop  d'enthousiasme 
de  1^  princesse  de  Conti ,  qu'elle  avoit  vue  à  un  bal. 
Suivant  elle,  ce  n'est  poijit  pour  la  danse  qu'on 
l'admiré ,  «  c'est  en  faveur  de  cette  taille  divine  ^ 
qui  emporte  l'admiration ,  et  fait  voir,  à  la  cour,  que 
du  maître  des  dieux  elle  a  reçu  le  jour.  » 

La  Fontaine,  pendant  le  carnaval  de  l'an  1689, 
vit  un  soir  la  jeune  douairière  de  Conti  parée  et 
prête  à  partir  pour  le  bal.  Il  rêva  d'elle  pendant 
la  nuit  :  tel  fut  le  motif  d'une  petite  pièce  de  vers 
intitulée  le  Songe  ^  qu'il  adressa  à  cette  princesse. 
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1689-1692  l-a  dëcsse  Contî  m'est  en  songe  apparue  : 

Je  la  crus  de  l*01ympc  ici-bas  descendue. 

Mi.  68-71  Elle  e'Ialoil  aux  yeux  toul  un  monde  d'attraits , 

Le  Sotigt ,  Et  menaçoit  les  cœurs  du  moindre  de  ses  traits. 

JÎ[o«L'  â:         *"'"«  «J'  •'"P""'^;  "«•é"iaî-jc  à  sa  vue , 
CoBii.  1689.  On  reconnoîl  bientôt  de  quel  sang  vous  sortez  :  ' 

L*air,  la  taille,  le  port»  un^amasde  beautés, 

Tout  excelle  en  Conti;  chacun  lui  rend  les  armes. 

Sa  pre'sence  en  tous  lieux  fera  dire  toujours  : 
Voilà  la  fille  des  Amours  , 
Elle  en  a  la  grâce  et  les  charmes. 

On  ne  dira  pas  moins,  en  admirant  son  air  : 
C'est  la  fille  de  Jupiter. 

Quan^  M orphëe  à  mes  sens  présenta  son  image  , 

Elle  alloit  en  un  bal  s'attirer  maint  hommage. 

Je  la  suivis  des  yeux  ;  sts  regards  et  son  port 

Bemplissoient  en  chemin  les  cœurs  d'un  doux  transport. 

Le  songe  me  Toffril  par  les  Grâces  parée . 

Telle  aux  noces  des  dieux  ne  va  point  Cythérée  : 

Telle  même  on  ne  vit  celte  fille  des  flots 

Du  prix  de  la  beauté  disputer  dans  Paphos. 

Conti  me  parut  lors  ifiille  fois  plus  légère, 

Que  ne  dansent  aux  bois  la  nymphe  et  la  bergère  : 

L'herbe  l'auroit  portée  ;  une  fleur  n'atiroit  pas 
Reçu  l'empreinte  de  s^s  pas  >. 

Quelle  verve!  quelle  touche  délicate  et  gracieuse 
dans  un  poëte  de  soixante-huit  ans  ! 
r^or^'^dë      ^^  grand-prieur  de  Vendôme ,  tandis  que  son 
de^ses^'siu^  frère  se  battoit  sur  le  Rhin,  étoit  reVenu  passer  le 
pers  u  em  ^^^^j^g^^^j  j^  Parfs ,  ct  faisoit  au  Temple  ses  orgies 
accoutumées.  La  Fontaine  s'y  trouvoit  souvent;  et, 
comme  il  avoit  coutume  d'écrire  au  duc  de  Ven- 
dôme ,  qui  lui  faisoit  une  pension ,  il  termine  une 
lettre  en  vers,  qu'il  lui  adressa  alors,  par  le  récit 
d'un  souper,  fait  au  Temple ,  chez  le  grand-prieur, 
à  la  suite  duquel  on  but  presque  toute  la  nuit.  Mais 
l'horrible  exécution  duPalatinat,  mis  en  cendres  par 
ordre  de  Louis  XIV,  venoit  d'avoir  lieu;  et  on  voit 
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que,  malgré  le  désir  de  faire  sa  cour,  La  Fontaine  1689-169» 
en  étoit  péniblement  préoccupé ,  et  qu'il  ne  pouvoit  ^/.  68-71 
pas  s'empêcher  de  laisser  percer  les  sentiments  d'un  ^^'^,f  ^^ 

1   _         _  _  de  Vendémt. 

bon  cœur.  .689. 

Gomment ,  seigneur ,  pouvez-vous  faire? 
Vous  plaignez  les  peuples  du  Rhin. 
D*autre  côté,  le  souverain 
El  rintérèt  de  votre  gloire 
Vous  font  courir  à  la  victoire. 
Mars  est  dur  :  ce  dieu  des  combats, 
Même  au  sang  trouve  des  appas. 
Rarement  voit-on ,  ce  me  semble , 
Guerre  et  pitié  loger  ensemble  3. 

La  Fontaine  rapporte  ensuite  un  mot  du  che-  Bonmoid» 

^  *■  chevalier    a« 

valier  de  Sillery ,  qu'il  trouve  excellent  :  «  C'est  que  ^'"•'y* 
pour  bien  faire  aller  les  affaires ,  il  faudroit  que  le 
pape  se  fit  catholique  et  le  roi  Jacques  huguenot.  » 
Une  des  grandes  causes  des  malheurs  de  Jacques  II 
fut  en  effet  un  zèle  impolitique  pour  la  religion  qu'il 
professôit.  Quant  au  pape,  s'il  désapprouvoit  les 
persécutions  par  le  moyen  desquelles  Louis  XIV 
prétendoit  convertir  ses  sujets  protestants ,  il  n'en 
étoit  pour  cela  que  meilleur  catholique  ;  et  si  La 
Fontaine  badine  sur  ce  sujet  avec  autant  de  légèreté , 
c'est  qu'on  n'étoit  pas  aussi  bien  insti-uit  à  Paris  des 
fatales  conséquences  des  ordres  donnés  par  les  mi- 
nistres dans  l'intérieur  du  royaume,  que  des  évé- 
nements de  la  guerre ,  qui  avoient  lieu  au  delà  des 
frontières. 

La  Fontaine  parle  ensuite  de  sa  pension,  et  faitj^^j'j^jj* 
un  aveu  bien  naïf  de  la  manière  dont  il  se  propose 
d'employer  l'argent  qu'il  recevra  du  duc  de  Ven- 
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1689-1693  dôme.  On  se  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de 
jEt.  68-71  son  goût  pour  les  sculptures  et  les  bustes ,  dont  il  or- 
noit  sa  chambre  ;  et  enfin  de  ses  déplorables  foiblesses 
qu'il  n'a  pu  s'empêcher  d'avouer,  même  à  Saint- 
Evremond,  homme  de  bon  ton  et  de  bonne  com- 
pagnie. On  pense  bien  que  La  Fontaine  les  cadbe 
encore  moins  au  duc  de  Vendôme ,  pour  qui  c'étoit 
un  mérite. 

L^abbé  m'a  promis  quelque  argent. 
Amen ,  et  le  ciel  le  conserve  ! 
Apollon ,  ses  chants ,  et  sa  rervc , 
Bacchus,  et  peut-être  F  Amour, 
L'occupent  souvent  tour  à  tour. 

La^FlTaiîe  L'2il>l>é  dont  parfc  ici  La  Fontaine  est  le  célèbre 
cwïï*^'  Chaulieu,  qui  étoit  chargé  de  lui  payer  la  pension 
queluifaisoitle  duc  de  Vendôme.  Né  d'une  ancienne 
famille  de  Normandie,  Chaulieu,  après  avoir  fait  des 
de  rfbbT  di  ^t^des  brillantes,  se  fit,  dès  son  entrée  dans  le  mondé, 
chaui.eu.  j^g  protecteurs  puissants ,  par  les  charmes  de  son 
esprit  et  la  gaieté  de  son  caractère.  Il  avoit  été  au 
collège  le  condisciple  du  prince  et  de  l'abbé  de 
Marsillac ,  tous  deux  fils  du  duc  de  La  Rochefou- 
cauld, qui  furent  depuis  ses  amis.  Il  fut  accueilli 
avec  empressement  par  le  duc  et  la  duchesse  de 
Bouillon,  et  le  prince  de  Conti.  Mais,  de  toutes  ^^^ 
liaisons  avec  les  personnes  d'un  rang  su|)érieur^,  au- 
cune ne  fut  plus  intime ,  et  ne  servit  autant  à  sa  for- 
tune ,  que  celle  qu'il  forma  avec  les  deux  princes  de 
Vendôme.  Il  eut  la  direction  de  leurs  affaires,  et 
ils  lui  procurèrent  un  revenu  de  3o  mille,  francs  en 
bénéfices.  Il  s'abandonna,  dès  lors,  à  son  goût  pour 
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les  plaisirs  et  la  poe'sie.  Elève  de  Chapelle  et  de  1689-1692 
Bàchaumont,  il  fiit  plus  incorrect  qu'eux ,  et  cepen-  ^/.  68-71 
dant  plus  poëte.  Il  étoit  Tami  intime  du  marquis  de 
La  Fare ,  et  lié  avec  J.  B.  Rousseau ,  La  Fontaine ,  et 
tous  les  beaux  esprits  qui  se  réunissoient  au  Temple ,  11  est  ««r- 

.        /     r  nommé    l'A- 

joù  il  avoit  fixe  son  séjour.  Aussi ,  a-t-il  ete  par  son  "«^^««^^  ^» 
genre  de  vie  et  par  ses  productions,  surnommé 
•  à  juste  titre  Vjinacréon  du  Temple  ^.  On  peut  juger 
combien  les  relations  de  La  Fontaine  avec  un 
homme  de  ce  caractère  dévoient  être  agréables. 
Notre  poëte  lui  étoit  en  grande  partie  redevable 
des  bienfaits  des  princes  de  Vendôme  :  et  la  suite  de 
l'épître ,  dont  nous  nous  occupons ,  ne  laisse  aucun 
doute  à*cet  égard.  La  Fontaine,  parlant  toujours  de 
l'abbé  de  Chaulieu ,  continue  ainsi  : 


Il  veut  accroître  m'a  chevance. 

Sur  cet  espoir  j'ai  par  avance  Singuliers 

«▼eux  de 
Fontaine. 


Quelques  louis  au  vent  jetés,  *  »^*"*  **•  ^ 


Dont  je  rends  grâce  à  vos  bontés. 

Le  reste  ira ,  ne  vous  déplaise , 

En  bas-reliefs ,  et  cœtera  : 

Ce  mot-ci  s'interprétera 

Des  Jeannetons;  car  les  Clymènes 

Aux  vieilles  gens  sont  inhumaines. 

Il  fait  ensuite  la  description  du  souper,  et  donne  à 
entendre  que ,  le  verre  en  main ,  il  ne  veut  connoître 
que  des  égaux. 

Jusqu'au  point  du  jour  on  chanta , 
On  but,  on  rit,  on  disputa , 
On  raisonna  sur  les  nouvelles  ; 
Chacun  en  dit ,  et  des  plus  belles. 
Le  grand-prieur  eut  plus  d* esprit 
Qu'aucun  de  nous,  sans  contredit. 
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iGSo-iGoa  J'admirai  son  sens,  ii  fit  rage; 

Mais,  malgré  tout  son  beau  langage,  * 

^/.  68-71  Qii*on  étoitraTi  d'écouter, 

Nul  ne  s*abslint  de  contester. 

Je  dois  tout  respect  aux  Vendômes; 

Mais  j'irois  en  d'autres  royaumes, 

S'il  leur  falloit  en  ce  moment 

Céder  un  ciron  seulement. 

t^ttre         Le  prince  de  Conti  se  délassoit  aussi  à  Parmée  des 

au  prince  de  '■ 

c^y  juin  fatigues  de  la  guerre ,  par  les  lettres  que  La  Fontaine  ' 

lui  écrivoit.  Notre  poëte  lui  mandoit  fort  exactement 

toutes  les  nouvelles  de  Paris.  Une  affaire  particulière 

y  faisoit  alors  beaucoup  de  bruit,  et  occupa  un 

cfs"de  MÎSr  instant  les  oisifs  de  la  capitale  plus  que  les  oi)éra- 

L^TFÔrctarec  tions  dcs  armécs  et  la  révolution  d'Angleterre.  Ce 

le    président 

Briou  ei  son  fy^  le  procès  dc  M"®  dç  La  Force ,  avec  le  président 
Briou  et  son  fils.  La  Fontaine,  qui  se  trouvoit  pré- 
sent lorsque  cette  cause  fut  plaidce  et  jugée ,  en  fait 
un  récit  burlesque  au  prince  de  Conti;  mais,  pour 
bien  le  comprendre ,  il  est  nécQs^aire  d'entrer  dans 
quelques  détails  :  on  me  les  pardonnera  d'autant 
plus  facilement,  qu'ils  seront,  je  crois,  entièrement 
neufs  pour  tous  les  lecteurs.  On  a  écrit  plusieurs 
qVùs  notices  sur  M"*  de  La  Force,  connue  par  ses  romans 

mmi-  •■■  , 

historiques  ;  mais  dans  aucune  on  ne  trouve  le 
moindre  récit  des  circonstances  de  sa  vie  ^.  Enfin, 
les  erreurs  de  noms  et  de  dates  que  renferment, 
relativement  à  cet  objet,  les  ouvrages  les  plus  sa- 
vants, ont  rendu  nos  recherches  assez  diflficiles^, 
et  ont  achevé  de  nous  démontrer  que  les  aventures, 
dont  La  Fontaine  entretient  dans  sa  lettre  le  prince 
de  Conti,  et  qui  occupoient  alors  si  fortement  la 


Silence  des 
moteurs  à  ce 
•ujet,  el  er- 
reurs 
Mit    commi' 


Digitized  by 


Google 


LIVRE   VI.  287 

cour  et  la  ville,  étoient  aujourd'hiy  ensevelies  dans  1689-169^ 

Toubli  le  plus  iiomplet.  /Et.  68-71 

Charlotte  Rose  de  Gaumont  de  La  Force  étoit  DeMademoi- 

selle    de    L» 

la  petite-fille  de  Jacques  de  La  Force,  maréchal  de  ^°'"' 
France.  Sa  famille ,  uVie  des  plus  illustres  et  des  plus 
anciennes  de  la  monarchie,  se  trouvoit  alliée  aux 
premières  maisons  de  France  '  ;  mais  elle  n'étoit  pas 
riche.  M"^  de  La  Force  entra  donc  dans  le  monde 
dénuée  de  fortune,  et  même  d'attraits.MADAME,  qui  »»"  ponrau, 
en  parle  dans  ses  lettres  avec  beaucoup  de  détails  *,      *        . 
nous  apprend  qu'elle  étoit  l^ide  :  cependant  la  na- 
ture lui  avoit  donné  un  penchant  très-prononcé  pour 
le  plaisir;  son  imagination  étoit  vive,  son  esprit 
cultivé,  son  caractère  aimable,  ses  manières  enga- 
geantes et  gracieuses.^  Elle  mit  tous  .ses  soins  9  «»  avemiirA 
tâcber  de  réparer  les  torts  de  la  fortune,    par 
un  mariage  avantageux.  Reçue  com'pie  demoiselle 
de  compagnie  chez  M"*^  la  duchesse  de  Guîse,  elle 
inspira*une  passion  très-vive  au  marquis  iie  Nesle , 
qui  voulut  l'épouser;  mais  les  parents  du  jeune «'ec u  mar- 
marquis  s'y  opposoient  vivement ,  parce  qu'elle 
étoit  sans  biens,  et  parce  qu'elle  aV&it  quitté  M""  la    *  * 
duchesse  de   Guise ,   d'une  manière   peu    (K)jive- 
nable.  Le  grand  Condé,  qui  étoit  parent  du  mar- 
quis de  Nesle ,  pour  le  distraire  de  son  amour,  et 
l'empêcher  de  se  marier ,  le  mena  à  Chantilly ,  où 
il  assembla  toute  sa  famille ,  qui  lui  déclara  de  nou- 
veau que  jamais  on  ne  consentirgit  à  ce  mariage. 
Le  marquis  de  Nesle  désespéré  voulut,  dit-on,  se 
détruire.  Comme  c'est  vers  cette  époque  que  paroît 
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1689-169^  avoir  existé  l'intrigue  deM*'*^de  LaForce  avec  Tacteur 


Mt.  68-71  Baron,  il  est  probable  qu'on  en  donna  connoissance 
bL^oo  ****"  ^^  marquis  de  Nesle ,  et  qu'il  fut  guéri  de  son  amour  ; 
mais ,  un  peu  honteux  d'avoir  si  mal  placé  ses  affec- 
tions ,  il  fit  accroire  à  Madame  que  M"**  de  La  Force 
avoit  usé  àe  sortilège  pour  se  faire  aimer.  C'est  la 
seule  manière  dont  on  puisse  expliquer  le  singulier 
récit  que  Madame  fait  à  ce  sujet  ». 

M"*  de  La  Force  fut  réduite  à  faire  des  romans 
pour  vivre.  On  île  peut  douter  que ,  malgré  les  dés- 
avantages de  sa  figure ,  elle  ne  fut  très-séduisante , 
puisqu'elle  parvint,  âgée  de  plus  de  trente-trois 
ar^&idfnt  ^^^  »  ^  inspirer  encore  le  plus  violent  amour  au 
Bnou.        ^^  j^  président  Briou,  jeune  hôlnme  bien  fait, 
aimable,  et^qui  n'avoit  pas  encore  atteint  l'âge  (Je 
vingt -cinq  ans.  Comme  il  étoit  fils  unique  et 'hé- 
ritier d'une  grande  fortune ,  ses  parents ,  et  surtout 
son  père  ,  s'opposèrent  fortement  au  mariage  qu'il 
L«  jeune  youloit  CQutracter.  Mais  le  jeune  Briou  se  montra 

Rriou      veut  ' 

aemo"eiu3ê  décidé  à  tout  sacrifier,  et  à  braver  l'autorité  pater- 

«aigré   son  uellc ,  poîir  satisfairc  la  passion  qui  le  dominoit. 

Alors  on  le  retint  prisonnier ,  et  on  eut  soin  de  lui 

On  «nfer-  interdire  toute  communication  avec  celle  qui  l'avoit 

le   le  )enne  ^  * 

séduit  :  celle-ci  comprit  que  l'âge  où  elle  étoit  parve- 
nue ne  lui  permettoit  pas  de  différer  la  conclusion 
de  cette  affaire ,  et  que  le  temps  seul  suffiroit  pour 
faire  échouer  ses  projets.  Elle  essaya  donc  d'établir 
une  coi*respondance  avec  le  jeune  Briou;  mais  il 
étoit  gardé  avec  tant  de  vigilance,  que  cela  lui  fut  im- 
possible. Cependant  elle  parvint  enfin  à  gagner  un 


me    le  jeune 
Itriou. 
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trompette,  qui  étoit  en  même  temps  un  conducteur  1689-1692 
d'ours,  et,  par  son  moyen,  elle  fit  dire  à  son  amant  ml  68-71 
Qu'elle  iroit  le  voir  déguisée  en  ours  :  elle  vint ,  en    wxJemoi- 

*  o  selle     de    La 

effet  „  revêtue  d'une  peau  d'ours ,  et  dansa  devant  lui  duuâuprt/a^ 
avec  les  ours  que  le  trompette  avoit  amenés.  Ceux  enouil^""  * 
qui  étoient  chargés  de  surveiller  le  prisonnier  n'eu- 
rent aucun  soupçon*  de  la  ruse.  Briou  feignit  de 
s'amuser  beaucoup  des  jeux  et  de  la  pantomime 
de  ces  animaux  si  bien  apprivoisés  ;  et  M"*  de  La 
Force  put  ainsi  convenir  avec  lui  de  tout  ce  qu'il 
devoit  faire.  Dès  le  lendemain  il  déclara  à  son  père         ♦ 
qu'il  étoit  tout-à-fait  persua'dé  de  la  folie  de  son 
amour,  et  qu'il  n'avoit  plus  aucune  envie  de  se  ma- 
rier :  on  le  crut  sur  sa  parole,  et  on  le  relâcha.  Il  „  .^«  ,1*°»* 

•  ^  '  ^  Rriou  «'évade 

usa  de  sa  liberté  pour  aller  rejoindre  son  amante ,  ^JrôSu**"* 
et  ne  revint  pas  dans  la  maison  paternelle. 

Briou  étoit  devenu  majeur  le  i  o  avril  1 687 ,  et  le  22 
mai  de  la  même  année ,  malgré  les  remontrances  et 
l'opposition  formelle  de  son  père ,  il  passa  son  con-    n  conclut 

son    mariage 

trat  de  mariage  avec  M"*  de  La  Force  :  les  deux.«veç  Made- 

^  •  moiselle     de 

conjoints  reçurent  la  bénédiction  nuptiale,  le  7  juin  J^j^nês;* 
suivant ,  par  l'entremise  d'un  simple  prêtre ,  nommé 
Jean  de  Croy ,  qui  officia  sans  dispense  de  curé.  Ils 
allèrent  ensemble ,  avant  cette  Cj^rémonie ,  pour  faire 
signer  leur  contrat  à  M""  la  duchesse  de  Navailles , 
autrefois  gouvernante  des  filles  d'honneur,  et  qui , 
/par  sa  louable  sévérité ,  s'étoit  attiré  la  disgrâce  de 
Louis  XIV,  et  avoit  conquis  son  estime  ;  elle  signa 
l'acte,  en  ayant  soin  seulement  d'y  faire  ajouter  ces 
mots  :  «  Auquel  seigneur  président,  son  père,  il 

19 
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1689-1692  communiquera  par  respect  son  futur  mariage ,  et 

^/.  6S-71  espère  en  obtenir  Tagrément.  »  Ce  contrat  fut  encore 

Les  deux  siguc  par  d'autres  personnages  considérables.  Enfin 

îof"êl"bi«  l^s  deux  époux  furent  présentés  au  roi ,  qui  le;^  reçut 

accue.n.s.     ^^^^  bouté ,  ct  leur  accorda  même  un  logement  dans 

les  dépendances  de  son  château  de  Versailles.  Ils 

vécurent  ainsi  comme  personnes  mariées  à  la  vue 

de  toute  la  cour  et  de  tous  les  grands  du  rqyaume. 

La  jeune  M"''  de  Briou  alloit  même  presque- tous 

les  jours  chez  la  dauphine  de  Bavière ,  qui  Taimoit 

beaucoup  à  cause  de  son  esprit  '°. 

Le  président      Mais  Ic  présidcut  ]^iou ,  furieux  de  voir  son  au- 

Hriou       vent 

înirbT""  torité  méprisée ,  et  mécontent  de  ce  mariage ,  avoit, 
dix  jours  après  sa  célébration,  "fait  procéder  à  une 
information.  Il  prétendoit  prouver  que  cet  hymen 
avoit  été  concju'illégalement ,  et  qu'il  devoit  être  an- 
nulé: Cependant,  comme  il  vit  que  M"'de  La  Force 
avoit  de  puissants  appuis  à  la  cour  et  dans  le  monde , 
et  que  le  roi  l'avoit  prise  sous  sa  protection ,  il 

Il  fait  des  chercha  à  néffocier  avec  elle ,  et  lui  offrit  une  forte 

propositions  *^  , 

seiu"  dV"  u  somme  d'argent,  si  elle  vouloit  consentir  à  la  rupture 
rS.'*'*'  "  du  mariage  :  elle  s'y  refusa.  Ce  fut  alors  que  le  pré- 
sident Briou  alla  trouver  le  roi ,  qu'il  lui  exposa  les 
motifs  qu'il  avoit  pour  considérer  le  mariage  de  sou 
fils  avec  M"*  de  La  Force  comme  nul,  et  pour  lui 
^  faire  part  de  l'intention  où  il  étoit  de  le  faire  casser. 
i^joi  :       Le  roi  lui  répondit  qu'il  n'empêchoit  pas  le  cours 
de  la  justice ,  mais  qu'il  étoit  fâcheux  de  donner  le 
scandale  d'un  tel  procès  avec  une  fille  de  la  qualité 
de  M**^  de  La  Force  ". 


▼lent 
inulilei. 
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Cette  réponse  n'arrêta  point  le  président  Briou  ;  1689-1692 
il  fit  incarcérer  son  fils  à  Saint-Lazare,  et  moitié  ^v. 68-71 
par  contrainte,  moitié  par  persuasion,  il  le  fit  con-  Le  président 

m  ,.,.-.  ,  Briou  fait  in- 

sentir  à  se  joindre  à  lui  pour  demander  la  nullité  ^"=^"'"  *«« 

'  •■•  nli   k  Saint- 

du  mariage  "*  Les  nombreux  parents  et  les  amis  de  *^*"" 
M.  le  duc  dé  La  Force  et  de  sa  fille  se  plaignirent    n  '«  f^a 

^  consentir  à  se 


au  roi ,  qui  s'intéressa  à  M"*  de  La  Force ,  et  or-  '**'"*^';f  •  '"» 

'      *  '  pour  deman- 

donna,  en  attendant,  à  M"** d' Arpajon de  la  prendre  d"mar"4e.'^ 


avec  elle  *^.  Louis  XIV  daigna  condescendrg  jus- 
qu'à parler  au  président  Briou ,  pour  l'engager  à 
arrêter  les  poursuites;  mais  le  président  demeura 
inflexible.  • 

Alors  vingt-deux  des  parents  de  M"®  de  La  Force,  J;^^*^^^  p*- 
parmi  les  personnes  les  plus  considérables  et  les  uTort"*»! 
plus  puissantes  du  royaume ,  les  Biron ,  les  Lau-  * 
zun ,  les  d'IJsez ,  les  d'Elbœirf,  les  La  Feuillade , 
les  Montespan,  les  Pardaillon,  les  Navailles,  les 
Noguet  et  d'autres  encore,  également  illustres,  in- 
tervinrent dans  le  procès.  Aussi  cette  cause  fut-elle  u  cause  est 

*  plaid^e  et  ju- 

plaidée  définitivement  et  sur  appel,  le  i5  juillet f^t^'Jg^.'"''" 

1689,  toutes  les  chambres  assemblées,  attendu,  dit 

le  Journal  des  Audiences^  la  qualité  des  personnes, 

pour  lesquelles  la  contestation  étoit  formée.  Xa 

cour,  lorsque  les  plaidoiries  furent  terminées,  sans  Arrêt  du  par- 
lement   qui 

avoir  égard  à  l'intervention  des  parents,  déclara^;'*  "*- 
qu'il  y  avoit  eu  abus  dans  la  célébration  du" mariage 
du  sieur  Briou  et  de  la  demoiselle  de  La  Force ,  et 
qu'il  étoit  nul.  Elle  condamna  la  demoiselle  de  La 
Force  à  mille  francs ,  et  le  sieur  Briou  à  trois  mille 
francs  d'amende,  et  ordonna  que  le  prêtre  Jean 

'9- 
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1689-1692  de  Croy ,  qui  avoit  célébré  ce  mariage ,  seroit  arrêté  » 
^/.  68-71  et  que  son  procès  lui  seroit  fait  à  la  requête  du 
procureur-général  ■^.  Ainsi  se  termina  cette  célèbre 
affaire,  dans  laquelle  Louis  XIV,  comme  dans  plu- 
sieurs autres  occasions,  se  montra  grand  monarque, 
en  ne  gênant  en  rien  Tindépendance  de  la  justice, 
et  en  préférant  Fexécution  des  lois  à  Taccomplis- 
sement  de  ses  volontés  '*. 

La  .Fontaine  étoit  présent  à  la  plaidoirie  et  au 

jugement,  qui  fut  rendu  dans  cette  cause  ;  il  en  fait, 

Récitdectti.  dans  sa  lettre  au  prince  de  Conti,  un  récit  en  vers 

iventnrc  par  m.  ' 

tf ès-plaisant ,  et  en  même  temps  fort  exact,  qu'il 


La  Fonuine , 
et  les  aveax 
qn'il  fait  à  ce  ,  ,        , 

•»i«»-         termine  amsi  : 


La  Force ,  non  sans  quelque  honte , 
A  TU  rompre  les  doux  liens 
Qui  lui  promettoieni  de  grands  biens^ 
Doux  liens?  Ma  foi  non ,  beau  sire. 
Sur  ce  sujet ,  c'est  assez  rire. 
Je  soutiens  et  dis  hautement. 
Que  l'hymen  est  bon  seulement 
Pour  les  gens  de  certaines  classes. 
Je  le  souffre  en  ceux  du  haut  rang , 
Lorsque  la  noblesse  du  sang, 
L* esprit ,  la  douceur  et  les  grâces 
Sont  joints  aux  biens,  et  lit  à  part. 
11  me  faut  plus  à  mon  égard. 
Et  quoif  De  l'argent  sans  affaire; 
Ne  me  voir  autre  chose  à  faire , 
Depuis  le  matin  ju^u*au  soir , 
Que  de  suivre  en  tout  mon  vouloir; 
Fimme ,  de  plus ,  assez  prudente 
Pour  me  servir  de  confidente. 
Et  quand  j'aurois  tout  à  mon  choix , 
J'y  songerois  encor  deux  fois. 

Cette  déclaration  du  bon  homme  étoit  bien  franche 
et  bien  sincère.  U  oubUoit  qu^il  étoit  marié,  et  il  lé 
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pouYoit  facilement,  car  depuis  long -temps  il  se  1689-1692 
comportait  comme  s'il  ne  l'avoit  jamais  été.  Au  jeu  68-71 
reste  son  bon  cœur  perce  à  la  fin  de  sa  lettre.  Il 
dit  au  prince  de  Conti,  qu'il  lui  écrit ,  sub  sigillo 
corifessiohis  y  et  il  le  supplie  de  ne  communiquer 
sa  lettre  à  personne.  «  M"*  de  La  Force  est  trop 
»  affligée ,  et  il  y  auroit  de  l'inhumanité  à  rire  d'une 
»  affaire  qui  la  fait  pleurer  si  amèrement  **.  » 

La  Fontaine  eut  souvent  occasion  depuis  de  voir  .^f™'*"J^ 

MT  uils  sur  Ma- 

M"*  de  La  Force,  chez  la  jeune  douairière  de  Conti  ÎLTi""*^' 
qui  aimoit  son  esprit,  et  à  laquelle  elle  a  dédié  ses 
Mémoires  de  la  Freine  Marguerite  de  Navarre  '7. 
Elle  fut  fort  liée  avec  Chaulieu ,  et  avec  tojites  les 
personnes  de  la  société  du  duc  de  Vendôme  que  fré- 
quentoit  La  Fontaine'^.  Long-temps  après  on  attri- 
bua à  M"*"  de  La  Force  des  chansons  satiriques 
et  impies,  qui  couinirent  manuscrites  sur  diverses 
personnes  de  la  cour  '^  ;  ce  qui,  joint  à  sa  conduite 
assez  scandaleuse,  détermina  Louis  XI Y  à  lui  ordon- 
ner de  sortir  du  royaume  ,  ou  d'accepter  de  lui  une 
modique  pension ,  en  entrant  dans  un  couvent  **. 
Comme  elle  n'avoit  rien,  elle  choisit  ce  dernier 
parti,  et  mourut  à  Paris,  en  mars  1724 >  à  l'âge 
d'environ  70  ans  **. 

La  lettre  de  La  Fontaine  au  prince  de  Conti,  seco«de/*/. 

■"■  tr*  ûM  priiKê 

relative  à  l'affaire  de  M"^  de  La  Force ,  est  unique-  fjf^âfies^ 
ment  consacrée  à  ce  sujet;  mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  celle  qu'il  lui  adressa  le  mois  d'ensuite. 
Cette  seconde  lettre  est,  comme  l'autre,  mélangée 
de  prose  et  de  vers  ;  mais  La  Fontaine  y  parle  des 


Digitized  by 


Google 


294  HISTOIRE   DE   LA   FONTAINE. 

1689-1692  nouvelles  de  diverses  parties  de  l'Europe,  qui  fai* 

£t.  68-71  soient  le  sujet  des  conversations  de  Paris.  Il  débuts 

d^abord  par  des  stances  à  la  louange  de  la  princesse 

de  Conti,  qui  commencent  cependant  par  son  propre 

Hnc«se*  de  ^^^g^  î  ^^  ^^  "^^  rcussit  qu'aux  bons  poètes ,  toujours 

*^°°*'         sûrs  de  ne  pas  être  démentis  par  leurs  lecteurs. 

J  ai  rang  parmi  les  nourrissons 
Qui  sont  chers  aux  doctes  pucelles, 
"Et  souvent  j^ose  en  mes  chansons 
Célébrer  les  rois  et  les  belles. 

sinniierrc      Après  avoir  loué  la  princesse  de  Conti,  il  passe 

Çrocue  de  \jk 
ooiainecoB.  aux  afTaircs  d'Italie  :  «  C'est-à-dire  d^une  princesse 

tre    iBaocent  ^ 

^'  •  ))  extrêmement  vive  à  un  pape  qui  va  mourir.  » 


Celui-ci  véritablement 
N*est  envers  nous  ni  saint  ni  père  : 
Nos  soins ,  de  Terrenr  triomphants , 
Ne  font  qu'augmenter  sa  colère 
Contre  Tainé  de  ses  enfants. 
Sa  santé  toujours  diminue. 
L'avenir  m'est  chose  inconnue , 
Et  je  n^en  parle  qu'à  tâtons  ; 
Mais  les  gens  de  delà  les  monts 
Auront  bientôt  pleuré  cet  homme  ; 
Car  il  défend  les  Jeannetons," 
Chose  très-nécessaire  à  Rome. 


Mortd'inBo-      La  Foutainc  ignoroit  que  six  jours  avant  la  date 

I  a  août  1689.  de  sa  lettre ,  qui  est  du  18  août  1689 ,  le  pape  étoit 

mort,  universellement  et  justement  regretté.-  Le 

peuple  de  Rome,  après  sa  mort,  l'invoqua  comme 

un  Saint,  et  se  disputa  ses  reliques". 

Du  jnsement      Eu  cffct  Bcuoit  Odcscalchi ,  qui  prit  le  nom  d'In- 

qu'on       doit  *• 

porter  de  ce  noccut  XI,  eu  moutaut  sur  le  trône  de  s^int  Pierre , 
qu'il  occupa  près  de  treize  ans ,  est  un  des  hommes 
qui  ont  le  plus  honoré  la  tiare  par  leur  désintéres- 
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sèment,  leur  piété,  leur  zèle  pour  le  maintien  de  1689-1693 
la  discipline,  leur  haine  pour  le  népotisme,  la  fer-  ml  68-71 
meté  de  leur  caractère  et  leur  talent  comme  souve- 
rain. Quelle  que  soit  l'opinion  que  Ton  puisse  avoir 
des  démêlés  de  la  cour  de  Rome  avec  Louis  XIV, 
relativement  au  droit  de  régale,  à  celui  de  fran- 
chise des  ambassadeurs ,  et  aux  quatre  articles  pro- 
mulgués par  le  clergé  de  France,  en  1682,  tout  le 
monde  conviendra  aujourd'hui  qu'Innocent XI  avoit 
raison  de  désapprouver  les  persécutions  et  les  sup- 
plices ,  que  Louis  XIV  employoit  pour  convertir  sts 
sujets  à  la  foi  catholique  ;  que  ce  pape  faisoit  bien  de 
protester  contre  ces  moyens  violents ,  et  d'affirmer, 
qu'également  contraires  aux  lois  divines  et  humaines, 
ils  nuisoient  à  la  cause  sacrée  qu'on  prétendoit  ser- 
viré  Mais  alors  on  ne  pensoit  pas  aussi  sagement  en 
France  :  nous  voyons  que  La  Fontaine ,  très-indiffé- 
rent sur  ces  matières,  et  qui  n'étoit  que  l'écho  de  Fawseairec 

*  *  tion  de  l'opi- 

l'opinion  commune ,  trouve  fort  étrange  que  le  ^i.^'inFri'nii 
pape  n'approuve  pas  <»  nos  soins  de  l'erreur  trion?-  ""'"*"'*' 
phants.  »  Le  pieux  et  doux  Racine ,  qui ,  par  ses 
lumières,  étoit  bien  capable  d'en  juger  en  connois- 
sance  de  cause ,  en  vouloit  à  Innocent  XI  de  ne  pas 
favoriser  les  mesures  que  prenoit  le  roi  de  France ,    sentiment. 

^  ^  *  de  Racine. 

pour  détruire  l'hérésie  :  dans  le  prologue  d'Esther , 
Racine  s'exprime  à  ce  sujet,  contre  le  Saint-Père , 
avec  une  âcreté  remarquable  :  la  Pieté ,  dans  ce  pro- 
logue, en  s'adressant  au  vrai  Dieu,  et  en  lui  parlant 
de  Louis  XIV,  dit  : 

Tout  semble  abandonner  tes  sacn's  étendards , 


Digitized  by 


Google 


296  HISTOIRE    DE   LA   POÎÎTAINE, 

1689-1692  £t  PEnfer  couvrant  tout  de  ses  vapeurs  funèbres , 

Sur  les  yeux  les  plus  saints  a  jeté  les  ténèbres  ; 

^i,  60-71  i^^\  3gu|  ^  invariable  et  fondé  sur  la  foi , 

Ne  cherche,  ne  regarde  et  n*e'coute  que  toi  »3. 

Ce  n'ëtoit  pas  un  bon  moyen  de  se  réconcilier 
avec  le  pape^  que  de  dire  qu'il  étoit  aveuglé  par 
l'Enfer,  et  que  Louis  XIV  étoit  le  seul  éclairé  en 
matière  de  foi ,  et  le  seul  soutien  de  la  vraie  reli- 
gion. Nul  ne  sera  non  plus  tenté  de  nier  qu'Inno- 
cent XI  faisoit  aussi  très -bien  de  tâcher  de  dimi- 
nuer dans  ses  Etats  le  nombre  des  Jeannetons ,  dont 
la  nécessité ,  même  à  Rome ,  n'est  pas  mieux  dé^ 
montrée  en  bonne  police,  qu'en  bonne  morale.  La 
Fontaine  regrette  de  donner  un  nom  si  commun  à 
ces  nymphes  d'au  delà  des  monts  ;  sans  la  rime , 
il  les  eût  appelées  Chloris  :  après  avoir  badiné  un 
instant  sur  ce  sujet,  il  passe  aux  affairés  d'Angle- 
terre ;  mais ,  pour  bien  comprendre  ce  qu'il  en 
dit ,  il  faut  se  transporter  dans  le  temps  où  il  écri- 
voit,  et  connoître  quelle  étoit  alors  la  disposition 
des  esprits, 
EWnemenu      Lfis  députés  dcs  Gommuues  qui  avoient  siégé  dans 

te  la  rcvolu- 

l'rre**^"^*"  ^^  parlemcut  durant  le  règne  de  Charles  II,  réunis 
en  convention  nationale  avec  la  chambre  des  pairs , 
avoient  déclaré  que  Jacques  II ,  par  sa  fuite ,  s'étoit 
désisté  de  la  couronne  d'Angleterre ,  et  ils  avoient 
proclamé  souverains  de  la  Grande-Bretagne  ,  le 
prince  d'Orange  et  sa  femme  •^.  Sur  quoi  La  Fontaine 
çlit  dans  sa  lettre  : 

Dieu  me  garde  de  feu  et  d^eau, 
•  De  mauvais  vin  dans  un  cadeau  , 
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D*avoir  rencontres  importunes ,  1680-1602 

De  liseur  de  vers  sans  re'pit ,  .__ 

'     De  itialtresse  ayant  trop  d*esprit  .^/.  68-71 
Et  de  la  chambre  des  communes. 

Cependant,  par  Fassistance  deLouisXIV,  JacquesII 
se  transporta  en  Irlande  ^  où  il  fut  accueilli  avec 
une  joie  extraordinaire.  Londonderry  fut  la  seule 
ville  qui  ne  voulut  pas  le  reconnoître*^.  Il  assié- 
geoit  cette' ville,  où  les  rebelles  s'étoient  retirés, 
à  répoque  à  laquelle  La  Fontaine  écrivoit  sa  lettre 
au  prince  de  Gonti,  c'est-à-dire  dans  le  mois 
de  mai  1689.  Divers  bruits  couroient  à  Paris  sur 
Fissue  de  ce  siège ,  et  sur  les  événements  de  la 
guerre  d'Irlande.  Quels  que  fussent  les  torts  de 
Jacques  II  en  politique,  on  le  reconnoissoit  uni- 
versellement pour  un  souverain  clément ,  pour  un 
homme  bon  et  sensible  ;  et  l'Europe  n'avoit  pu  voir,    J^que.  11 

*  *  est  trahi  par 

sans  une  sorte  d'horreur,  un  gendre  détrôner  son  J^",*,*^"  ^'" 
beau-père,  un  père  abandonné  par  ses  deux  filles, 
un  roi  trahi  et  persécuté  par  des  sujets   qui  lui  «i  par  ceux 
dévoient  leur  fortune  et  leur  élévation.  Parmi  ceux  ««««rie;».  «1 

avoit  fait  !• 

dont  la  conduite  révolta  davantage,  fut  Churchill,  p»»»^«»»'«'^ 
«^^  «lepuis  si  çéHfb^^pus  le  nom  de  duc  de  Marlbo- 
9'  rough ,  l'ami  intime  et  le  favori  de  Jacques  II,  et 
le  confident  de  ses  amours  avec  sa  sœur  Arabella 
Churchill.  La  Fontaine ,  cependant,  n'en  parle  pas , 
parce  que  sa  trahison ,  déjà  ancienne ,  n'étoit  plus 
la  nouvelle  du  jour  ;  mai3  il  fait  mention  des  lords     Des  lorat 
Halifax*^  et  Danby*%  qui  contribuèrent  le  plus  ài>*^" 
faire  décerner  la  couronne  d'Angleterre  au  prince 
d'Orange  et  à  Sa  femme ,  et  qui ,  cependatit,  avoient 
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1689-169^  reçu  les  plus  grands  bienfaits  de  Jacques  II ,  et 


jEt.  68-71  de  son  frère  Charles  II.  Il  paroît  aussi  qu'alors  il 
Des  broits  couFoit  dcs  biiiits  peu  avantageux  sur  Bentinck  : 

peu    «vanta-  *  ^ 

ÎÔunr^'s^^r  ce  favori  du  prince  d'Orange  étoit  accusé  de  s'être 
approprie  les  deniers  publics. 

Halifax,  Bentinck  et  Danby 

N*ont  qu'à  chercher  quelque  àlHi^ 

Pour  justifier  leur  conduite. 

Quoi  qu'en  puisse  dire  la  suite, 

C*est  un  très-mauvais  incident. 

Halifax  sembloit  fort  prudent; 

Danby.  je  ne  le  connois  guère  ; 

Bentinck  è  son  maître  sut  plaire , 

Jusqu'à  quel  point  je  né  dis  mot  : 

S'il  n*eûl  été  qu'un  jeune  sot , 

Comme  sont  tous  les  Ganymèdes, 

On  auroit  enduré  de  lui , 

Et  dans  la  pièce  d'aujourd'hui 

Bentinck  feroit  peu  d'intermèdes  ; 

Mais  prompt,  habile,  diligent 

A  saisir  un  certain  argent, 

Somme  aux  inspecteurs  échappée , 

Il  a  du  c6té  de  Tépée 

Mis ,  se  dit-on ,  quelques  deniers. 

Après  toût^  est -il  des  premiers 

A  qui  pareille  chose  arrive  ? 

Ne  faut-'il  pas  quç  chacun  vive  ? 

Cependant  il  a  quoique  tort , 

Si  le  gain  est  un  peu  trop  fort,        ^  ^  *  \a 

Vu  les  Anglais  et  leurs  coutumes.  Jk0^   ^  *  •  «  —    ^  t 

Le  proverbe  est  bon ,  selon  moi ,  \ 

Que  qui  Poiie  ^^  a  mangé  du  roi. 

Cent  ans  après  en  rend  les  plumes. 

Manger  celles  du  peuple  anglois , 

Est  plus  dangereux  mille  fois. 

Bentinck  nous  en  saura  que  dire. 

Je  n'y  vois  pour  lui  rien  à  rire  ; 

On  va  lui  barrer  bien  et  beau 

Le  chemin  aux  grandes  fortunes. 

Je  suis^oin  de  donner  pour  des  autorités  histo-- 
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rîques  les  vers  de  notre  poëte ,  et  ce  qui  se  débitoit  1689-169* 
alors  à  Paris  sur  les  serviteurs  du  prince  d'Orange,  £t,  68-71 
qu'on  n'aimoiî  guère  ;  mais  il  n  V  a  point  lieu  de  dou-  iwtâ«»  ««r 
ter  que  ce  Bendn  (c'est  ainsi  qu'a  écrit  La  Fontaine ,  ''"^^• 
ou  son  éditeur),  ne  soit  le  Bentinck  qui  eut  toute 
la  confiance  de  GuiUaume  III.  Né  en  1648 ,  William 
Bentinck  fut  d'abord  page  d'honneur  du  prince 
d'Orange*^.  En  1688,  il  fut  envoyé,  par  lui,  pour 
complimenter  le  nouvel  électeur  de  Brandebourg , 
et  av€C  la  mi;ssion  secrète  de  tâcher  d'en  obtenir  des 
troupes,  pour  l'invasion  de  l'Angleterre  que  le  prince 
d'Orange  méditoit.  Bentinck  se  fit  accorder  par  l'é- 
lecteur plus  même  que  le  prince  n'avoit  demandé . 
11  paroît  qu'à  l'époque  où  La  Fontaine  écrivoit ,  on 
répandoit  le  bruit  que  Bentinck  s'étoit  rendu  cou- 
pable de  concussions  assez  fortes.  Comme  il  avoit  la 
faveur  de  son  souverain,  cela  ne  l'empêcha  pas  de 
parvenir  aux  honneurs  ;  et ,  après  avoir  été  suc- 
cessivement nommé  gentilhomme  de  la  chambre, 
membre  du  conseil' privé,  il  fut  créé  pair,  avec  le 
titre  de  comte  de  Portland,  deux  jours  avant  le 
couronnement  de  Guillaume  III  ;  enfin ,  il  fut  fait 
lieutenant- général  des  armées,  et  envoyé  comme 
ambassadeur  en  France ,  en  1698.  Les  ducs  de  Port- 
land actuels.  ^**  descendent  directement  de  ce  Ben- 
tinck ;  il  est  le  premier  auteur  de  leur  illustre  mai- 
son ,  dont  les  armes  ont  pour  devise  ces  deux  mots 
français  :  Craignez  honte.  Je  ne  rechercherai  pas 
jusqu'à  quel  degré  Bentinck  fut  fidèle  à  cette  devise  ; 
mais  il  est  certain  que  s'il  jouit  de  la  faveur  de  son 
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i689-i69a  maître ,  il  n'obtint  pas  celle  de  la  nation  anglaise ,  et 
£t.  68-71  que  Topinion  publique  lui  fut  toujours  contraire^'. 
lînd^iâr  ^  •'^  Fontaine  parle  ensuite  du  siège  de  London- 
derry ,  et  semble  prévoir  Tëvénement  qui  fdt  fâcheux 
pour  Jacques  II;  il  échoua  devant  cette  bicoque,  et 
fut  obligé  de  se  retirer.  Enfin  le  bon  homme  voyoit 
très-bien  que  le  roi  d'Angfeterre  n'avoit  pas  les  qua- 
lités nécessaires  pour  reconquérir  un  trône. 

Londonderry  s'en  va  se  rendre  ; 
Voilà  ce  qu'on  me  vient  d'apprendre  3» ; 
Mais,  dans  deux  jours,  je  m'attends  bien 
Qu'un  bruit  viendra  qu'il  n'en  est  rien. 
J'ai  même  encor  quelque  scrupule  ; 
Ce  siëge  est-il  un  siëge ,  ou  non  ? 
II  ressemble  à  l'Ascension , 
Qui  n'avance  ni  ne  recule. 


IjCS  gens  trop  bons  et  trop  dévots 
Ne  font  bien  souvent  rien  qui  vaille. 
Faut-il  qu'un  prince  ait  ces  défauts  ^  ? 

Dtrmkrtiit-     Daus  la  dcmière  lettre  écrite  par  La  Fontaine  au 

tndtLaFên-  * 

îï  cr^""^'  prince  de  Conti ,  parmi  celles  qui  nous  ont  été  con- 
'^^      servées ,  il  n'est  question  que  de  changements  et  de 
nominations  dans  la  robe  et  dans  la  finance.  Les 
événements  de  la  guerre  paroissoient  comme  sus- 
pendus ,  et  le  prince  de  Conti  même  se  disposoit  à 
quitter  l'armée.  Il  fu|  permis  au  premier  président 
Novion  ;  qui  falsifioit  ^es  arrêts ,  et  qu'on  auroit  dû 
chasser  ignominieusement ,  de  se  démettre  de  sa 
NovioBTend  chargc.  Il  la  vendit  à  M.  de  Harlay  pour  la  somme  de 
de  H.rUj.    ^çjjt  mille  écus ,  et  M.  de  Harlay  céda  pour  sept  cent 
tkà^Jl\In^  mille  francs  celle  de  procureur-général,  à  M.  de  La 
•  ^  B"ff«    Briffe ,  gendre  de  M.  de  Novion.  Pontchattrain  avoit 
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auccédé  dans  la  place  de  contrôleur-général  à  M.  Le  1689-1693 
Pelletier.  Le  roi  avoit  donné  entrée ,  au  conseil ,  jEt,  68-71 
à  M.  de  Seignelay  ;  ce  qui  lui  donnoit  rang  de  mi-  i^ontchanwm 
nistre^^.  Enfin  Texaltation  d'Ottoboni,  sous  le  jaom  ^«"•^••' 
d'Alexandre  VIII,  au  trône  de  saint  Pierre,  avoit  gneur\  enl 
suspendu  les  différents  de  Rome  et  de  la  France.  Ce  »«i'- 
sont  toutes  ces  nouvelles  dont  La  Fontaine  entre-  n?«m/îiîiî 
tient  le  prince  de  Conti.  Il  commence  par  Harlay. 

Son  ëloge  entier  iroit  loin  : 
J'aime  mieux  garder  avec  soin 
La  loi  que  Ton  doit  se  prescrire 
D'être  court  et  ne  pas  tout  dire. 

Il  passe  ensuite  à  Pontchartrain. 

Pontchartrain  règle  les  finances. 
Si  îamais  )*ai  des  ordonnances , 
Ce  qui  n'est  pas  près  d'arriver , 
U  saura  du  moins  me  sauver 
Le  chagrin  d*une  longue  attente, 
£t  lira  d'abord  ma  patente. 
Homme  n'est  plut  ezpéditif^ 
Mieux  instruit,  ni  plus  inventif. 

L'histoire  de  l'élévation  de  Pontchartrain  est  sin-       Détails 
gulière ,  et  mérite  d'être  rapportée.  Son  père  fut  un  »"»»• 
des  juges  de  Fouquet  :  ]a  probité  de  ce  magistrat 
fut  inflexible  aux  menaces  et  aux  caresses  de  Colbert, 
de  Le  Tellier  et  de  Louvois  ;  il  ne  put  trouver  lieu 
à  condamnation.  La  vengeance  Jies  ministres  le  pour- 
suivit dans  son  fils ,  qui  ne  put  jamais  obtenir  la .  ^^'j'j'jj 
survivance  de  la  charge  de  président  à  la  chambre  "^»5^«« 
des  comptes  que  possédoit  son  père.  Il  fut  réduit  à 
être  simple  conseiller  aux  requêtes  du  palais ,  et  resta 
ainsi  pendant  dix-huit  ans  sans  espérance  de  fortune. 
Lorsqu'en  1677  la  place  de  premier  président  au  par- 
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1689-1693  lement  de  Rennes  vint  à  vaquer,  Colbert  se  trouva 
^/. 68-71  embarrassé  pour  le  choix  à  faire,  parce  que,  dans 
les  Etats  de  Bretagne ,  le  premier  président  étpit 
toujours  second  commissaire  du  roi,  et  Colbert  avoit 
besoin,  pour  ces  fonctions,  d'un  homme  habile  qui 
Taidât  à  gouverner  cette  province.  Hotman,  un  de 
ii€.tnomm^ses  Darcuts ,  qu'il  avoit  fait  intendant  de  finances, 

président  du  *  *  ^ 

?enn«*"'  ^'  malgré  l'aversion  qu'il  lui  connoissoit  pour  Pont- 
chartrain ,  le  lui  proposa  comme  un  homme  propre 
à  remplir  les  fonctions  délicates  de  président  du 
parlement  de  Rennes.  Colbert  sut  sacrifier  ses  res- 
sentiments aux  intérêts  de  l'Etat;  il  fit  nommer 
Pontchartrain ,  et  s'en  trouva  bien.  Après  la  mort 
de  Colbert,  on  partagea  son  ministère  :  personne 
n'eût  pu  en  supporter  le  poids.  Seignelay,  son  fils, 
eut  la  marine ,  Louvois  la  surintendance  des  bâti- 
ments, etPelletier-Desforts les  finances;  celui-ci  ap- 

pais  ministre  pela  auDrès  deluiPontchartrain,  et  le  fit  enfin  nom- 

des  finances,  *  * 

mer  à  sa  place.  Pontchartrain  eut  beaucoup  de  peine 
à  se  décider  à  accepter  ce  pénible  emploi.  Il  en 
nîs^iîr^Se'"'!!  "^^"ï^t  ^  Pelletier,  le  lui  déclara ,  et  ne  put  jamais 
uwrûondûlui  pardonner.  «  Bien  estimable,  dit  Saint-Simon, 
de  craindre  des  fonctions  qui  portent  avec  elles  les 
richesses,  l'autorité  h  la  faveur.  »  L'année  d'ensuite , 
Pontchartrain  fut  revêtu ,  après  la  mort  de  Seigne- 
lay, d'une  charge  de  secrétaire  d'Etat  avec  le  dé- 
partement de  la  marine ,  et  celui  de  la  maison  du 
roi.  Au  reste ,  la  Fortune  n'agissoit  pas  en  aveugle 
lorsqu'elle  élevoit  ainsi  Pontchartrain  ;  voici  le  por- 
trait qu'en  trace  Saint-Simon  :  «  C'étoit  un  très- 
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petit  homme ,  maigf  e ,  bien  pris  dans  sa  petite  taille ,  1689-1692 
avec  une  physionomie  d'où  3ortoient  sans  cesse  des  ml  68-71 
étincelles  de  feu  et  d'esprit,  et  qui  tenoit  encore  plus  «on  portmit 
qu'elle  ne  promettoit  :  jamais  tant  de  promptitude  à  ^'"°" 
comprendre ,  de  légèreté  et  d'agrément  dans  la  con- 
versation, tant  de  justesse  et  de  vivacité  dans  les  ré- 
parties, tant  de  facilité  et  de  solidité  dans  le  travail, 
tant  d'expédition ,  tant  de  subite  connoissance  des 
hommes  y  ni  plus  de  tour  à  les  prendre.  AvcjC  ces 
qualités,  une  simplicité  éclairée  et  une  sage  gaieté 
surnageoient  à  tout,  et  le  rendoient  charmant,  et  en 
riens,  et  en  affaires.  Sa  propreté  étoit  singulière  ;  et , 
à  travers  toute  sa  galanterie ,  qui  subsista  jusqu'à  la 
fin,  beaucoup  de  piété,  de  bonté,  et  j'ajouterai  de 
dignité,  avant  et  depuis  les  finances,  et  dans  cette  ges- 
tion même ,  autant  qu'elle  en  pouvoit  comporter  ^^  » 

On  voit  d'après  ces  détails  qui  sont  confirmés  par 
l'abbé  de  Choisy  ^^,  et  d'autres  mémoires  du  temps, 
que  La  Fontaine  ne  flattoit  point  Pontchartrain.  Le  DeSeigueiay. 
long  éloge  qu'il  fait  de  Seignelay  ne  paroît  pas  aussi 
bien  mérité.  M^^'de  Maintenon,  dont  le  témoignage 
ne  peut  être  suspect,  puisqu'elle  protégeoit  Seigne- 
lay, en  haine  de  Louvois ,  lui  accorde  de  l'esprit  ; 
mais  elle  l'accuse  d'avoir  peu  de  conduite ,  et  de  faire 
passer  ses  plaisirs  avant  ses  devoirs  ^7. 

Il  paroît  que  La  Briffe,  qui  étoit  nommé  procureur-  d«  la  uriffe. 
général,  avoit  une  meilleure  réputation  que  M.  de 
Novion,  son  beau-père,  car  La  Fontaine  dit  de  lui  : 

La  BrifTe  est  chargé  des  affaires 
Du  public  et  du  souverain  ; 
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1680-1602  -^^  S*"^  ^^  ^^^^  *'  ^^^  enfin 

^ :  Dëbrouiller  ce  chaos  de  dettes , 

^/.  68-71  Qu*tHi  maudit  compteur  àvôit  faîtes  : 

Ce.n*est  pas  là  le  seul  essai 

Qui  le  rend  successeur  d*Harlay. 

fî^rëTôûu'dî  La  Fontaine  qui  n^aimoit  pas  la  ffuerre  st  réjouit 
i.«ndreviii.  daiis  ccttc  Icttrc  dc  la  nomins^tion  d'Alexandre  VIII, 
parce  qu'il  espère  qu'elle  amènera  la  paix,  qu'il 
appeUe  «  la  fille  du  Ciel -et  d'Alexandre.  »  Notre 
poëte  a  d'ailleurs  entendu  dire  qu'on  doit  rétablir, 
cet  hiver,  l'Opéra  à  Rome ,  ce  qui  le  met  dans  des 
dispositions  très-favorables  au  nouveau  pape. 

Si  le  Saint-Esprit  mit  jamais 
Quelqu*un  au  trône  de  saint  Pierre , 
Pour  qui  le  démon  de  la  guerre 
Eut  de  la  crainte  et  du  respect, 
C'est  Alexandre  ;  car  sans  dire 
Qu*à  nul  Elat  il  n'est  suspect, 
11  a  tout  ce  que  Ton  désire , 
Expérience ,  fermeté , 
Justice^  et  sagesse  profonde 38. 

et  fait  d«  La  Fontaine  désire,  pour  le  bien  de  l'Etat,  que  le 

souhaits  ponr  •■ 

Je"  coor,ou  prince  de  Conti  soit  employé  dans  les  négocia- 

««p»«>i<.      tions.  «  Si  Jupiter  recueilloit  les  voix,  dit-il,  votre 

»  esprit  et  votre  valeur  auroient  ample  matière  de 

»  s'exercer.  »  Ceci  fait  allusion  au  peu  de  faveur  dont 

le  prince  de  Conti  jouissoit  auprès  du  monarque^. 

Maladie  da     M.  le  duc  de  Vendôme  eut,  en  i6qi,  tandis  qu'il 

duc  de  Ve«.    ^       .       .  .... 

ddme.        étoit  a  l'armée ,  une  maladie  qui  fit  craindre  pour 

ses  jours  ;  des  nouvelles  plus  rassurantes  étant  ve- 

Epttreemyirs unes,  La  Foutaiue  lui  écrivit  une  petite  lettre  en 

d*  La  Fort-  *■ 

S"?#^JÎ!!*  vers  pour  l'égayer  dans  sa  convalescence.  Il  l'en- 
*  ^''         tretient  de  la  retraite  de  Fieubet,  conseiller  au  par- 
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lement  Cet  hpmme  plein  d'esprit,  d'agrément,  de  1689-169^ 
saillies  originales,  qui  faisoit  facilement  des  vers,  ^/. 68-71 
ayant  perdu  sa  femme ,  et  n'ayant  point  d'enfantt    rîenbet .« 

^  .  ,  retire       aux 

prit  le  parti  violent  de  se  retirer  aux  Camaldules  de  j^Groîèu 
Grosbois ,  près  Paris ,  dans  le  mois  de  juillet  1 69 1  ^° , 
ce  qui  étonna  d'autant  plus,  qu'il  aimoit  le  plaisir, 
et  étoit  l'ami  particulier  de  Saint-Pavin ,  connu  par 
son  incrédulité^'.  Aussi,  Fieubet  ne  paroît-il  pas 
avoir  été  très-sévère  pour  lui-même  dans  sa  péni- 
tence ,  puisque  La  Fontaine  dit  : 

11  sembloît,  à  me  voir,  que  je  fusse  aux  abois.  : 
Fieubet ,  auprès  de  Grosbois, 

Tient  contenance  moins  contrite. 

Non  qu'il  se  soit  du  tout  pnv« 

Des  commodités  de  la  vie  : 

Même  on  dit  qu'il  s*est  réservé 

Sa  cuisine  et  son  écurie, 
Des  gens  pour  le  servir;  le  nécessaire  enfin. 

Fieubet,  en  effet,  tout  en  confiant  au  roi  son    n  prie  ce- 
pendant u  roi 

projet  de  retraite  dans  une  maison  religieuse,  l'avoit  '"^ **?***'« 
prié  de  ne  pas  disposer  de  sa  place  au  conseil  ;  ce  ^'*" 
qui  prouve  qu'il  n'étoit  pas  bien  certain  de  pouvoir 
persévérer  dans  la  résolution  qu'il  avoit  prise  de 
renoncer  au  monde  :  il  y  persévéra  cependant,  et 
mourut  dans  le  couvent  des  Camaldules ,  après  trois 
ans  de  séjour.  L'annotateur  de  Dangeau  assure  que    sa  mort. 
ce  fut  l'ennui  qui  le  fit  périr ^•.  Quoi  qu'il  en  soit, 
La  Fontaine^'approuva  pas  que  Fieubet  se  fût  retiré 
du  monde  ,  même  en  conservant  une  partie  des  dou- 
ceurs de  la  vie  mondaine  :  notre  poëte  déclare ,  pour 
son  compte ,  qu'il  renonce  à  toute  retraite ,  mais  que 
s'il  avoit  le  malheur  de  perdre  le  duc  de  Vendôme , 

20 
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1689-1692  OU  son  frère ,  il  se  retireroit  dans  le  prieure  idu  joyeux 
'^/.  7J.68  abbe  de  Chaulicu ,  et  se  feroit  le  frère  servaait  dé  cet 
aimable  ermite. 


Cet  exein(ïle  ést4brl  bon  à  suivre*  ^ 
J^en  sais  un  meilleur  :  c'est  de  vivre. 
Car  est-ce  vivre ,  à  voire  ayis , 
tjw  ée  fuir  toutes  compagnies, 
Plaisants  repas,  menus  devis ^    ^ 
Bon  vin,  chansonnettes  jolies. 
En  un  mot,  n* avoir  goût  à  rien  ? 
Dites  que  non  ;  vous  direz  bien. 

Tant  que  votre  altesse,  seigneur. 
Et  celle  encor  du  grand-prieur, 
Aurez  une  santë  parfaite > 
Je  renonce  à  toute  retraite. 
Mais  dès  qu'il  vous  arrivera 
Le  moindre  mal ,  on  me  verra 
Vite  à  Saînt-Germain  de  la  Truite , 
Frère  servant  d'un  autre  ermite 
Qui  sera  Tabbé  de  Chauiieu. 
Sur  ce  je  vous  commande  à  Dieu  43. 


Ce  fut  le  roi  lui-même  qui  annonça  à  Paris  la  gué- 
rison  du  prince  de  Vendôme,  et  ce  qu'il  dit  vint 
dans  la  capitale  avec  une  vitesse  extrême. 

Sans  cela ,  tout  étoit  perdu . 
Le  poëte  avoit  l'air  d'un  rendu  : 
Comment ,  d'un  rendu  ?  d'un  ermite , 
D'un  Santoron ,  d'un  Santenas, 
D'un  déterré.... 

•f *d«*slnu-  Santoron  et  Santenas  étoient  deux  officiers  qui  s'é- 
■"  toient  retirés  à  la  Trappe.  Santenas  y  entra  dans 

Tannée  1691;  c'étoit  un  Piémontais  qui  avoit  un 

régiment  d'infanterie  en  France^. 

Le  sage  et  vaillant  Catinat  avoit  été  envoyé  en 

Italie  pour  commander  en  chef,  et  avoit  gagné,  le  19 

août  1 690,  une  bataille  contre Amédée^  duc  de  Savoie, 
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àlavuedeSaluces,  etaaprèsderabbayedeSlaffarde.  1689  1692 
"Toute  la  Savoie,  excepté  Monttneillant ,  fut  le  prix  ^v.68-71 
de  cette  victoire.  L'année  d'ensuite  Catinat  passa   »«  catînat 

*  et  de  ses  vie- 

en  Piémont ,  et  pendant  l'hiver,  força  les  lignes  ***'"•• 
des  ennemis  retranchés  près  de  Suze,  s'empara 
de  cette  ville,  de  Villefrandhe ,  de  Montali)an,  de 
Nice  réputée  imprenable,  et  enfin  de  Montmeil- 
lant. 

La  Fontaine,  dans  une  seconde  épître  en  vers,  seconde .>i. 

tre  en  vers  de 

entretient  le  duc  ^e  Vendôme  de  ces  événements ,  ^i  2f  "'j^ 
et  du  roi,  qui  avoit  écrit  au  duc  une  lettre  flatteuse  :  '^"f(^.' 
notre  poëte  parle  ensuite  de  l'argent  que  l'abbé  de 
Chaulieu  devoit  lui  remettre  à  Noël ,  de  la  part  de 
M.  de  Vendôme. 

1^  En  Piémont ,  notre  armée , 

Sous  Catinat  à. vaincre  accoutumée, 

Complètement  a- battu  l'ennemi, 

Et  la  Victoire  a  prison otre  parti.  , 

De  Catinat  je  dirai  quefque  chose. 

Sur  lui  le  prince  à  Lon  droit  se  rçpose  :  ,  * 

Ce  général  n'a  guère  son  pareil , 

Bon  pour  la  main ,  et  bon  pour  le  conseil. 

Si  vers  NoèM  Tabbé  me  tient  parole , 
Je  serai  roi...  Le  sage  Test-il  pas  ? 
,  Souhaiter  l'or,  est-ce  l'être?  Ce  cas 
Mérite  bien  qu*à  vous  je  m'en  rapporte  : 
Je  tiensk  chose  à  résoudre  uo  peu  forte  4$. 

La  Fontaine  donjK  cette  même  année ,  au  théâtre  ^j'^^*,  opé- 

ra  d«  La  Fon- 

de  l'Opéra ,  une  fi-agé^ie  lyrique ,  intitulée  Jstrée.  '^^,\\rX^i 
Elle  fut  mise  en  musique  par  Collasse ,  et  eut  quelques 
représentations^.  Cette  pièce  est  en  effet  fort  supé- 
rieure à  Dapkné^  pour  la  conduite  et  pour  le  style. 
Bien  loin  que  La  Fontaine  fût  indifférent  sur  le 

20. 
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1689-1693  succès  de  son  opéra ,  comme  on  a  voula  nous  le 

i«/. 68-71  faire  croire,  nous  savons  d'une  manière  certaine' 

L.  F«uine  qu'il  s'cu  occuDoit  beaucoup.  La  preuve  eh  existe 

X  dans  une  fort  longue  lettre ,  jusqu'ici  inédite ,  en 

^^"*     vers  et  en  prose ,  et  tout  entière  de  sa  main ,  adressée 

à  M°*'*  d'Hervart,  de  Vireville  et  de  Goiivemet^^: 

Lettrt  de  im  nous  v  vovous  qu'il  refusoit  d'aller  les  trouver  à 

Fontaine      i  , 

^«^•^'^fj;;  Bois-le- Vicomte ,  parce  que  la  répétition  de  son 
^jUe^tdeGow  Qp^j.2^  exigeoit  sa  présence  à  Paris.  Mais,  pour  adou- 
cir son  refus,  il  commence^  selpn  son  ordinaire, 
par  des  compliments ,  et  il  invoque  les  Muses  pour 
.  chanter  ces  trois  dames. 

Intendantes  du  Parnasse  » 
Si  de  traits  remplis  de  grâce 
Vos  faveurs  oment  les  vers 
Dont  j'entretiens  Tunivers ,  9 

Aujourd'hui  je  vous  implore  ; 
Donnez  à  ma  toîz  encore 
,  L'éclat  et  les  mêmes  sons 

Qu'av oient  jadis  mes  chansons. 
•     *  Toute  la  cour  d'Amathonte 

Etant  à  Bois-le-Vicomte, 
Muses,  )*ai  besoin  de  vous. 
Venez  donc  de  compagnie 
Par  vos  charmes  les  plus  doux 
Ressusciter  mon  génie. 
Je  sens  qu'il  va  décliner  : 
C'est  à  vous  de  lui  donner 
Des  forces  toutes  nouvelles  ; 
Car  je  veux  louer  trois  belles  ;  # 
Je  veux  chanter  haut  et  net        *  ^ 

Virville,Hervart,  Gouvernet. 
J'%u  ferai  mes  trois  déesses , 
Leur  donnant  à  ma  façon , 
£t  l'Amour  pour  compagnon  , 
Et  les  Grâces  pour  hôtesses. 

La  Fontaine,  continuantsur  ce  ton,  dit  qu^il  craint 
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délaisser  à  Bois-lé-yicomtc  son  cœur  pour  otage  :  1689-1^92 
il  se  reconnoît  ainsi  par  le  cœur ,  susceptible  de  Mt,  68-71 
constance  et  de  fidélité  ;  mais  il  ajoute  : 

Le  rçsie  ^u  compdsë 
Est  Tétre  le  plus  volage 
Dont  Dieu  se  soit  a vbe'. 

«  Toutes  Muses  que  vous  êtes  (dit-il  aux  Neuf 
»  Sœurs),  entreprendriez-vous  de  me  préserver  des 
»  périls,  à  quoi  je  m'exposerois ,  en  m'allaht  en- 
»  fermer  dans  un  château,  où  M"*  d'Hervart  et  ses 
»  ,  nièces  ^*  mé  retiendroient  par  enchantement  contre 
»  tout  droit  d'hospitalité  ?  »  Enfin  il  s'exprime  à  cet 
égard  clairement ,  et  donne  le  véritable  motif  de 
son  refus  :  «  dedemeurertranquilleàBois-le- Vicomte 
»  pendant  que  Tçu  répétera  à  Paris  mon  opéra; 
»  c'est  ce  qu'il  ne' faut  espérer  d'aucun  auteur, 
»  quelque  sage  qu'il  puisse  être.  » 

Il  paroît  qu'oti  disoit  beaucoup  de  biçn  de  la  mu- .  co"«««  «» 

*•  *  ■  •       ^        *■  la      musique 

sique  de  Collasse  pour  Astrée ,  et  La  Fontaine  en  •**^»"'' 
tiroit  un  bon  augure. 

Oh  !  si  le  dieu  du  Farinasse 
A  voit  inspiré  Collasse , 
Comme  Foa  dit  qu'il  a  fait, 
La  chose  ii*oit  à  souhait.       , 

Collasse  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Lully,  qui   D^tau.  nr 

•'       ^        Collasse. 

l'employ  oit  même  pour  composer  quelques  sympho- 
nies dans  ses  opéras,  et  il  devint  après  lui  le  mu- 
sicien en  vogue  ;  mais  ses  compositions ,  sans  être 
plussavantes,  étoient  beaucoup  plus  froides  que  celles 
du  Florentin;  il  eut  la  passion  de  chercher  le  secret 
de  la  pierre  philosophale ,  par  là  il  se  ruina,  et 
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i68î)-i6ga  affoiblit  sa  santé  :  il  eût  mieux  fait  de  ^dérober  le 

-  '         #  ... 

^;/.  68-71  secret  de  LuUy  son  maître,  qui,  avec  les  sept  notes 
de  la  mysique,  trouva  le  moyen  de  devenir  million- 
naire^a.  -  *  .  • 

u  Fontaine.      La  Foutainc  ;  dans  un  prologue  dont,  selon  l'u- 

aan«    le  pro-  ^  ^     \  ,       .  .   ' 

l'Ta  ***iôuê  sage,  il  fit  précéder  son  opéra,  mit  dans  la  bouche 
se?projl7s1e  d^Apollou  Ics  parolcs  suivantes ,  que  ce  diçu  adresse 

conquêtes.  _  ,  . 

au  chœur  qui  recommande  avant  tout  de  se  sou-, 
mettre  à  l'amour.  - 

Vos  chants  sont  pour  T Amour,  nia  lyre  est  pour  la  gloire. 

Du  nom  de  deux  héros  je  veux  remplir  les  cieux,  • 

De  deux  heVos  que  la  Victoire 

Doit  reconnoitre  pour  ses  dieux  :  . 

Le  Rhin  sait  leur  vaillance  ; 
Le  Danube  en  pourra  ressentir  les  effets. 
Qui  peut  mieux  qu*  Apollon  en  avoir  connoissauce  ? 

Mais  je  veux  taire  ces  seprels  ; 

Louî$  ro*apprend ,  par  sa  prudence ,     ,     . 
A  cacher  ses  projets.  . 

Ce  passage      H  faut  croîrc  que  cette  singulièr.e  manière  de 

du    prologue  .  ^ 

etuFunt'au  cacHcr  uu  secret  déplut  à  Louis  XIV,  et  qu'il  ne  se 
ne  le  suppri-  g^^^— j.  ^^^  qu'ou  Ic  représentât ,  comme  ayant  le 
projet  de  pousser  ses  conquêtes  jusqu'au  Danube  ; 
car  on  mit  un  carton  dans  l'édition  qu'on  avoit  faite 
en  1691,  de  cet  opéra,  afin  de  supprimer  ces  vers  : 
ils  ne  se  trouvent  pas  dans  les  éditions  de  La  Fon- 
taine, ni  dans  le  recueil  des  opéras  de  Ballard,  im- 
primé en  France ,  quoiqu'on  les  ait  insérés  dans 
l'édition  de  ^e  recueil,  faite  en  Hollande  en  1692^"*, 
Les  deux  héros ,  dont  parle  La  Fontaine  dans  ces 
vers ,  sont,  je  crois,  les  maréchaux  de  Luxembourg 
et  de  La  Feuillade  qui  commandoient  sous  le  roi, 
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lorsqu'il  assiégea  Mons.  Le  prince  de  Conti  se  trou-  1689-169» 

voit  aussi  à  pe. siège  ^\.  ^/.  68-71 

L'année  d'ensuite  Xouis  XIV  prit  Namur,  et  re-  EWnememi 

•  tourna  à  Versailles ,  tandis  que  Luxembourg  tenoit  *  *Pri*e"de 
tête  à  toutes  les  forces  .des  ennemis.  Trompé  par 

les  faux  avis  d'*in  de  ^ses  eq)ions  qui  avoit  été  décou- 
vert ,  le  général  français  avoit  fait  des  dispositions 

•  qui-  dey  oient  le  faire  battre,  quand  il  fut  surpris, 
le*3  août  1692,  par  le  prince  d'Orange,  près  de 
^teinkerck.  Luxembourg,  sans  se  laisser  déconcer-    Bauuiede 

*-''  •  Steinlierck. 

ter,  après  avoir  tenté  deux  attaques  sans  succès,  se  3*«»*»<^9=*- 

•  mU  avec  le  duc<ie  Chartres ,  le  duc  de  Bourbon ,  le 
prince  de  Conti,  le  duc  de  Vendôme,  et  son  frère 
le  grand-prieur,  à  là  tête  de  la  brigade  des  gardes , 
et  commença  une  troisième  attaque.  Les  guerriers 
français  firent  des  prodiges  de  valeur;  le  prince 
d'Orange  fut  battu ,  et  forcé  de  se  retirer,  après  avoir 
perdu  sept  mille  hommes^*.  Dès  que  cette  nouvelle  uunâeLa 

^  ^    ,  ,      Fontaine    au 

fiit  irfivée  à  Paris ,  elle  y  causa  une  joie  extraordi-  J^'"^  ''' 
naire,  et  La  Fontaine,  pour  témoigner  la  sienne,  ****"*'^»** 
écrivit  au  chevalier  de  Sillery,  qui  étoit  attaché  au 
service  de  M.  le  duc  de  Bourbon.  Ce  prince,  imi- 
tant aussi  relativement  à  La  Fontaine ,  l'exemple  de 
son  aïeul  le  grand  Condé ,  répandoit  sur  lui  ses  bien- 
faits ,  et  venoit  de  lui  faire  remettre  cent  louis.  La  B^JJolTfau 
Fontaine,  dans  sa  lettre  au  chevalier  de  Sillery,  le  Fontrk.'eî^ 
félicite ,  et  loue  la  générosité  du  duc,  aussi  bien  que 
sa  valeur,  à  laquelle  on  attribuoit  en  partie  le  gain  ^/^^i^^^'^ 
de  la  bataille  de  Steinkerck.  Notre  poète  le  compare  sîLklrck.  * 
à  un  lion  poursuivi  par  des  chasseurs. 
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ifiqa-  i6q4  '^**  °'*  ^®'*  qu'un  lion ,  roi  de  Tardenle  plage , 

.  De  sang  et  de  meurtre  altère' , 

/^/.  71-73  Porte  sur  les  chasseurs  un  regard  ai^sure' , 

Et  se  lient  fier  d*ètre  entoure' 

De  mille  marques  de  carnage  5^. 

• 

Cette  comparaison  étoîtplus  exacteque  flatteuse. 
Saint-Simon  nous  pe^nt  M.  le  duc  ai,\eç  un  naturel 
farouche,  et  un  courage  féroçç.  «  Il  avoit,  dit-il, 
un  air  presque  toujours  furieux ,  et  en  tout  temps 
si  fier  et  si  audacieux,  qu'on  avoit  peine  à  s'accou- 
tumer à  lui,^.  »  En  apprenant  de  si  grands  succès, 
une  ambition  patriotique  ,  pour  Tagrandissemei^t 
de  la  France ,  s'empare  du  bon  I^a  Fqntaine  ;  cepen- 
dant il  s'arrête ,  parce  qu'il  se  rappelle  san$  doute 
les  motifs  qui  firent  supprimer 'les  vers  de  son  operà'. 

Ah  !  si  le  ciel  vouloit  que  nçus  eussions  le  tout  !  * 

Quel  pays  !  Vous  voyex  ses  défenseurs  à  bout. 
Je  n*en  dirai  pas  plus;  nôtre  roi  n'aime  guères 
.  Qu 'on  raisonne  sur  ces  matières. . 

Loui.  XIV      Et  en  effet  Madame  nous  apprend  que  Louis  XIV 

n*«imoit    pas  ^         ,  ^  ^ 

^oHt"  JT^***  ^^  pouvoit  souffrir  que  dans  la  conversafiéli»  on 
parlât  de  politique.  «  Du  temps  du  feu  roi ,  dit-elle , 
on  avoit  appris  à  toutes  les  dames  à  ne  jamais  s'en- 
tretenir de  ces  matières^.  » 

Jusqu'ici  nous  avons  vu  La  Fontaine ,  recherché 
pour  son  génie ,  aimé  povir  son  caractère ,  répandu 
dans  le  monde ,  s'intéressant  à  tout  ce  qui  s'y  pas- 
soit^  toujours  occupé  de  ses  plaisirs,  et  quelque- 
fois de  ses  ouvrages,  ou  plutôt  ne  se  livrant  à  la 
composition  de  seô  ouvrages,  que  parce  que  c'ctoit 
pour  lui  un  plaisir  de  plus.  Il  avoit,  jusqu^ alors ,  joui 
d'une  santé  robuste  ;  mais ,  vers  la  fin  de  l'année 
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1692 ,  il  fut  attaqué  d'une  maladie ,  qui  fit  craindre  1692-1694 
pour  ses  jours ,  et  qui  porta  une  irréparable  atteinte  jeè,  71-73 
à  cette  constitution  vigoureuse ,  dont  la  nature  l'a-  i*  Font.ine 

"  est     atteint, 

voit  doué.  La  Fontaine,  par  TaffoiMissement  de  ses  ^"J*  ^?J* 
forces ,.  sentit  enfin  que  la  main  du  temps  s'appe-  "île.*  ''"' 
santisspit  sur  lui.  Alors  M'"''  d^  La  Sablière  s'appro- 
choit  de  sa  fin,  çt  alloit  bientôt  terminer  une  vie, 
depuis  long-temps  consacrée  à  la  religion *èt  aux 
^  bonnes  œuvres^  Les  exhortations  d'une'amie  presque     lucine  «t 

,\  ,  Madame     de 

mourante,  d'une  amie  si  constamment  chérie,  et  si  J;^^^*^"^^^ 
digne  de  l'être,  jointes  à  celles  de  Racine,  firent f^verûr.^ " 
sur  La  Fontaine  la  plus  forte  impression.  Le  curé 
de  Saint-Roch,  sur  la  paroisse  duquel  il  se  trouvoit, 
en  fut  instruit,  et  entreprit  sa  conversion. 
,       Depuis  quelques  semaines^  le  curé  de  Saint-Roch    i*  eurë  de 
\  :  avoit  un  jeune  vicaire ,  nommé  Pouget ,  qui  s'est  fait  ^"j^  ^^ 
connoître  depuis  par  de  savants  écrits ,  mais ,  qui 
alors ,  âgé  seulement  de  vingt-six  ans ,  n'avoit  jamais 
assisté  ni  confessé  aucun  malade.  Ce  fut  lui  que  le 
curé  de  Saint-Roch  choisit  pour  convertir  La  Fon- 
taine. Pouget  s'y  refusoit,  prétendant  qu'un  homme 
si  célèbre  par  des  ou^Tages  scandaleux ,  et  qui  avoit 
vécu  pendant  si  long-temps  d'une  manière  si  peu 
conforme  aux  règles  du  christianisme ,  avoit  besoin 
d'un  guide  plus  éclairé  et  plus  expérimenté  que  lui. 
Mais  le  curé  de  Saint-Roch  insista ,  et  Pouget  se 
prépara  à  obéir  à  son  supérieur. 

Le  père  de  Pouget  étoit  lié  avec  La  Fontaine  :  ce    i*  p^"  de 

*  ^  Pouget    4io\t 

fut  une  occasion  toute  naturelle  pour  le  jeune  vicaire  yLuIm.  ^* 
fîCv  s'introduire  chez  notre  poëte ,  non  -comme  pas- 


envoie 
son 
vicaire. 
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1693-1694  teur,  mais  comme  le  fils  d'un  de  ses  amis.  Il  y  alla 
Ml,  nt-'jZ  donc ,  ne  paroissant  en  apparence  avoir  d'autre  but 
que  celui  de  s'informer  des  nouvelles  de  sa  santé 
de  la  part  de  son  père ,  et,  pour  mieux  déguiser  son 
dessein ,  il  se  fit  accompagner  d'un  homme  dé  beau- 
coup d'esprit ,  intimement  lié  avec  La  Fontaine. 
rnrretiende/^  Il  fiit  facilc ,  dès  cctte  première  visite,  de  faire 

1.»    Fontaine'  ^  r  ' 

«t  de  Pouçi  tomber  la  conversation  sur  la  religion,  puisque  La 
Fontaine  alors  en  étoit  assez  fortement  occupé. 
«  M.  de  La  Fontaine  (dit  Pouget  dans  la  relation 
qu'il  a  donnée  de  cette  conversion^®)  étoit  un  homme 
fort  ingénu ,  fort  simple  avec  beaucoup  d'esprit  ; 
il  me  dit  avec  une  naïveté  assez  plaisante  :  «  Je 
»  me  suis  mis  depuis  quelque  temps  à  lire  le  Nou- 
»  veau  Testament  :  je  vous  assure  que  c'est  un  fort 
»  bon  livre  ;  oui,  par  ma  foi,  c'est  un  fort  bon  livre  ; 
n  mais  il  y  a  un  article ,  sur  lequel  je  ne  me  suis  pas 
»  rendu,  c'est  celui  de  l'éternité  des  peines;  je  ne 
)>  comprends  pas  comment  cette  éternité  peut  s'ac- 
»  corder  avec  la  bonté  de  Dieu.  »  «  J'avois,  con- 
tinue Pouget,  ces  matières  fort  présentes,  parce 
que  je  sortois  de  dessus  les  bancs  de  Sorbonne ,  où 
ces  questions  sont  fort  agitées;  je  lui  expliquai  sur 
cela,  avec  étendue  et  vivacité,  les  principes  de  saint 
Augustin  et  des  autres  pères  ou  théologiens  ^7.  » 

Pouget  se  retira  ;.  mais  l'ami  qu'il  avoit  amené 
resta.  La  Fontaine  lui  dit  qu'il  étoit  très-satisfait  du 
jeune  vicaire  ;  que  s'il  prenoit  le  parti  de  se  con- 
fesser,  il  ne  vouloit  pas  d'autre  confesseur  que  lui. 
Mais  il  ajouta  qu'il  avoit  des  difficultés  sur  lesquelles 
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il  dësîroit  des  éclaircissements  ;  et  il  pria  son  airii  1692-1694 
d'engager  Pouget  à  revenir.  -  Mt.  71-73 

Pouget  revint  dans  l'après  -  midi ,  et  engagea  ,^,^{J^^*'3* 
seul  avec  La  Fontaine ,  de  nouvelles  discussions.  u"%iiV.«M 
Elles  furent  continuées  deux  fois  par  jour,  peu- ^îon.  *  " '" 
dant  dix  à  douze  jours  consécativement.  La  garde 
de  La  Fontaine,  qui  se  trouvoit  en  tiers  à  ces 
longues   conférences ,   craignoit   qu'elles   ne  fati- 
guassent son  malade,  et  elle  dit  à- Pouget,  qui  ex- 
hortoit  le  •poété  à  la  pénitence  :  «  Hé  !  ne  le  tour-  ^/"|*",ou* 
mentez  pas  tant,  il|fst  plus  béte  que  méchant.  »uhieug>^» 

qui    le     toi- 

Cette  femme  étoit  surtout  singulièrement  touchée  6»«»»- 
de  sa  bonté  et  de  sa  douceur.  Aussi ,  un  Jour 
que  Pouget  avoit  été  plus  véhément  qu'à  Tordi- 
naire,  sur  les  peines  réservées  aux  pécheurs  incré- 
dules et  endurcis ,  elle  le  tira  dans  un  coin  de  la 
chambre ,  et  lui  dit ,  avec  un  air  de  compassion  : 
w  Monsieur,  Dieu  n'aura  jamais  le  courage  de  le 
damner^*.  » 

Pouget,  dans  sa  relation ,  nous  apprend  que  La 
Fontaine  mit,  dans  ses  discussions  avec  lui,  beau- 
coup d'abandon  et  de  franchise.  «  C'étoitun  homme , 
dit-il,  qui,  sur  mille  choses,  pensoit  autrement, 
que  le  reste  des  hommes  :  aussi  simple  dans  le  mal 
comme  dans  le  bien.  Sa  maladie  le  mit  en  état 
de  faire  des  réflexions  sérieuses  ;  il  saisissoit  le 
vrai,  et  il  s'y  rendoit  :  il  ne  cherchoit  point  à  chi- 
caner. » 

La  Fontaine ,  après  ces  longues  conférences ,  dé-  ^  Fomaine 

^       *  O  ^     ^         converti  v*ut 

clara  à  Pouget  qu'il  étoit  convaincu,  et  voulut  se '•'**"^"*"* 
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i69a-i694lconfesser  à  lui  ;  Pouget  s^excusa  sur  sa  jeunesse  et 
i*v.  71-73  sur  son  peu  d'expérience  ;  il  offrit  à  notre  poète  de 
«•îâ  ^  Pou-  continuer  à  le  voir,  et  à  l'aider  de  ses  conseils  •  mais 
il  tâcha  de  le  déterminer  à  prendre  un  confesseur 
plus  âgé.  La  Fontaine  ne  Voulut  point  y  consentir, 
et  insista  pour  n'en  avoir  pas  d'autre  que  le  jeune 
vicaire  du  curé  de  Saint-Roch. 

Alors  celui-ci  lui  dit  qu'avant  de  se  rendre  à  ses 
désirs ,  il  falloit  qu'il  se  souxiut  à  quelques  conditions 
eowtn?*q"^!  indispcnsablcs ,  sur  deux  points  importants  :  le  pre- 
tium.  '**"  ']  mier  étoit  relatif  à  ses  Conte^  Pouget  exigeoit  que 
La  Fontaine  prît  l'engagement  de  ne  faire  usage  du 
talent  qu'il  avoit  pour  la  poésie ,  que  pour  travailler 
à  des  ouvrages  de  piété,  et  d'employer  le  reste  de 
ses  jours  aux  exercices  d'une  \ie  pénitente  et  édi- 
I  fiante  ;  que ,  non  seulement  il  promît  de  ne  contri- 
buer jamais  à  l'impression  ni  au  débit  de  ses  Contes , 
î  mais  encore  qu'il  fît  une  satisfaction  publique ,  soit 
devant  le  Saint-Sacrement,  s'il  étoit  obligé  de  le 
recevoir  dans  sa  maladie ,  soit  dans  l'assemblée  de 
l'Académie  française ,  la  première  fois  qu'il  s'y  trou- 
veroit  ;  et  enfin  qu'il  demandât  pardon  à  Dieu  et  à 
TEglise  d'avoir  composé  ce  liyre. 

«  M.  de  La  Fontaine,  dit  Pouget,  eut  assez  de 
peine  à  se  rendre  à  la  proposition  de  cette  satisfac- 
tion publique.  U  ne  pouvoit  s'imaginer  que  le  livre 
de  ses  Contes  fut  un  ouvrage  si  pernicieux,  quoi- 
qu'il ne  le  regardât  pas  comme  irrépréhensible,  et 
qu'il  ne  le  justifiât  pas.  Il  protestoit  que  ce  livre 
n^avoit  jamais  fait  de  mauvaises  impressions  sur 


Digitized  by 


Google 


LIVRE   VI-  3^17 

lui  en  récrivant,  et  il  ne  pouvoit  pas  comprendre  1692-1694 
qu'il  pût  être  si  fort  nuisible  aux  personnes  qui  le  ^/.  71-73 

liroient.  Ceux  qui  ont  connu  plus  particulièrement 
M.  de  La  Fontaine,  ajoute  Pouget,  n'auront  pas 
de  peine  à  convenir  qu^il  ne  faisoit  pas  de  men- 
songe ,  en  parlant  ainsi ,  quelque  difificile  qu'il  pa- 
roisse de  croire  cela  d'un  homme  d'esprit,  et  qui 
connoissoit  le  monde.  » 

Pouget  cependant  parvint  f acileiment  à  convaincre  ^^  ^°;^J'" 
La  Fontaine ,  qu'il  se  trompoit,  et  il  le  fit  consentir  ""*' 
à  faire ,  au  sujet  de  ses  Contes ,  tout  ce  qu'il  lui  pres- 
criroit  ^  ;  mais  notre  poëte  montra  beaucoup  plus  de  y^*«^  »»^Jj^ 
résistance  pour- l'autre  point.  Pouget  avoit  appris  Ifa"".;  ^""' 

j  qu'il  avoit  composé ,  depuis  peu ,  une  pièce  de  théâtre 

;  trouvée  excellente  par  tous  ceux  qui  l'avoient  lue , 
et  qu'il  devoit  bientôt  là  remettre  aux  comédieïis 
pour  la  faire  jouer.  Pouget  exigeoit  que  La  Fontaine 

;  fît  le  sacrifice  de  cette  pièce ,  se  fondant  sur  ce  que 
la  profession  de  comédien  étant  interdite  par  les 
lois  de  l'Eglise,  il  n'étoit  pas  pcirmis  dé  les  entre- 
tenir dans  cette  profession  en  travaillant  à  des 
pièces,,  pour  les  faire  représenter.  Le  poëte ,  qui 
avoit  encore  présent  à  l'esprit  la  controverse,  qui 
avoit  eu  lieu  à  ce  sujet  entre  Nicole  et  son  ami 
Racine,  trouva  cette  opinion  de  Pouget  trop  sé- 
vère ,  et  en  appela  au  sentiment  d'hommes  plus  **  <î«»n?nde 

■■••■•  *  pour  arbitres 

âgés  et  plus  instruits.  Pouget  y  consentit  volon- isoïbonn"e" 
tiers ,  et  promit  d'avance  d'acquiescer  à  la  décision ,  neii  "sZ 
qui  seroit  rendue  par  des  théologiens  compétents. 
La  Fontaine  consulta  la  Sorbonne^  et  entre  autres 


sen^ 
timcnt. 
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1693-1694  M.  Pirot,  savant  profesSeui*,  et  depuis  chancelier 


/*/.  71-73  de  l'Eglise  et  de  l'Université  de  Paris.  Pirot  et  les 
autres  docteurs  de  Sorhonne  dirent  à  La  Fontaine , 
que  so|i  jeune  directeur  lui  avoit  dit  la  vérité,  et 

il  sesonmet  n'avoit  rien  exagéré  ;  alors  il  jeta  sa  pièce  auieu,  et 

et  brûle  une  '  ^  .  11  *      •  . 

comédie  qu'il  comiue  il  n  en  avoit  pas  de  copie ,  elle  n  a  jamais  été 

'^'  publiée.  Ces  deux  articles  réglés  ^  notre  pôë te  se  pré-* 

para  à  une  confession  générale  ;  il  y  employa  beau* 

coup  de  temps  ;  sa  tête  étoit  entièrement  libre  ;  il  se 

La  Fontaine  coufcssa  cusuite ,  a)oute  Pouget,  avec  des  sentiments 

se  confesse. 

de  piété  très-édifiants.  , 

Cependant  la  maladie  de  La  Fontaine  s'étant  ag* 
gravée ,  ses  médecins  jugèrent  qu'il  étoit  temps  de 
lui  faire  recevoir  le  saint  viatique.  Il  fixa  lui-même 
le  jour,  et  convint  la  veille  avec  le  jeune  vicaire  di> 
curé  de  Saint-Roch,  qu'il  feroit  prier  Messieurs  de 
l'Académie  française  de  à^y  trouver  par  députés. 'Le 
ï2  février  1693,  jour  fixé, ^ qui  étoit  le  premier  jeudi 
de  carême ,  les  députés  dé  l'Académie  se  rendirent 
à  dix  heures  du  matin  à  Téglise ,  et  accompagnèrent 
le  Saint-Sacrement,  qu'on  porta  chez  La  Fontaine, 
u  Fon- Lorsque  Pouget  fut  entré  dans  la  cbambfe,  elle 

taine  reçoit  le  x  o 

mtnt'^ît^l se  trouva  remplie  de  personnes  de  la  plus  haute 
février  .693.  jjg^jjrjç^j^j^  ^  ^^  d'hommcs^  de  lettres  qui  s'étoient 

Joints  aux  académicieiis ,  et  qui  vbuloient  être  té- 
moins de  cet  acte  pieux.  Le  Saint- Sacrement  fiit 
posé  sur  la  table  devant  le  malade ,  qui  se  trouvoit 
assis  dans  un  fauteuil,  Pouget  fit  les  prières  près- 
»  crites  par  le  rituel ,  et  dès  qu'il  les  eut  terminées ,  La 
Fontaine,  en  présence  de  cette  nombreuse  assem- 
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blée,  exprima,  dans  les  termes  les  plus  formels,  1692-1694 
son  repentir  d'avoir  composé  ses  Coiites,  et  les  in-  ^/.  71-73 
tentions  où  il  étoit  de  passer  le  reste  de  ses  iours  dans  ^  F«ntain« 
les  exercices  de  la  pénitence ,  et  de  ne  plus  s'occuper  feTcont'êsen 
qu'à  la.  composition  d'ouvrages  de  piété.  Pouget  meXe»  dé 

,_  ,'  -  ,  .  ,  l'Académie  et 

lui  fit  ensuite  une  exhortation  pieuse ,  et  le  recom-  ^*  piasieur» 

*  »  personnages 

manda  aux  prières  de  tous  les  assistants.  Tous  se  »""''"* 
mirent  à  genoux  et  prièreni|  tandis  que  le  malade 
recevoit  le  saint  viatique. 

Ainsi  se  termina  cette  pieuse  cérémonie.  Laxon-    «'«tw  de 

*  Tallemant  et 

version  de  La  Fontaine  fit  du  bruit,  et  donna  de  K^rê^^de- 
la  célébrité  au  Jeune  vicaire  de  Saint-Roch.  L'abbé  pôugeT'pou" 

.  r       •      n  •  se  confesser. 

de  Tallemant,  de  l  Académie  française ,  et  M"""  Des- 
houlières,  qui  se  mouroient  à  la  même  époque ,  vou- 
lurent avoir  aussi  Pouget  pour  les  assister  dans  leurs 
derniers  moments  ®'*. 

La  Fontaine  se  rétablit;  mais,  en  retrouvant  la 
vie ,  il  ne  retrouva  plus  l'amie  c[ui  en  avoit  fait  le 
charme  et  la  consolation.  M°^  de  La  Sablière  étoit  Mon  de  Ma- 

dame    de    La 

morte  aux  Incurables,  le  8  janvier  1698^.  Sa  mai- ji*„^j|^r,6^ 
son,  que  notre  poète  habitoit  depuis  vingt  ans, 
cessa  d'être  aussi  la  sienne  ^'.  Il  en  étoit  sorti  pour  n'y  ^^  ^7^'*'"', 
plus  rentrer,  lorsqu'il  rencontra  dans  la  rueM.d'Her-  "*"°"' 
vart,  qui  lui  dit  avec  empressement:  «  mon  cher  M/^H*f'^j;| 
La  Fontaine ,  je  vous  cherchois  pour  vous  prier  de  **'** 
venir  loger  chez  moi®^.  »  «  J'y  allois,  »  répondit  J^^^'/J'^; 
La  Fontaine.  D'où  vient  cet  attendrissement  invo-  *"«'*'"« 
lontaire  que  nous  fait  éprouver  un  dialogue  si  court 
et  si  simple?  C'est  qu'il  semble  nous  i-etracer  les 
vertus  des  premiers  siècles  ;  c'est  qu'on  y  voit  un 
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1693-1694  ami  incapable  de  douter  un  instant  du  cœur  de  soa 

jSt.  ji-j3  ami*   Sans   doute ,  beaucoup  de  personnes  alors 

auroient  dit  k  La  Fontaine  comme  M.  d'Henrart, 

venez  loger  chez  moi;  mais.il  n'y  a  que  le  seul 

d'Hervart  auquel  il  ait  pu  répondre ,  jy  aUois. 

La  Fontaine  alla  donc  demeurer  rue  Plâtrière 

dans  cet  hôtel  d'Hervart,  célèbre  par  les  fresques 

de  Mîgnard,et  dont  sous  avons  déjà  parlé *^^.  Pour 

Soins  de  connoître   les   touchantes  attentions   dont  il   fut 

M.  et  de  ma- 

ilTr^p^lrii  l'objet  chez  son  nouvel  hôte ,  il  suffit  de  rapporter  un 

oniaiiie.     ^^^j  ^^.^  Notrc  poctc  avolt  toujours  été  fort  simple 

dans  ses  habillements  ;  mais  dans  les  derniers  temps 

de  sa  vie ,  sans  cesse  occupé  de  vers  ou  de  pratiques 

de  dévotion,  enfin  affaissé  par  le  poids  des  années, 

uFonuineil  porta  la  négligence  jusqu'à  la  malpropreté,  et 

«"^iû"  ^  f^*  P^"s  q^^  jamais  sujet  aux  distractions.  Un 

de  ses  amis  le  rencontra  un  jour,  et  lui  fit  com- 

plinient  sûr  son  habit  neuf.  La  Fontaine  fut  fort 

surpris.  En  effet ,  il  portoit  depuis  deux  jixars  cet 

habit  sans  s'en  être  aperÇu,  parce  que  M"^d'Her- 

vart  avoit  soin  depuis  Idng-temps,  sans  qu'il  le  sût, 

de  substituer  des  vêtements  neufs  à  ceux  qu'il  avoit 

usés  ou  tachés  *^f. 

LepoëieGa-      Lc  poctc  Gacou ,  qui,  jeune  alors,  n'avoit  pas 

ron     adresse 

i^tris^  encore  composé  les  odieux  libelles  et  les  dégoû- 
tantes satires  qui,  depuis,  ont  rendu  son  nom  seul 
une  injure  ^ ,  mécontent  de  la  conversion  de  La  Fon- 
taine, lui  adressa,  à  cette  époque,  trois  épîtres  en 
vers  ^7  pour  l'eB^ager  à  secouer  le  joug  de§  décisions 
ecclésiastiques ,  et  à  composer  de  nouveaux  contes. 


ments. 
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Afin  de  persuader  à  La  Fontaine  que  ses  produc-  1692-1694 
lions  en  ce  genre  ne  sont  pas  nuisibles  aux  mœurs,  jEt,  71-73 
et  que  même  elles  leur  sont  utiles ,  il  reproduit  le  tt  vent  l'en- 
méme  argument  que  LaFontaine  avoit  déjà  lui-même  ;»»•'  ^ 
exprimé  dans  des  vers  Lien  supérieurs  à  ceux  de 
Gacon, 

J'ouvre  res);»rit ,  et  rends  le  seie  habite 
A  se  garder  de  ces  pièges  divers. 
Sotte  ignorance  en  fait  trébucher  mille , 
Contre  une  seule  à  qui  nuiroient  mes  vers  ^. 

Gacon  auroit  voulu  aussi  que  La  Fontaine  lui  adressât  „  *•  v^^  u 

^  Fonfaine    de 

au  moins  un  quatrain.  Il  dit  qu'il  le  priseroit  plus  mir,^,T„*^i". 
que  deux  ou  trois  cents  ducats ,  plus  que  les  faveurs  *"*" 
de  sa  maîtresse ,  et  que  les  vins  les  plus  délectables. 
Mais ,  se  doutant  bien  que  notre  poète ,  qui  est , 
selon  lui^  les  délices  du  Parnasse^,  ne  céderoitpas 
^à  ses  instances ,  il  termine  en  disant  : 

«. . .  •  En  mon  calcul  )e  m'abuse 
D'oser  espérer  que  ta  Muse 
M'accorde  une  telle  faveur; 
Cher  La  Fontaine,  en  ce  malheur^ 
Êcris-moi  du  moins  pour  me  dire 
Que  tu  ne  me  veuic  pas  écrire» 

La  Fontaine  ne  fit  aucune  attention  aux  épîtres  i*  Fonu.a. 

*  persërëredaDi 

de  Gacon 7*.  Il  persévéra  dans  les  sentimens  religieux  S*,no"^et°* 
qu'il  avoit  solennellement  professés»  Il  se  soumit  rd«HgururI 
même ,  par  pénitence ,  à  des  rigueurs  que  son  pre-  »«  •"^"• 
mier  directeur  Pouget  ne  lui  avoit  ni  prescrites,  ni 
conseillées,  et  que  ses  amis  ont  ignorées  tant  qu'il  a 
vécu  :  il  portoit  sur  lui  un  cilice  que  Tabbé  d'Olivet 
a  vu  entre  les  mains  de  Maucroix,  qui  le  gardoit 

21 
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1693-1694  comme  un  monument  précieux  de  la  mémoire  de 
jEt.  -i\'i^  son  aini^%  ce  qui  depuis  a  inspiré  à  Louis  Racine 
ces  beaux  vers  sur  notre  poëte  : 

Vrai  dans  tous  %^s  écrits,  vrai  dans  tous  ses  dbcours , 
Vrai  dans  sa  pénitence  à  la  fin  de  ses  jours , 
Du  maître  qui  s'approche  il  prévient  la  justice, 
Et  Tauteur  de  Journée  est  armé  d'un  cilice  7>. 

L*  FooLine,      Queloues  auteurs  ont ,  à  tort,  avancé  que  La  Fon- 

aprés  M  con-  ^  a  '  '  T 

H«  côiip^sé  taine  avoit  composé  des  contes  depuis  sa  conversion. 

e  cnt»..     ^  j^  vérité  un  libraire  de  La  Haye ,  Adrien  Moetjens, 

imprima  en  1694^  dans  un  recueil  qu'il  faisoit  pa- 

uconte-in-  roitTC  tous  Ics  mois  ^^  •  un  conte  intitulé  le  Contrat. 

litulë  It  Con- 

flt/slemenuf.  SOUS  Ic  uom  dc  La  Fontaine  ;  mais  on  sait  que'  ce 

rôniainî.     coute  est  de  Saint- Gilles ,  qui  le  réclama  dans  le 

temps ,  dans  une  lettre  adressée  à  une  dame ,  écrite 

en  imitation  de  celles  du  Mercure  Galant. 

iieiiaesah^i-      «  Je  VOUS  envoie,  dit  Saint -Gilles,  mon  cher. 

Gilles,  qm  •  '  ^ 


rtttr. 


îîe**c?«/ wl  Contrat^  avec  une  belle  réprimande  que  je  luifis ,  il  y  a 
quelque  temps ,  sur  ce  qu'on  m'assuroit  qu'op  Tavoit 
vu  en  Hollande ,  imprimé  parmi  les  œuvres  de  La 
ï'ontaine ,  au  grand  scandale  de  mon  amour-propre. 


Ambitieux  et  vain  Contrai l 
Conte  premier  né  de  ma  veine  ! 
Fils  dénaturé  !  fils  ingrat  ! 
Vous  me  quittez  pour  La  Fontaine! 
Or,  dites-moi,  sur  quel  espoir 
Votre  désertion  se  fonde  ? 
La  belle  chose  de  vous  voir, 
Chétif  eslafier  de  Joconde , 
A  sa  suite  courir  le  monde! 
Honteux  de  votre  égarement , 
Revenez  à  moi  proniptement! 
Déclarct^vous,  faîtes  connoitre 
L'auleur  à  qui  vous  devez  Tétre. 
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Muzel  de  Lamporecchio^  iGqa-i  694 

Hegnaud  dAst  et  Pinuccio  

VousivaitentdMiuposteurin&igne  ;  '  >d?/.  71-73 

£t  vous  jouez  un  r64e  indigne 
De  Tainë  de  Vindicio  74. 

La  Fontaine  eut ,  de  son  vivant ,  un  grand  nombre   »«  imiu- 

tetirs    de    La 

d'imitateurs  :  dans  la  fable,  on  vitpâroître  successive-  f^nl^lTm  ''* 
mentDesmays7%Furetière7^,  Moreau  de  Mautour'7,  fÎISV 
et  Lé  Noble  7*  ;  dans  le  conte,  Saint-Glas 7»,  Saint-  Ma^Ôûr*  Li 

Noble,    daus 

Gilles  et  Vergier.  Saint-Glas  a  vu  son  insipide  recueil  VauJl^con- 
plusieurs  fois  réimprimé  ;  Vergier  a  été  placé  immé-  'Vamt-GUs, 
diatement  après  La  Fontaine;  Saint-Gilles,  qui,  sui-  sainuoiius. 
vant  nous ,  a  le  plus  approché  de  Fauteur  de  Joconde , 
n'a  été  ni  lu ,  ni  apprécié .  et  est  presque  inconnu  ^. 
Ce  poëte  aimable ,  sous-brigadier  des  Mousquetaires ,   i>^«»ii»  •«•^ 
ne  composoit  des  vers  que  pour  son  plaisir,  et  les 
récitoit  seulement  à  ses  amis.  Après  la  bataille  de 
Ramilly,  en  1706,  il  quitta  le  service,  se  convertit, 
renonça  au  monde,  et  se  renferma  dans  un  couvent 
de  capucins**.  Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort,  qui  eut  lieu 
deux  ou  trois  ans  après,  qu'on  fit  paroître  un  recueil , 
sous  le  titre  ridicule  de  la  Muse  Mousquetaire ,  qui 

-  renferme  une  partie  de  ses  œu^Tes.  Le  petit  nombre  de 
piècete  dignes  d'être  lues  que  Saint-Gilles  avoit  com- 
posées ,  se  trouvent  dans  ce  recueil ,  mêlées  à  beau- 

'  coup  d'autres  qui  ne  méritoieîit  pas  d'être  imprimées: 
mais,  parmi  ce  fatras,  on  rencontre  diverses  mor- 
ceaux qui  décèlent  un  talent  vrai  et  facile ,  et  quel- 
ques contes  supérieurs  à  tous  ceux  qu'on  a  publiés 
depuis  La  Fontaine ,  dont  le  nom  »eill  a  suffi  pour 
sauver  de  l'oubli  celui  qui  est  intitulé  le  Cordrat  : 

21. 
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1693-1694  on  a  toujours  continué  à  imprimer  ce  conte  comme 
Mi.  71-73  étant  réellement  de  notre  poëte ,  malgré  la  récla- 
mation du  véritable  auteur,  qui,  cependant,  en  a 
composé  d'autres,  supérieurs  à  celui-là,  et  aujour- 
d'hui ignorés. 
Conte  dn      Lc  coutc  intitulé  le  Quiproquo ,  qui  fut  inséré  dans 
fllnt'TcM-  l^s  œuvres  posthumes  de  La  Fontaine,  fut ,  on  n'en 
peut  douter ,  composé  par  lui  peu  de  temps  avant 
sa  conversion  ;  il  ne  put  l'anéantir ,  parce  qu'il  en 
avoit  laissé  prendre  copie  •:  mais ,  lors  de  la  satisfac- 
tion  publique  qu'il  fit  au  moment  de  recevoir  le  saint- 
viatique  ,  il  confessa  qu'il  avoit  consenti  à  ce  qu'on 
fît,  en  Hollande ,  une  nouvelle  édition  de  ses  Contes 
par  lui  retouchés,  mais  qu'il  renonçoit  au  profit  qui 
devoit  lui  revenir  de  cette  nouvelle  édition.  Il  se  fit , 
en  effet,  en  Hollande ,  plusieurs  éditions  des  Contes 
co^"ââîi  **  ^^  ^^  Fontaine ,  peu  après  sa  conversion  ;  mais ,  dans 
renoua"'*  «  aucuue  dc  ces  nouvelles  éditions ,  on  ne  trouve  le 

profit     d'uBC 

ëditioadese»  COU  te  du  Quippoguo  ;  il  n'a  été  imprimé  qu'après 

î!ndi!""***"  la  mort  de  l'auteur**  :  ce  qui  prouve  qu'il  avoitrompu 

11  rompit  toute  relation  avec  ses  éditeurs  de  Hollande.  Ceci 

toute    liaison 

j;;;j/**j^^^:  confirme  encore  ce  qup  nous  avons  ayancé  précé-. 
**'"  *         demment  de  la  rupture  de  sa  liaison  avec  M****  Ulrich, 
et  avec  Ma-  OU  avcc  la  dame  inconnue  à  laquelle  il  écrivit  les 

dame  Ulrich. 

deux  lettres  mystérieuses,  dont  nous  avons  entre- 
tenu nos  lecteurs. 
u  Fontaine      La  prcmièrc  fois  que  La  Fontaine  se  trouva  en 

renouvelle    à  *  * 

P^?eM"i*d"  état  de  siéger  à  l'Académie,  il  y  renouvela  la  décla- 
ration qu'il  avoit  faite  en  recevant  le  saint  viatique , 
et  il  lut  à  l'assemblée  une  paraphrase  en  vers  fran- 
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çaîs,  de  la  prose  des  morts  Dies  irœ^  dans  laquelle,  1692- 1694 
en  s'adrçssant  àDieu,  il  dit  :  Mt.  71-73 

L*îl]ustre  pécheresse ^àse  dê^Hâ 

Se  fit  remettre  tout  par  sou  amour  extrême.  protttles morts 

Le  larron  te  priant  fut  écouté  de  toi  : 

La  prière  et  Pamour  ont  un  charme  suprême. 

Tu  m*a$.fàit  espérer  même  grâce  pour  moi. 


Fais-moi  persévérer  dans  ce  juste  remords. 
Je  te  laisse  le  soin  de  mon  heure  dernière  ; 
Ne  m*abandoniiie  pas  quand  j*îrai  chez  les  morts  *3. 


Lorsque  l'Académie  tint  une  séance  publique,  le  ,2^g;PJ'J|!^* 
3  juin  1693,  pour  la  réception  de  La  Bruyère,  f^îJ^f^t 3 
réloge  suivaqtt  que  dans  son  discours  le  nouvel  aca-  ^""^ 
démicien  fit  de  La  Fontaine,  fut  d'autant  mieux 
accueilli ,  qu'on  avoit  davantage  redouté  de  perdre 
cet  illustre  poëte. 

^  «  Plus  égal  que  Marot ,  et  plus  poète  que  Voiture ,     Hommage 
La  Fontaine  a  le  îeu ,  le  tour,  et  la  naïveté  de  tous  les  *  **  "'•»•*«• 

'         ^  '  par  cet  aca*' 

deux  ;  il  instruit  en  badinant ,  persuade  aux  hommes  **^'"'"*" 
la  vertu ,  par  l'organe  des  bêtes  ;  élève  les  petits  su- 
jets jusqu'au  sublime  :  homme  unique  dans  son  genre 
d'écrire,  toujours  original,  soit  qu'il  invente,  soit 
qu'il  traduise;  qui  a^^été  au-delà  de  ^^%  modèles, 
modèle  lui-même ,  difficile  à  imiter  *^.  » 
"  "^  Telle  étoit  l'idée  qu'avoient  de  notre  poëte  les  plus 
grands  écrivains  de  ce  siècle  et  tous  ses  contem- 
porains qui,  de  nos  jours,  ont  été  accusés  d'avoir 
méconnu  soioi  rare  mérite. 

Quand  La  Fontaine  reçut  le  saint  viatique ,  le  duc  j^  ^»c  de 

*  *  Bourgogne    , 

de  Bourgogne ,  alors  âgé  de  dix  ans  et  demi  ;  lui  en-  Sêît^r  ^'"  e 
voya,  de  son  propre  mouvement,  une  bourse  de  uronuine. 
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1694-1695  cinquante  louis,  qui  ëloit  tout  ce  qui  lui  restoit  de 


y£v.  73   ce  que  le  roi  lui  avoit  fait  donner  pour  ses  menus 
/tf*/«rAo*- plaisirs  du  mois  courant*^.  La  Fontaine,  aussitôt 

stes  mises  en  *■ 

;^7;;;^"*"  qu'il  fut  rétabli,  recueillit  ce  qu'il  avoit  de  forces 
'^^       pour  achever  un  dernier  recueil  de  fables,  qu'il 
publia  enfin  en  1694,  et  qui  forma  le  douzième  et 
dernier  livre  d'un  ouvrage  qui  vivra  autant  que  la 
langue  française.  On  n'y  a  pu  ajouter  depuis  que 
deux  ou  trois  fables  que  probablement  La  Fontaine 
Cf  nnuveati  u'avoit  pas  jugëcs  dignes  d'y  être  insérées  ^.   Le 
Kî'Tdaw'^û  succès  de  ce  nouveau  recueil  fut  tel,  qu'il  fut  réim- 
primé deux  fois  dans  la  même  année  *?  ;  cependant 
i>J,!  d^fibSw  î'^  cont^oit  peu  de  fables  nouvelles,  et  il  se  com- 
wouveiie..     posoîtTpresque  en  entier,  de  celles  que  l'auteur 
avoit  publiées  précédemment  avec  les  ouvrages.4e 
Maucroix.  Philémon  et  Baucis ,  les  Filles  de  Minée 
et  Belphégor,  sont  placés ,  par  La  Fontaine ,  dans 
ce  volume ,  au  nombre  des  fables  ;  mais  il  faut  re- 
^•jyi^îj;;*^  marquer  qu'en  réimprimant  Belphégor^  il  en  re- 
^rnlV"!*  trancha  le  prologue ,  adressé  à  M"*  de  Champmeslé  : 
proogae.     j^^  éditcurs  modcmcs ,  qui,  à  l'exemple  de  notre 
poète,  ont  joint  ce  conte  à  ses  fables,  auroient 
dû  aussi  supprimer  ce  prologue,  et  respecter  les 
intentions  de  l'auteur,  qui  avoit  sagement  pensé  que 
cette  suppression  étoit  nécessaire   dans   un  livre 
destiné  à  être  mis  entre  le$  mains  des  enfans  et 
des  jeunes  gens**. 

On  retrouve  dans  ce  nouveau  recueil  de  Fables  , 
celles  qui  sont  dédiées  au  prince  deConti,  à  M'^^de 
La  Mésangère,  à  M"^  Harv^ay  çt  à  W^  dé  La  Sa- 


Digitized  by 


Google 


LIVRE   VI.  827 

blièr^ ,  dont  nous  avons  parlé  lorsque  nous  avons  1694-1695 

rendu   compte  du  volume  de  La  Fontaine,  qui    j^v. 73 

accompagne  les  œuvres  de  Maucroix.  Presque  toutes 

les  fables  nouvelles,  qu'on  remarque  dans  ce  recueil ,  ^iy,'j*"j"^^ 

ont  été  composées  pour  l'instruction  et  l'amusement  cur'wôat"^ 

du  jeune  duc  de  Bourgogne ,  et  plusieurs  lui  sont  dèwïogB"e! 

dédiées.  Mais  La  Fontaine  ne  s'est  pas  contenté  de 

ces  hommages ,  en  quelque  sorte  partiels  ;  il  a  dédié 

ce  dernier  livre  de  ses  apologues  à  son  jeune  bien-    ^r*  «*^'"'' 

M.  u  f  entières!  an»- 

faiteur,  par  mie  épître  en  prose ,  ainsi  qu'il  l'avoit  dL  at^Bou'- 
fait  à  l'égard  du  dauphin,  pour  les  six  premiers***^* 
livres.  Les  sujets  de  plusieurs  des  nouvelles  fables 
furent  même  indiqués  par  le  prince  à  LaFtotaine  :  J^^\ll^^l 
comme  pour  celle  qui  est  intitulée  le  vieux  Chat  etfe^ne  sLJù. 
la  jeune  Souris^  dont  le  prologue ,  écrit  dans  le  style  ^^^'|JJ"|- 
de  nos  anciennes  ballades ,  est ,  par  ses  formes  naïves, 
si  bien  approprié  au  goût  et  à  l'intelligence  de  l'en- 
fance :  ce  prologue  devoit  plaire,  d'autant  plus  au  duc 
de  Bourgogne ,  que  le  titre  même  de  la  fable  qu'il 
avoit  proposé  sert  de  refrain  à  chaque  strophe, 
et  que  La  Fontaine  semble  se  jouer  de  son  sujet,  . 
«  comme  le  chat  ^  la  souris  ^.  » 

La  fable ,  intitulée  le  Loup  et  le  Renard,  est  une  .  .  ^,  f*tu 

J  r  '  intitulée  :  U 

de  celles  qjie  le  duc  de  Bourgogne  avoit  d'abord  ^^^^  '' 
racontée  en  prose  ;  aussi  La  Fontaine  lui  dit  : 

Ce  qui  m*ëtonne  est  qu'à  huit  ans 
Un  prince  en  fable  ait  mis  ]a  chose , 
Pendant  que ,  sous  mes  cheveux  hiancs , 
Je  fabrique ,  à  fbrf.e  de  temps , 
Des  vers  moins  sensés  que  sa  prose  90. 

Ceci  nous  prouve  que  les  relations  de  La  Fon- 
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1694-1695  taine  avec  le  prince  enfant  étoient  commencées 


Mt.  73    depuis  quelque  temps ,  et  que  le  vertueux  Fénélon  ^^ 
Fémëion  avait  mis  les  fables  de  notre  poëte  entre  les  mains 

•voit  n)u  le»  * 

rîn'ttînfeî^  dc  sop  Foyal  élève ,  aussitôt  qu'il  avoit  été  en  état 

tre  les  niAins    111 

At  son  i\\yt  dc  Içs  comprcndre, 

avant  l*i^df  ' 

^uita^M.  Lorsque  La  Fontaine  dit  qu'il  fabriquoit  ses 

La  Fontaine  vers  à  foFce  4^  temps,  il  n'exagère  pas;  nous  en 

travaitloit  a-  g*       •% 

Tfc  soia  ses  avons  la  preuve,  pour  une   fable  de  ce  dernier 

oorrafes.  *  »     i   ; 

11  a  refait  u  recueil,  intitulée  le  Jienard,  les  Mouches,  et  k 
M^Jdus'Ju  Hérisson*  Qn  a  retrouvé  une  première  composition 
L.ia'7a'b.;3.  dc  ccttc  fable  tout  entière  de  sa  main;  et,  en  la 
comparant  à  celle  qu'il  a  fait  imprimer,  en  voit 
qu'il  n'|f  conservé  que  deux  vers  de  sa  première 
version  v.  Ceci  démontre ,  ainsi  que  nous  l'avons 
safaeiiit^ap-déjà  fait  obscrvcr ,  que  cette  facilité  apparente, 
EîÎÎl  ***'*'  qu'on  admire  dans  La  Fontaine ,  est  le  plus  souvent 
le  résultat  du  travail.  Dans  les  manuscrits  de  cet 
homme  célèbre  que  nous  avons  eu  occasion  d^exa- 
miner,  nous  avons  eu  le  bonheur  de  rencontrer 
les  premières  et  les  dernières  copies  des  Tnémes 
morceaux  écrits  par  lui.  Les  premières  sont  pleines 
de  changements  et  de  ratures  ;  il  n'y  en  a  pas 
dans  les  dernières.  Il  écrivoit  d'une  manière  très- 
nette  et  très-lisible,  et  marquait  avec  coin  toutes 
les  divisions  du  discours ,  les  points ,  les  rirgules , 
}es  interjections,  les  interrogations,  les  lettres  ma- 
juscules, les  alinéa.  Aussi  les  éditîqns  de  ses  ou-r 
vrages  qu'il  a  lui-même  soignées  sont- elles  sous  ce 
rapport  esLtrêmement  précieuses,  et  doivent  tou- 
jours être  consultées  lorsqu'on  réimprime  tout  on 
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partie  de  ses  œuvres.  Champfort  a  très-bien  jugé  de  i6ç>4-i695 
ce  qu'il  falloit  penser  de  cette  réputation' de  facilité   Mt.  73 
qu'on  a  faite  à  La  Fontaine.  «  Doué  de  l'esprit  le 
plus  fin,  dit-il,  il  devînt  en  tout  le  modèle  de  la 
simplicité  ;  il  déroba  sous  l'air  d'une  négligence , 
quelqufefbis  réelle,  les  artifices  de  la  composition 
la  plus  savante ,  fit  ressembler  Tart  au  naturel ,  sou- 
vent ipéme  à  Tinstinct,  et  cacha  son  génie  par  son 
génie  mêqfie.  » 
Dans  la  dédicace  en  prose  de  ce  dernier  recueil ,  B^iac  e» 

*  prose  de  cette 

La  Fontaine  dit  au  jeune  prince  :  «  L'envie  de  vous  "p^^^^, 

i*  .«11*  19  *  *■*  1         Wt%  aa  dac  de 

)>  plaire  me  tiendra  Ueu  d  une  imagmation,  que  les  Bonr^ogne. 

»  ^ns  ont  affoiblie  :  quand  vous  souhaiterez  quelque 

»  fable ,  je  la  trouverai  dans  ce  fonds-là.  Je  voudrois 

»  biei^  que  vqus  y  pussiez  trouver  des  louanges  LoMBsesd* 

?)  dignes  du  monarque  qui  fait  maintenant  le  destin  ^[.^»*  ™°^^; 

»  de  tant  de  peuples  et  de  nations,  et  qui  rend  cÛpTÏ'c^- 

D  toutes  les  parties  du  monde  attentives  a  ses  con- 

»  quêtes,  à  ses  victoires,  et  à  la  paix  qui  semble 

^>  se  rapprocher ,  et  dont  il  impose  les  conditions 

^>  avec  toute  la  modération  que  peuvent  souhaiter 

i>  nos  ennemi^  ®^.  a 

Le  maréchal  de  Luxembourg ,  après  le  glorieux 
combat  de  Steinkerck,   avoit  en  effet  remporté 
une  victoire  plus  importante  encore ,  à  Nervinde ,  ^^;^  *}; 
le  29  juillet  1693,  Cependant  toutes  ces  batailles  Jg^.  ''*'""' 
produisoient  plus  de  gloire  que  d'avantages  réels  ®^  ; 
IBt  il  paroît  que  Louis  XIV  offiît  alors  de  faire  la  i^»î»  xiv 

*  o£Fre  U  ^vm.  \ 

paix  ;  mais  les  conditions  qu'il  voulut  dicter  parurent  Jo'J'dfJw^' 
trop  dures ,  et  bien  éloignées  de  cette  modération , 


Digitized  by 


Google 


33o  HISTOIRE    DELA    FONTAINE. 

1694-1G95  pour  laquelle  La  Fontaine  le  loue  :  aussi  elles  ne 
jEt.  73    furent  point  acceptées.  La  Fontaine  n'eût  pas  le 

bonheur  de  voir  conclure  cette  paix  qu'il  désiroit 

tant  3^. 

Fable  infi-      Daus  la  première  fable  de  ce  dernier  recueil  inti- 
tulée/exc^on»- 

ITe^Xf^a  t^^^^  ^^^  Compagnons  a  Uljsse ,  une  de  celles  qui  sont 

lu^ 'duf'^'ac  dédiées  au  duc  de  Bourgogne,  La  Fontaine  répète 

ourgogne.    ^^  ^^^^  ^^  ^^,. j  ^  ^^.^  ^.^  (i^LVis  sa  dédlcacç  en  prose. 

La  Fontaine  Je  VOUS  offre  ufl  peu  tard  ces  présents  de  ma  Muse; 

avoue  que  son  |  ^^  .^^^  ^^  |gj  travaux  me  serviront  d^excuse  : 

génie  décliBC  .     ,.     ,  ^ 

Mon  esprit  diminue  9*>. 

On  ne  s»«i      On  uc  s'eu  aperçoit  pas  dans  la  plupart  des  fables 
d.n5  ir.  der-  nouvcUes  dc  ce  recueil ,  qui  ont  dû  être  au  nombre 

nière  fable  de  ^ 

înfîtufëc'"''*i  des  dernières  que  Tauteur  ait  composées  :  celle  qirf 
'^vHo^pUa^er  tcrminc  le  volume ,  intitulée  le  Juge  arbitre  ^V  H os^ 

ttU  Solitaire.  1  \  "■>        1 

i^i^i^h.^^  pitalier  et  le  Solitaire,  que  le  père  Bouhours  avoit 
déjà,  quelques  mois  auparavant,  placée  à  la  fin  de 
I  son  Recueil  de  vers  choisis ,  est  une  des  meilleures , 
'  que  La  Fontaine  ait  écrite.  Elle  se  recommande  à 
l'attention  des  lecteurs ,  non  seulement  par  le  talent 
du  po'éte ,  mais  aussi  par  l'importance  de  la  morale 
qu'elle  sert  à  inculquer. 

Apprendre  à  se  connoitre  est  le  premier  des  soins 
Qu'impose  à  tout  mortel  la  majesté  suprême. 

Magistrats ,  princes  et  ministres , 
Vous  que  doivent  troubler  mille  accidents  sinistres. 
Que  le  malheur  abat,  que  le  bonheur  corrompt . 
Vous  ne  vous  voye*  point ,  vous  ne  voyez  personne. 
Si  quelque  bon  moment  à  ces  pensers  vous  donne , 
**  Quelque  flatteur  vous  interrompt. 

Cette  leçon  sera  la  fin  de  ces  ouvrages  : 
Puisse-t-elle  être  utile  aux  siècles  à  venir! 
Je  la  présente  aux  rois,  je  la  propose  aux  sages  ; 
Par  où  saurois'je  mieux  finir  97  P , 
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Dans  ce  volume,  comme  dans  les  quatre  autres  1694-1695 
qui  Tavoient  précédé ,  on  retrouve  toujours  cette  mo-   Mt.  73 
râle  indulgente  qui  pénètre  le  cœur  sans  le  blesser,  ^^;;;;2,e'd; 
amuse  l'enfant  pour  en  faire  un  homme ,  et  Vhomme  po^^^i^e'^t 
pour  en  faire  un  sage.  C  est  toujours  ce  poète ,  que  pas  inférieur 
nul  n'a  égalé  dans  l'art  de  donner  des  grâces  à  la  •«»'" 
raison,  et  de  la  gaieté  au  bon  sens;  sublime  dans 
sa  naù'^té ,  et  charmant  dans  sa  négligence  ^^. 

Depuis  lors,  La  Fontaine  ne  songea  plu^  qu'au 
projet  qu'il  avoit  conçu  de  mettre  en  vers  les  hymnes 
de  l'Eglise  :  on  voit  par  un  fragment  d'une  lettre  à  ^^^^  ^j 
son  ami  de  Maucroix,  en  date  du  26  octobre  1694,  «=♦***»"  »^ 
que  ce  projet  l'pccupoit  fortement ,  et  qu'il  ne  pou- 
voit  se  passer  du  commerce  des  Muses ,  dont  il  s'étoit 
fait  une  longue  habitude.  «  J'espère,  dit-il,  que 
»  nous  attraperons  tous  deux  les  quatre-vingts  ans , 
»  et  que  j'aurai  le  temps  d'achever  mes  hymnes. 
»  J«  mourrois  d'ennui,  si  je  ne  composois  plus. 
»  Donne-moi  tes  avis  sur  le /?/6J /rrç ,  dies  illa^  que 
»  je  t'ai  envoyé.  J'ai  encore  un  grand  dessein,  où 
»  tu  pourras  m'aider;  je  ne  te  dirai  pas  ce  que  c'est, 
»  que  je  ne  l'aie  avancé  un  peu  davantage  ^.  » 

Nous  ignorons  quel  étoit  ce  grand  dessein  de  La 
Fontaine.  Il  ne  nous  reste  rien  non  plus  des  hymnes  n  ne  nons 

*  ^  resie  rien  de» 

OU  des  psaumes ,  qu'il  avoit  traduits  ou  imités  dans  pL"îmeV*<|^# 
les  derniers  temps  de  sa  vie  ;  et,  s'il  faut  dire  toute  avoîttrîduîu 

^  ou  imites. 

notre  pensée-,  cette  perte  nous  semble  peu  regret- 
table. La  Fontaine  qui  a  monté  sur  des  tons  si  divers , 
et  faitrésonner  avec  tant  d'habiletélalyre  d'Apollon,  cene  ptne 

•'  *  est    peu   re- 

n'avoit  pas  cependant  le'  genre  du  talent  nécessaire  ««****»'• 
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1695     pour  toucher  avec  succès  la  harpe  sacrée ,  et  ce  n^est 


y«/.  73    pas  loi'squ'il  étoit  courbé  sous  le  poids  des  années , 
qu'on  pouvoit  concevoir  quelque  espérance  dfi  le 
lui  voir  acquérir.  D'ailleurs ,  les  souliaits  formés  dans 
la  lettre  que  nous  venons  de  citer,  se  réalisèrent  pour 
de  Maucroix  qui  vécut  jusqu'à  qua4re»vingt-dix  ans, 
mais  non  pas  pour  La  Fontaine ,  dont  les  forces  di- 
è^^L  Fo'"  ™^^uèrent  de  jour  en  jour.  Il  paroît  qu'on  lui  croyoit 
wlssenV**^*^*"  l'esprii  frappé ,  ou  qu'on  cherchoit  à  dissiper  ses 
craintes,  qu'on  regardoit  comme  chimériques,  puis- 
qu'il écrivit  à  de  Maucroix,  le  10  février  1695,  le 
billet  suivant  : 
j^wà^^  «  Tu  te  trompes  assurément,  mon  cher  ami,  s'il 
u'ZT'èijl  »  est  bien  vrai,  comme  M.  de  Soissons  me  l'a  dit, 
»  que  tu  me  crois  plus  malade  d'esprit  que  de  corps. 
»  Il  me  l'a  dit  pour  tâcher  de  m'inspirer  du  courage  ; 
»  mais  ce  n'est  pas  de  quoi  je  manque.  Je  t'assure 
>  que  le  meilleur  de  tes  amis  n'a  plus  à  compter  sur 
»  quinze  jours  de  vie.  Voilà  deux  mois  que  je  ne  sors 
»  point ,  si  ce  n'est  pour  aller  un  peu  à  l'Académie , 
»  afin  que  cela  m'amuse.  Hier,  comme  j'en  revenois , 
»  il  me  prit  au  milieu  de  la  rue  du  Chantre,  une 
«  si  grande  foiblesse,  que  je  crus  véritablement  mou- 
»  rir.  O  mon  cher!  mourir  n'est  rien;  mais  songes- 
»  tu  que  je  vais  paroître  devant  Dieu  ?  Tu  sais  comme 
»  j'ai  vécu!  Avant  que  tu  reçoives  ce  billet,  les 
»  portes  de  l'Eternité  seront  peut-être  ouvertes 
»  pour  moi  "**.  » 

'    Le  lecteur  aura  pu  remarquer  cette  naïveté,  à 
laquelle  seule  on  auroit  reconnu  La  Fontaine.  «  Je 
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»  sors  pour  aller  un  peu  à  V Académie,  afin  que     1695 


»  cela  m'amuse.  »  Il  règne  dans  ce  billet  un  tel   i«/.  73 
mélange    de    fermeté   philosophique ,    d'humilité  J\^^l'Z 
chrétienne  et  de  crainte  religieuse ,  joint  aux  senti-  ISISÎÎ.  ^**'** 
mens  d'une  amitié  si  vraie  et  si  tendre ,  qu'il  suffi- 
roit  seul  pour  prouver  combien  La  Fontaine  étoit 
sincère  dans  sa  foi  et  dans  sa  piété,  et  que  l'âge  ne 
lui  avoit  rien  fait  perdre  de  la  bonté  et  de  la  sen- 
^  sibilité  de  son  cœur. 

De  Maucroix,  dans  la  réponse  qu'il  fit  aussitôt 
(elle  est  datée  du  i4  février),  après  quelques  tou- 
chantes exhortations,  dit  à  son  ami  : 

<c  Si  Dieu  te  fait  la  grâce  de  te  renvoyer  la  santé ,  ^^~'  '^ 
j^espère  que  tu  viendras  passer  avec  moi  les  restes  4  ^""Swî; 
de  ta  vie ,  et  que  souvent  nous  parlerons  ensemble  '  '  * 
des  miséricordes  de  Dieu.  Cependant,  si  tu  n'as  pas 
la  force  de  m'écrire,  prie  M.  Racine  de  me  rendre 
cet  office  de  charité ,  le  plus  grand  qu'il  me  puisse 
jamais  rendre.  Adieu ,  mon  bon ,  mon  ancien  et  mon 
véritable  ami.  Que  Dieu,  par  sa  très-grande  bonté, 
prenne  soin  de  la  santé  de  ton  corps ,  et  de  celle 
de  ton  âme  "*'.  » 

Ainsi  Racine ,  qui ,  dans  sa  jeunesse,  fut  si  souvent  iuc>ne«uu- 
dans  de  joyeux  banquets  le  compagnon  de  La  Fon-  ^i"*mo- 
taine,  se  trouvoit  encore  près  de  Idi  à  l'approche  de  "'"" 
ses  derniers  moments;  et  la  religion,  qui  inspiroit 
à  tous  deux  et  les  mêmes  sentiments  et  les  mêmes 
espérances ,  resserroit  les  nœuds  de  cette  longue  et 
touchante  amitié! 

La  Fontaine  n'avoit  pas  en  vain  pressenti  sa  fin 
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1695     prochaine.  On  prétend  qu'elle  fut  avancée  par  l'u- 

u£/. 73   sage  indiscret  d'une  tisane   rafraîchissante,   qu'il 

prit  pour  se  guérir  d'un  grand  échauffement ,  causé 

parles  remèdes  qu'on  lui  avoit  administrés  pendant 

sa  maladie  :  quoi  qu'il  en  soit,  ses  forces  diminuèrent 

Mort  de  u  rapidement,  et  il  mourut  dans  l'hôtel  de  son  ami, 

Funtaîne .  le 

i3 avril  1695.  M.  d'Hervart,  le  i3  avril  iGgS,  âgé  de  soixante  et 
II  est  inhumé  treize  ans  neuf  mois  et  cinq  jours '**\  Il  fut  inhumé 
tière      des  daus  Ic  cimctièrc  des  Saints-Innocents ,  et  non  dans 
"°'*         celui  de  Saint-Joseph ,  comme  l'ont  dit  à  tort  toug 
ses  biographes  depuis  d'Olivet***^. 
I        Quand  Fénélon^,  qui ,  depuis  deux  ans ,  étoit  le 
collègue  de  La  Fontaine  à  l'Académie  française  **'^, 
eut  appris  qu'il  avoit  cessé  d'exister,  il  traça  de  ce 
grand  poëte  un  éloge  en  langue  latine ,  et  il  le  donna 
à  traduire  au  duc  de  Bourgogne ,  afin  d'attacher  un 
intérêt  puissant  à  un  exercice  d'étude ,  et  aussi  pour 
faire  bien  comprendre  à  l'enfant  royal  toute  l'éten- 
due de  la  perte  que  la  France  et  les  Lettres  venoient 
de  faii^,  dans  la  personne  de  ce  bon  vieillard ,  que 
ce  prince  affectionnoit ,  auquel  il  donnoit  tout  ce 
qu'il  pouvoit  donner ,  et  qui  amusoit  son  jeune  âge 
par  des  récits  en  apparence  si  simples  et  si  faciles. 
Eloge  de  L.      ce  La  Foutaiue  n'est  plus  !  (dit  Fénélon ,  dans  cet 

Fontaine  par        .  •  ■■■  ^ 

Fénélon.  écrit),  il  n'est  plus!  et  avec  lui  ont  disparu  les  jeux 
badins,  les  ris  folâtres ,  les  grâces  naïves  et  les  doctes 
Muses.  Pleurez ,  vous  tous  qui  avez  reçu  du  ciel  un 
cœur  et  un  esprit  capables  de  sentir  tous  les  channes 
d'une  poésie  élégante ,  naturelle  et  sans  apprêts  :  il 
n'est  plus  cet  homme ,  à  qui  il  a  été  donné  de  rendre 
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la  négligence  même  de  l'art  préférable  à  son  poli  le  1698 
plus  brillant  !  Pleurez  donc ,  nourrissons  des  Muses  !  ' 
ou  plutôt,  nourrissons  des  Muses ,  consolez-vous,  La 
Fontaine  vit  tout  entier,  et  vivra  éternellement 
dans  ses  imniortels  écrits.  Par  l'ordre  des  temps ,  il 
appartient  aux  siècles  modernes ,  mais  par  son  génie 
il  appartient  à  l'antiquité,  qu'il  nous  retrace  dans 
tout  ce  qu'elle  a  d'excellent.  Lisez  le,  et  dites  si 
Anacréon  a  su  badiner  avec  plus  de  grâce  ;  si  Horace 
a  paré  la  philosophie  et  la  morale  d'ornements 
poétiques  plus  variés  et  plus  attrayants  ;  si  Térence 
a  peint  les  mœurs  des  hcymmes  avec  plus  de  naturel 
et  de  vérité  ;  si  Virgile  enfin  a  été  plus  touchant  et 
plus  harmonieux '^'^  » 


FIN    DE    L  HISTOIRE    DE   LA   FONTAINE. 
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NOTES 

DU  LIVRE  PREMIER. 


i  Molière,  Racine,  Boileau,  Chapelle,  Bernier,  Pélisson,  Là 
Bruyère,  Fénélon,  Bayle,  Saint-Evremond,  de  Maucroix,  ont  été 
au  nombre  des  amis  de  La  Fontaine ,  et  en  ont  fait  l'éloge.  Il  eut 
aussi  pour  protecteurs  et  pour  amis  Turenne ,  le  grand  Condé,  les 
deux  princes  de  Conti,  Fouquet,  le  duc  de  Vendôme,  son  frère 
le  grand-prieur,  La  Rochefoucauld,  le  duc  de  Guise,  le  duc  et  le 
cardinal  de  Bouillon,  les  ambassadeurs  Bonrepaux  et  Barillon,  la 
duchesse  de  Bouillon,  sa  sœur  la  duchesse  de  Mazarin,  M*"'  de 
Montespan ,  M'^*  de  Thianges ,  M"'^  de  Sévigné ,  M""  de  Grignan , 
M""*  de  La  Fayette,  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  M"''  de  La 
Sablière,  M"*'  Hervart,  etc.  Naigeon,  dans  la  notice  qui  se  trouve 
en  tête  des  Fahles  de  La  Fantaine^  de  Didot,  Collection  du 
Dauphin  (p.  Ixvij,  in-i8),  a  dépeint  La  Fontaine  comme  un 
homme  ignoré  de  ses  contemporains,  menant  une  vie  très-retirée, 
et  ne  vivant  que  pour  un  très-petit  nombre  d'amis.  Il  y  eut,  au 
contraire,  peu  d'hommes  de  lettres  aussi  répandus  dans  le  monde 
que  lui. 

Des  diverses  vies  et  notices  qu'on  a  publiées  de  La  Fontaine, 
celles  qui,  pour  les  faits ,  méritent  attention,  sont  les  suivantes  : 
l^  celle  que  Perrault  a  publiée  en  1696,  un  an  après  la  mort  de 
La  Fontaine,  dans  son  ouvrage  des  Hormnes  iiitcstres^  p.  83; 
a\  celle  de  M"*  Ulrich ,  en  tête  des  OEuvres  posthumes  de  La 
Fontaine^  1696,  in- 12;  3^  celle  de  d'Olivet,  dans  V Histoire 
de  l'Académie,  in- 4%  p.  277  à  3i4?  en  1729;  4"'  celle  de 
Mathieu  Marais,  qui  n'a  été  imprimée  qu'en  181 1 ,  par  Chardon 
de  la  Rochette,  mais  qui  fut  composée  avant  celle  de  d'01i\et; 
5^  celle  du  père  Niceron ,  dans  les  Mém^oiresfour  servir  à  l'His- 
toire des  HomTnes  iliicstresj  t.  XVIII,  in- 12,  1732,  p.  3i4; 
6^  celle  de  Titon  du  Tillet,  dans  le  Parnasse  Français  j  in-folio, 
1732 ,  p.  460  ;  7^  celle  que  Montenault  a  mise  en  tête  de  l'édition 
des  Fahles  dite  des  Fermiers  généraux  ^  4  vol.  in-folio,  1755  : 

22. 
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il  a  été  aidé  par  l'abbé  d'Olivet,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même; 
8'.  celle  de  ChaufiFepié,  Supplément  de  Bayit^  in-folio  9  1750, 
article  La  Fontaine  ,  t.  II ,  p.  ^  de  la  lettre  F;  9".  celle  de  Fréron, 
insérée  dans  l'édition  des  Fables,  par  Barbou^  et  dans  ses 
Mélanges.  Tous  ces  auteurs  ont  été ,  ou  contemporains  de  La 
Fontaine,  ou  ont  reçu  des  renseignements  des  enfants  même  de 
La  Fontaine,  ou  de  ceux  qui  avoient  connu  cet  homme  célèbre. 
Ce  sont  aussi  les  seuls  dont  on  puisse  s'appuyer,  quoique ,  ainsi 
que  nous  le  Terrons ,  ils  ne  soient  pas  exempts  d'erreurs.  Il  y  a 
eu  depuis  un  grand  nombre  de  notices  sur  La  Fontaine;  mais 
leurs  auteurs  ont  écrit  dans  un  temps  trop  éloigné  de  celui  où 
il  a  vécu,  pour  pouvoir  être  considérés  comme  témoins  kisto^ 
riques. 

a  Mesdames,  filles  de  Louis  XY,  se  chargèrent  de  l'éducation 
d'une  des  arrière-petites-filles  de  La  Fontaine ,  qu'elles  firent 
élever  dans  un  couvent  près  de  Versailles,  et  qu'elles  marièrent, 
plus  tard,  à  M.  le  comte  de  Marson.  M"*  de  Marson,  après  avoir 
perdu  toute  sa  fortune ,  par  suite  des  malheurs  de  la  révolution , 
vivoit  obscurément ,  à  Versailles,  avec  son  fils  et  sa  fille,  et  s'oc- 
oupoit  de  leur  éducation,  quand  on  surprit  une  lettre  que  lui 
écrîvoit  un  de  ses  parents ,  qui  étoit  hors  de  France.  Mandée  au 
comité  révolutionnaire  de  Versailles ,  M*'  de  Marson  y  comparut 
accompagnée  de  ses  enfants.  Il  étoit  incontestable  qu'elle  avoit 
été  en  correspondance  avec  un  parent  proscrit  :  on  lui  pronon- 
çoit  son  arrestation,  qui,  d'après  un  fait  alors  si  criminel^  laper- 
doit  infailliblement,  lorsqu'un  des  nombreux  témoins  de  cette 
scène,  un  homme  du  peuple,  qui  venoit  souvent  dans  la  maison  9 
s'écria  :  «  O  ciel  I  faire  périr  une  petite-fille  de  La  Fontaine ,  une 
dame  qui  élève  si  bien  ses  enfants  !  »  Cette  exclamation  fit  le  plus 
grand  effet  sur  l'assemblée ,  et  même  sur  le  comité.  Le  président, 
se  tournant  vers  le  petit  Marson ,  alors  âgé  de  dix  ans ,  lui  dit  : 
Que  t'apprend-on?  L'enfant  répondit  :  On  m'enseigne  à  être 
bon.  A  ce  mot  si  touchant ,  ces  hommes  de  fer  sentirent  leurs 
entrailles  s'amollir.  On  fit  encore  quelques  questions  à  l'enfant 
qui  y  répondit  tout  aussi  bien  \  la  mère  fut  renvoyée  chez  elle  , 
et  l'affaire  fut  assoupie.  (  Creuzé  de  Lesser,  Vie  de  La  Fontaine ^ 
t.  I.  p.  xxix  de  l'édit.  in-8'  des  Fables  de  La  Fontaine,  par 
Didot  l'aîné ,  i8i3.  Voyez  encore  sur  les  descendants  de  La  Fon- 
taine, dans  le  Journal  des  Débats,  une  lettre  de  M.  Lullier- 
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Winslow,  en  date  du  10  novembre  1818,  et  le»  Mémoires  rf« 
Cauianges,  p.  5o6.  M.  La  Fontaine-Marson  reçoit  une  modique 
pension  du  Roi.  M**  Despotz,  arrière-pctite-fîlle  de  La  Fontaine  9 
demeure  encore  à  Château-Thierry  ;  nous  tenons  d'elle  quelques 
renseignements.  ) 

3  Cette  date  précise  a  été  donnée  en  premier  par  d'Olivet  (  HiS" 
toire de VJcadémie  française,^.  277).  Mathieu  Marais  {His- 
taire  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  La  Fontaine,  Paris  ,1811, 
in-ia,  p.  1  et  108),  qui  ne  la  connoissoitpas,  disserte  à  tort  sur 
l'époque  de  la  naissance  de  notre  auteur.  D'Olivet  a  induit  tous 
les  biographes  de  La  Fontaine  et  no  us-même  9  en  erreur  sur  le  nom 
du  père  de  notre  poëte.  Il  se  nommoit  Charles  de  La  Fontaine  ; 
c'est  le  parrain  du  fabuliste,  qui  s'appeloit,  comme  lui 9  Jean 
de  La  Fontaine;  sa  marraine  fut  Claude  Josse,  femme  de  Louis 
Germain  ;  il  fut  baptisé  dans  l'église  de  la  paroisse  de  Saint- 
Crespin  de  la  ville  de  Château-Thierry.  Voyez  l'extrait  de  baptême 
de  La  Fontaine,  inséré  dans  les  Mémoires  de  Couianges, 
p.  5o6.  Le  père  de  ta  Fontaine  est  aussi  nommé  Charles  de  La 
Fontaine  dans  l'acte  de  vente  que  notre  poëte  fit  de  sa  maison  à 
Antoine  Pintre',  le  2  janvier  1676. 

4  Mémoires  pour  l'Histoire  des  Sciences  et  des  Beaux-J  rts, 
cormnencés  dêtre  imprima  Van  1 70 1 ,  à  Trévoux.  Février 
1759,  p.  393,  et  année  1755,  juillet.  Ces  journalistes  assurent 
que  l'indolence  seule  de  La  Fontaine  l'empêcha  de  produire  ses 
titres  de  noblesse,  dans  le  temps  de  la  recherche  des  nobles  de 
la  généralité  de  Soissons.  Mais  ceci  n'est  pas  exact  ;  et ,  au  con- 
traire ,  les  prétentions  de  la  famille  de  La  Fontaine  coûtèrent  cher 
à  notre  poëte ,  et  lui  attirèrent  une  affaire  désagréable.  Une  com- 
mission fut  chargée,  en  1667,  de  rechercher  les  usurpateurs  de 
noblesse.  On  produisit  des  actes  dans  lesquels  La  Fontaine  étoît 
qualifié  d'écuyer  ;  le  fisc  dirigea  des  poursuites  contre  lui ,  et ,  en 
son  absence,  un  arrêt  par  défaut  le  condamna  à  deux  mille  francs 
d'amende.  La  Fontaine  s'adressa  alors  à  son  protecteur  naturel,  le 
duc  de  Rouillon,  qui  étoit  seigneur  de  Château-Thierry.  Il  lui 
écrivit  et  le  supplia  dans  son  langage  ordinaire,  c'est-à-dire  en 
vers,  de  mettre  ses  doléances  sous  les  yeux  de  Colbert,  et  de 
le  faire  décharger  de  cette  condamnation.  Cette  épître  est  de 
l'an  1662,  et  postérieure  au  mois  d'avril  de  cette  année,  puis- 
qu'il y  est  question  de  la  duchesse  de  Bouillon.  On  voit,  dans 
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cette  pièce,  que  La  Fontaine  rqconnoissoit  qu'il   n'étoit  pas 
noble  : 

Je  ne  dis  pas  qu'il  soit  juste  qu'on  voie 

Le  nom  de  noble  à  toutes  gens  en  proie; 

C'est  un  abus  «  il  faut  le  prévenir. 

Et  sans  pitié  les  coupables  punir; 

II  le  faut ,  dis-jç ,  et  c'est  où  nous  en  sommes  ; 

l^ais  le  moins  fier ,  mais  le  moins  vain  des  hommes , 

Qui  n'a  jamais  prétendu  s'appuyer 

Du  vain  honneur  de  ce  mot  d'écuyer. 

Qui  rit  de  ceux  qui  veulent  le  paroître , 

Qui  ne  l'est  point,  qui  n'a  point  voulu  l'être  ! 

C'est  ce  qui  rend  mon  esprit  étonné. 

Avec  cela  je  me  vois  condamné , 

Mais  par  défaut.  J'étob  lors  en  Champagne , 

Dormant,  rêvant ,  allant  par  la  campagne , 

Mon  procureur  dessus  quelque  autre  point , 

Et  ne  songeant  à  moi  ni  peu  ni  point , 

Tant  il  crojoit  que  l'affaire  étoit  bonne. 

Oh  l'a  surpris  ;  que  Dieu  le  lui  pardonne  ! 

Il  est  bon  homme ,  habile ,  et  mon  ami. 

Sait  tous  les  tours;  mais  il  s'est  endormi. 


L'excès  du  mal  m'ôte  le  jugement. 

Que  me  sert-il  de  vivre  innocemment , 

D'être  sans  faste  et  cultiver  les  Muses  ?  ^ 

Hélas  !  qu'un  jour  elles  seront  confuses. 

Quand  on  viendra  lelir  dire  en  soupirant  : 

V  Ce  nourrisson  que  vous  chérissiez  tant,* 

»  Moins  pour  ses  vers  que  pour  ses  mœurs  faciles , 

»  Qui  préféroit  à  la  pompe  des  villes 

»  Vos  antres  coisi ,  vos  chants  simples  et  doux , 

»  Qui  dès  l'enfance  a  vécu  parmi  vous , 

«  A  succombé  sous  une  injuste  peine  !  » 

Cette  épître  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de 
Monsieur,  ou  de  l'Arsenal,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  avertisse- 
ment. Ce  manuscrit,  intitulé  Recueil  de  Pièces ,  est  num.  i5i; 
l'épître  à  M.  de  Bouillon  est  dans  le  tome  I,  p.  821.  Boileau  eut 
un  procès  semblable  à  celui  de  La  Fontaine ,  mais  il  le  gagna. 
Voyez  sa  Lettre  à  Brossette,  en  date  du  9  mai  1699,  et  les  Mé- 
moires de  Mirauimont  sur  l'origine  du  Parlement,  1612, 
p.  58,  cités  p.  6  de  l'avertissement  des  Mém,  de  M^Couianges. 
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5  D'Olivet  (g.  3o4)  9  et  Fréron  {Vie  de  LaFùrUavney  p.  vj, 
en  tête  de  Véiïiïon  des  Faéies,  de  Barbou  ) ,  cherchent  à  concUier 
les  deux  narrations  :  d'Olivet  est  un  contemporain  de  La  Fon- 
taine. Fréron  a  eu ,  pour  composer  sa  Vie ,  un  mémoire  du  fil» 
même  de  cet  homme  célèbre.  D'Olivet  dit  :  «  Il  étudia  sous 
des  maîtres  de  campagne.  » 

6  II  n'est  cité  que  je  préfère  à  Reims. 

La  FovTAivz,  Confâ  des  Bernois. 

Il  alloit  souvent  à  Reims ,  même  après  son  mariage  >  et  demeu* 
Toit  alors  chez  son  ami  Maucroix.  Il  y  passa  l'hiver  de  i656.  — 
Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Couùmges,  Paris,  1826,  in-8*, 

P-497- 

7  Adry,  dans  ses  notes  sur  la  Fie  de  La  Fontaine ,  par  Fréron , 
p.  xxij,  de  redit,  des  Fahles,  par  Barbou.  M.  Adry  étoit  lui- 
même  oratorien,  et  a  compulsé  les  registres.  Il  possédoit  un 
Lactance,  édition  de  Lyon,  1548,  qui  a  voit  été  donné  à  cette 
époque  par  G.  Héricart  à  La  Fontaine. 

Claude  de  La  Fontaine  se  retira  à  Nogent-l'Arthaut ,  près  Châ- 
teau-Thierry,  et  y  mourut,  du  vivant  de  son  frère.  Il  avoit  fait, 
en  1649  '  donation  de  tous  ses  biens  à  Jean  de  La  Fontaine ,  à 
condition  de  lui  payer  une  rente  viagère.  Notre  poëte  oublioit 
quelquefois  l'époque  du  paiement,  et  son  frère  étoit  obligé  de 
l'en  faire  ressouvenir  par  actes  d'huissiers.  Voyez  les  Mémoires 
de  M.  de  Couianges,  suivis  de  lettres  inédites  de  Sévigné, 
Paris,  1820,  in-8*,  p.  461.  Dans  l'acte  de  vente  faite  par  notre 
poëte  de  sa  maison  de  Château-Thierry,  en  1676,  on  a  fait  inter- 
venir Claude  de  La  Fontaine,  ecclésiastique,  demeurant  à  Nogent- 
l^Arthaut. 

8  D'Olivet,  HisU  de  i^ Académie 9  in-4%  p.  278.  Montenault, 
Fables 9  in-folio,  t.  I,p.  x.  Niceron,  t.  XVIII, p.  3 1 5.  Toutes  ces 
autorités  se  réduisent  à  celle  de  d'Olivet.  On  ignore  dans  la  famille 
de  La  Fontaine ,  quelle  fut  l'époque  précise  de  son  mariage.  On 
croit  que  ce  fut  en  1648. — Voyez  les  Mémoires  de  M.  de  Cou- 
ianges,  p.  5o6.  On  sait  que  M**"  de  La  Fontaine  étoit  encore 
mineure  en  i656;  ce  qui  prouve  seulement  qu'alors  elle  n'a  voit 
pas  vingt-cinq  ans.  On  croit,  dans  la  faniille,  que  le  fils  de  La 
Fontaine  est  né  le  8  octobre  i655.  L'éditeur  des  Mémoires  de 
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M.  de  Cùulwnges,  pense  que  cette  date  est  fausse,  parce  que  5 
dans  i'épître  au  duc  de  Bouillon,  La  Fontaine  dit  : 

Bref  pour  mon  (Ils,  y  compris  la  nourrice  ; 
Sans  point  d^abus,  les  voilà  justement 
Comptant  pour  un  la  nourrice  et  Tenfant  : 
11  est  petit ,  et  la  chose  est  bien  juste. 

Mais  ceci  n'est  point  une  preuve;  le  mot  de  nourrice  signifie 
peut-être  ici  la  honne,  ou  celle  qui  avoit  soin  de  l'enfant. 

9  Mémoires  de  Trévoux»  juillet  1755,  et  février  1769^ 
p.  394*  Dans  les  deux  lettres  de  La  Fontaine  à  Jannart,  publiées 
dans  les  Mémoires  de  M  -  de  CouUtnges^,  p.  5oi  et  5o2,  on 
trouve  des  passages  qui  jettent  quelque  jour  sur  le  commence- 
ment des  brouilleries  de  La  Fontaine  avec  sa  femme.  On  voit 
d'abord,  dans  la  première  qui  est  datée  du  16  mars  i658,  jque 
les  deux  époux  vivoient  encore  assez  bien  ensemble ,  car  La 
Fontaine  dit  :  «  J'irai  à  Paris  devant  la  fin  du  carême...  M"*  de 
»  La  Fontaine  (a)  m'en  presse  :  ce  n'est  pas  qu'elle  soit  plus 
»  mal  qu'elle  n'étoit  il  y  a  six  mois;  mais  il  est  bon  d'assurer 
»  la  chose  au  plus  tôt.  J'y  ai  un  intérêt  trop  grand  pour  la  laisser 
»  plus  long-temps  au  hasard,  outre  que  M'"  de  Lit  Fontaine 
»  ne  veut  pas  faire  à  Paris  un  long  séjour,  et  sera  bien  aise  de 
»  trouver  les  affaires  toutes  disposées.  »  Mais  dans  la  seconde 5 
en  date  du  1*'  février  1659,  on  voit  que  La  Fontaine  étoit  accusé 
de  jouer  et  d'emprunter.  «  Monsieur  mon  oncle,  (écrit-il  à  Jannart), 
»  ce  qu'on  vous  a  mandé  de  l'emprunt  .et  du  jeu  est  très-faux... 
»  M"*  de  La  Fontaine  ne  sait  nullement  bon  gré  à  ce  donneur  de 
»  £eiux  avis,  qui  est  aussi  mauvais  politique  qu'intéressé.  Notre 
»  séparation  peut  avoir  fait  quelque  bruit  à  La  Fcrté  ;  mais  elle 
»  n'en  a  pas  fait  beaucoup  à  Château -Thierry,  et  personne  n'a 
»  cru  que  cela  fût  nécessaire.  » 

I  o  Voyez  Œuvres  diverses  de  M.  de  La  Fontaitie^  édit.  iii-8% 
1729,  t.  II,  p.  26;  Lettres  à  Madame  de  La  Fontaine,  qui 
contiennent  la  relation  d'un  voyage  de  Paris  à  Limoges. 

I I  Le  conte  des  Aveux  indiscrets,  qui  se  termine  par  ces  vers , 


(a)  C'est-à-dire  sa  femme.  Iln^yavoît,  ainsi  que  je  Tai  dit,  que  les 
femmes  mariées  nobles,  ou  d*un  certain  rang,  qui  portassent  le  (itre de 
Madame, 


Digitized  by 


Google 


DU  LIVRE   î.  345 

a  été  imprimé  |M>ur  la  première  fois  ea  i685  9  dans  ïe  tome  I*' 
des  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  Maucroix 
et  de  La  Fontaine,  p.  180.  La  Fontaine  a  voit  alors  soixante- 
quatre  ans.  Ce  conte  des  Aveux  indiscrets  ne  se  trouve  point 
dans  la  belle  édition  donnée  à  Amsterdam,  avec  les  figures  de 
Romain  de  Hooge,  en  i6B5.  La  première  édition  où  je  l'ai 
trouvé  est  celle  en  deux  volumes,  petit  in-12 ,  Amsterdam,  16g  1 , 
p.  199.  C'est  le  dernier.  Je  crois  que  cette  édition  a  été  impri- 
mée en  France  clandestinement  :  il  n'y  a  pas  de  réclame  à  chaque 
page ,  comme  dans  les  éditions  de  Hollande. 

la  Louis  Racine,  Mémoires  sur  ta  Vie  de  Jean  Ra^^intp 
dans  le  tonae  V  de  ses  Œuvres,  p-r  i58,  Paris,  in -8',  1808. 
D'Olivet ,  Histoire  de  V Académie,  p.  3o2.  —  Je  me  suis  sur- 
tout attaché  au  récit  de  Racine,  qiii  paroît  avoir  pris  des  ren- 
seignements sur  ce  fait  curieux.  Ce  Poignan  étoit  de  la  Ferté- 
Milon,  patrie  du  grand  Racine,  et  son  ami  dès  l'enfonce  :  il  le  fit 
son  héritier  en  partant  pour  sa  première  campagne.  Il  lui  laissoît, 
par  son  testament,  un  petit  bien  qu'il  avoit  à  la  Ferté-Milon. 
Poignan  mourut  après  avoir  mangé  ce  bien ,  et  Racine  paya  les 
frais  de  sa  maladie  et  de  son  enterrement,  par  reconnoissance 
pour  le  testament. 

i3  Poésies  de  Malherbe  avec  les  observations  de  Ménage. 
Deuxième  édit.  in-ia,  1689,  p.  55. 

14  D'Olivet,  p.  3o5.  Montenault,  t.  I,  p.  xij. 

i5  LesÉpitresdeSénèque,  nouvelle  traduction,  Paris,  cher 
Cl.  Barbin,  1681,  2  vol.  in- 12.  Il  n'y  a  aucun  avertissement, 
ni  rien  dans  le  privilège  qui  indique  l'auteur.  —  Ouvrages  de 
Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  de  Maucroix  et  de  La  Fontaine , 
3  vol.  in-i2,  i685,  chez  Claude  Barbin.  Ce  fut  à  Pintrel  que 
La  Fontaine  vendit  sa  maison  de  Château -Thierry,  en  1676, 
moyennant  une  rente  de  3oo  liv.  Pintrel  est  qualifié ,  dans  cet 
acte ,  de  gentilhomme  de  la  grande  vénerie  du  roi.  Sa  femme 
se  nommoit  Marie  Cousin. 

16  D'Olivet,  p.  307. 

17  Auger,  Vie  de  La  Fontaine,  t.  I,  p.  vîij,  édition  des 
Fables  y  Paris,  in-8%  18 14  ;  et  1. 1,  p.  x  de  l'édit.  de  1818.  La 
Fontaine  a  introduit  dans  ses  fables  quelques  maximes  machia- 
véliques qui  lui  ont  été  justement  reprochées  ;  et  le  parallèle  du 
grand  Condé ,  d'Alexandre  et  de  César  (t.  II ,  p.  6a,  des  Œuvres 
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diverses)  y  démontre  que  la  lecture  des  grands  historiens  de  l'an- 
tiquité lui  étoit  familière,  et  qu'il  a  su  en  profiter. 

1 8  Œuvres  de  Jean  Racine ,  édit.  de  Geofifroy  ,  t.  VII , 
lettre  xxTJ»  p.  i6i.  Une  des  sœurs  de  La  Fontaine  fut  mariée  à 
un  M.  de  Villemontée.  Voyez  une  lettre  de  La  Fontaine  à  son 
oncle  Jannart  5  dans  les  Mémoires  de  M.  de  Cauianges,  p.  5o. 
Cette  lettre  renferme  des  détails  sur  les  affaires  de  famille  de 
notre  poëte,  qui  ont  peu  d'intérêt  :  elle  est  datée  de  Reims,  le 
i4  féyrier  i656;  et  La  Fontaine  nous  apprend  qu'il  s'y  trouyoit 
logé  chez  son  ami  Maucroix. 

19  Mathieu  Marais  dit  positivement  (p.  a)  que  la  première  édi- 
tion de  i'Eunuqtie,  traduite  par  de  La  Fontaine,  en  yers,  a  été 
imprimée  à  Reims,  en  1654?  in-4°9  ^^  î^  s'étonne  que  Fabricius 
l'indique  comme  ayant  été  împ^rîmée  ù  Paris.  Quant  à  nous , 
comme  Fabricius,  nous  n'ayons  encore  tu  qu'une  édition  de 
Paris,  1654,  in-4"  >  de  i49  pages ,  sans  l'ayertissement  au  lecteur 
et  le  privilège.  Le  libraire  indiqué  est  Augustin  Courbé  ;  le  nom 
de  l'auteur,  le  sieur  de  La  Fontaine,  ne  se  trouve  que  dans  le 
privilège,  et  n'est  point  sur  le  titre.  Il  est  dit  à  la  fin  du  privilège  : 
Achevé  dHmprifner,  pour  la  première  fois,  ie  17  a4mst 
1654, 

ao  M.  Desprès,  Fie  de  La  Fontaine,  en  tête  des  Œuvres 
complètes,  en  a  vol.  in-8*,  1817,  p.  a.  Nous  citerons  le  mono- 
logue de  Gnaton  le  parasite ,  qui  commence  l'acte  second,  p.  ag 
de  l'édit.  in-4%  i654,  ou  1. 11^  p.  34^9  ^'^^  Œuvres  diverses, 
édit.  de  I7a9  : 

Que  le  pouvoir  est  grand  du  bel  art  de  flatter  ! 
Qu*on  voit  d*honnétes  gens  par  cet  art  subsister  I 
Qu'il  s'offre  peu  d'emplois  que  le  sien  ne  surpasse  î 
Et  qu'entre  rhomme  et  l'homme  il  sait  mettre  d'espace  ! 

ai  Selon  les  auteurs  des  Mém.  de  Trévoux,  ce  seroit  une 
erreur  de  Montenault,  d'avoir  cru  que  Jannart  étoit  dans  la  dé- 
pendance de  Fouquet.  Jannart  étoit  substitut  du  procureur-général 
au  parlement  de  Paris,  avant  que  Fouquet,  qui  avoit  été  fait 
maître  des  requêtes  à  vingt-cinq  ans,  fût  pourvu  de  la  charçe  de 
procureur-général,  à  trente-cinq  ans.  Jannart,  selon  eux,  étoit  gen- 
ti^lomme ,  et  descendoit  d'un  grand-veneur  du  royaume  de  Naples. 
La  terre  de  Lhuis,  à  deux  ou  trois  lieues  de  Château-Thierry,  étoit, 
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depuis  plus  de  deux  cents  ans ,  dans  sa  famille.  Il  ayoit  épousé  la 
tante  de  M"' de  La  Fontaine.  Il  seroit  mort  en  1690,  revêtu  de  la 
charge  de  conseiller  d'Etat,  dont  il  avoit  été  décoré  en  1648  ou 
en  i65o.  — Voyez  les  Mémoires  de  Trévoux^  année  1765, 
1"  partie,  juillet  ;  et  février,  année  1769,  p.  SgS.  Mais  les  auteurs 
des  Mémoires  ont  été  eux-mêmes  induits  en  erreur  par  des  pré- 
tentions de  famille  ;  car,  à  la  page  497  àes  Mémoires  de  M.  de 
Couianges,  je  trouve,  sur  Jannart,  la  note  suivante,  qui  paroît 
avoir  été  fournie  par  ses  descendants  même ,  plus  véridiques  que 
leurs  aïeux.  «  Jacques  Jannart ,  conseiller  du  roi  et  substitut  du  pro- 
cureur-général au  parlement  de  Paris,  étoit  fils  de  Nicolas  Jan- 
nart, contrôleur  au  grenier  à  sel  de  Château-Thierry.  Jacques 
Jannart  avoit  épousé  Marie  Héricart,  tante  de  M"'  de  La  Fontaine  ; 
elle  lui  donna  un  fils,  le  10  avril  1659,  ^^^  ^^^  nommé  Jacques. 
Ce  dernier  devint  conseiller  au  Châtelet,  le  i3  avril  1661 ,  puis 
conseiller  au  grand-conseil,  le  i5  juillet  1676.  Il  épousa,  le 
i5  janvier  1678,  M"' de  Chasseux,  et  mourut  sans  postérité,  le 
18  janvier  1712.  » 

22  De  Gourville,  ilfé^mo^7*e«,in-i2,Paris,  1724,  t.  II,  p.  3o4. 
Choisy,  Mémmres,  passim. 

25  La  Fontaine ,  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs 
Maucroix  et  de  La  Fontaine,  t.  I,p.  99-109-119,  in-12,  et 
Œuvres  diverses ,  t.  I,  p.  23-38;  et  Mathieu  Marais,  Histoire 
de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  La  Fontaine^  p.  i3. 

24  Sur  le  goût  de  La  Fontaine  pour  la  bonne  chère,  voyez 
Vigneulde  Marville,  dans  ses  Mélanges^  t.  II,  p.  255,  Pa*ris, 
1701,  in-12;  et  Titon  duTillet,  dans  son  Parnasse  Français, 
p.  4^2* 

25  Dans  la  Lettre  à  Maucroixy  édit.  de  1729,  La  Fontaine 
dit  en  parlant  de  Fouquet  :  «  On  diroit  que  la  Renommée  n'est 
»  faite  que  pour  lui  seul,  tant  il  lui  donne  d'affaires  à  la  fois. 
»  Bien  en  prend  à  cette  déesse,  de  .ce  qu'elle  est  née  avec  cent 
»  bouches  :  encore  n'en  a-t-elle  pas  la  moitié  de  ce  qu'il  faudroit 
»  pour  célébrer  dignement  un  si  grand  héros.  »  Œuvres  di- 
verses j  t.  III,  p.  296.  Fouquet  encourageoit  tous  les  genres 
de  mérite;  il  avoit  retiré  chez  lui  TOrientaliaite  d'Herbelot; 
voyez  Perrault,  Hommes  Illustres  9  t.  II,  p.  71.  Ce  fut  lui, 
qui,  par  ses  libéralités,  fit  rentrer  le  grand  Corneille  dans  la 
carrière  dramatique.  Voy.  VEsprit  du  grand  Comeiiie ,  par  le 


Digitized  by 


Google 


348  NOTES 

comte  François  de  Neufchâteau,  in-8%  Paris,  18 19,  p.  253-2 16. 

26  Louis  Racine,  Mémoires,  t.  V,  p.  i56,  édit.  1808. 

27  La  Bruyère,  chap.  xii  des  Jugemens,  t.  II,  p.  83,  édit. 
in-12,  Paris,  1768;  et  p.  4^  de  la  io**édit.  1699. 

28  D'Olivet,  Histoire  de  V Académie,  p.  38o. 

29  M"* Ulrich,  Œuvres  posthumes  de  M.  de  La  Fontaine, 
dans  le  morceau  intitulé,  Portrait  de  M.  de  La  Fontaine»  — 
Il  est  curieux  de  rapprocher  ces  passages  des  contemporains  de 
ceux  de  nos  biographes  modernes,  qui  prétendent  que  La  Fon- 
taine et  ses  ouvrages  ne  furent  pas  appréciés  de  son  temps. 
Voyez  Naigeon ,  Notice  sur  La  Fontaine  ^  édit.  in- 18 ,  p.  xxxvij 
et  xlij,  et  Creuzé  de  Lesser,  Vie  de  La  Fontaine,  p.  1. 

30  Voici  comme  Boileau  s'exprime  à  ce  sujet  dans  sa  première 
des  Réflexions  critiques  sur  Longin,  t.  III,  p.  222  et  i65 
des  Œuvres  de  Boileau ,  édit.  de  Saint-Marc,  1747?  in-8'*;  ou 
tome  II,  p.  249  de  l'édition  stéréotype  d'Herhan.  «  Je  puis  même 
»  nommer  un  des  plus  célèbres  de  l'Académie  d'architecture , 
»  qui  s'oflFre  de  lui  faire  voir  quand  il  voudra ,  papier  sur  table , 
»  que  c'est  le  dessin  du  fameux  Le  Vau  qu'on  a  suivi  dans  la 
»  façade  du  Louvre  ;  et  qu'il  n'est  point  vrai  que  ni  ce  grand 
»  ouvrage  d'architecture ,  ni  l'Observatoire ,  ni  l'Arc  de  Triomphe, 
»  soient  des  ouvrages  d'un  médecin  de  la  Faculté.  »  Celui  dont 
parle  ici  Boileau  est  d'Orbay ,  élève  de  Le  Vau  ;  je  ne  sache  pas 
qu'on  ait  fait  connoître  ce  qu'il  a  voit  écrit  là  dessus  ;  et  Charle» 
Perrault  ne  semble  avoir  composé  ses  Mémoires  (Avignon, 
1759,  in- 12)  que  pour  assurer  à  son  frère  la  gloire  de  cette 
colonnade.  Ce  qui  doit  rendre  son  récit  un  peu  suspect,  c'est 
qu'il  en  revendique  pour  lui-même  une  petite  partie.  Charles 
Perrault  {Mémoires,  p.  124)  parle  de  cette  prétention  de 
d'Orbay,  et  la  repousse  comme  une  calomnie. 

3i  Voyez  Faites  nouvelles  et  autres  Poésies  du  sieur  de 
La  Fontaine,  1671,  in-12,  p.  1  de  l'avertissement  du  Songe 
de  Vaux. — M.  de  Scudéri  a  fait  une  description  du  château 
de  Vaux -le -Vicomte,  dans  le  tome  X*  de  Clélie,  p.  1091. 
Le  maréchal  de  Villars  ayant  fait  l'acquisition  de  ce  château,  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle ,  le  nom  de  Vaux-le- 
Vicomte  fut  converti  en  celui  de  Vaux-le-Villars.  Voyez 
Hurtaux  et  Magny,  Dictionnaire  historique  de  la  ville  de 
Paris  et  de  ses  environs,  t.  IV,  p.  776. 
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52  Faifles  nouvelles  et  autres  Poésies^  1771,  in-ia,  p.  28. 

35  Œuvres  diverses  de  La  Fontaine 9  1729»  in-8*,  t.  I, 
p.  33o.  Ce  fragment  qui  contient  l'apothéose  d'Hercule,  où  se 
trouvent  ces  vers ,  n'a  jamais -M  publié  du  vivant  de  La  Fontaine , 
et  a  paru  pour  la  première  fois,  en  1729,  dans  l'édition  des 
Œuvres  diverses.  Champfort  dit  {^Eloges  de  La  Fontaine , 
p.  5i  du  Recueil  de  i^ Académie  de  Marseille)  :  «  La  Muse 
))  aimable  et  nonchalante  de  La  Fontaine  rappelle  ce  riant  tableau 
»  qu'il  fait  de  l'Aurore ,  dans  un  de  ses  poëmes  où  il  représente 
»  la  jeune  déesse,  qui,  se  balançant  dans  les  airs,  laisse  tomber 
»  des  fleurs,  et  ne  les  répand  pas.  »  Cet  éloge  un  peu  maniéré 
contient  une  erreur.  Il  est  question  de  la  nuit  dans  ce  passage 
de  La  Fontaine,  et  non,  de  l'aurore. 

34  Dans  le  Recueil  de  FaSlesnouveiieset  de  Poésies  diverses, 
publié  par  La  Fontaine,  en  1771,  p.  1  de  l'avertissement,  il 
dit  que  te  Songe  de  Faux  avoit  été  entrepris  il  y  avoit  douze 
ans,  ce  qui  nous  reporte  à  l'année  i658  ou  1669.  Ce  fut  cependant 
vers  cette  époque  qu'il  composa  son  charmant  poëme  à^Jdonis, 
dont  il  présenta  un  exemplaire  à  Fouquet,  avec  une  dédicace 
à  sa  louange.  Mais  La  Fontaine  retoucha  depuis  ce  poëme,  qu'il 
ne  ût  imprimer  que  long-temps  après.  Il  fut  obligé  de  supprimer 
la  dédicace ,  que  la  censure  d'alors  ne  lui  auroit  pas  permis  de 
publier,  et  qui  d'ailleurs  ne  pouvoit  s'appliquer  qu'à  Fouquet 
placé  au  sommet  des  grandeurs ,  et  devenoit  inconvenante  pour 
Fouquet  précipité  dans  les  abîmes  du  malheur  : 

'   Fouquet,  Tunique  but  des  faveurs  d'Uranie, 
Digne  objet  de  mes  chants,  vaste  et  noble  génie , 
Qui  seul  peux  embrasser  tant  de  soins  à  la  fois; 
Honneur  du  nom  public,  défenseur  de  nos  lois; 
Toi ,  dont  Fâme  s* élève  au-dessus  da  vulgaire  , 
Qui  connois  les  beaux>arts,  qui  sais  ce  qui  doit  plaire , 
£t  de  qui  le  pouvoir ,  quoique  peu  limité , 
Par  le  rare  mérite  est  encor  surmonté ,  • 

Vois  de  bon  œil  celte  œuvre,  et  consens,  pour  ma  gloire, 
Qu^avec  toi  Ton  le  place  au  temple  de  mémoire. 
Par  loi  je  me  promets  un  éternel  renom. 
Mes  vers  ne  mourront  point  assistés  de  ton  nom. 

Ces  vers  qui  donnent  la  date  de  la  composition  du  poëme  à^  Adonis , 
m'étoient  inconnus  lorsque  j'ai  écrit  cette  partie  de  mon  ouvrage  ♦ 
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et  ont  été  imprimés  pour  la  première  fois,  en  1820,  dans  les 
Archives  de  la  Littérature  et  des  Arts,  1. 1,  p.  46. 

35  Ménagiana,  édit.  1715,  t.  II,  p.  83. 

'5^  Poésies  diverses  de  M.  Coiietet;  in- 12,  Paris,  i656,p.  3i5  : 

Le  ciel  qui  te  fit  blonde ,  ud  jour  te  verra  noire  ; 

et  p.  363  : 

L'Aurore  aux  cheveux  blonds  sur  nos  plaines  reluit, 
Telle  brille  Claudine  à  la  perruque  blonde. 

Ce  recueil  des  poésies  de  Guillaume  Coiietet  a  été  publié  par 
François  Coiietet  son  fils,  et  il  a  été  oublié  dans  l'indication 
des  œuvres  de  ce  poète  dans  l'article  Coiietet  de  la  Biographie 
umverseiie,  t.  IX,  p.  261  :  ce  fut,  du  vivant  même  de  son 
père  que  François  Coiietet  publia  le  recueil  dont  nous  parlons. 
François  Coiietet,  dans  son  Ahrégé  des  Annales  de  Paris ^ 
1664 ,  in- 1 2 ,  p.  4 1 3,  nous  apprend  que  Guillaume  Coiietet  mourut 
le  10  février  1669,  jour  de  saint  Guillaume  sod  patron;  il  avoit 
62  ans,  et  étoit  né  le  12  mars  1598. 

37  Dans  l'ouvrage  intitulé  te  Cahinet  des  Muses,  in- 12, 
Paris ,  1668 ,  on  trouve  trois  ou  quatve  pièces  sous  le  nom  de 
Claudine  :  une,  pag.  i83,  adressée  à  Coiietet  le  fils,  qui  est  un 
véritable  madrigal  :  elle  le  traite  de  mon  cher  fils;  et  lui,  dans  sa 
réponse,  de  même  intitulée  épigramme,  qui  est  aussi  un  ma- 
drigal ,  il  l'appeile  belle  maman  ;  la  pièce  est  intitulée  :  à 
Mademoiselle  Coiietet,  Il  y  a  encore  d'autres  pièce»  de  vers  de 
Claudine,  p.  186,  309  et  3i  1  du  même  recueil. 

38  «  Omnium  venustatum,  coaguium>  CiatuHnam  tuam 
»  coram,  intueri  videor  cûm  MtisoiS  intueor.  »  Epistoia  vvri 
CL  Nicolai  Heinsii  ad  V.  C.  Guiieîm..  CoHetetum,  dans  le 
Recueil  de  Poésies  diverses  dd  Coiietet,  p.  307. 

39  Voyez  le  Ménagiana^  t.  III,  p.  84. 

40  Les  stances  et  les  madrigaux  ont  été  imprimés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  recueil  publie  par  La  Fontaine,  intitulé  : 
FaMes  nouvelles  et  autres  Poésies  de  M.  de  La  Fontaine; 
in- 12,  Paris,  1671.  Le  sonnet  et  le  premier  madrigal  sont  rela- 
tifs à  un  portrait  que  le  peintre  Gilbert  de  Sève  avoit  fait  de 
M"""  Claudine.  Dans  le  Cahinet  des  Muses ,  pag.  309 ,  on  trouve 
diverses  pièces  de  vers  sur  le  même  sujet,  un  madrigal  sous  le 
nom  de  Claudine,  et  une  réponse  sous  le  nom  de  Sève,  qui  est 
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intitulée  épigramme^  mais  qui  est  un  véritable  madrigal.  Il  paroît 
qu'alors  on  employoit  le  mot  épifframme  dans  la  signification 
que  lui  donnoient  les  Grecs,  pour  signifier  toute  pièce  de  yers 
de  peu  d'étendue  9  et  ne  renfermant  qu'un  trait  ou  une  pensée. 

41  Cette  pièce  qui  a  dû  être  composée  vers  i658,  fut  publiée 
pour  la  première  fois  par  La  Fontaine,  en  i6$5,  dans  le  Recueii 
des  ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  du  sieur  de  Maucroix  et 
de  La  Fontaine  j  p.  99  à  104  ;  elle  est  sans  aucun  intitulé  du 
mot  épitre  ou  autre,  mais  précédée  seulement  de  ces  lignes  de 
prose,  que,  dans  toutes  les  éditions  subséquentes,  on  a  réimpri* 
mées  inexactement  : 

«  M ayant  dit  que  je  lui  de  vois  donner  pension  pour  le 

»  soin  qu'il  prenoit  de  faire  valoir  mes  vers ,  j'envoyai  quelque 
»  temps  après,  cette  lettre-ci  à  M » 

Cette  lettre  paroît  donc  adressée  à  Fouquet  lui-même.  D'Olivet, 
dans  son  édition  des  Poésies  diverses  de  notre  auteur ,  Ta  réim- 
primée avec  négligence  (t.  I,  p.  19-22);  il  a  passé  ce  vers  : 

Car  menus  vers  sont  en  vogue  à  présent; 

ce  qui  est  d'autant  plus  surprenant  que  le  vers  précédent  : 

Ne  dites  point  que  c'est  menu  présent, 

se  trouve  sans  rime.  Aussi,  tous  les  éditeurs  qui  l'ont  suivi,  et 
qui  n'ont  pas  remonté  à  l'édition  originale ,  ont  cru  qu'il  y  avoit 
un  vers  d'omis,  et  l'ont  remplacé  par  des  points.  C'est  dans 
l'édition  in-8',  1818,  t.  VI,  p.  4*?  et  dans  l'édition  dite  com- 
pacte, in-S",  1817,  t.  I,  p.  3o5,  qu'on  a  fait  adresser  par  La 
Fontaine  cette  épître  à  M"'  Fouquet.  Dans  l'édition  stéréotype 
d'Herhan,  Œuvres  diverses  de  La  Fontamey  in- 18,  p.  33, 
et  dans  l'édition  stéréotype  de  Didot,  t.  I,  p.  12,  on  n'a  point 
commis  cette  faute. 

Ce  qui  confirme  que  cette  épître  est  de  i658,  c'est  ce  vers  : 

Vienne  Tan  neuf  ^  ballade  est  destinée. 

L'an  neuf i^ui  aussi  dans  cet  endroit  signifier  le  nouvel  an;  mais 
cela  prouve  qu'on  approcboit  de  l'année  i658,  et  on  ne  pourroit 
reculer  cette  épître  à  la  fin  de  1659. 

Je  ferai  remarquer  que  La  Fontaine  (t  I ,  p.  100  des  Ouvrages 
des  sieurs  de  Maucroix  ^  etc. }  avoit  écrit  assvnée  pour  rimer 
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avec  a/rmée.  D'OlÎTet  a  corrigé  assignée,  les  autres  éditeurs 
ont  suiyi  cette  leçon,  et  suivant  nous,  à  tort.  La  Fontaine  et  les 
poëtes  de  son  temps  se  permettoient  de  changer  l'orthographe 
des  mots  d'après  la  prononciation ,  et  d'ajouter  ou  de  retrancher 
une  syllabe  dans  un  mot  pour  la  commodité  de  la  rime  et  de  la 
mesure  ;  c'est  ainsi  que  dans  une  même  fable  (celle  du  Vi/Uàgems 
etdeia  Fourmi  ) ,  La  Fontaine  écrit  fourmis  comme  on  l'écri- 
voil  de  son  temps ,  et  fourmi  comme  on  l'écriyoit  ayant  lui  ; 
dans  l'épître  au  duc  de  Bouillon,  citée  plus  haut,  p.  542,  il  a 
écrit  parètre  pour  rimer  avec  être;  et  Boileau  se  permet  de 
retrancher  une  syllabe  à  chèvrcr- feuille ,  et  écrit  chèvre- feuii, 
pour  faire  entrer  ce  mot  dans  la  mesure  de  son  v^,  et  pour  faire 
rimer  avec  Auteuii.  Dans  un  autre  endroit ,  nous  verrons 
La  Fontaine  écrire  le  sine  pour  le  si^ne  ,  et  dans  un  vers  d'une 
de  ses  pièces  intitulée  Vliiusion  comique  ^  Corneille  ècni  appas 
par  a/ppât,  substituant  un  ^  à  un  I,  pour  rimer  avec  pas. 

J*ai  cru  la  comédie  au  point  où  je  l'ai  vue  ; 
J'en  ignoroîs  l'éclat ,  rutilité ,  Tappas, 
Et  la  blâmob  ainsi  ne  la  connoîssant  pas. 

Cette  dernière  observation  est  de  M.  le  comte  François  de 
Neufchâteau  dans  Y  Esprit  de  Corneille.  J'ai  remarqué  encore 
nombre  d'exemples  de  ce  genre.  Aujourd'hui  cela  n'est  plus  per- 
mis ,  et  il  n'y  a  qu'une  seule  langue  pour  la  poésie  et  pour  la  prose. 
Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  poètes  anglais  et  italiens.  Yoyex 
ci-après ,  p.  356. 

42  Le  mot  pieiger  se  trouve  dans  ie Dictionnaire del* A eadé-^ 
mie  française ,  dernière  édition ,  mais  il  n'est  plus  entendu  ;  il 
est  vrai  que  beaucoup  d'autres  mots  très-intelligibles,  très-usités 
et  très-trânçais,  ne  se  trouvent  pas  dans  ce  dictionnaire  :  cela  fait 
compensation.  Les  Anglais  ont  conservé  ce  mot  to  pledge. 

43  Faéiesnauvelles  et  autres  Poésies  de  M.  de  La  Fontaine^ 
1671,  in- 12,  p.  99.  Naigeon  {Notice  de  La  Fontaine, 
p.  Ixxj  ) ,  qui  n'a  pas  su  remonter  à  la  source ,  croit  que  cette 
épitaphe  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans  les  Œuvres 
posthumes,  pag.  276;  c'est  là  seulement  que  cette  pièce  porte 
le  titre  à^ Epitaphe  deM.de  La  Fontaine  ;  dans  le  recueil  de 
1671  La  Fontaine  l'avoit  intitulée  :  Epita/phe  d'un  Paresseux, 
C'est  dans  l'édition  des  Contes 9  faite  en  1696,  à  Amsterdam, 
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qu'on  la  trouve,  t.  II,  p.  241,  avec  des  fautas  qui  se  sont  per- 
pétuées jusque  dans  les  éditions  des  Fables  et  des  Contes  don- 
nées de  nos  jours,  comme  dans  celle  des  Contes,  de  Firmin  Didot, 
t  II,  p.  224.  C'est  à  tort  que  Bruzen  La  Martinière  {Nouveau 
'Recueii des  Epigrammatistes  français,  Amsterdam,  1720, 
in- 12,  t.  II,  p.  329.)  a  cru  que  La  Fontaine  avoit  écrit  celte 
petite  pièce  après  une  grande  maladie.  Dès  l'an  i656,  La  Fon- 
taine vendit  à  son  beau-frère  Louis  Héricart,  sa  ferme  de  Damar, 
et  reçut  en  échange  une  somme  d'argent  et  le  bien-rfo  Châtillon. 
{\ oyez Métn.  de  Coulantes,  p.  497  )•  La  Fontaine ,  après  avoir 
vendu  sa  charge ,  vendit  sa  maison  de  Château-Thierry  à  Antoine 
Pintrel,  son  ami,  le  2  janvier  1676,  pour  une  rente  de  3oo  liv.  ; 
et,  par  un  autre  acte,  en  date  du  9  novembre  de  la  même 
année ,  il  transporta  cette  rente  à  Jannart  :  au  moyen  de  ce 
transport,  la  dette  de  La  Fontaine  envers  Jannart  se  trouva 
réduite  à  la  somme  de  6,000  liv.  Jannart  prend,  dans  ces 
actes,  le  titre  de  substitut  du  procureur-général  au  parlement": 
la  femme  de  La  Fontaine  intervient,  mais  comme  séparée  de 
biens  d'avec  son  mari  :  ce  fut  elle  qui  toucha  l'argent  comptant 
qui  se  trouvoit  stipulé  dans  l'acte  de  vente  ;  La  Fontaine  n'en 
eut  rien  ;  ainsi  il  n'exagère  pas  quand  il  dît  qu'il  mangeoit  le 
fonds  avec  le  revenu.  Ces  actes  font  partie  des  minutes  qui  sont 
en  la  possession  de  M.  Nasse,  notaire  à  Château-Thierry.  J'en  dois 
les  copies  au  zèle  éclairé  de  M.  du  Temple,  maire  de  Château- 
Thierry,  pour  tout  ce  qui  intéresse  les  belles-lettres. 

44  Ce  madrigal  ou  impromptu  sur  le  mariage  de  M""  d'Au- 
mont  a  paru  pour  la  première  fois  dans  la  Fie  de  La  Fontaine' 
par  Mathieu  Marais,  181 1,  in- 12,  p.  126;  et  p. i63  de  l'édition 
in- 18;  et  ensuite,  dans  l'édition  des  Œuvres  in-8%  18 14 ;  et 
t.  VI,  p.  49  de  l'édition  de  1818. 

45  Œuvres  diverses  de  La  Fontaine,  in-8%  1729,  t.  ï, 
p.58.  Fouquet  fut  marié  deux  fois,  et  c'est  à  sa  seconde  femme, 
Marie-Madeleine  de  Castille-Villemareuil ,  que  les  deux  petites 
pièces  de  vers  de  La  Fontaine  sont  adressées.  Elle  eut  de  Fou- 
cpiet  quatre  enfants  :  une  fille,  mariée  à  Crussol  d'Uzès,  mar- 
quis de  Monsalez ,  et  trois  fils ,  Nicolas  Fouquet,  comte  de  Vaux, 
mort  en  i7o5;  Armand,  qui  se  fit  oratorien;  Louis,  marquis  de 
Belle-Isle,  qui  fut  père  du  maréchal  de  Belle-Isle.  M"'  Fouquet 
étoit,  si  l'on  en  croit  l'abbé  de  Choisy,  fière  et  insolente  :  «  la 
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décadence  de  sob  mari^  dit-il,  fit  bien  changer  ses  manières  :  et 
il  me  souvient  qu'étant  venue  à  l'audience  de  M.  Pontchartrain, 
contrôleur-général,  elle  se  mit  humblement  dans  la  foule;  mais 
il  alla  à  elle  dès  qu'il  la  vit,  et  la  fit  mettre  dans  son  cabinet,  à 
la  barbe  de  plusieurs  duchesses  qui  ne  l'ayoient  pas  regardée.  » 
Mémoires  pour  servir  à  i' Histoire  de  Louis XI F,  édit.  1 747  ^ 
p.  182. 

46  Mathieu  Marais,  Histoire  de  ta  Vie  et  des  ouvrages  de 
La  Fontaine,  p.  i5,  ou  p.  i7derédit.  in^i8.  Cette  ballade  a  été 
publiée,  pour  la  première  fois,  dans  l'édition  des  Œuvres 
diverses 9  1729,  in-8",  t.  I,  p.  10.  Voyez  aussi.  Œuvres  de 
Boiieau,  t.  Il,  p.  188,  édit  de  Saint-Marc.  Nous  tirerons,  des 
notes  de  Brossette  sur  Boiieau ,  les  détails  de  cette  affaire  ^  et  ce 
récit  rendra  plus  intelligible  la  ballade  dont  il  s'agit. 

De  deux  ans  en  deux  ans ,  les  Augustins  du  Grand-Couvent  de 
Paris  nomment,  en  chapitre,  trois  de  leurs  religieux  bacheliers, 
pour  faire  leur  licence  en  Sprbonne  :  il  y  avoit  trois  places  fondées 
pour  cela.  £n  16 58  le  P.  Célestin  Yilliers ,  prieur  de  ce  couvent ^ 
voulant  favoriser  quelques  bacheliers,  en  fit  nommer  neuf  pour 
les  trois  licences  suivantes.  Ceigc  qui  s'en  virent  exclus  par  cette 
élection  prématurée  se  pourvurent  au  parlement,  qui  brdonna 
que  l'on  feroit  une  autre  nomination ,  en  présence  de  MM.  de 
Catinat  et  de  Saveuse,  conseillers  de  la  cour,  et  de  M.  Jannart, 
substitut  du  procureur-général.  Les  religieux  ayant  refusé  d'obéir, 
la  cour  fut  obligée  d'employer  la  force  pour  faire  exécuter  son 
arrêt.  On  manda  tous  les  archers,  qui,  après  avoir  investi  le 
couvent ,  essayèrent  d'enfoncer  les  portes  ;  mais  Jls  n'en  purent 
venir  à  bout ,  parce  que  les  religieux ,  prévoyant  ce  qui  devoit 
arriver,  les  avoient  fait  murer  par  derrière,  et  avoient  fait  pro- 
vision de  cailloux  et  de  toutes  sortes  d'armes.  Les  archers  ten- 
tèrent d'autres  voies  :  les  uns  montèreQt  sur  les  toits  des 
maisons  voisines ,  pour  entrer  dans  le  couvent ,  tandis  que  les 
autres  travailloient  à  faire  une  ouverture  dans  la  muraille  du 
jardin ,  du  côté  de  la  rue  Christine.  Les  Augustins,  s'étant  mis 
en  défense,  sonnèrent  le  tocsin,  et  commencèrent  k  tirer,  d'«ii 
bas,  sur  les  assiégeants.  Ceux-H^i,  postés  plu^  avantageusement 
qu'eux,  et  couverts  par  les  cheminées,  tirèrent  à  leur  tour  sur  les 
moines;  et  il  y  en  eut  deux  qui  furent  tués,  et  autant  de  blessés. 
Cependant,  la  brèche  étant  faite,  les  religieux  eurent  la  témé- 
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rite  d'y  porter  le  Saint-Sacrement,  espérant  d'arrêter  par  là  les 
assiégeants.  Mais  lorsqu'ils  virent  qu'on  n'en  continuoit  pas  moins 
â  tirer  sur  eux?  et  que  toute  résistance  étoit  inutile,  ils  ouvrirent 
leurs  portes,  les  commissaires  du  parlement  entrèrent ,  firent 
arrêter  onze  de  ces  religieux,  qui  furent  menés  à  la  Conciergerie , 
le  25  août  i658 ,  veille  de  la  Saint-Barthélémy.  Le  cardinal  de  Ma- 
zarin,  qui  n'aimoit  pas  le  parlement,  fit  mettre  les  religieux  en  li- 
berté ,  par  ordre  du  roi ,  après  vingt-'sept  jours  de  prison.  Ils  furent 
mis  dans  les  carrosses  du  roi ,  et  menés  en  triomphe ,  dans  leur 
couvent ,  au  milieu  des  Gardes-Françaises  rangées  en  haie  depuis 
la  Conciergerie  jusqu'aux  Augustins.  Leurs  confrères  allèrent  les 
recevoir  en  procession ,  ayant  des  palmes  à  la  main  :  ils  sonnèrent 
toutes  leurs  cloches,  et  chantèrent  le  TeDeumen  action  de  grâces. 

47  Cette  épître  a  été  psibliée,  pour  la  première  fois,  dans  les 
Œuvres  diverses 9  édit.  de  1729,  t.  I,  p.  55. 

48  Choisy,  Mémoires,  édit.  17475  in-12,  p.  108. 

49  M.  Titon  acheta  la  maison  de  Fouquet ,  à  Saint-Mandé ,  pour 
les  Hospitalières  de  Gentilly,  et  elles  s'y  sont  établies  en  1705. 
Heurtaut  et  Magny ,  Dtcl.  rfe  ta  ville  de  Paris ,  t.  III,  p.  468. 
Il  est  fait  mention  de  la  galerie  de  Saint-Mandé ,  dans  Gourville , 
Mémoires  concernantles  affaires  auxquelles  il  a  été  em^ployé 
depuis  l'y ^^  jusqu'en  169S.  Paris,  1724,  in^i2,  p.  258. 

50  Mathieu  Marais,  V^ie  de  La  Fontaine,  p.  1 1 ,  ou  p.  1 5  de 
l'édit.  in- 18,  et  les  Mémoires  de  Gourville,  t.  I,  p.  2o5.  Le 
comte  Bârbezière»  de  Chemezant,  frère  de  celui  qui  enleva 
Girardin ,  fut  après  cet  enlèvement  mis  à  la  Bastille ,  et  le  cardinal 
Mazarin  chargea  Gourville  de  traiter  avec  lui  de  la  liberté  de 
Girardin ,  de  l'engager  à  écrire  à  son  frère ,  et  de  lui  offrir  de  la 
part  du  gouvernement  français ,  cinquante  mille  francs  :  ce  qu'il 
fit.  M^is  Girardin  mourut  avant  qu'on  eût  reçu  la  réponse  de 
Barbezières.  Je  présume  que  ce  Girardin  est  le  père  du  Girardin, 
conseiller  au  parlement,  qui  a  été  ambassadeur  à  Constantinople 
en  i685,  et  dont  j'ai  vu  à  Ermenonville  les  dépêches  manuscrites 
formant  plusieurs  volumes  in-folio ,  enfouies  dans  un  grenier  ;  il 

'y  a  cependant  des  matériaux  utiles  pour  l'histoire.  Mathieu 
Marais  dit  que  Barbezières  fut  pris  et  décapité ,  principalement 

•pour  l'enlèvement  de  Girardin.  Mais  il  faut  qu'il  y  ait  faute  d'im- 
pression dans  Mathieu  Marais,  qui  rapporte  cet  enlèvement  en 
175s,  et  qui  dit  en  même  temps  que  le  supplice  de  Barbezières 

23. 
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eut  lieu  en  octobre  1657.  Marais  écrit  Barbesiers-dù-Cheme- 
rauU  ;  mais  les  Mémoires  de  Gourville  portent  ChenhezmU. 

5 1  La  Fontaine  appeloit  les  Espagnols  les  Rocroix,  parce  qu'ils 
avoient  perdu,  près  de  Rocroi,  une  célèbre  bataille  en  1645,  et 
que,  cependant,  ils  prirent  cette  ville  en  i655,  de  sorte  que  le 
nom  de  ce  lieu  s'attachoit  au  souvenir  de  leurs  succès  et  de  leurs 
revers  :  il  est  probable  qu'alors  ce  surnom  étoit  devenu  popu- 
laire. Cette  épître  fut  publiée  pour  la  première  fois  par  La  Fon- 
taine ,  dans  le  recueil  de  Fahies  nouvelles  et  autres  Poésies  de 
La  Fontaine,  1671,  in-ia,  p.  86.  Après  ce  vers, 

Passeport  d'amour  ne  suffit , 

"J^ 

on  lit  : 

En  attendant  qu*  A  mour  m'en  donne  nn  et  le  sine , 
Mars  et  Condé ,  car  c*est  tout  un, 
Cotnme  tout  un  vous  et  Ciprine 

Le  sine  est  pour  le  sigiie ,  c'est  une  licence  poétique  par  la- 
quelle l'auteur  retranche  une  lettre  dans  un  mot,  pour  faire  rimer 
plus  richement  à  Ciprine  ;  c'est  ainsi  que ,  dans  une  autre  épître , 
La  Fontaine  a  écrit  assinée  pour  assignée,  afin  de  rimer  avec 
année.  Les  poètes  n'ont  plus  cette  faculté.  Peut-être  aussi,  la 
prononciation  d'alors  étoit-elle  conforme  à  cette  manière  d'écrire. 
Dans  cette  même  épître  (  p.  88) ,  La  Fontaine  écrit  poses  au  lieu 
de  pauses  ,  pour  mieux  rimer  à  closes.  Voyez  la  note  ^i.   ' 

52  Le  comte  de  Bussy-Rabulin,  ayant  cherché  à  séduire  M"*  de 
Sévigné  qui  étoit  sa  cousine,  et  n'ayant  pu  y  réussir,  eut  la  lâ- 
cheté de  la  déchirer  dans  un  libelle.  {Y  oyez  Histoire  de  Mada/me 
de  Sévigny^  dans  V Histoire  a/moureusedes  Gaules,  1. 1 ,  p.  234  ? 
édit.  17 54 5  in- 12.)  Toutefois,  il  rend  justice  à  son  esprit  et  à 
son  honnêteté ,  mais  il  se  sert  de  cette  gaîté ,  quelquefois  folâtre , 
qui  dans  M"'  de  Sévigné  donnoit  plus  de  prix  à  la  vertu ,  pour  accu- 
ser jusqu'à  ses  pensées.  «Toute  sa  chaleur  est  àl'esprit...  Sil'ops'en 
rapporte  à  ses  actions ,  je  crois  que  la  foi  conjugale  n'a  point  été 
violée  ;  si  l'on  regarde  l'intention,  c'est  tout  autre  chose.  Pour  par- 
ler franchement,  je  crois  que  son  mari  s'est  tiré  d'affaire  devant 
les  hommes,  mais  je  le  tiens  c...  devant  Dieu.»  Le  dizain  de 
La  Fontaine  sur  M"*  de  Sévigné ,  se  trouve  à  la  suite  de  l'épître 
à  l'abbesse,  p.  91  du  recueil  de  1771.  Remarquons  que  Bussy 
écrit  Sévigny^  qui  est  le  vrai  nom,  et  La  Fontaine  Sévigné^ 
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d'après  le  cbangement  que  ce  nom  avoit  subi.  Dans  les  éditions 
de  V Histoire  amoureuse  des  Gauies,  faites  du  vivant  de  Ra- 
butin  9  les  noms  t»ont  déguisés ,  et  M"*  de  Sévigné  est  nommée 
M**  de  Cheneville.  C'est  encore  de  sa  cousine  que  Bussy  a 
voulu  parler  dans  les  Mémoires  secrets,  Amsterdam ,  1 769,  in- 1 2, 
1. 1,  p.  5 16;  ou  t.  II,  p.  108  de  redit.  1721,  lorsqu'il  dit  de 
Fouquet  :  «  Il  arriva  encore ,  pour  achever  de  me  mettre  mal 
avec  lui,  qu'il  devint  amoureux  de***,  et  que  celle-ci  n'étant  pas 
favorable  à  ses  vœux,  il  s'en  prit, à  moi,  me  crut  bien  avec  elle, 
et  ne  put  s'imaginer  qu'une  dame  pût  résister  aux  grâces  qui  ac- 
compagnent les  surintendants ,  fei  élite  n'étoit  pré  venue  d'une  grande 
passion.  Quelque  temps  après,  elle  le  désabusa  sans  qu'il  lui  en 
coûtât  la  moindre  faveur  :  il  changea  son  amour  en  estime,  pour 
une  vertu  qui  lui  avoit  été  jusqu'alors  inconnue.  » 

53  Hénault,  Ahrégé  de  V Histoire  chronoiog.  édit.  1768, 
in-4"5  t.  II,  p.  616.  Bussy-Rabutin ,  Mémoires,  t.  I,  p.  336. 
M"* de  Montpensier,  Mémoires,  Maëstricht,  1776,  in- 12,  t.  V, 
p.  1 12  et  1 15.  Anquetil,  Louis  XIV,  sa  Cour  et  ie  Régent,  1. 1, 
p.  3o  à  4i-  Saint-Evremond,  Œuvres,  1. 1,  p.  38  à  53. 

54  L'ode  sur  la  paix  et  les  deux  ballades  pour  la  reine  furent 
imprimées,  pour  la  première  fois,  dans  le  recueil  de  1671, 
p.  8o-85,  et  ensuite  dans  le  tome  I,  p.  112  et  121  du  recueil  de 
i685,  quii forme  le  premier  volume  des  Ouvrages  des  sieurs 
de  Maucroix  et  de  La  Fontaitie  :  mais  l'auteur  y  a  fait  des 
changements  ;  dans  l'édition  de  167 1  l'ode  commence  ainsi  : 


Quand  Jules,  las  de  nos  maux, 
Partit  pour  la  paix  conclure , 
II  alla  coucher  à  Vaux, 
Dont  je  tire  un  bon  augure. 


Cette  stance  n'est  que  la  seconde  dans  le  recueil  de  168  5,  parce 
que  l'auteur  ajouta  la  première  telle  qu'elle  est  imprimée;  de 
plus ,  la  strophe  est  aipsi  : 

La  paix ,  sœur  du  doux  repos, 
El  que  Jules  va  conclure , 

Fait  déjà  refleurir 

Dont  je  tire  un  bon  augure. 

Le  mot  de  Faux^quï  rime  (assez  mal)  à  repos ^  ne  se  trouve 
marqué  qu'avec  des  points.  Il  n'est  pas  douteux  que  la  censure 
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n'ait  exigé  ce  sacrifice.  Le  despotisme  avoit  fait  des  progrès  9 
puisqu'on  ne  permettoit  plus  d'insérer  le  nom  de  Vaax,  parce 
qu'il  rappeloit  le  souvenir  de  Fouquet.  Peut-être^  cette  petite 
circonstance  du  passage  de  Mazarin  à  Vaut  ne  se  trouve-t-ellc 
plus  constatée  que  par  la  première  version  de  cette  ode. 

Il  parut  alors  une  relation  intitulée  :  Lettre  de  i'ahbé  de  M 

contenant  ie  voyage  de  la  Cour  vers  la  frontière  d' Espagne  ^ 
en  1660  :  elle  fut  réimprimée  dans  un  graifd  nombre  de  re- 
cueils; on  la  trouve  dans  celui  qui  a  été  imprimé  ^  Cologne, 
en  1667 ,  chez  Pierre  Marteau ,  et  qui  a  pour  titre  :  Recueil  dt 
queiques  pièces  nouvelles  et  galantes  j  in-189 1.  I,  p.  77  :  mai» 
c'est  seulement  le  récit  de  l'entrevue  avec  l'influitte  et  de  la  céré- 
monie du  mariage  9  sur  laquelle  on  lit  aussi  des  détails  curieux 
dans  les  Mémoires  de  M"'  de  Montpensier  et  de  M*'de  Motteville^ 
cités  plus  haut. 

55  Choisy,  Mémoires ^  p.  85  à  86;  Anquetil,  t.  I,  p.  5-io 
et  57;  Mémoires  de  François  de  Paule  de  Clermont , 
marquis  de  Monglàt ,  in- 12,  Amsterdam,  1737,  t.  IV, 
p.  259.  Marié  Mancini  fut  mariée  depuis,  au  connétable^  de 
Colonne.  Nous  avons  parcouru  les  Mémoires  de  Madame  la 
princesse  de  Mancini.  Cologne,  in-12,  1677.  Ils  sont  évidem- 
ment supposés. 

56  Pour  oe  qui  concerne  l'entrée  de  la  reine,  voyez  Lettres 
de  Mad.  de  Maintenon ,  précédées  de  sa  Vie ,  in- 1  a ,  1 806 , 1. 1 , 
p.  21  ;  et  t.  I,  p.  28  de  l'édition  des  Lettres  de  M"^  de  Main- 
tenon  y  publiées  par  La  Beaumelle,  1756,  in- 12.  La  lettre  de 
M"*  de  Maintenon  est  adressée  à  M"*  de  Villarceaux.  Voyez 
Anqnetil,  t.  I,  p.  ^1,  François  Colletet,  le  fils  de  celui  dont 
nous  avons  parlé,  nous  apprend,  dans  son  Abrégé  des  Annales 
de  la  ville  de  Parts^  in-12,  1664?  p.  4*2,  qu'un  nommé 
Berrey  dressa  une  carte  de  cette  entrée,  que  lui,  Colletet,  en  fit 
la  description  en  français ,  qui  fut  traduite  en  latin  par  le  père 
Nicolaï.  La  relation  de  La  Fontaine  est  extrêmement  foible  : 
aussi  l'av oit-il  condamnée  à  l'oubli.  Elle  parut  pour  la  première 
fois  dans  ses  Œuvres  posthumes  y  en  1696,  p.  189. 

L'épigramme  sur  Un  mot  de  Scarron  a  d'abord  été  imprimée 
dans  les  Fables  nouvelles  et  autres  Poésies  de  M,  deLaFon- 
taille^  en  1671,  p.  g8.  L'intitulé  de  cette  petite  pièce  cstJw  wn 
motdeScarronquiéUntprèsdemourir,  C'est  ce  mot  que  nons 
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ayons  voulu  donner.  Il  est  rapporté  dans  le  Menagiana,  t.  III, 
p.  290 ,  «t  aussi  dans  Mathieu  Marais  9  p.  24  9  mais  plus  inexac- 
tement. M**  Guizot  qui  a  publié  une  fort  bonne  Yie  de  Scarron 
dans  la  Fie  des  Poètes  français  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
par  M.  F.  Guizot,  1. 1,  p.  499  >  P^^^ît  embarrassée  pour  déter- 
miner l'époque  précise  de  la  mort  de  Scarron.  Elle  eut  lieu 
le  14  octobre  1660,  suivant  Titon  du  TiWti  {Parnasse  Franr 
çais,  p.  261),  et  Mathieu  Marais, p.  23,  ou  p.  3i  de  Tédit.  in-18. 
Mab  Bruzen  de  la  Martinière,  dans  Y  Histoire  de  ia  Vie  et  des 
Ouvrages  de  Scarron,  qu'il  a  mise  en  tête  de  l'édition  qu'il  a 
donnée  de  ce  focétieux écrivain  (Amsterdam,  1757,  in-18,  t.  I, 
p.  5) ,  jette  du  doute  sur  cette  même  date ,  qu'il  rapporte  d'après 
l'auteur  de  la  description  de  Paris. 

57  Le  cardinal  Jules  Mazarin  mourut  le  9  mars  1661 ,  à  l'âge 
de  59  ans. 

58  Le  Dauphin  naquit  le  10  novembre  1661,  et  mourut  le 
14  avril  1711. 

69  Sur  Madame,  voyez  Histoire  d'Henriette  d* Angleterre  y 
par  M"*  de  La  Fayette,  Amsterdam,  174^5  in-12,  p.  48.  Choisy, 
Mémoires^  p.  559,  56o  et  564*  Bussy,  Hist,  am»  des  Gaules, 
in-12,  1754,  t.  II,  p.  79-i56.  Anquetil,  t  I,  p.  64,  i53,  i54 
et  168.  Saint-Simon,  t.  III,  p.  37-4^* 

Ces  deux  pièces ,  la  Lettre  à  Fouquet  et  i'Ode  pour  Madame  , 
parurent  pour  la  première  fois  dans  le  recueil  de  Faéles  et 
autres  Poésies,  de  1671 ,  p.  64  et  73. 

ôo  Cette  lettre  fut  imprimée  pour  la  première  fois  dans  les 
Œuvres  diverses,  édit.  în-8',  1729,  t.  III,  p.  296. 

61  Choisy,  If ^moi/w,  p.  167.  Montpensier,Jf(^moire5,Maës^ 
tricht,  1776,  in-12,  t.  V,  p.  161. 

62  Pelisson,  Œuvres  diverses 9  Paris,  in-12,  Didot,  1735, 
t.  I,  p.  190.  Molière,  dans  l'avertissement  de  la  comédie  des 
Fâcheux f  t.  Il,  p.  375  de  l'édition  în-8',  Paris,  1819.  L'habile 
commentateur  de  Molière  remarque,  p.  379,  que  le  prologue 
de  Pelisson  «  est  d'une  pureté,  d'une  élégance  et  d'une  no- 
»  blesse  de  style  remarquables;  »  et  il  ajoute  «  que  ce  pro- 
i>  logue  autorise  à  croire  que  Pelisson,  dont  le  talent  comme  le 
»  caractère  avoit  de  l'élévation,  n'eût  pas  moins  réussi  dans 
»  la  poésie  que  dans  l'éloquence.  »  Ces  lignes  sembleroient 
dire  que  Pelisson  n'a  fait  d'autres  vers  que  ce  prologue,  tandb 
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qu'il  nous  reste  un  volume  entier  de  vers  de  lui,  qui  forme  le 
premier  de  ses  Œuvres  diverses.  On  y  trouye,  entre  autres, 
un  poëme  en  quatre  chants  intïtixlé  Eurimédon ,  composé  à  la 
Bastille,  que  Pelisson  youloit  brûler,  et  que  Bossuet  nous  a  con- 
servé. Le  dialogue  suivant  d'un  passant  et  d'une  tourterelle  est 
de  Pelisson,  et  se  trouve  1. 1,  p.  io3  de  ses  Œuvres  diverses. 

DIAtOGUE. 

LE   PASSANT. 

Que  fais-tu  dans  ce  bois ,  plaintive  tourterelle  ? 

LA  TOUriTERELLE. 

Je  gëmis  ,  j'ai  perdu  ma  compagne  fidèle. 

LE   PASSANT. 

Ne  crains-tu  pas  que  l'oiseleur 
Ne  te  fasse  mourir  comme  elle? 

LA  TOURTERELLE. 

Si  ce  n'est  lui ,  ce  sera  ma  douleur. 

63  Choisy  9  Mémoires  f]p.  168. 

64  Notre  récit,  appuyé  sur  des  autorités  irréfragables  comparées 
avec  soin,  pourra  servir  à  rectifier  celui  de  Yolts^ire,  SiècU  de 
Isiouis  XIV,  t.  XXIV,  de  ses  Œuvres  \  édition  in- 12  de  Kehl, 
p..  18-22  ;  et  Anquetil,  Louis  XIV,  sa  Cour  et  le  Régent,  1. 1, 
p.  71-89. 

65  Voyez  Bussy-Babutin,  Histoire  ahrégée  de  Louis-4^e- 
Grand,  Paris ,  1699,  in- 12,  p.  70.  Mémoires  de  Monglat,  t.  IV, 
p.  206.  Servien  avoit  été  employé  comme  plénipotentiaire  dans 
la  paix  de  Munster,  c'est  ce  qui  lui  valut  la  place  de  surintendant. 
Voyez  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  du  XVII*  siècle, 
in-8%  1760,  t.  I,  p.  86. 

66  Œuvres  diverses  du  marquis  de  La  F  are;  édit  in-12, 
Amsterdam,  1760,  p.  21. 

67  Bussy-Babutin,  Mémmres,  1769,  in-12, 1. 1,  p.  3i5;  et 
t.  II,  p.  107  de  l'édit.  1721 ,  in-12.  «  On  étoit  son  pensionnaire 
»  sitôt  qu'on  vouloit  l'être ,  et  la  bonté  n'ayoit  pas  rebuté  la 
»  plupart  des  grands  seigneurs  d'être  à  ses  gages  ;  les  gens  qui 
»  ache^oient  de  grandes  charges disposoient  de  sa  bourse,  pourvu 
»  qu'ils  voulussent  prendre  des  liaisons  avec  lui.  » 

'      68  Choisy,  Mémoires j  p.  i36.  Motteville.  Membres,  t.  V, 
p.  146,215,  223,  235,  239. 
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69  Servien,  surintendant  des  finances,  mourut  le  17  février 
1669.  Voyez  Monglat,  Mémoires  9 1.  IV,  p.  206.  Mazarin  mourut 
deux  ans  après. 

70  Toute  cette  intrigue  est  bien  développée  dans  les  Mémoires 
de  GourviUe,  qui  furent  publiés  par  M"*  de  La  Bussière  en 
2  vol.  in-12,  Paris,  1724,  t.  I ,  p.  229  à  245.  Voyez  aussi 
La  Fare,  Œuvres  diverses,  édit.  .1750  ,  p.  24.  Deux  longues 
lettres  de  Colbert  à  Mazarin ,  dont  je  n'ai  eu  connoissance  qu'après 
avoir  écrit  cette  partie  de  mon  ouvi*age,  jettent  le  plus  grand 
jour  sur  les  révélations  de  Gourville,  et  les  confirment  dans  tout 
ce  qu'elles  ont  d'essentiel.  On  voit,  d'après  ces  lettres,  que  ce 
fut  avant  de  partir  de  Paris  pour  aller  conclure  ce  mariage ,  que 
Mazarin  ordonna  à  Colbert  de  rédiger  son  projet.  L'unique  copie 
de  ce  projet,  faite  sur  le  brouillon  écrit  de  la  main  même  de 
Colbert ,  fut  envoyée  de  Paris  à  Mazarin ,  avec  une  lettre  datée  du 
1"  octobre  1659.  Le  surintendant ,  au  moyen  d'un  employé  des 
postes,  en  secret  d'intelligence  avec  lui,  intercepta  ce  paquet 
à  Bordeaux,  pendant  quelques  heures,  et  prit  copie  du  projet» 
Lorsque  Gourville,  par  son  adresse,  eut  conjuré  l'orage  prêta 
fondre  sur  Fouquet,  celui-ci  eut  l'imprudence  de  se  plaindre  de 
Colbert  au  premier  ministre,  et  de  lui  témoigner  qu'il  avoit  con- 
noissance du  projet  qu'il  avait  rédigé  contre  lui.  Mazarin  en 
écrivit  à  Colbert;  et  les  explications  de  ce  dernier  forment  le  sujet 
des  deux  lettres  dont  je  parle.  Elles  ont  été  imprimées  dans 
l'Appendice  du  tome  IX  des  Œuvres  de  Saint-Simon  y  édit. 
1791,  in-8",  p.  274  à  302.  La  première  de  ces  lettres  est  datée 
de  Nevers,  le  28  octobre  1669,  et  la  seconde  (qui  a  été  placée 
par  l'éditeur  avant  l'autre  )  est  en  date  du  4  janvier  1660.  La 
réponse  de  Mazarin  n'est  pas  moins  curieuse,  et  prouve  qu'il 
renonça  en  e£fet  à  ses  projets  contre  Fouquet,  ainsi  que  le  dit 
Gourville. 

71  Voyez  le  Recueii  des  Défenses  de  Fouguetf  i5  vol. 
i665-i668;  et  M"*  de  Sévîgné,  Saint-Simon,  etc. 

72  Voyez  Motteville,  Mémoires,  édit.  in- 12,  Amsterdam, 
1723,  t.  V,  p.  160.  Saint-Simon,  etc. 

73  Choisy,  M^moire«,p.  i4i. 

74  Les  amis  qu'il  consulta  furent  Pelisson ,  Bouchard  et 
Delorme.  Voyez  Choisy,  Mémoires,  p.  14 «.  Il  dit  :  «  C'est  de 
»  Pelisson  et  de  Parette  que  je  tiens  ces  particularités.  » 
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y 5  Pour  ayoîr  une  idée  des  mœurs  de  ce  temps  et  de  la  société 
de  Fouquety  il  faut  lire  les  Mémoires  de  Gaurviiie,  surtout 
t.  I9  p.  25a  à  265. 

76  Choisy,  Mémoires f  p.  149.  La  Fayette,  Histoire  de 
Madame  Henriette  d'Angleterre  ,  p.  58  ;  et  Madame  Elisabetli 
de  Bavière ,  seconde  femme  de  Moksieub  ,  frère  unique  du  roi  ^ 
Fragments  de  Lettres  originales  j  t.  I,  p«  114  et  11 5.  «  J'en 
parle  ici  avec  plaisir,  dit  Choisj  (ioe.  cit.  )  ;  j'ai  passé  mon 
enfance  avec  elle.  Mon  père  étoit  chancelier  de  feu  Movsievb  > 
et  sa  mère  étoit  femme  du  premier  maître  -  d'hôtel  de  feue 
Madame.  Nous  avons  joué  ensemble  plus  de  cent  fois  à  colin-^ 
maillard  et  à  la  cligne-musette.  »  Choisj  auroit  pu  ajouter  que 
ce  fut  sa  mère  qui  fit  entrer  La  Yallière  dans  la  maison  de  Madame* 
«  M"'  de  Choisy  (  dit  dédaigneusement  M"*  de  Montpensier  )  ^ 
ilonna  à  Madame  la  petite  de  La  Yallière.  n  Montpensier  ^ 
Mémoires  9 1.  V,p.  189.  Sur  La  Yallière ,  royez  encore  La  Fare, 
Œuvres  diverses  9  au  chap.  iv  de  ses  Mémoires*  Le  Paiais^ 
Royai,  ou  Les  Amours  de  Madame  de  La  FaUière,  ne  me 
paroît  pas  être  de  Bussy-Rabutin,  quoiqu 'inséré  dans  sesAmourê 
des  Gaules  (t.  II  de  l'édition  de  1754) ,  et  ne  mérit«  aucune  cod«- 
fiance.  Tout  ce  qu'a  écrit  Bussy-Rabutin  sur  les  intrigues  de  son 
temps  est,  suivant  nous,  renfermé  dans  l'ouvrage  intitulé  :  La 
France  Gâtante,  ou  Hist.  amoureuse  des  Gaules,  nouv.  édit» 
augm.  de  pièces  curieuses.  Cologne,  in-i 2, 1695.  L'ouvrage  pri* 
mitif  et  original  de  Bussy-Rabutin  intitulé  :  Histi>  amoureuse  des 
Gaules ,  a  été  deux  fois  réimprimé  sous  la  rubrique  de  Liège ,  sans 
date,  sans  nom  d'auteur,  ni  d'imprimeur;  les  noms  sont  déguisés; 
il  y  a  sur  le  frontispice  de  la  plus  belle  édition  une  croix  de  Saint*^ 
André.  M"  de  Mottetille  {Mémoires ,  t.  Y,  p.  2 1 7),  et  M"»  de  Mont- 
pensier,  Mémoires  (  t.  YI ,  p.  553  et  354) ,  s'accordent  parfaite* 
ment  avec  l'abbé  de  Choisy  et  avec  Madame  ,  pour  le  portrait  de 
La  Yallière  :  celui  que  l'auteur  de  l'écrit  intitulé  Le  Paîais-Royai 
nous  en  donne ,  prouve  qu'il  ne  l'avoit  pa»  même  vue.  Yoy«B 
encore  Montpensier,  Mémoires,  t.  Y,  p.  206-209-321,  et  t.  YI, 
p.  240  à  242,  35i  à  354.  Madame,  dans  ses  Fragments 9  dit, 
p.  1 1 5  :  «  M"*  La  Yallière  avoit  la  plus  belle  taille  du  monde  et 
n  le  regard  le  plus  enchanteur  et  le  plus  touchant;  elle  boitoit  un 
»  peu ,  mais  il  sembloit  qu'au  lieu  d'y  nuire  ce  défaut  ajoutoit  à 
»  ses  grâces.  »  La  Beaumelle ,  dans  ses  Mémoires  pour  servir 
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à  i^ Histoire  de  madame  de  Maintenon  (liv.  Il,  chap.  m,  1. 1, 
p»  230-279  ) ,  a  oublié  au  sujet  de  La  Vallière  son  rôle  d*hi8torien. 
II  a  fait  de  son  hiftoire  un  petit  roman  où  M"*  de  Genlis  a  puisé 
depuis  le  sujet  du  sien.  Cependant  La  Beaumelle  juge  très-bien 
(t.  I,  p.  118)  des  différents  morceaux  publiés  sous  le  nom  de 
Bussy-Rabutin  9  intitulés  Les  Amours  des  Gaules.  La  Beau- 
melle sera  toujours  un  auteur  très-embarrassant  pour  tous  ceux 
qui  écriront  sur  le  siècle  de  Louis  XIY  ;  il  a  eu  tant  d'excellents 
matériaux  k  sa  disposition  9  il  se  montre  souyent  si  bien  instruit 
et  si  judicieux  9  qu'il  n'est  pas  permis  de  le  négliger  :  d'un  autre 
oôté,  il  a  tant  de  penchant  au  romanesque  9  à  l'éloge  et  à  la 
satire  9  et  si  peu  de  scrupule  pour  sacrifier  les  intérêts  de  la  vérité  9 
afin  de  s'attirer  des  lecteurs  9  qu'on  ne  peut  pas  s'appuyer  de  sa 
seule  autorité.  Bussy,  dans  son  Histoire  en  ahrigé  de  Louis- 
ie-Groâids  Paris 9  in- 12 9  16699  est  un  panégyriste  outré;  dans 
ses  Jmours  des  GauieSj  c'est  un  satiriste  éhonté  :  c'est  dans 
ses  Mémmres  et  dans  ses  Lettres  qu'il  faut  chercher  ce  que  Bussy 
pensoit  des  événements  et  des  hommes  de  son  temps. 

77  M"*  du  Plessis-Belllère  étoit  la  femme  du  marquis  du  Plessis- 
Bellière9  qui  ^  après  avoir  servi  enGuienne9,reçut9  en  i6559  l'ordre 
de  la  cour  d'aHer  en  RoussiHon9  pour  y  commander  à  la  place  du 
maréchal  de  la  Mothe,  qui  étoit  retourné  à  Paris.  Voyez  les 
Mémoires  de  Mongiat,  t.  IV  9  p.  56.  M"*  de  Motte  ville , 
MétnoireSf  t.  V9  p.  252  (édit.  in-12 ,  Amsterdam  1625)9  dit  que 
M"*  du  Plessis-Belllère  avoit  beaucoup  d'esprit  et  d'ambition. 
La  marquise  du  Plessis-Bellière  étoit  la  sœur  du  marquis  de 
Montplaisir  9  qui  fit  en  son  nom  l'épitaphe  de  son  mari.  Voyet 
les  Poésies  du  marquis  de  Montpiaisi/r  ^  17699  in-12  9  p.  5- 
10-71.  Dans  les  Mémoires  de  GourvOie,  1. 19  p.  2759  p.  256 
et  2589  on  la  nomme  toujours  M"*  du  Plessis-Bellièvre  9  et  de 
même  dans  les  Œuvres  de  Benserade*  Saint- Marc ,  dans  son 
édition  des  Poésies  du  marquis  de  Montpkdsir,  pag.  154» 
nous  apprend  que  dafisle  recueil  de  Sercy  on  a  mis  à  tort  épi4aphe 
de  M.  te  marquis  du  Piessis-BeiÛèvre,  et  qu'il  faut  111*6 
Beiiière.  Dans  Voltaire  9 1.  XXI V9  p.  26,  il  est  écrit  Beiiièvre. 

78  Choisy9  Mémmres,  p.  162. 

79  Cholsy  9  p.  161.  Il  écrit  du  Piessis-BetUère  comme  M"*  de 
Motteville. 

80  Voyez  dans  V Extrait  des  manuscrits  de  Luynes,  inséré 
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dans  les  Mémoires  de  Saint-Simon ,  t.  II 9  p.  2269  où  il  est  fait 
mention  de  la  circonstance  du  portrait  :  Voltaire  rapporte  celle 
de  l'écureuil  poursuivi  par  la  couleuvre,  sur  les  [peintures  de  Vaux. 
Ici  il  est  témoin  oculaire ,  car  il  dit ,  on  voit  partoiU ,  etc.  En 
effet,  quand  Voltaire  écrivoit,  Vaux  appartenoit  à  M.  de  Villars, 
avec  lequel  il  étoit  fort  lié.  On  m'a  montré  des  dessins  du  château 
de  Vaux  faits  par  un  amateur  très-habile,  qui  a  vu  dans  la  frise 
arabesque  qui  décore  un  cabinet  d'un  principal  appartement,  un 
écureuil  poursuivant  une  salaniandre. 

81  Choisy,  Mémoires 9  p.  167.  Saint-Simon,  Mémoires^  édit 
de  1791,  in-8%  t.  II,  p.  226.  Voltaire,  Sièciede  Louis XIV, 
t.  III,  p.  ,-19;  t.  XXIV  des  Œuvres^  édit.  in-12. 

82  IVl"*  de  Sévigné ,  Lettres^  édit.  in-8%  Paris,  18 19 , 1. 1,  p. -62, 
87,  101  et  104.  Pelisson,  OEuvres  diverses ,  t.  III.  Saint-Evre- 
mond.  Œuvres,  édit.  in- 12,  1765,  t.  J,  p.  54.  Louis  XIV  étoit 
tellement  irrité  contre  Fouquet,  qu'il  avoit  fait  promettre  à  la 
reine  que,  dans  le  cas  où  il  seroit  condamné,  elle  ne  demanderoit 
pas  sa  grâce  :  et  le  jour  de  l'arrêt  il  dit  chez  M**  de  La  Vallière  : 
«  S'il  eût  été  condamné  à  mort,  je  l'aurois  laissé  mourir.  »  Voyez 
J.  Racine,  Fragments  historiques,  t.  VI  de  ses  Œuvres,  p.  33. 
La  Fontaine  dit  que  Fouquet  fut  arrêté  le  7  septembre.  Voyez 
t.  I,  p.  822  du  manuscrit  de  l'Arsenal,  cité  à  la  note  4;  Saint- 
Simon  (t.  X ,  p.  i36)  dit  que  ce  fut  le  6  septembre.  Desmaiseaux 
et  le  président  Hénault  (t.  II,  p.  622),  et  Bussy,  placent  cette 
arrestation  au  5  septembre.  L'arrêt  de  condamnation  fut  rendu 
le  20  décembre  1664.  Voyez  Bussy-Rabutin,  Mémoires,  t.  II, 
p.  294;  ou  p.  170,  édit.  1721.J 

83  Choisy,  Mémoires,  p.  175  et  i83.  Mottevillc,  Méinoires, 
t.  V,  p.  23o  et  260.  Bussy-Rabutin ,  Histoire  en  aérégé  de  Louis- 
ie-Grand,  p.  149.  Fouquet  mourut  le  23  mars  1680.  M"*  de  Se- 
y'igné f  Lettres  inédites ,  èdït.  de  Bossangit y  in-12,  1819,  p.  53, 
fait  mention  de  sa  mort  à  Pignerol.Gourville,  dans  ses  Mémmres, 
semble  dire  qu'il  obtint  sa  liberté ,  assertion  quia  embarrassé  Vol- 
taire et  beaucoup  d'autres;  mais  il  nous  semble  que  les  termes  de 
Gourville  ne  sont  pas  formellement  en  contradiction  avec  l'opi- 
nion commune  (  voyez  t.  II ,  p .  181  ) ,  et  qu'il  a  voulu  dire  seule- 
tnent  qu'on  ne  le  retint  plus  en  prison.  Il  est  certain  qu'il  ne  s'éloigna 
pas  des  environs  de  Pignerol  où  il  mourut.  Gourville  a  pu  aussi 
être  trompé  par  la  permission  qu'obtint  Fouquet  d'aller  aux  eaux; 
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mais  la  permission  vint  trop  tard ,  et  il  mourut  avant  d'en  jouir. 
M.  Parolétti  a  publié ,  dans  une  brochure  in-4°  (Turin,  1812), Ie$ 
recherches  qu'il  a  faites  à  Pignerol  sur  ce  sujet,  et  il  a  trouvé, 
chez  le  notaire  du  lieu ,  des  actes  qui  établissent  là  présence  de 
Fouquet  à  Pignerol,  six  semaines  avant  sa  mort.  Voyez  une  mrte 
du  commentateur  de  M"*de  Sévigné,  t.  VI,  p.  217,  édit.  1818. 

84  Menagiana^  t.  II,  p.  19.  Bussy-Rabutin,  Mémoires,  t.  II, 
pag.  33,  édit.  1769,  in- 12. 

85  Œuvres  diverses  de  Peiisson ,  3  vol.  in-i  2 ,  Paris,  Didot 
1735.  L'élégie  sur  la  disgrâce  de  Fouquet  se  trouve  t.  I ,  p.  194. 
Elle  ne  mérite  pas  l'oubli  où  elle  est  tombée.  Pour  fléchir 
Louis  XIV,  Peiisson  lui  fait  part  du  dessein  qu'il  a  d'écrire  son 
histoire ,  et  le  conjure  avec  un  courage  et  une  noblesse  de  sen- 
timents et  d'expressions  très -remarquables,  de  faire  en  sorte 
qu'il  puisse  raconter  de  lui  ce  grand  acte  de  clémence. 

Libre  de  passions  1  et  libre  d*intéréts, 

Je  ne  suis  qu*à  demi  du  rang  de  vos  sujets  ; 

Mais  depuis  deux  hivers  admirant  votre  vie  ,  ** 

Mon  cœur  se  sent  (ouchë  d^une  plus  noble  envie. 

Si  je  puis  quelque  jour,  d'un  vol  audacieux, 

M*ëlever  de  la  terre ,  et  m'approcher  des  deux  ; 

Si  je  puis  quelque  jour,  chariné  de  vos  merveilles, 

Montrant  à  T univers ,  après  de  longues  veilles, 

Ce  que  peut  un  esprit  nourri  dans  les  beaux-arts, 

Egaler  votre  histoire  à  celle  des  Césars, 

Ne  me  dérobez  point  ce  beau  trait  de  clémence  ; 

Je  Tattends,  et  mes  vœux  sont  les  vceux  de  la  France. 

86  On  la  trouve  imprimée  dans  le  Recueil  de  queiqties  pièces 
nouvelles  et  galantes,  ta/nt  en  pro^e  qu'en  vers,  in- 1 8,  C  ologne , 
1667,  t.  II,  p.  195,  avec  le  titre  :  Elégie  pour  le  malheureux 
Oronte,  Il  y  a  dans  le  tpme  I,  p.  il\^à\x  même  recueil,  une  autre 
élégie  sur  le  sujet  de  la  disgrâce  de  M*  Fouquet,  d'un  auteur 
inconnu  :  elle  commence  ainsi  : 

Vous  qui  plaignez  Oronte,  ami  tendre  et  fidèle, 
Qui  par  de  si  beaux  vers  expliquez  votre  zèle. 

Je  crois  que  l'auteur  de  cette  élégie  a  eu  intention  de  désigner 
Peiisson,  et  non  pas  La  Fontaine.  Il  est  probable  que  La  Fontaine 
fit  d'abord  imprimer  son  élégie  séparément,  et  sur  «ne  feuille 
volante ,  comme  il  a  fait  pour  beaucoup  d'autres  de  ses  ouvrages  : 
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mais  le  premier  recueil  publié  par  lui  où  elle  ait  paru  est  celui 
de  1671,  p.  io5  ;  elle  y  est  intitulée  :  Eiégie  pour  M,  F. 

87  Fables  nouvelles^ autres  Poéêies,  1671,  p.  3o. 

88  Ihid.  9  p.  109. 

89  Sur  Taffaipe  du  duc  de  Créquy  et  des  Corses  9  voyez  Bussj- 
Rabutin ,  Histoire  en  abrégé  de  Louis-ie-Grand,  1699,  i^'i^» 
p.  i35à  i58  et  i4a. 

La  lettre  de  La  Fontaine  à  Fouquet,  sur  cette  ode,  est  datée 
du  5o  janvier  1665,  et  a  été  imprimée ,  pour  la  première  fois, dans 
\t  Recueil  des  Œuvres  diverses 9  édit.  de  17^29,  t.  II,  p.  ^4. 

Le  courage  de  Fouquet,  dans  sa  captivité 9  avoit  laissé  un  long 
souvenir  9  et 9  plus  de  cinquante  ans  après 9  Voltaire  le  proposoit 
encore  pour  modèle  à  Fabbé  Servien  9  qui  se  trouvoit9  en  17149 
prisonnier  au  château  de  Yincennes  9  pour  quelque  fait  que  Ton 
ignore. 

Le  philosophe  est  libre  dans  les  fers. 
Ainsi  Fouquet,  dont  Thémis  fut  le  guide. 
Du  Trai  mérite  appui  ferme  et  solide , 
Tant  regretté,  tant  pleuré  dtis  Neuf  Sœurs, 
Le  grand  Fouquet,  au  comble  des  malheurs^ 
Frappé  des  coups  d'une  main  rigoureuse , 
Fut  plus  content  dans  sa  demeure  affreuse , 
Environné  de  sa  seule  vertu , 
Que  quand  jadis,  de  splendeur  revêtu , 
D'adulateurs  une  cour  importune 
Venoit  en  foule  adorer  sa  fortune. 

Voltaire  ,  Epitre  à  tabbé  Serçien ,  t.  XllI , 
p.  9  de  redit,  de  Kehl,  in-ia. 

La  pitié  qu'excita  dans  le  public  le  malheur  de  Fouquet  9  fut 
une  des  causes  de  la  haine  que  Ton  porta  àColbert9  et  qui  s'exhala  9 
tant  qu'il  vécut  et  après  sa  mort  9  par  des  satires  tant  en  prose 
qu'en  vers.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  un  recueil  de  vers  inti- 
tulé :  ie  Tableau  de  la  vie  et  du  gouvernement  de  MM-  les 
cardinaux  Richelieu  et  Mazarin  et  de  M.  Coibert ,  repré-- 
sente  en  diverses  satires  et  poésies  ingénieuses,  avec  uti 
recueil  d'épigra/mmes  sur  la  vie  et  la  mort  de  M.  Fouquet  9 
et  sur  diverses  choses  qui  se  sofU  passées  à  Paris  dans  ce 
temps.  Cologne  9  16949  în*-ia* 
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1  Lotis  Raciiive^  Mémoires  sUr  ta  Vie  de  Jean  Racine,  dans 
ses  Œuvres  j  t.  V^p.  i56. 

^  Geoffroy,  Vie  de  Racine,  p.  20. 

3  Ils  ont  presque  tous  écrit  Fouiiian  ,  mais  on  trouve  Fouii- 
tous,  dans  les  Œuvres  diverses  de  La  Fontaine,  édition 
de  1729,  t.  III,  p.  325,  où  cette  lettre  a  été- insérée;  et  comme 
cette  édition  est  faite  sur  les  manuscrits  conseryés  dans  la  famille , 
il  s'ensuit  que  c'est  parmi  ces  manuscrits  qu'on  a  dû  trouver  l'au- 
tographe de  cette  lettre ,  puisqu'elle  fut  adressée  à  La  Fontaine  ; 
les  éditeurs  de  Racine  n'en  ont  eu  que  des  copies.  Sur  M"*  Fouil- 
loux,  voyez  cette  lettre,  datée  d'Uzez  le  11  novembre  1661. 
Œuvres  de  Racine,  édit.  de  Geoffroy,  t.  VIÏ ,  p.  80.  Cette  faute 
n'a  point  été  commise  dans  le  Racine  avec  commentaire  de  La 
Harpe ,  imprimé  chez  Agasse  :  dans  cette  édition  dirigée,  je  crois , 
par  M.  le  comte  Garnier,  il  est  écrit  Fouiiioux*  La  Beaumelle  dans 
les  Mémoires  de  Maintenon,  1. 1 ,  p.  2 19,  écrit  du  Fouiiioux. 
M"'  de  Fouilloux  avoit  un  rôle  dans  le  ballet  de  Thétis  et  Pelée, 
de  Benserade,  qui  fut  représenté  à  la  cour,  en  i654*  Ëllejouoi^ 
le  personnage  allégorique  intitulé  la  Rhétoriqtte ,  et  débitoit  ces 
quatre  vers  : 

Sans  que  je  parle  même ,  on  m'admire  à  la  cour, 
J*arracfae  tous  les  cœurs  si  Ton  oe  me  les  donne , 

£t  je  n'ai  rien  en  ma  personne 

Qui  ne  persuade  Tamour, 

Voyez  Benserade,  Œuvres,  1697,  in-ia,  t.  II,  p.  95. 

4  Choisy,  Mémoires,  p.  194.  Il  est  probable  que  M""  de  Fouil- 
loux étoît  la  sœur  ou  la  proche  parente  de  Fouilloux  jeune,  en- 
seigne de  la  Reine  mère,  qui  fut  tué  au  combat  de  Saint- Antûîne , 
en  i652.  Voyez  Motteyilïe  9  Mémoires ,  t.  IV,  p.  57a,  et  Mont- 
fenskr,  Mémoires,  t.  II,  p.  201. 
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5  Motteville,  Mémoires,  t.V,  p.aSi;  et  p. 253,  elle  dit  :  «Peu 
»  de  personnes  de  la  cour  se  trou  voient  exemptes  d'avoir  sacrî- 
»  fié  au  veau  d'or.  » 

6  La  Fayette,  Histoire d* Henriette d'Angieterre,  p.  72,  et 
W  Motteville  (t.  V,  p.  234-237),  après  avoir  dit  que  M"*  de 
Menevilie  avoit  reçu  des  promesses  de  Fouquet  pour  cinquante 
mille  écus,  ajoute  que  les  lettres  qu'on  trouva  chez  le  surinten- 
dant justifièrent  sa  vertui  M"*  de  La  Fayette  a  été  mieux  instruite. 
M"*La  Fayette  écrit  Mwnevi^/e^  Racine  dans  les  Œuvres  di- 
verses de  La  Fontaine,  Menevilie ,  et  dans  les  diverses  éditions 
de  Racine,  Menneviiie. 

7  Œuvres  de  Racine^  t.  VII,  p.  i56,  193  et  217. 

8  Œuvrer  de  Racine,  t.  VII,  p.  i54.  Nous  voyons  aussi, 
par  ce  passage,  qu'alors  les  abbés  ne  se  faisoient  aucun  scrupule 
d'aller  à  la  comédie. 

9  Œuvres  de  J.  Ra^ne,  t.  VU,  p.  157.  Cette  lettre  est  datée 
d'Uzez  le  9  juillet  1662.  Elle  n'est  point  dans  les  Œuvres  diverses 
de  La  Fontaine.  Il  est  fâcheux  que  nous  n'ayons  pas  les  lettres 
de  La  Fontaine  à  Racine.  Le  petit-fils  de  La  Fontaine  qui  s'étoit 
rendu  dans  le  comté  de  Foix,  pour  gérer  les  biens  du  marquis 
de  Bonnac  auquel  il  s'étoit  attaché,  écrivoit  en  1763  :  «  Je  vais 
me  jeter  à  corps  perdu  dans  les  négociations  de  MM.  de  Bon- 
repaux  et  de  Bonnac  ;  et  peut-être  deviendrai-je  auteur  par  dés- 
œuvrement. Croiriez-vous  que  j'eusse  trouvé  au  pied  des  Py- 
rénées des  lettres  de  mon  grand-père?  J'en  ai,  sur  ma  table, 
quelques  unes  en  vers  et  en  prose.  Outre  cela ,  j'ai  environ  cinq 
cents  lettres  de  Racine  ;  quarante  de  M"'  de  La  Sablière ,  compa- 
rables à  celles  de  M"*  de  Sévigné,  et  plus  intéressantes  pour  le 
cœur  ;  enfin,  des  lettres  de  tous  les  illustres  du  règne  de  Louis  XIV, 
depuis  1676  jusqu'en  1716...  Je  projette  une  nouvelle  édition  des 
œuvres  de  mon  grand-père ,  et  j'y  joindrai  une  vie  aussi  simple 
que  lui-même.»  Voyez  Fréron,  Année  littéraire,  1758,  t.  II, 
lettre  i,  p.  19.  Malheureusement  cette  édition  et  cette  vie  n'ont 
point  paru ,  et  aucune  de  ces  lettres  trouvées  par  le  petit-fils  de 
La  Fontaine  n'a  été  publiée. 

10  Le  président  Hénault,  dans  une  lettre  à  M"*  du  Deflfant  expli- 
quant la  lettre  F  par  le  nom  de  M"*  de  La  Force,  a  cru  que  ce 
Voyage  étoit  de  Saint-Aulaire.  (Note  de  l'éditeur  des  Œuvres  de 
La  Fontaine,  édition  de  Pillet,  2  vol.  in-8'*,  t.  Il,  p.  426. 
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11  Nous  n'avions  que  quatre  lettres  de  cette  relation^  qui  fut 
impridoée^  pour  la  première  fois,  dans  les  Œuvres  diverses  > 
édlt.  de  1729,  t.  II,  p.  a6  et  56.  La  première  lettre  est  datée  de 
CUmart,  a5août  i663,  la  seconde  d'Amboise,  la  troisième  de 
Richelieu,  et  la  quatrième  de  Châtelleraut,  le  5  septembre  iô65. 
J'ai  eu  tort  d'indiquer ,  à  Teioemple  de  plusieurs  auteurs  de  notices 
sur  La  Fontaine,  l'exil  de  Jannart  et  le  voyage  de  notre  poëte 
après  le  jugement  de  Fouquet,  puisque  ce  jugement  eut  lieu  le 
a4  décembre  1664.  Voyez  ci-dessus  note  82  du  llv.  I ,  pag.  364« 

Deux  lettres  nouvelles  de  ce  voyage  ont  été  retrouvées  depuis 
que  nous  avons  imprimé  cette  partie  de  notre  ouvrage,  et  nous  ont 
été  indiquées  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Monsieub, 
déjà,  cité. 

Dans  la  première  de  ces  lettres ,  datée  de  Limoges ,  le  1 2  sep- 
tembre 1663 ,  La  Fontaine  fait  à  sa  fenmie  une  longue  description 
du  château  de  Richelieu,  séjour  alors  magnifique ,  et  aujourd'hui 
détruit;  les  chefe-d'œuvre  de  l'art  qui  s'y  trouvoienl,  et  que  La 
Fontaine  énumère  longuement,  fo.nt  maintenant  l'ornement  de 
plusieurs  des  belles  collections  de  l'Europe.  (Manuscrit,  n°  i5i, 

t.  II,  p.    123.) 

La  seconde  lettre,  en  date  du  19  septembre  i665,  contient 
quelques  uns  de  ces  traits  qui  peignent  notre  fabuliste.  (  Ma- 
nuscrit, n°  i5i,  t.  Il,  p.  875.)  Il  trouva,  à  Chatelleraut,  un 
parent  de  sa  femme ,  octogénaire ,  dont  il  trace  un  portrait  pi- 
quant. «  Je  trouvai  à  Chatelleraut  un  Pidoux  dont  notre  hôte  avoit 
»  épousé  la  belle-sœur.  Tous  les  Pidoux  ont  du  nez,  et  abondam*- 
»  ment.  »  Rerparquons,  en  passant, que  cette  comique  expression 
semble  prouver  que  la  femme  de  La  Fontaine  avoit  un  long  nez,  et 
notre  poëte ,  dans  une  lettre  à  la  duchesse  de  Bouillon ,  déclare  qu'il 
n'aime  pas  les  nez  aquilins  et  longs.  Il  continue  ainsi  :  «  On  nous 
»  assura  dç  plus  qu'ils  vivoient  long-temps ,  et  que  la  mort  qui  est  un 
»  accident  si  commun  chez  les  autres  humains,  passoit  pour  un 
»  prodige  parmi  ceux  de  cette  lignée.' Je  serois  merveilleusement 
»  curieux  que  la  chose  fût  véritable.  Quoique  c'en  soit,  mon  parent 
»  de  Cfflftelleraut  demeure  onze  heui*es  à  cheval  sans  s'incommo- 
»  der,  bien  qu'il  passe  quatre-vingts  ans.  Ce  qu'il  a  de  particulier,  et 
»  que  ses  parents  de  Château-Thierry  n'ont  pas ,  il  aime  la  chasse  et 
»  la  paume,  sait  l'Ecriture  et  compose  des  livres  de  controverse  : 
9  au  reste  l'homme  U  plus  g^i  que  vous  ayez  vu,  et  qui  songe 

24     • 
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»  le  moins  aux  affaires,  excepté  celles  de  son  plaisir.  Je  crois 
»  qu'il  s'est  marié  plus  d'une  fois  ;  la  femme  qu'il  a  maintenant 
»  est  bien  faite  et  a  certainement  du  mérite  :  je  lui  sais  bon  gré 
»  d'une  chose,  c'est  qu'elle  cajole  son  mari,  et  vit  avec  lui  comme 
n  si  c'étoit  son  galant  :  et  je  sais  bon  gré  d'une  chose  à  son  mari, 
»  c'est  qu'il  lui  fait  encore  des  enf&nts.  Il  y  a  ainsi  d'heureuses 
»  yieiliesses,  à  qui  les  Plaisirs,  l'Amour  et  les  Grâces  tiennent 
»  compagnie  jusqu'au  bout  :  il  n'y, en  a  guère,  mais  U  y  en  a, 
»  et  celle-ci  en  est  une.  De  vous  dire  quelle  est  la  famille  de  ce 
»  parent,  et  queFnombre  d'enfants  il  a,  c'est  ce  que  je  n'ai  pas  re- 
»  marqué,  mon  humeur  n'étant  nullement  de  m'arrêtera  ce  petit 
»  peuple.  Trop  bien  me  fît-on  voir  une  grande  fille  que  je  con- 
»  sidérois  volontiers,  et  à  qui  la  petite-vérole  a  laissé  des  grâces, 
»  et  en  a  ôté.  C'est  dommage,*  car  on  dit  que  jamais  fille  n'a  eu 
»  de  plus  belles  espérances  que  celle-là.  » 

Quelles  imprécations 
Ne  mërites-tu  point ,  cruelle  maladie ,  ' 
Qui  ne  peux  voir  qu'avec  envie 
Le  sujet  de  nos  passions  ! 
Sans  ton  venin ,  cause  de  tant  de  larmes, 
Ma  parente  ro'auroit  fait  moitié  plus  d*honneur  ; 
Encore  est-c&  un  grand  bonheur 
Qu'elle  ait  eu  tel  nombre  de  charmes  : 
Tu  n*as  pas  tout  détruit;  sa  bouche  en  est  témoin , 

Ses  yeux ,  ses  traits  et  d'autres  belles  choses. 
Tu  lui  laissas  les  lis  si  tu  lui  pris  les  roses;  • 
Et  comme  elle  est  ma  parente  de  loin , 
On  peut  penser  qu'à  le  lui  dire 
J'aurois  pris  un  fort  grand  plaisir  ; 
J'en  eus  la  volonté,  mais  non  pas  le  loisir  : 
Cet  aveu  lui  pourra  suffire. 

U  ajoute  sur  cette  parente  :  «  Si  nous  eussions  fait  un  plus  long 
»  séjour  à  Châtelleraut,  j'étois  résolu  de  la  tourner  de  tant  de 
»  côtés  que  j'aurois  découvert  ce  qu'elle  a  dans  l'âme,  et  si  elle 
»  est  capable  d'une  passion  secrète  :  je  ne  vous  en  sa^ois  ap- 
»  prendre  autre  chose,  sinon  qu'elle  aime  fort  les  romans;  c'es^ 
»  à  vous  qui  les  aimez  fort  aussi  de  juger  quelle  conséquence  on 
»  en  peut  tirer.  » 

La  Fontaine  arrive  à  Poitiers,  où  il  a  voit  un  cousin  :  «  VîUc 
»  mal  pavée^  dit-il^  pleine  d'écoliers,  abondacte  en  prêtres  et  en 
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»  moines.  Il  j  a  ea  récompense  nombre  de  belles  9  et  l'on  y  fait 

»  l'amour  aussi  volontiers  qu'en  lieu  de  la  terre  ;  c'est  de  la  com- 

»  tesse  que  je  le  sais.  J'eus  quelques  regrets  de  n'y  point  passer  ; 

»  TOUS  pourriez  aiBément  en  deyiner  la  cause  : 

Ce  n'est  ni  la  Pierre-Lcçée , 
Ni  le  rocher  Passe- Lourdin  : 
Pour  vous  en  dire  ma  pensée  , 
Je  les  ai  laissés  sans  chagrin  : 
£t  quant  à  cet  autre  cousin , 
Mon  âme  en  est  fort  consolée  ;  *  ' 

Mais  je  voudrois  bien  avoir  vu 
LaLandru. 

Toutefois ,  ayant  le  cœur  tendre , 
,  Je  suis  certain  que  Cupidon 

N'eût  jamais  manqué  de  me  prendre , 
S* il  m'eût  tendu  cet  hameçon  ; 
Et  puis  me  voilà  beau  garçon , 
Car  au  départ  il  se  faut  rendre  ! 
Je  serois  fâché  d*avoir  vu 
La  Landru. 

Notre  poëte  arrive  à  Belac^  dont  il  décrit  ainsi  les  approches  : 

Ce  sont  morceaux  de  rochers  ' 
Entés  les  uns  sur  les  autres , 
Et  qui  font  dire  aux  cochers 
De  terribles  patenôtres. 
Des  plus  sages  à  la  fin 

Ce  chemin 
Epuise  la  patience  : 
Qui  n*y  fait  que  murmurer  ^ 

Sans  jurer, 
Gagne  cent  ans  d*indulgence-  . 

tt  M.  de  Chateauneuf  » 

L*auroit  cent  fois  maudit. 
Si  d'abord  je  n'eusse  dit  : 
Ne  plaignons  point  notre  peine  ; 
Ce  sentier  rude  et  peu  battu  '; 

Doit  être  celui  qui  mène 
Au  séjour  de  la  vertu. 

Il  se  plaint  ensuite  de  la  malpropreté  des  habitants  de  Belac  9  et 
il  ajoute  :  <c  Dispensez-moi  9  vous  qui  êtes  propre  9  de  vous  en 
»  rien  dire.  »   C'est  la  seule  cbose  agréable  que  La  Fontaine 
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adresse  à  sa  femme  dans  toute  cette  correspondance 9  et,  par  cette 
raison  9  tout  insignifiante  qu'elle  est  9  nous  n'avons  pas  dû 
Fomettre.  «  Rien  ne  m'auroit  plu  à  Belac^  continue-t-il  9  sans  la 
»  fille  du  logis  9  jeune  personne  assez  jolie.  Je  la  cajolai  sur  sa 
»  coifi'ure;  c'étoit  une  espèce  de  cate  à  oreilles  9  des  plus  mi~ 
»  gnonnes  9  et  bordée  d'un  galon  d'or  large  de  trois  doigts.  La 
»  pauvre  fille  9  croyant  bien  faire  9  alla  quérir  aussitôt  sa  cale  de 
n  cérémonie  pour  me  la  montrer.  Passé  Çhavigny,  on  ne  parle 
»  quasi  plus  français  ;  cependant  cette  personne  m'entendit  sans 
»  beaucoup  de  peine  ;  les  fleurettes  s'entendent  par  tout  pays  9  et 
»  ont  cela  de  commode  qu'elles  portent  avec  elles  leur  truchement. 
»  Tout  méchant  qu'étoit  notre  gîte ,  je  ne  laissai  pas  d'y  avoir 
û  une  nuit  fort  douce;  mon  sommeil  ne  fût  nullement  bigarré  de 
n  songes  9  comme  il  a  coutume  de  l'être  ;  si  pourtant  Morphée 
»  m'eût  amené  la  fille  de  l'hôte  9  je  pense  que  je  ne  l'aurois  pas 
»  renvoyée;  mais  il  ne  le  fit  pas 9  et  je  m'en  passai.  »  Il  falloit 
que  La  Fontaine  fût  bien  certain  de  la  vertu  de  sa  femme  9  pour 
qu'il  lui  fît  si  souvent  des  aveux  aussi  naïfs  et  aussi  singuliers 9  ou 
qu'il  fût  bien  indifférent  sur  les  suites. 

11  arrive  enfin  à  Limoges  :  il  trouve  que  le  peuple  y  est  fin  et 
poli,  que  les  hommes  y  ont  de  l'esprit;  mais  les  femmes  ne  lui 
plaisent  point  9  quoiqu'elles  aient  de  la  blancheur.  En  conséquence  ^ 
il  renferme  le  jugement  qu'il  porte  de  cette  ville,  dans  ces  jolis  ver»  : 

Ce  n'est  pas  un  plaisant  séjour; 

J'y  trouve  aux  mystères  d*amour 

Peu  de  savants ,  force  profanes , 

Peu  de  Philis,  beaucoup  de  Jeannes; 

Peu  de  muscat  de  Saint-Mesmin, 

Force  boisson  peu  salutaire  ; 

Beaucoup  d*ail ,  cl  peu  dé  jasmin  :  « 

Jugez  si  c'est  là  ^non  affaire. 

(Manuscrit9  n°  1619  p.  881.) 

1 2  C'est  ici  une  des  rectifications  les  plus  importantes  qui  étoit 
à  faire  dans  la  vie  de  notre  poète.  Montenault  est  le  premier  au- 
teur  qui  ait  parlé  de  l'exil  de  la  duchesse  de  Bouillon  à  Château- 
Thierry  {Fie  de  La  Fontaine,  t.  I9  p.  Xilu  en  tête  de  l'édition 
des  fables  in-folio  ) 9  et  du  bonheur  que  La  Fontaine  eut  de  l'y  voir, 
Perrault  9  d'Olivet,  Mathieu  Marais  n'en  ont  point  parié.  Cependant 
une  lettre  de  La  Fontaine  9  et  divers  autres  motifs  9  nous  font  pré- 
sumer ^ue  MofQtenault  a  été  bi^  instruit  ^r  ce  point;  mais  il 
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a  tout  brouillé ,  en  plaçant  ce  séjour  de  la  duchesse  de  Bouillon 
à  Chateau^Thierry  avant  la  liaison  de  notre  poëte  avec  Fouquet. 
Ceux  qui  ont  écrit  après  lui  ont  cru  que  la  duchesse  de  Bouillon 
n'avoit  vu  La  Fontaine*^  pour  la  première  fois ,  que  brsqu'il  étoit 
tout-à-fait  inconnu  5  et  que  c'étoit  elle  qui  avoit,  en  quelque  sorte, 
deviné  son  talent ,  et  l'avoit  produit  dans  le  grand  monde. 
M.  Després,  dans  la  notice  qui  est  en  tête  de  l'édition  compacte, 
t.  I,  p.  III,  indique  le  séjour  de  la  duchesse  de  Bouillon  à  Châ- 
teau-Thierry,  en  1654  ;  c'est-à-dire ,  à  une  époque  où ,  non  seule- 
ment ,  elle  n'étoif  pas  mariée ,  mais  où  elle  n'étoit  pas  même  encore 
venue  en  France.  (Voyez  les  Mémoires  de  Moiitpensiery  édit. 
ij7^6,  in-12,  t.  lïl,  p.  127*  )  Tous  les  autres  auteurs  ont  fait  men- 
tion de  ce  séjour  de  la  duchesse  de  Bouillon,  antérieurement  à  la 
liaison  de  la  Fontaine  avec  Fouquet.  (Voyez  M.  Auger,  Vie  de  La 
Fontaine,  p.  xîv  ou  xvj  d'une  autre  édition.  Fréron ,  p.  9  de  la  Vie 
de  La  Fontaine ,  en  tête  de  l'édition  de  Barbou.  Feletz,  article 
La  Fontaine,  dans  la  Biographie^  t.  XXIII.  Creuzé  de  Lesser. 
Vie  de  La  Fontaine,  p.  vij,  en  tête  de  l'édition  iurS'des  fables 
donnée  par  Didot  aîné  en  181 5.)  Mais  la  plupart  des  pièces  de  vers 
qui  nous  restent  de  La  Fontaine,  adressées  à  Fouquet,  sont  de 
i658  et  1659.  La  duchesse  ne  fut  mariée  qu'en  1662,  et  alors 
La  Fontaine  étoit  déjà  devenu  célèbre  ;  au  moins  par  son  élégie. 
Aussi  Montenault  dit  :  «  Les  ouvrages  de  La  Fontaine  acquéroient 
déjà  de  la  célébrité ,  lorsque  la  fameuse  duchesse  de  Bouillon  fut 
exilée  à  Château-Thierry.  »  Mais  comme  il  a  dérangé  l'ordre  des 
faits,  il  en  est  résulté  que  le»  biographes  qui  l'ont  suivi  ont  ajouté 
une  erreur  de  plus  à  la  sienne ,  en  disant  qae  La  Fontaine  cultivoit 
obscurément  les  Muses  dans  sa  ville  natale,  lorsqu'elle  y  vint.  Les 
dates  que  j'ai  rapprochées  ne  laisseront ,  je  l'espère ,  plus  de  doute  à 
cet  égard.  Le  séjour  de  la  duchesse  de  Bouillon  à  Château-Thierry 
ne  peut  être  antérieur  à  son  mariage ,  qui  est  de  1662,  et  la  circon- 
stance de  l'absence  de  son  mari  et  diverses  autres  raisons  donnent 
tout  lieu  de  présumer  qu'il  est  postérieur  de  deux  ans  à  la  célé- 
bration de  ce  mariage. 

C'est  trop  peut-être  d  assuré  que  La  Fontaine  vit  alors  M"*  la 
duchesse  de  Bouillon  pour  la  première  fois.  En  166a,  il  fait  men- 
tion d'elle  dans  son  épitre  au  duc  de  Bouillon  ,^qu'on  trouve  dans 
le  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Moksieve,  déjà  cité,  n"*  i5i, 
t.  I,  p.  821. 
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Si  Totre  épouse  étoit  d*humeur 
A  dire  encore  un  mot  sur  cette  affaire  ; 
Comme  elle  sait  persuader  et  plaire , 
Inspire  un  charme  à  tout  ce  qu'elle  dit , 
Touche  toujours  le  cœur  quant  à  l'esprit, 
Je  suis  certain  qu'une  double  entremise 
De  cette  amende  obtiendroit  la  remise. 

Mais  ces  vers  mêmes  prouvent  que  La  Fontaine  n'avoit  pas  encore 
fait  connoissance  avec  la  duchesse  de  Bouillon,  car  U  se  seroit 
adressé  à  elle.  Il  y  avoit  peu  de  temps  qu^elle  étoit  mariée ,  et 
La  Fontaine  partit  pour  Limoges  peu  de  mois  après  ce  mariage.' 
Voyez  les  deux  notes  suivantes^ 

i3  Anquetil,  Louis  XIV ^  sa  Cour  et  le  Régent  y  t.  I,  p.  5  et 
43.  Hénault,  Abrégé  chronologique,  t.  II,  p.  621.  €hoisy, 
Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  de  Louis  XIV ,  1 747  >  in- 1  a , 
p.  81.  Mémoires  de  Montpensier ,  édit.  de  Maestricht ,  1776, 
in-ia,  t.  III,  p.  127,  t.  V,  p.  209  et  2ji, 

i4  Art  de  vérifier  ies  dates ,  3'  èdit,  in-folio^  t.  II,  p.  749 
M^**  de  Montpensier  dit  dans  ses  Mémoires^  t.  V,  p.  209,  que  le 
mariage  du  duc  de  Bouillon  eut  lieu  après  Pâques ,  en  1662.  Or, 
Pâques  étoit  cette  année-lâ  ,♦  le  9  avril.  (  Voyez  VArt  de  vérifier 
les  dates,  t.  I,  pi  34-  ) 

L'éditeur  des  Mémoires  d&  Couianges  dit ,  p,  2o5,  que 
Marie- An  ne  Mancini ,  duchesse  de  Bouillon ,  étoit  venue  en  France 
avec  sa  mère  et  ses  sœurs,  en  i653.  11  se  trompe.  Il  cite  en 
preuve  les  Mémmresde  Madame  de  Mottevilte,  t.  V,  p.  223, 
édit.  1760.  Ce  passage  des  Mémoires  de  Madamede  Mottevilie  , 
qui  se  trouve  p.  462  du  t.  IV  de  l'édit.  1723,  ne  dit  point  c-ela; 
mais  il  dit  que  M"*  de  Mancini  «  étoit  mère  de  M"*  de  Mercœur 
(M"*  de  Mancini),  que  le  roi  aimoit  alors,  et  de  trois  de  ses 
sœurs  qui  étoient  arrivées  en  France  en  i653.  »  Mais  M"'  Man- 
cini avoit  cinq  filles,  et  la  dernière  et  la  plus  jeune  étoit  précisé- 
ment Marie- Anne ,  dont  M"'  de  Mottevilie  ne  parle  pas ,  parce 
qu'elle  ne  la  connoissoit  pas,  et  qu'elle  étoit  encore  alors  fort 
jeune,  et  restée  à  Rome.  Ce  fut  elle  que  M"*  de  Noaîiles  amena 
avec  elle  en  France  en  i656,  et  qui  devint  duchesse  de  Bouillon. 
Ainsi  donc  ce  qu^  dit  M"'  de  Montpensier  dans  ses  Mémmres , 
t.  III ,  p,  227,  édit.  1 776,  n'est  pas  contredit  par  M"*  de  Mottevilie. 
Mais  M"*  de  Mottevilie  se  contredit  elle-même  lorsqu 'ailleurs,  t.I, 
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p.  499  **®  l'édit.  de  1723,  elle  parle  de  ParriTée  de  deux  des  de- 
moiselles Mancîni  (les  duchesses  de  Mercœur  et  de  Soissons)^ 
sous  la  date  du  11  septembre  1647.  Nous  voyons,  dans  cette 
partie  des  Mémoires  de  Couianges,  p.  212,  que  M*'  la  duchesse 
de  Bouillon,  en  1690,  retourna  à  Rome,  en  compagnie  avec 
le  prince  de  Turenne,  et  son  beau-frère  et  sa  belle-sœur  le  duc 
et  la  duchesse  de  Nevers.  Elle  ne  séjourna  que  deux  mois  dans 
cette  ville,  qu'elle  n'a  voit  pas  vue  depuis  trente-quatre  ans,  et 
ellç  eut  la  permission  de  revenir  à  la  cour,  d'où  elle  se  trouvoît 
encore  exilée.  Elle  partit  avec  le  prince  de  Turenne ,  qui  alla  servir 
dans  l'armée  de  Catinat. 

i5  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  II,  p.  749*  ^^  <luc  de  Bouillon 
se  distingua  à  la  bataille  de  Saint-Gothard  le  1"  août  1664. 

16  C'est-à-dire  d'une  partie  du  duché  de  Bouillon  ;  car  le  duc 
de  Bouillon  ne  possédoit  pas  alors  la  totalité.  Cet  échange  se  fit  en 
i65i,  et  l'acte  fut  enregistré  au  parlement  en  février  i652  ;  mais 
il  y  eut  de  nouvelles  provisions  en  1662,  et  M.  de  Bouillon  ne 
fut  reçu  duc  et  pair  qu'en  i665.  Voyez  le  président .  Hénault , 
Abrégé  chronologique,  édition  in-4°?  1768,  p.  56 1  et  602. 
0.  Clément,  Art  de  vérifier  les  dates,  t.  II,  p.  749  ;  et  Bussy- 
Rabutin,  Mémoires ,  édit.  de  1769,  in-12,  t.  I,  p.  125. 

17  Voyez  Œuvr^  de  Chauiieu,  édit.  de  Saint-Marc,  2  vol. 
in-12,  1757,  p.  Ixiv,  et  Saint-Evremond  ;;ia^5Îm.  Ce  que  j'ai  dit 
sur  l'ascendant  que  Marie-Anne  Mancini  prit  sur  son  oncle  le  car- 
dinal de  Mazarin,  et  sur  son  talent  pour  les  vers,  je  l'ai  puisé  dans  les 
stances  qui  lui  sont  adressées  par  le  poëte  Bouillon,  lequel  n'étoit 
pas  de  la  famille  des  Bouillon,  mais  secrétaire  du  duc  d'Orléans, 
et  l'auteur  du  conte  de  Joconde  qu'on  opposa  à  celui  de  La 
fontaine.  A  la  page  91  de  ses  Œuvres,  inri2,  Paris,.  1 663,  on 
trouve  des  stances  adressées  à  M^'*  Marie- Anne  de  Mancini,  et  il 
lui  dit,  p.  92  : 

Vous  de  qui  les  charmes  divers 
Ont  déjà  couru  l'univers , 
Recevez  ce  fruit  du  Parnasse. 
Aux  gens  de  mon  métier  vous  devez  faire  grâce  : 
Comme  eux  vous  composez  des  vers. 

Et  plus  bas  : 

Son  Ëminence ,  à  ce  qu'on  dit^ 
Fait  si  grand  cas  de  votre  esprit , 
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Qu'il  vous  traitera  mèce  ainëe; 
C'est  vous  que  pour  la  paix  et  le  grand  hyoK^n^e 
Il  cousulta ,  dont  bien  nous  prit» 

18  Ce  petit  totume^  quoique  indiqué  tâguement  psiv  d'Oiivet  ^ 
U^a  pas  été  connu  de  Mathieu  Marais  ^  qui  ne  parle  d^un  recueil 
de  Contes >  publié  par  La  Fontaine,  que  sous  Tannée  166;^.  Xc 
prÎTilége  du  recueil  que  hoUs  citons  est  daté  du  14  janvier  1664  ^ 
et  est  uniquement  relatif  a  Joconde  J  après  le  privilège  il  est  dit 
que  le  volume  fut  achevé  d'imprlnrter  le  10  janvier  i665i  Ce 
volume  fut  réîniprîtné  en  Hollande  dans  la  même  année  ;  le  for- 
mat de  oette  édition  est  plus  petit;  elle  n*a  que  7  5  pages  au  lieU 
de  ga  t  on  a  retranché  le  privilège  ;  mais  on  a  ajouté  une  table» 
La  préface  de  ce  recueil  contient  quelques  lignes,  p.  6^  qui  ont 
été  retranchées  depuis  dans  leséditions  postérieures,  parce  qu*elles 
sont  relatives  aux  pièces  ajoutées  aux  contes.  Ce  volume  renferme 
Joconde,  Richard  Minutoio ^  le  CocuécUtu  et  contant  (a)> 
<e  Mari  confesseur,  conte  d'une  chose  arrivée  àC.  (é),  Conte 
tiré  d'Athénée,  autre  Conte  tiré  d^ Athénée ,  Conte  de***  {c)s 
Conte  du  juge  de  Mesle,  Conte  du  paysan  qui  a  offensé  son 
seigneur,  imitation  d'un  livre  intitulé  les  Arrêts  d'amour, 
les  Amours  de  Mars  et  de  Véivus,  ballade  (d).  Mais  La  Fontaine 
lui-même  nous  prouve ,  dans  sa  préface ,  que  la  plupart  de  ces 
contes  étoient  déjà  connus,  puisqu'il  dit  :  «  quelques  personnes 
m'ont  conîiseillé  de  donner,  dès  à  présent,  ce  qui  me  reste  de  ces 
bagatelles ,  afin  de  ne  pas  laisser  refroidir  la  curiosité  de  les  voir,  qui 
est  encore  dans  son  premier  feu.  »  Et  en  effet,  je  trouve  que  le  conte 
de  ***,  intitulé 5cKwr  Jeanine  dans  les  éditions  postérieures,  fut  im- 
primé avec  le  nom  de  La  Fontaine  9  dans  un  recueil  ayant  pour  titre 
Les  flaisirs  delapoésie  galante  i  gaillarde  et  amoureuse,  sans 
date  ni  sans  indication  de  lieu  ni  d'imprimeur,  mais  qui  évidem- 


(a)  C'est  ainsi  que  ce  mot  est  écrit -dans  les  deux  éditions.  C'est  une 
faute  d'impression,  ou  plutôt  d'auteur;  car,  dans  les  manuscrits  auto- 
graphes de  La  Fontaine,  j'ai  vu  ce  mot  ainsi  écrit. 

(4)  C'est-à-dire,  Château-Thierry*  Ce  bon  mot  du  savetier  Biaise, 
qu'a  raconté  La  Fontaine ,  étoit  encore  récent ,  et  il  se  trouvoit  forcé  à 
ce  déguisement. 

(c)  Ci^tsi  ct\màt. Saur  Jeanne. 

[d)  C'est  un  fragment  du  Songea  Vaux» 
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tti^ty  diaprés  quelques  pièces  qui  s*y  trouvent,  et  qui  sont 
adressées  à^  Fouquet,  a  paru  en  1660  ou  1661  :  le  conte  de  Situt 
Jeanne  est  ù  la  page  a  de  ce  recueil  9  et  est  intitulé  Historiette. 
On  trouve  aussi  dans  le  Journal  des  Sa^mUs,  1. 1,  p.  aS  ^^sous 
la  date  du  26  janvier  i665  9  l'annonce  de  Joconde  ou  de  Vlnfiéé- 
iité  des  femmes^  par  M.  de  La  Fontaine  9  Paris,  p*  12  et  29  du 
m^me  journal,  et  l'annonce  de  ia  Matrone d'Ephèse 9  nouvelle^ 
dit  le  journaliste,  traduite  dans  le  nrôme  volume;  puis  aussitôt 
ftprès  Tannonce  du  conte  intitulé  le  Cocu  haUu  et  content  ^ 
nowvtiie  tirée  de  Bocace ,  par  M.  de  La  Fontaine  :  et  le  >wïr- 
naliste  observe  que  cette  traduction  (c'est  ainsi  qull  s'exprime) 
est  du  même  auteur  qilè  celle  de  Jocondé,  Ceci  prouve  que  ce 
dernier  conte  parut  seul,  et  ftit  imprimé  séparément,  et  que 
les  deulc  autres  furent  publiés  aussi  séparément  au  commen- 
cement de  l'année  1664.  Les  journalistes,  le  a6  janvier,  ne 
pouvoîent  avoir  connoissmce  du  nouveau  recueil ,  qui  ne  parois- 
«ôit  pas  encore,  puisqu'on  «voit  adievé  de  l'imprimer  seulement 
le  10  de  ce  même  mois.  Dans  ce  nouTeau  recueil  La  Fontaine 
retrancha  le  second  tittoe  de  J^oeonde ,  ^et  n'inséra  pas  ia  Matrone 
d'Ephèse^  qui  ne  parut  plus  que  dans  le  recueil  de  Maucroix> 
en  i6Ç5.  La  Fontaine  eut  certainen^nt  une  raison ,  qu'il  seroit 
curieux  de  découvrir,  pour  exclure  pendant  si  long  temps  de  ses 
ouvrages,  une  de  ses  plus  jolies  pn>ductions. 

19  M.  de  Roquefort  dans  son  Essaiwri* état  deiapoésie  fran- 
çaise^ dans  ies  douzième  et  treizième Hèoies^  p.  19a  et  195,  in- 
dique ,  avec  son  érudition  ordinaire ,  les  difiërents  contesde  La  Fon- 
taine, qui  se  retrouvent  dans  nos  anciens  faMiers.  La  Fontaine  ne 
les  a  cependant  pas  été  chercher  dans  les  manuscrits  que  cite  M.  de 
Roquefort ,  mais  dans  des  auteurs  plus  modernes ,  qui^  originaire- 
ment ,  les  avoient  pris  dans  les  manuscrits.  Ce  seroit  un  sujet  de 
recherche  assez  curieux,  que  de  découvrir  à  quels  auteurs  La 
Fontaine  a  emprunté  les  sujets  de  certains  contes.  La  Fiancée 
du  Roi  de  Garée,  par  exemple ,  doit  avoir  une  origine  arabe  ;  le 
mot  Garé  signifie  occident  en  arabe,  et  l'auteur  primitif,  par 
te  Roi  de  Garé ,  a  voulu  désigner  quelque  souverain  maure  .du 
midi  de  l'Espagne  ou  du  Portugal. 

20  M.  Raynouard  (  Choix  de  poésies  originales  des  Trou- 
éadourSf  t.  II,  p.  Ixxi^  )  a  traité  ce  sujet  avec  beaucoup  d'habileté. 
Le  livre  d'André  Chapelain  est  intitulé  :  de  Ârte  amanéi  et  de 
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Reprobatiùne  (Mnoriê,  M.  Daunou  9  dans  un  extrait  de  Toarrage 
de  M.  Rajnouard ,  inséré  dans  le  Joumai  des  Savants  (cet.  1819, 
p.  594)9  sans  rejeter  positivement  l'influence  que  M.  Raynouard 
attribue  aux  Cours  d'Amours  9  demande  plus  de  preuves  histo- 
riques. Les  preuves  sont  9  il  nous  semble,  dans  les  mœurs  mêmes 
du  temps  9  et  dans  les  lois  bien  connues  de  la  chevalerie.  Il  est 
dans  nos  duels  tel  usage  dont  la  violation  suffît  pour  déshonorer 
un  homme  9  et  dont  on  ne  trouveroit  pas  une  seule  preuve  écrite. 

21  Les  Arresta  Amorum  ont  été  plusieurs  fois  réimprimés  en 
latin  avec  les  commentaires  de  CurtiuS9  savant  jurisconsulte  du 
seizième  siècle  9  qui  déploya  9  dans  ce  badinage  9  une  prodigieuse 
érudition.  On  en  fit  des  éditions  françaises.  Je  crois  que  la  meil- 
leure édition  est  celle  d'Amsterdam 9  2  vol.  in-129  1731.  Dans 
l'avertissement  on  donne  de  grandes  louanges  à  La  Fontaine  9  pour 
son  Imitation  des  Arrêts  d'Amour,  et  son  différent  de  BeOe 
Bouche  et  de  Beauoù  Yeux,  et  réditeur9  ^.  8  et  10  9  transcrit 
en.  entier  ces  deux  morceaux  de  notre  poëte.  Cette  édition  a  été 
donnée  par  Lenglet-Dufresnoy. 

22  Voici  la  cause  traduite  du  latin  d'André  9  par  M.  Kaynouard 
{Poésies  des  Troubadours,  t.  II 9  p.  cxv)  :  «  Un  dievalier 
requéroit  d'amour  une  dame  dont  il  ne  pouvoit  vaincre  les  refus  : 
il  envoya  quelques  présents  honnêtes  que  la  dame  accepta  arec 
autant  de  grâce  que  d'empreSsement;  cependant  elle  ne  diminua 
rien  de  sa  sévérité  accoutumée  envers  le  chevalier,  qui  se  plaignit 
d'avoir  été  trompé  par  un  faux  espoir  que  la  dame  lui  avoit  donné 
en  acceptant  les  présents.  »  ^ 

Jugement  de  la  reine  £léonore  :  «  il  faut  qu'une  femme  refuse 
les  dons  qu'on  lui  offre  dans  les  vues  d'amour,  ou  qu'elle  com- 
pense ces  présents  9  ou  qu'elle  supporte  patiemment  d'être  mise 
dans  le  rang  des  vénales  courtisanes.  » 

23  La  Harpe,  Cours  de  Littérature,  édit.  in-8',  an  7,  t.  VI, 
p.  332. 

24  Dans  le  prologue  du  Voyage  de  VAm4mr  et  d/t  i' Amitié  : 

Je  ne  veux  point  qu'en  ce  jour , 
Quoi  que  le  confeur  publie , 
Il  soit  dit  que  la  Folie 
Serve  de  guide  à  l'Amour. 

Il  y  a  <6  conteur  dans  le  manuscrit  des  libraires,  et  dans  les 
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deux  premières  éditions.  Saint-Marc  (  Œuvres  de  Chauiieu , 
t.  II,  p*  23)  a  eu  tort  de  préférer  ce  conteur ,  leçon  suivie 
dans  l'édition  de  Cazin,  *•  II>  P*  ^*  La  Haye,  Gosse,  in- 18, 

25  Titon  duTillet,Parmw*eFra*i(îaw,  in-folio j  p.  462.  Il 
paroitroit',  d'après  ce  qtle  dit  cet  auteur,  que  ce  seroit  dans  un 
moment  de  dépit,  que  M"*  de  Copnuel  auroit  dit  ce  mot.  Voici 
comme  il  raconte  le  fait:  «  La  distraction  de  La  Fontaine,  et  son 
air  toujours  pensif,  rendoient  assez  souvent  sa  conversation  désa- 
gréable ;  il  étoit  rarement  attentif  à  ce  qu'on  luidisoit  j  et  ne  parloit 
presque  pas.  Il  alloit  volontiers  matiger  chez  les  personnes  qui 
l'invitoient.  Il  faisoit  honneur  aux  repas  oùïl  se  Jrouvoit  par  son 
grand  appétit  ;  mais  il  étoit  si  appliqué  à  boire  et  à  manger,  et  à 
d'autres  choses  qui  lui  rouloient  dans  la  tête,  qu'il  répondoit  rare- 
ment aux  convives  qui  vouloient  l'animer,  et  en  tirer  quelque 
chose ,  mais  pour  l'ordinaire  très-inutilement.  M""  de  Cornuel, 
connue  parla  vivacité  de  son  esprit,  et  par  une  infinité  de  bons 
mots  de  sa  façon ,  dit  que  «  ce  n'étoit  pas  un  homme ,  mais  un 
faMier^  comme  un  arbre  qui  porto ît  naturellement  des  fables.  » 
B'autres  attribuent  ce  mot  à  M"'  de  Bouilloh. 

26  La  Harpe ,  Lycée ,  ou  Cours  de  Littérature  >  t.  VI ,  p.  564. 

27  Titon  du  Tillet,  Parnasse  Français,  p.  ^62. 

28  J'ai  puisé  tout  le  récit  de  cette  dispute  dans  le  Journal 
des  Sava/nts , X.  I,  p.  28,  26  janvier  i665.  Le  journaliste  parle 
au  présent,  et  s'exprime  de  manière  h  nous  apprendre  que  cette 
contestation  existoit  dans  le  moment  où  il  écrivoit. 

29  On  a  dit  que  Boileau  avoit  fait  cette  dissertation  pour  l'abbé 
le  Vajer  de  Boutigni,  ou  François  La  Mothe  de  Boutigni  son 
frère ,  qui  avoit  gagé  pour  La  Fontaine  contre  un  nommé  Saint- 
Gilles,  qui  tenoit  pour  Bouillon.  Ce  Saint-Gilles  est,  dit-on,  l'ori- 
ginal du  Timante  ^  dans  le  Misa/rUhrope  : 

' Cet  homme  tout  mystère , 

Qui  vous  jette  en  passant  un  coup  d*œîl  égaré,  ^ 

Et  sans  aucune  affaire  est  toujours  affairé. 

Mais  rien  n'est  moins  certain  que  ces  anecdotes.  M.  Daunou 
à  qui  nous  devons  une  excellente  édition  de  Boileau  j  ûxe  la  com- 
position de  sa  dissertation  sur  Joconde,  en  1662.  (  Voy.  Œuvres 
complètes  de  Boileau,  Paris,  1809 ,  in^ia,  t.  II,  p.  149-)  H  est 
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facik  de  démontrer  qu'elle  n'a  pu  être  écrite  ayant  Tannée  i663,  et 
il  est  plus  probaljle  tpi'elle  Ta  été  en  i665.  En  effet,  les  Œuvres 
de  feu  M.  Bouiiion  parurent  en  i663  ;  et,  à  la  fin  du  privilège  , 
il  est  dit  que  ce  livre  fut  achevé  d'imprimer  le  21  mai  i663.  Ce 
livre  avoit  déjà  paru  lorsque  Boileau  écrivit  sa  dissertation ,  puis- 
qu'il dit  (t.  Il,  p. i5o),  «  Quand  je  songe  à  la  chaleur  avec 
laquelle  votre  ami  va ,  le  livre  en  main ,  défendre  la  Joconde  de 
M.  BouiUon.  »  Ce  qui  détruit  la  conjecture  de  M.  Daunou ,  que 
M.  de  Bouillon  étoit  encore  vivant  lorsque  Boileau  composa  sa 
dissertation  :  d'ailleurs ,  plusieurs  passages  de  cette  dissertation 
offrent  des  preuves  du  contraire.  Enfin ,  on  doit  penser  que  cette 
gageure  ne  fut/aite*qu'après  l'impression  du  Joconde  de  La 
Fontaine^  qui  n'eut  lieu  qu'en  i6Q4;  ©t  comme  les  auteurs  du 
JiyumaidesSmvantsi^diTXenX^en  janvier  i665,  des  paris  ouverts 
sur  ce  sujet,  sans  faire  mention  de  la  dissertation  de  Boileau ,  il  est 
à  présumer  qu'elle  n'étoit  pas  encore  composée,  et  qu'elle  ne  le 
fut  qu'au  commencement  de  l'année  i665.  Au  reste ,  depuis  que 
ceci  a  été  écrit ,  je  me  suis  apergu  que  M.  Daunou  n'avoit  fait  que 
suivre  l'opinion  de  Saint-Marc.  [Œuvres  de  Boileau,  in-8', 
1747?  t»  III,  p.  81.  )  Ce  que  je  viens  de  dire  réfute  les  preuves 
dont  celui-ci  a  voulu  étayer  cette  opinion.  M.  Daunou  s'est  encore 
trompé  lorsqu'il  dit  que  cette  dissertation  fut  publiée  en  i665 , 
dans  la  première  édition  des  Co^Uesde-  ia  Fontaine.  Elle  ne  le 
fut  que  dans  la  troisième  édition  (  ou  même  la  quatrième ,  si  l'on 
compte  l'impression  de  Joeande  et  de  4a  Matrone  en  1664  )>  qui 
fut  faite  à  Leyde  en  1668,  sans  l'aveu  de  l'auteur.  (  Voyez  ci- 
après.  )  En  France  l'édition  des  contes  donnée  par  La  Fontaine , 
en  1669,  est  la  première  où  cette  dissertation  ait  été  insérée. 
Brossette,  dans  ses  Notes  sur  Boileau ,  a  dit  que  les  deux  tra- 
ductions de  la  Joconde  parurent  en  i665;  alors  ce  seroit  une 
preuve  de  plus  que  le  Joconde  de  La  Fontaine  fut  imprimé  seul 
et  séparément. 

3oGinguené,  Histoire  littéraire  d* Italie,  t.  IV,  pag.  43 1, 
re|fc)chc  aussi  à  Boileau  de  n'avoir  pas  jugé  sainement  de  l'Arioste, 
et  de  n'être  pas  très-versé  dans  la  connoissance  de  la  langue  ita- 
lienne. Cependant  les  deux  reproches  qu'il  lui  fait  ne  prouvent 
pas  contre  le  jugement  que  ce  poëte  a  porté  du  récit  de  La  Fontaine 
comparé  à  celui  de  l'Arioste. 

5i  On  voit  par  une  lettre  de  Racine,  t.  VII,  p.  1^3  (  édit.  de 
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Geoffroy),  que  la  liaison  de  Racine  et  de  Roileau  n'a  commencé 
qu'après  celle  de  Racine  et  de  La  Fontaine,  et  en  i664>  Quant  à 
Molière,  il  étoit  intimement  lié  avec  La  Fontaine,. et  peu  avec 
Racine ,  avec  lequel  il  se  brouilla  bientôt. 

52  Voyez  Journal  des  Savants ,  lundi  i4  9 1688,  p.  55  et  56. 
Ceci  est  extrait  de  l'épitaphe  que  Bernier  aroit  composée  pour 
Chapelle  ,  et  qu'il  envoya  pour  étrenoes  à  M"*  de  La  Sablière , 
avec  des  observations  de  différents  savants  sur  l'astronomie, 
l'histoire  naturelle  et  la  physique. 

55  Crenet  et  Boussingo  étoient  deux  fameux  marchands  de^in. 
Voy.  Œuvres  deChapeUe^  édit.  de  1755,  p.  104,  et  Boileau, 
Satire  m,  vers  74?  t*  I>  P-  ^>  îl>î<^«  SxUire  m,  vers  22.  Bernier 
a  écrit  Boucingaut. . 

54  Saint-Marc,  qui  a  donne  l'édition  des  Œuvres  de  Cha- 
peUe  et  de  BachoMnumt,  Paris,  in-12,  1755,  n'a  pas  connu 
la  première  édition  du  voyage  de  ces  deux  auteurs , 

Qui  du  plus  charmant  badinage 
Est  la  plus  charmante  i&çuti , 

a  dit  Voltaire,  tl  se  trouve  dans  le  nouveau  Recueil  de  plusieurs 
et  diverses  pièces  galantes  de  ce  temps ^  in-12,  i665,  p.  77 
et  128.  Il  fut  ensuite  réimprimé  en  1667,  ^^^^  ^®  recueil  de  Pierre 
du  Marteau,  à  Cologne,  2  vol.  in- 18. 

55  Titon  du  Tilkt ,  Parnasse  Français  ^  p.  4 1 3*  Saint-Marc , 
Vie  de  Chapelle  9  p.  Ixij,  en  tête  de  l'édition  des  CBuvres  de 
Chapelle,  déjà  citée. 

56  Voyez  les  Mémoires  sur  la  Vie  de  Jean  Racine,  danp 
les  œuvres  de  Louis  Racine ,  t.  V,  p.  75. 

57  D'OIivet)  Histoire  de  V Académie  ^  p.  509.  Louis  Racine 
[Œuvres 9  t.  V,p,  75),  rapporte  aussi  cette  anecdote,  mais 
avec  moins  de  détail. 

58  D^OliYetyHistoirede  l'Académie,  p.  5o6.  Brossctte,  qui 
confond  sans  cesse  les  hommes  et  les  temps,  rapporte,  dans  son 
commentaire  sur  Boileau,  que  La  Fontame  a  dit  ce  mot  à  la 
table  de  M.  Sillery,  évêque  de  Soissons,  édit.  des  Œuvres  de 
Boileau,  Genève,  in-4%  1716,  t.  II,  p.  517. 

59  Montenault,  Viede  La  Fontaine,  1. 1,  p.  xviiij  de  l'édition. 
denFoMes,  in-foliô.  Je  trouve  cette  historiette  racontée  dans  une 
Histoire  de  la  Poésie  française,  Paris,  in-^i2,  chez  Pierre 
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Griffart,  17069  p.  267.  Ce  médiocre  ouvrage  9  qui  se  rapproche 
du  temps  de  notre  poëte  y  est  d'un  nommé  Meryesîn. 

40  Montenault,  Vie  de  La  Fontaine,  t.  I9  p.  xix. 

41  Louis  Racine 5  Œuvres,  t  V,  p.  5o;  et  CEuvres  de  Boi^ 
ieau,  édit.  de  Saint-Marc  9 17479 1*  I9  p*  699  note  sur  le  vers  i83. 

42  Mémoires  de  Louis  Radrke,  t.  Y,  p.  47* 

43  Ibid,,  t.  VII 9  p.  34.  Cette  anecdote  a  été  publiée  9  du 
vivant  même  de  Boileau  9  dans  la  Vie  de  MoUère,  par  le  Gallois 
de  Grismarest9  17069  in- 12  9  p.  246  et  247*  ^'auteur  n'a  mis 
quelles  initiales  du  nom  de  Despréaux. 

44  Louis  Racine  9  Œuvres,  t.  V9  p.  160. 

'  4^  =  Cette  ballade  a  été  publiée  d'abord  dans  le  Joumai  de 
Pa/ris,  du  21  avril  1811,  par  M.  Barbier9  qui  l'avoit  découverte 
dans  un  recueil  dç  facéties  Janséniennes,  sans  date  ni  indica- 
tion. £lle  fut  réimprimée  dans  le  Nouvel  Aimanaoh  des  Muses  ^ 
18129  p.  43;  et  depuis  9  M.  Fayolle  l'a  publiée  dans  les  Œuvres 
diverses  de  La  Fontaine  ,  stéréotype  de  Didot  M.  Barbier  la  lui 
avoit  indiquée  à  la  fin  d'une  brochure  in-8%  intitulée  :  Satire  XII , 
sur  i* Equivoque,  par  M.  Boileau  Despréaux.  Cologne ^  1711. 
Voyez  FayoUe9  Jf^eTT^ar^tie^  sur  ta  Fontaine ,  p.  12,  édition 
stéréotype  de  Didot.  Enfin  cette  ballade  sur  Escobar  se  trouve 
p.  36  9  n**.  7  d'une  jpetite  brochure  intitulée  :  Œuvres  posthumes 
de  Boileau  Despréaux,  memhre  de  VAcadén^ie  Franr 
çaise,  et  V historiographe  du  Roi  Louis  XIV ^  enlevée  du 
cabinet  de  V auteur  après  sa  m^ort;.  in- 12.  Rotterdam  9  c|ies 
Frisch  et  Bohm9  1722.  Ce  recuçil,  que  m'a  fait  connoître  M.  Le 
Bailly^  renferme  la  Satire  sur  l'Equivoque  9  et  plusieurs  pièces 
faussement  attribuées  à  Boileau. , 

46  Boiceana,  ou  entretiens  de  M.  Moi^tchenay  avec  l'auteur  9 
p.  104  ;  et  dans  le  Boiieau  de  Saint-Marc  9 1.  V9  p.  8a-83. 

47  Ces  trois  pièces  parurent  9  pour  la  première  fois 9  dans  le 
recueil  de  1771 9  p.  1 13  et  118.  Les  derniers  éditeurs  de  La  Fon- 
taine se  permirent  d'altéi:er  le  titre  de  l'épître  à  Mignon,  et  de 
retrancher  le  mot  doéairUre.  Par  là  9  l'épître  seroit  adressée,  à 
Henriette  d'Angleterre 9  au  lieu  qu'elle  l'a  été,  par  La  Fontaine, 
à  Marguerite  de  Lorraine. 

48  Hénault9  Abrégé  chronologique,  t.  II 9  p.  5i6,  557  ®^ 
544;  âi^i^ées  1626,  i632  et  1634*  Caston  mourut  le  2  février  1660. 
Voy.  HénauUf  t.  II,  p.  618.  Dans  le  commiencement  du  second 
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mariage ,  il  paroît  que  Mademoiselle  se  sentoit  de  l'inclination 
pour  sa  belle-mère.  Voj.  ses  Mém, ,  1. 1,  p.  3^  et  38  :  elle  changea 
bien  depuis.  Ce  mariage  fut  depuis  reconnu  par  Louis  XIII, 
qui  se  réconcilia  avec,  son  frère.  Mémoires  de  Montpensier, 

t.  I,p.  94. 

49  M"*  de  Montpensier  y  M^métre^,  t.  V,  p.  293  et  296.  La 
querelle  au  sujet  du  Luxembourg,  continua  même  après  la  mort 
delà  duchesse  douairière,  entre  M"*"  de  Mon^ensier  et  la  duchesse 
de  Guise.  Voyez  Montpensier,  Mémoires ^U  YII,  p.  142. 

50  Boileau ,  Œuvres^  édit.  de  Saint-Marc,  1 747>  in-8%  1. 1 ,  p.  6b 
et  210.  La  Fontaine  fait  aussi  mention,  quelques  vers  plus  bas, 
de  révêqùe  de  Bethléem  :  il  se  nômmoit  François  de  Batailler;  il 
étoit  sorti  de  l'ordre  des  capucins;  il  avoit  été  nommé  évêque  de 
Bethléem  le  26  juin  1664»  ^^  mourut  à  quatre-vingt-quatre  ans 
le  22  juin.  1701.  Ce  singulier  évêché  de  Bethléem  ne  donnoitque 
1000  fr.  de  revenu,  et  son  territoire  se.réduisoit  au  faubourg  de 
Pantenor-lez-Clamecy,  ou  Bethléem,  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne 
qui  le  sépare  de  la  ville  de  Clamecj,  dans  l'intendance  d'Orléans 
et  d'autres  petits  domaines.  Voyez  Gaiiia  christiana,  t.  XII, 
p.  697;  et  Expilly,  Dictiormaire  géograpfdgue  deia  France, 
in-folio,  t.  I,  p.  621,  au  mot  Bethléem.. 

5i  M"*  d'Orléans  aimoit  le  prince  Charles  de  Lorraine;,  mais, 
par  les  intrigues  de  sa  sœur  Mademoiselle  ,  et  par  la  volonté  abso- 
lue du  voi,9ile  fut  forcée  d'épouser,  en  1662,  le  duc  de  Toscane 
qu'elle  n'aimoit  pas.  Voyez  Choisy,  Mémmres,  p.  i45.  Bussy, 
Mémoires,  t.  II,  p.  67.  Montpensier, Mémmres,  t.  V,  p.  184  à 
1 89  et  196  :  et  les  Fragments  de  lettres  originales  de  Madame , 
veuvede  Monsieur^  frère  unique  du  Roi  ,  Hambourg  (  Paris  ) , 
1788,  2  vol.  in-12,  t.  II,  p.  261. 

52  Mémoires  de  Montpensier,  t.  V,  p.  114.  Dans  le  récit 
du  mariage ,  elle  dit  :  «  Mesdemoiselles  d'Alençon  et  de  Valois 
vinrent  ;  Madame  ne  voulut  pas  donner  le  dégoût  à  Mademoiselle 
d'Orléans  de  voir  épouser  le  roi ,  parce  qu'elle  avoit  fort  espéré 
se  marier  avec  lui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  » 

53  La  Fare,  Œuvres  diverses  ,  édit.  d'Amsterdam,  1750, 
in-12,  pag.  37.     , 

54  Madame  (Charlotte-Elisabeth  de  Bavière ,  seconde  femme 
de  Monsieur,  frère  unique  de  Louis  XIV)  parle,  dans  ses  Frag- 
ments,  1. 1,  p.  92  et  94 »  d'une  des  fiUes  d'honneur,  nommée 
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M"«  de  Ludri ,  chanoinesse ,  qu'elk  dit  avoir  été  maîtresse  du  roL 
Louis  XIV,  selon  elle,  prenoit  dans  sa  jeunesse  tout  ce  qui  se  ren— 
controit,  paysannes,  filks  de  jardinier,  servantes,  iemmes  de 
chambre,  etc.  pourvu  qu'elles  fissent  semblant  de  Taimer  :  mais, 
dit-elle  ensuite ,  il  s'étoit  bien  corrigé  en  avançant  en  âge.  Voye» 
aussi  La  Beaumelle ,  Mémok^ts  pour  servir  à  l'histoire  de 
Mada/ntede  Maintenon,  liv.  m,  ch.  i",  t.  I,  p.  217,  édit.  de 
1755.  Le  livre  de  La  Beaumelle  a  été  trop  décrié  par  Voltaire  et  ses 
partisans.  La  Beaumelle  a  eu  les  papiers  de  la  famille  deNoaiUeSf 
ceux  de  Saint-Cyr  et  beaucoup  de  bons  matériaux  à  sa  dispo- 
sition. .        ^ 

55  Voye»  La  Fayette ,  Histoire  de  Henriette  d' Angleterre  9 
p.  52  et  55.  ' 

56  Saint-Simon,  Œuvres,  t.  II,  p.  6.  C'est  à  tort  qu'Aa- 
quetil  (  Louis  XIV,  sa  Caut  et  te  Régent,  t.  I ,  p.  iîi8  )  veut 
jeter  du  doute  sur  ce  fait;  on  peut  toujours  croire  Saint-JSimon, 
quand  il  dit  du  bien  de  quelqu'un  :  d'ailleurs,  il  juge  assez  sévè- 
rement M"*  de  Montespan  dans  le  reste  de  son  article.  Ma^^ 
DAME ,  qui  n'est  pas  indulgente  non  plus  envers  les  maîtresses  de 
Louis  XIV,  porte  aussi  le  plus  éclatant  témoignage  de  l'attache- 
ment de  La  Vallicre  à  la  vertu ,  et  de  la  sincérité  de  son  repentir^ 
Fragments  9  p.  107  et  117. 

57  La  Fare,  Mémoires,  chs^p,  iv,  p.  38,  de^  Œuvres  éir- 
verses.  Anquetil,  Louis  XIV ,  sa  Cour  etleRégeiMt  l,  p.  243 
à  25i.  Caylus,  ^out^emrs^  édit.  in-12,  Paris,  1806,  p.  108, 
Fra,gmenisdelettresoriginalesdeMada/m^,m'iiif  i788,p.95. 
M**  deJUontespan  supportoit  impatiemment  ces  infidélités;  et  le 
roi  étoit  obligé  de  dissimuler  avec  soin.  Les  femmes  de  la  cour 
appeloient  cela  croquer  le  roi.  Dans  son  intrigue  avec  M**  de 
Soubise ,  Louis  XIV  avoit  deux  personnes  à  tromper  :  son  orgueil- 
leuse maîtresse ,  et  M.  de  Soubise,  homme  plein  d'honneur^  et  cpii 
n'auroit  pu  prendre  son  parti  sur  un  pareil  affront.  Malgré  l'adresse 
et  le  secret  quHl  mît  dans  cette  intrigue  ^  M""*  de  Montespan  la  décou- 
vrit ;  elle  s'aperçut  que  M"*  de  Soubise  portoit  souvent  des  pendants 
d'oreilles  en  émeraude,  mais  que  toutes  les  fois  qu'elfe  les  mettoit, 
M.  de  Soubise  alloit  à  Paris.  M**  de  Montespan  se  douta  que  c'ctoit 
un  signal  :  elle  observa  le  roi 5  le  fit  suivre,  et  elle  s'assura  qu'en 
effet,  ces  boucles  d'oreilles  d'émeraude  étoient  le  signal  du  rendez* 
vous.  Saint -Simon -(t.  XII,  p.  5o-56,  édit.  1791)  a  fait  con- 


Digitized  by 


Google 


DU   LÏYRE    II.  385 

noître  en  détail  tout  le  parti  qu'a  tiré  M""  de  Soubise  de  ses 
croquades  avec  le  roi.  «  On  a  toujours  soupçonné ,  dit  Madame 
{Fragments,  1. 1,  p.  96),  la  duchesse  de  Koquelaure  d'avoir  eu 
quelque  envie  de  croquer  le  roi.  »  L'anonyme  désignée  par  l'ini- 
tiale S***,  dans  ces  Fragments,  est  évidemment  M"*  de  Soubise. 
C'est  parmi  ces  belles  femmes  de  la  cour  9  que  Mignard  prenoitses 
modèles.  M**  de  Ludri ,  M"*  de  Théobon ,  depuis  marquise  de 
Béuvron ,  ne  dédaignèrent  point  de  poser ,  pour  les  peintures  que 
Mignard  exécuta  à  Saint-Cloud.  Quand  il  peignit  le  petit  appar- 
tement du  roi ,  ce  furent  M"*  de  Monaco  et  M"*  d'Armagnac  qui 
posèrent;  et  même  la  fille  du  roi  et  de  M"*  La  Vallière,  la  prin- 
cesse de  Gonti,  servit  pour  peindre  Minerve  9  et  la  fille  du  peintre  9 
qui  depuis  fut  mariée  au  comte  de  Feuquière ,  a  été  le  modèle 
de  la  figure  de  Pandore.  Vie  de  Pierre  Mignard,  p.  i36. 

58  M"*  de  Choisy  la  trouvoit  charmante,  et  l'appeloit  son  ange.. 
M"*  de  Montpensier,  qui  est  toujours  dédaigneuse,  dit  qu'elle 
n'avoit  de  beau  qu'une  grande  jeunesse,  et  lui  trouve  un  air  de 
campagnarde.  Montpensier,  Mémoires,  t.  V,  p.  5o8. 

59  Montpensierj'M^moîre^^t.  Y,  p.  3o8. 

60  Montpensier,  Mémoires,  t.  YI ,  p.  12. 

61  Mathieu  Marais  {Vie  de  La  Fontaine,  p.  49 ?  ou  p.  55 
de  l'édition  in- 12)  û:iA  l'époque  du  mariage  du  prince  de  Bavière 
au  24  avril  1668  ;  et  cependant  M""*  de  Montmorency  fait  mention 
de  ce  mariage  dans  une  lettre  adressée  à  Bûssy-Rabutin ,  en  date 
du  12  avril  1668.  Yoyez  Nouvelles  Lettres  de  Roger  de  Ra- 
éutin,  1727,  in- 12,  t.  Y,  p.  5i  ;  et  Lettres  de  M^  de  Mont-- 
morency ,  1806,  in- 12,  p.  80.  Le  savant  Baluze,  dans  son 
Histoire  généalogique  de  la  maison  d"" Auvergne,  1708, 
in-folio,  1. 1^  p.  4^9  dit  que  ce  mariage  eut  lieu  au  mois  de  mai. 
Quand  on  consulte  ses  preuves  (p.  8a5),  on  voit  que  cette  date 
est  celle  du  contrat  de  mariage ,  et  non  celle  de  la  célébration. 
Mauricette  Fébronie  mourut  à  Turkeim ,  le  20  juin  1 706 ,  à  l'âge 
de  cinquante-quatre  ans,  dit  Baluze.  Alors,  elle  fut  mariée  à  seize 
ans,  et  n'en  avoit  que  dix-sept  lorsqu'elle  se  trouvoit  en  corres- 
pondance avec  La  Fontaine. 

62  Je  détermine  cette  date  d'après  les  détails  même  de  l'épître. 
On  voit  qu'elle  fut  achevée  peu  après  qu'on  eut  reçu,  en  France  , 
la  nouvelle  de  l'élection  du  roi  de  Pologne  ^  qui  eut  lieu  le  19  juin 
1669,  et  cependant,  avant  la  promotion  du  duc  d'Albret  au  car- 
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dioalat^  qui  eut  lieu  le  4  ^oût  1669.  Cette  épître  fut  imprimée  ^ 
pour  la  première  fois,  dans  le  recueil  de  1671,  p.  119  et  i!i5« 

63  Bènauit,  Aérégéchronoiogiqtie,  année  16699  t.  II,  p.  637, 
édh.  in-4%  *  768.  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XI F,  ch.  x,  t.  XXIII  ^ 
p.  76  de  redit,  de  Kehl ,  ija- 1  a.  Bussy-Rabutin,  Histoire  en  abrégé 
dô  LouisAe-Grcmd ,  Paris,  in-ia,  1699,  p.  171. 

64  U  est  certain  que  ni  Hénault  ni  Voltaire,  ue  font  mention  de  la 
riyalité  de  la  Russie  ;  mais  ses  intrigues,  à  cette  époque ,  auprès  de 
la  cour  de  Rome,  et  des  diétînes  de  Pologne  sont  déyeloppées 
clans  les  Mémoires  de  M.  de*** ^  pour  servir  à  l'histoire  du 
dia^septième  siècle,  t.  II,  p.  337  et  347*  Ces  Mémoires  ont 
été  publiés,  pour  la  première  fois  en  1760^  en  3  yol.  in- 12.  Ils 
se  terminent  à  Tannée  1690.  L*auteur  est  inconnu  :  s'ils  ont  été 
supposés,  le  fabricateur  étoit  un  homme  instruit,  et  a  trayaillé 
sur  de  bons  matériaux.  On  les  a  faussement  attribués  à  M.  Flecelles 
de  Brégy.  Voyez  Barbier,  Dict.  des  Anonymes,  t.  II, p.  4 1- 

65  Hénault,  t.  II,  p. 636.  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV. 
t.  XXIII ,  p.  77.  Les  artieles  de  la  capitulation  furent  signés  le 
6  septembre,  mais  la  place  ne  fut  évacuée  que  le  16  septembre. 
Voyez  Y  Art  de  vérifier  les  dates,  t  III  ^  p.  727  de  la  troisième 
édition.  Choisy,  Mémoires^  p.  3o.  Bussy-Rabutin,£ri9^oîr6ef» 
abrégé  de  Louis-le-Grand ,  p.  169.  M.  Daru  {Histoire  de 
Venise,  1. 1 V,  liy.  xxxiii)  a  donné  un  récit  très-détaillé  de  ce  siège 
mémorable  :  on  est  seulement  surprix  de  yoir  (  p.  608)  un  si  sayant 
historien  citer  au  nombre  des  autorités  sur  lesquelles  il  s'appuie , 
les  Mémoires  ded* A rtagnan.  Qui  ne  sait  que  ces  mémoires  sont 
supposés,  et  sont  un  des  plus  mauvais  romans  historiques  de 
Sandras  de  Gourtils ,  dont  Bayle  a  depuis  long-temps  fait  justice  ? 

66  Art  de  vérifier  les  dates ,  t.  II ,  p.  749. 

67  Art  de  vérifier  les  dates,  loc.  citât. 

68  Choisj  f  Mémoires ,  p.  28  à  5o,  Utrecht,  1747»  in- 12. 

69  Le  recueil  qui  porte  la  date  de  1667  est  divisé  en  deux  par- 
ties :  la  première  est  celle  des  contes  et  autres  pièces  déjà  publiées 
en  i665  :  cette  première  partie  a  92  pages;  la  seconde  partie, 
formée  de  nouveaux  contes ,  a  160  pages.  Le  privilège  est  du 
mois  d'octobre  i665,  et  au  bas  il  est  dit  que  le  livre  fut  achevé 
d'imprimer,  pour  la  première  fois ,  le  21  janvier  1666.  La  date 
de  1667  indique  donc  peut-être  une  seconde  édition.  On  ne  don- 
Qoitpas  à  un  second  tirage,  comme  aujourd'hui^  sur  le  frontispice 


Digitized  by 


Google 


DU    LIVEE   II.  387 

h  titre  dé  nouvelle  édition  à  de  simples  réimpressions.  On  réim- 
primoit  sous  la  mtme  date  9  comme  nous  eu  avons  la  preuve 
pour  les  fables  de  La  Fontaine.  Mais  je  dois  dire  que  tous  les 
exemplaires  que  j'ai  vus  de  cette  seconde  édition  des  contes 
portoient  1667  sur  le  frontispice,  c'est  ce  quim'a  engagé  à  laisser 
dans  mon  texte  de  Tincertitude  à  cet  égard.  L'édition  de  Hollande , 
dont  nous  parlerons,  est  intitulée  Contes  et  Nouvelles  envers  dt 
M*  de  La  Fontaine  ,,noi4^veiiè  édition,  revue  et  atsgmentée 
de  plusieurs  contes  du  même  auteur,  et  d'une  dissertation 
sur  Joconde,  à  Leyde,  chez  Jean  Sambix  le  jeune,  1668,  petit 
in- 12.  C'est  un  recueil  dont  180  pages  contiennent  des  contes  ;  le 
reste  du  volume  renferme  les  satires  de  Boileau ,  jet  autres  pièces  en 
vers,  précédées  d'un  faux  titré,  tïe  possède,  je  crois,  un  éxem- 
jplaire  de  ce  même  volume  qu'on  attribue  aux  Elzévirs,  mais  ce 
volume  a  un  autre  titre.  Comme  je/lti'ai  pas  sous  les  yeux  celui  de 
Leyde,  je  ne  puis  décider.  Le  mien  e^imXxiulè  Recueil  des  C&ivtes 
du  sieur  de  La  Fontaine ,  des  Satires  de  Boileau  et  d'autres 
V  pièces  curieuses,  à  Amsterdam,  chez  Jean  Verhoeven,  1668  , 
très-petit  in- 1  a.  Lés  Contes  de  La  Fontaine  renferment,  comme 
dans  le  volume  de  Leyde,  180  pages.  Ensuite  vient  un  faux  titre , 
qui  porte.  Recueil  contenant  plusieurs  discours  libres  et 
'moraux,  et  quelques  satires.  Presque  tout  est  de  Boileau; 
mais  il  y  a  aussi  des  pièces  contre  lui.  Le  volume  a,  sans  la  table , 
a 85  pages.  Les  Contes  de  La  Fontaine  ne  commencent  pas  par 
Joconde,  mais  i^an  V  H  ermite,  qui  porte  pour  second  titre  Frère 
Luce.  Le  conte  intitulé,  dans  les  autres  éditions ,  Mazet  de  Lam- 
porecchio,  dans  ce  recueil ,  a  pour  titre  ^Mue^.  L'édition  donnée 
à  Paris,  en  1669,  est  grand  in- 12,  et  divisée  en  deux  parties, 
comme  l'édition  précédente  ;  mais  ces  deux,  parties  ne  sont  pas 
paginées  différemment.  Le  volume  a  349  pages  sans  les  préfaces , 
les.  titres  et  la  table.  C'est  à  la  page  221  qu'est  la  note  où  La 
Fontaine  se  plaint  de  l'édition  de  Hollande.  On  a  bien  donné 
d'après  Mathieu  Marais,  dans  diverses  éditions,  et  entre  autres 
dans  celle  de  Lefêvre ,  t.  III,  p.  i5o,  édit.  de  1818,  et  dans 
redit,  compacte,  t.  II,  p.  4^9  ^^^  variantes  dé  ce  conte,  com- 
parées avec  l'édition  de  1669 ,  mais  aucune  édition  ne  donne  la 
note  que  La  Fontaine  a  placée  à  la  fin,  et  qu'il  est  utile  de  con- 
noitre  pour  l'histoire  de  ses  écrits.  La  voici  : 

«  Sans  l'impression  de  HoUande  j'aurols  attendu  que  cet  ou- 

25. 


Digitized  by 


Google 


388  NOTES 

1»  yrage  fût  achevé 9  ayant  que  de  le  donner  au  public;  Jes  firag* 
»  ments  de  ce  que  je  fais  n'étant  pas  d'une  t^Ue  conséquence  que 
»  je  doive  croire  qu^on  s'en  soucie.  En  cela  9  et  en  autre  chose  ^ 
j»  cette  impression  de  Hollande  me  fait  plus  d'honneur  que  je 
»  n'en  mérite.  J'aurois  souhaité  seulement  que  celui  qui  s'en  est 
D  donné  le  soin  n'eût  pas  ajouté  qu'il  sait  de  très-bonne  part  que 
»  je  laisserai  cette  nouvelle  sans  l'achever  ;  c'est  ce  que  je  ne  me 
»  souviens  pas  d'avoir  dit,  et  qui  est  tellement  contre  mon  inten- 
»  tion  que  la  première  chose  à  quoi  j'ai  dessein  de  travailler  est 
»  cette  coupe  enchantée.  » 

70  On  ne  peut  juger  de  ces  figures  que  dans  les  exemplaires 
d'anciennes  épreuves  de  rin-4°  ^t  de  l'in-ia  :  elles  ont  de  l'éner- 
gie et  de  la  correction.  Perrault  a  donné  le  portrait  de  Chauveau 
dans  ses  Hommes  iiiustres,  in-folio,  t.  II,  p.  210.  Chauveau 
est  mort  en  1674-  liC  second  volume  de  Perrault  est  de  1700; 
le  premier  est  de  1696.  Le  portrait  de  La  Fontaine  est  tome  I, 
p.  83;  celui  de  Pelisson,  p.  5i  :  ce  dernier  justifie  bien  la  réputa- 
tion de  laideur  qu'uvoit  cet  homme  célèbre. 

7 1  La  Fontaine  commence  ainsi  sa  préface  :  «  L'indulgence 
»  que  l'on  a  eue  pour  quelques  unes  de  mes  fables  me  donne  lieu 
n  d'espérer  la  même  grâce  pour  ce  recueil.  » 

y 2  Ce  volume  est  intitulé  FaMes  choisies  mises  en  vers,  par 
M*  de  La  FonuUne^  Paris,  in-4°,  chez  Denys  Thierry,  1668. 
Les  armes  du  Dauphin  sont  gravées  avec  ^oin  sur  le  frontispice  ; 
le  volume  a  286  pages ,  sans  compter  le  titre ,  la  préface ,  la  vie 
d'Esope  et  la  table  qui  ne  sont  pas  paginées.  Le  privilège  est  daté 
du  6  juin  1667 ,  et  il  est  marqué  au  bas  de  la  page  que  le  liyre 
a  été  achevé  d'imprimer  le  3i  mars  1668. 

.  73  Mézjriac,  Fie  d'Esope  dans  les  Méùmges  de  iittérature 
de  Sallengre,  1. 1,  p.  87-103.  Clavier,  article  Esope,  dans  la 
Biographie  universelle,  t.  XIII,  p.  3 12.  Suidas,  in  voce 
Aiffomoi,  Silvestre  de  Sacy,  Notices  des  m^anuscrits  de  ia 
BiMiothèque  du  Roi,  t.  X,  p.  94-164.  M.  de  Sacy  a  fait  im- 
primer un  texte  arabe  des  FaMes  deBidpaï,  in-4'j  qui  a  été 
traduit.en  anglais  par  M.  Windham-Knatchbull,  in-8°,  Oxford, 
1 8 19.  Là  Fontaine  et  beaucoup  d'autres  nomment  cet  auteur  Pilpaî. 
Dans  un  extrait  des  fables  de  Loqman  traduites  et  augmentées  par 
M.Marcel,  inséré  dans  le  Magasin Enct/dopédùfue,  M.  de  Sàcy 
remarque  que  dans  aucune  des  f£d>les  de  Loqman  les  aqteurs  ne 
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sont  pris  parmi  les  animaux  qui  figurent  si  souvent  et  presque 

'  ejcclusivement  dans  ^es  poésies  arabes,  et  qui  sont  particulières 

^  à  l'Arabie.  Si  le  mot  de  gazelle  y  paroît  quelquefois^  c'est  comme 

'  le  synonyme  de  celui  de  cerf  moins  connu  de  ces  peuples  :  rien 

^  n'y  rappelle  la  vie  des  Bédouins,  la  marche  des  caravùnes,  leurs 

*  campements ,  leurs  citernes ,  leurs  feux  hospitaliers ,  l'état  agreste 

'  d'une  nation  peu  civilisée.  Le  langage  de  ces  fables  ne  retrace 

pas  le  style  des  anciens  ntonuments  de  la  littérature  arabe  :  on 

'  n'y  reconnoît,  au  contraire ,  qu'une  p rose  excessivement  simple , 

mêlée  même  de  mots  grecs,  de  termes  vulgaires  et  d'expressions 

qui  sont  certainement  empruntées  de  formules  musulmanes.  On 

peut  citer  pour  exemple  la  fable  quatrième,  et  les  morales  des 

fables  dix-neuvième  et  vingt-neuvième  :  la  dernière  surtout,  où 

il  est  question  de  Vidha/n  ou  appel  à  la  prière  que  font  les  Maued- 

hins  ou  crieurs  publics,  est  entièrement  décisive.  M.  de  Sacy 

{Notices  des  Mam,,  t  X,  p.  255)  pense^pie  le  livre  de  Caiiia  et 

Dimna,  ou  leèFaéieêdeBidpai,  et  i'Hitoupadesa  des  Indous 

ont  la  même  origine,  et  sont  extraits  d'un  livre  plus  ancien. 

74  Herodoti  Musœ,  IHk  11.  §.  i34>  t.  I,  p.  4^1,.  édit. 
Schweighœuser,  in-8*.  Argentorati,  1816.  Eusehii  Chronic. 
Canon.  Mediolani,  1818,  in-folio,  p.  352. 

75  Bayle,  Dictionnaire  Historiette^  troisième  édit. ,  p.  1 1 1 2, 
a  déjà  fait  cette  observation.  Planude  fait  Esope  contemporain 
d'Etiripide,  tandis  que  ce  fabuliste  étoit  beaucoup  plus  ancien. 

76  Que  d'autres  nomment  Batritts  ou  Gabria>s,  Sa  collection 
de  fables  étoit  divisée  en  dix  livres;  elles  étoient  écrites  en  vers 
choriambes.  Ces  fobles  mises  en  prose  dans  le  Bas -Empire, 
forment  le  fonds  de  la  plupart  des  collections  qui  portent  le  nom 

t  d'Esope.  On  ignore  quand  Bab^ias  a  vécu  ;  t)n  le  croit  du  ten^ 

1  d'Auguste ,  et  antérieur  à  Phèdre.  M.  Coray  recule  Babrias  jus- 

I  qu'au  temps  de  Bîon  et  Moschus.  Toyez  Clavier,  art.  Babrius, 

I  dans  la  Biogra/phie  UniverseUcj  t.  III,  p.  160. 

^  77  Senec.^  Consoi.  ad Polffh.,  cap.  xxvij.  QuintiL,  c^ Orat.9 

I  liv.  I,  chap.  ix. 

I  78  Tous  ces  auteurs  se  trouvent  dans  la  collection  de  Nevelet, 

intitulée  Mythoiôgia  JEsojdca.   Francof.   1610,  petit  in-8''. 
79  Roquefort ,  De  VArt  de  ia  Poésie  française  dans  les  dou- 
zième et  treizième  siècles  ,  p.  47>  *9^>  2 19  et  352.  M. Roquefort 
a  depuis  donné  une  excellente  édition  des  Poésies  de  Marie  de 
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France  9  iSao^  a  vol.  iQ-8^  Elle  Tivoît  dans  le  treiiième  sièèle; 
et,  quoique  née  en  France,  elfe  a  écrit  et  vécu  en  Angleterre. 

80  Faeme  est  bien  disculpé  d'avoir  copié  Phèdre  dans  l'excel- 
lent, article  que  lui  a  consacré  Ginguené  dans  la  Biographie 
umverseiie^  t.  XIY,  p.  84«  La  première  édition  des  fables  de 
Faerne  est  de  1 564  9  ii^-4°*  ^  recueil  de  Yerdizotti  est  intitulé 
Cento  Favoie  éeiddsHme  dei  fin  iiiuttri  antichi  e  moderne 
autori  greei  etiatini,  etc.,  in-8% f^enelîa,  i6i3  et  1661. 
Les  figures,  quoiqu'en  bois,  ont  été  dessinées  par  le  Titien. 

81  PhcBdri  Fa/buiar.  lÂhri  ^,.édit.  Gabriel  Brottier,  Pari^ 
êiiSf  in-12.  ,1783,  p.  i5.  La  première  édition  de  Phèdre,  donnée 
par  Pierre  Pithou,  a  paru  en  iSgô.  Dans  ce  que  dit  Sénèque^ 
Cons.  ad  Paiyb,  >  cap.  xxxij ,  il  ne  peut  être  question  deThèdre 
le  fabuliste,  non  plus  que  dans  ces  mots  de  Martial,  imprati 
jocos Phœdri.  Epigramm.  III,  20. 

8a  Rj&cueH  de  V Académie  des  Beiles-Lettrei ,  Sciences  et 
Arts  de  Marseiite,  p.  ao,  et  dans  les  Œuvres  de  Champ  fort, 
I ,  p.  43 ,  et  à  la  tête  des  Œuvres  choisies  de  La  Fontaine, 
édition  de  Cazin,  in*i8,  178a,  p.  a 5.  Je  crois  que  Ghampfort 
est  l'éditeur  de  ces  ceuvres  choisies.  Get  éloge  a  subi,  dans  cette 
édition ,  quelques  corrections. 

83  La  Harpe,  Eioge  de  La  Fimtaine,  dans  le  Eecueii  de 
i* Académie  de  MarseUie,  p.  ai  et  a4- 

84  La  Harpe ,  Cours  de  Littérature,  édit.  de  l'an  vu,  t.  VI ,. 
ç.  XI 9  p.  3a4  à  385. 

85  Entre  autres,  Yergler,  dont  les  plus  jolis  vers  peut -être 
sont  ceux  qu'il  à  faits  pour  peindre  La  Fontaine.  Un  des  poètes 
qui,  de  nos  jours,  a  marché  le  plus  prè3  sur  les  traces  de  notve 
£Bi|;>uliste ,  M.  Le  Baillj,  a  recueilli  un  choix  d'éloges  en  vers  de 
La  Fontaine.  Ge  petit  volume  qu'on  nous  a  communiqué  en 
manuscrit,  s'il  éloit  imprimé,  prouveront  suffisamn^ot  ce  que 
nous  avançons  içL  Un  recueil  séjnblable,  fait  d'après  les  écri- 
vains, en  prose,  oflrifoit  le  même  résultat.  Bernardin  de  Saint- 
Pierre,  qui  avoit  étudié  si  profondément  toutes  les  ressources  du 
9tyle,  fait  un  grand  éloge  de  celui  de  La  Fontaine,  et  ansdjse 
en  maître  sa  fadile  du  Chêne  et  du  Roseau*  \ oytt  ffarmonies 
deta  Nature^  t.  III,  p.  377,  écKtion  iu-^\  Paris,  181 5^ 

86  G'est  aussi  la  louange  que  lui  donne  V^fettre ,  qui  a  été 
sévère  pour  La  Fontaine.  Gepend^t  au  mMoent  même  où  i) 
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lé  critique,  il  termine  en  disant  :  «  Je  ne  connois  guère  de 
li?re  plus  rempli  de  ces  traits  ^ui  sont  faits  pour  les  peuples  ^ 
et  de  ceux  qui  ccinyiennent  aux  esprits  les  plus  délicats.  » 

87  Faéies  choisies  9  mises  en  verç  par  M.  de  La  Fontaine, 
édit.  1668,  in-4"5  p*  95.  Il  n'y  a  que  les  initiales  M.  D.  M. 

88  Ilfid.  9  p.  195.  M.  Soly^t  qui  a  publié  la  meilleure  édition 
du  commentaire  de  Champfort,  sur  La  Fontaine^  ayec  d^iitiles 
additions,  sous  le  titre  d!Etiuies  ^r  La  Forâavne^  p.  i45, 
auroit  désiré  que  Coste  eût  fait  connoître  quel  e^t  ce  Mécène 
que  désignent  les  initiales  M.  L.  G.  D.  B^  CllesdesignentM^  le  car- 
dinal de  Bouillon.  Le  sarant  Adry  ne  s'y  étoit  pas  trompé.  Voyez 
FaifUs  de  La  Fontaine 9  édit.  de  Barbou,  in-12, 1806,  p.  4i4- 

89  Fables  choisies,  édit.  1668^  p.  i45.  La  Fontaine,  dans 
les  éditions  subséquentes,  à  retranché  les  six  yers  suiyans , 
qui,  dans  cette  édition,  terminent  cette  fable  :  , 

.  Par  tes  conseils  ensorcelai! is,  ^ 

Ce  lion  crut  son  adversaire. 
Hëlas  !  comment  pourrois-tu  faire 
Que  les  bètes  devinssent  gens , 
Si  tu  nuis  aux  plus  sages  tètes, 
£t  fais  les  gens  devenir  bètes  ? 

La  froideur  de  M""  de  Se  vigne  ne  la  préserva  pas  de  la  calomnie 
lorsqu'elle  fut  devenue  M"*  de  Grignan ,  et  les  attentions  qu'avoit 
pour  elle  le  chevalier  de  Grignan,  son  beau-frère,  tandis  qu'elle 
demeuroit  à  Aix,  donna  lieu  à  la  malignité  de  s'exercer  sur  son 
compte.  Au  sujet  de  l'aventure  d'une  demoiselle  Cigale,  on  fit 
circuler,  dans  le  temps,  et  même  on  imprima,  en  Hollande,  une 
parodie  de  la  première  fable  de  La  Fontaine ,  intitulée  la  Cigale 
et  la  Fourmi.  Nous  transcrirons  l'anecdote  et  la  parodie  telles 
qu'elles  se  trouvent  dans  le  Recueil  êtes  Pièces  curieuses  et  novr- 
velies  9  tant  enprose  qu'yen  vers  (  La  Haye ,  1694 ,  in- 1  a ,  t.  II , 
seconde  partie ,  p.  aSo) ,  parce,  qu'elles  peignent  l'esprit  du  temps. 
«  M"*  Cigale,  d'une  des  meilleures  maisons  de  Messine,  étoit 
^i  fort  aimée  de  Langeron,  capitaine  d'un  des  vaisseaux  du  roi, 
pendant  le  séjour  que  M.  de  Vivonne  jQt  en  Sicile ,  qu'il  l'auroit 
épousée,  si  M.  de  Vivonne  ne  l'en  eût  empêché  par  ordre  de  la 
cour.  La  plupart  des  principales  familles  de  Messine  passèrent 
en  France  :  M"*  Cigale  qui  fut  du  nombre,  et  qui  vint  à  Marseille, 
crut  trouver  son  amant  constant,  et  toujours  résolu  de  l'épouseç; 
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mais  Langeron  oublia  son  amour  dans  les  plaisirs  de  Paris  ,  et 
laissa  la  pauyre  Cigale  abandonnée  aux  disgrâces  de  la  fortune 
et  de  Tamour.  Voici  les  yers  qu'on  fit  sur  ce  sujet  : 

tia  Cigale  ayant  bais^ 

Tout  l'été, 
Se  trouTa  bien  désolée 
Qus^d  Langeron  Teut  quittée. 
Pas  Içmoindrt  pauvre  amant 
Pour  soulager  son  t»urmetit.  # 

Elle  alla  crier  famine 
Chez  la  Grignltn  sa  voisine , 
Xa  priant  de  lui  prêter 
Un  Grignan  pour  subsister,  * 

Jusqu*à  la  saison  nouvelle  ; 
Je  vous  le  rendfai ,  dit-elle , 
Avant  qu'il  soit  quatre  mois, 
Sans  l'avoir  mis  aux  abois» 
La  Grignan  n'est  pas  prêteuse  I 
C'est  là  son  moindre  défaut. 
Lequel  est-ce  qu'il  vous  faut  ? 
Dit -elle  à  cette  emprunteuse  : 
I^  chevalier  seulement , 
Dit  la  triste  tourterdie. 
Le  chevalier,  lui  dit-elle , 
J'en  ai  besoin  maintenant. 

90  Faêies  choisies^  édit.  1668,  p.  a5.  Il  n^y  a  que  les  ini- 
tiales M.  L.  D.  D.  L.  R. 

91  Dans  les  deux  dernières  éditions  des  Lettres  de  M'hèle  Sévi- 
gnéy  on  trouye  d'amples  détails  sur  M"*  de  La  Fayette.  M.  Auger , 
dans  la  Biographie  9  et  à  la  tête  de  ses  Lettres  imprimées  arec 
celles  de  M""  de  Villars ,  de  Coulanges,  etc. ,  in- 12,  Paris;,  1806, 
t.  II 9  p.  a ,  a  donné  une  bonne  notice  sur  cette  femme  célèbre. 

9a  Surtout  Lauzun,  et  M**  de  Montespan^  qui  s^y  trou  voient 
fréquemment.  Mémoires  de  Montpensier^  t.  VII ,  p.  8 1  et  99  ; 
Dangeau  {Joumai,  1. 1,  p.  4^5,  29  mai  1673)  annonce  si| 
mort.  Les  Nouvelles  Lettres  inédites  de  M**  de  Sévigné/  ré- 
cemment publiées  9  p  137,  contiennent  des  détails  sur  cette 
mort.  Un  passage  d'un^.  lettre  de  M^*  de  Montmorency  (p«  93) 
prouve  que  M"*  de  La  Fayette  jouissoit  d'une  grande  faveur 
kuprès  de  Madame  (Henriette  d'Angleterre),  et  que  les  femme^ 
de  la  cour  en  étoient  jalouses. 

93  OEuvr^posthtmi^d^M.deLaFontainey]^.  199; 
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I  Cette  édition  in- 12  porte  aussi  sur  le  frontispice  les  armés 
du  Dauphin  ;  les  figures  sont  les  mêmes  que  dans  rin-4°  9  na^is 
l'exemplaire  que  j'ai  squs  les  yeux  porte  la  date  de  1669;  le  pri- 
vilège est  le  même  que  celui  de  rin-4***  A  la  fin  du  priyilége , 
qui  est  du  6  juin  1667,  il  est  dit,  ctchevé  d* imprimer  pour  la 
première  fois  fo  19  octobre  1668.  Ainsi  j'aurois  dû  dire  que  ces 
fables  ayoient  été  réimprimées  la  même  animée. 

2  La  première  édition  de  la  Psyché  (  La  Fontaine  a  toujours 
écrit  Psiché  et  non  Psyché)  est  en  un  gros  volume  in-S",  Paris, 
chez  CI.  Barbin,  1669,  de  5oo  pages,  sans  compter  le  titre  et  la 
préface.  Le  privilège  est  du  2  mai  1668,  et  le  livre  fut  achevé 
d'imprimer,  pour  la  première  fois,  le  5 1  janvier  1669.  Le  poëme 
é^ Adonis  est  à  la  fin. 

3  Pontenelle,  dans  l'approbation  de  Psyché  et  ^Adonis  ^ 
donnée  à  l'éjiition  de  1702,  in- 12,  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  J'y  ai  trouvi  l'agrément  commun  à  tous  les  ouvrages  de  cet 
inestimable  auteur,  et  une  parfaite  retenue  par  rapport  aux 
mœurs.  »  Cette  é^tion  ne  fut,  je  crois,  que  la  seconde  faite  en 
France.  Adrien  Moetjens  en  donna  une  troisième  à  La  Haye,  en 
1707,  in-1'2.  L'année  d'ensuite  on  réimprima  encore  Psyché  èi 
Paris,  chez  Michel  David,  1708,  in- 12.  Il  seroit  trop  long d'énu- 
mérer  toutes  les  éditions  qup  Ton  a  f^^ites  depuis.  Il  y  a  peu  de 
livres  qui  ait  été  plus  souvent  réimprimé.  Toutefois,  il  est  une 
édition  publiée  à  Copenhague,  qui  mérite  d'être  citée,  parce 
qu'elle  fait  partie  des  Œuvres  choisies  de  La  Fonkdnej  pour 
servir  de  suite  à  ses  Fa/bies^  in-8.%  Copenhague,  1763.  Dans  ces 
(JEuvres  choisies^  on  a  inséré  les  contes  qui  n'ont  pas  paru  licen- 
cieux, et  on  a  retranché  de  la  Psyché  les  deçcriptions  de  Ver- 
eailles,  et  les  dissertations  qui  interrompent  le  fil  de  4a  narration. 

4  La  Harpe ,  Lycée,  ou  Cours  de  Littérature ,  t.  VI,  p.  37 1. 
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5  Le  Bœuf,  Histoire  du  Diocèse  de  Paris  ^  t.  VIÎ,  p.  507- 
336. 

6  Psichéj  livre  II,  p.  437,  édit.  1669,  î^-^** 

7  léid. ,  p.  391. 

8  Voltaire ,  Méianges LiUéraires 9 1.  LXI,  p.  207,  édit.  in-iSy 
Rebl,  1785. 

9  Voyez  le  jugenaent  que  porte  sur  cette  préface  M"*  Guîzot, 
dans  une  Fie  de  Chapelain^  où  il  y  a  des  recherches  curieuses. 
Vies  des  Poètes  français  du  Siècle  de  Louis  XIV ,  par 
M.  F. Guizot,  t.  I,  p.  341*  Cet  ouvrage  n'a  pas  été  continué,  et 
il  n'en  a  pani  que  le  premier  volume. 

10  Œuvres  de  M.  le  président  Nicotp.  Paris,  in-i3^ches 
de  Sercy,  1662. 

11  Les  Amours  de  Vénus  et  d'Adonis,  poëme  du  cheva- 
lier Marin,  Paris,  in-12,  chez  Gabriel  Quinet,  1667.  Le  pri- 
vilège est  du  a 5  mai  1667 ,  et  le  livre  fut  achevé  d'imprimer, 
pour  la  première  fois  (et  je  crois  aussi  pour  la  dernière),  le  18 
juillet  1667.  La  Fontaine  avoit  d'abord  dédié  son  poëme  à'Adonù 
à  Fouquet.  Il  paroît  l'avpir  terminé  vers  l'an  1662.  Voyez  les 
Archives  de  ia  Littérature  et  des  Arts,  n""  1,  p.  46,  in-8', 
i8ao;  et  ci-dessus,  note  34  du  liv.  I. 

la  M.  F.  Guizot,  Vie  des  Poètes  français^  t.  I,  p.  80,  a 
bien  foit  connoître  les  causes  du  mauvais  goût  de  littérature  à 
cette  époque.    . 

i3  Delllle,  Imagination  j  chant  I,  vers  49* 
14  La  Harpe,  Cours  de  Littérature  ^  t.  VI,  p.  370.  La  Harpe  f 
en  citant  un  morceau  de  La  Fontaine,  en  a  changé  un  vers» 
soit  par  faute  de  mémoire ,  soit  parce  qu'il  a  eu  sous  les  yeux 
*une  mauvaise  édition. 

Combien  de  fois  le  jour  a  yu  les  au  1res  dieux 
Complices  des  larcins  de  ce  couple  amoureux. 

Dans  toutes  les  éditions  données  par  La  Fontaine ,  on  lit  les  antre$ 
creux,  et  non  (es  autres  dieux,  leçon  qui  répugne  également 
au  sens  et  à  la  rime.  (Voyez  Adonis  9  p.  460,  dan»  l'édition  de 
Psiché,  1669,  in-8«.) 

i5  Montenault,  Vie  de  La  Fontaine  9  in-fol.,  p.  xxij. 

16  U  est  remarquable  que  cette  lettre  ftit  imprimée  du  yivant 
piême  de  La  Fontaine,  et  aussi  du  vivant  de  M"*  la  duchesse  de 
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Bouillon,  dans  le  ïtcueîl  des  Pièeêê^  curieuses  et  nouveUes, 
tant  en  prose  qu'en  vers,  La  Haye,  1694,  in-ia,  t  il,  cin- 
quième partie,  p.  559,  ^^*-  ^'^^*  ^®  qu'ignoroit  l'éditeur  des 
Œuvres  diverses 4e  La  Fontaine,  qui  a  donné  cette  lettre, 
t.  II ,  p.  56 ,  et  qui  l'indique  comme  inédite.  Les  lecteurs  familiers 
avec  La  Fontaine,  auront  remarqué,  dans  cette  épître,  ce  vers* 

Honoré  par  les  pas ,  ëclairë  par  les  yeux , 

qui  se  retrouve  dans  la  fable  des  Deux  Pigeons. 

1 7  Contes  et  Nouvelles  en  ver^,  de  M.  de  La  Fontaine,  chez 
Claude  Barbin,  in-12,  Paris,  1671.  A  la  suite  du  privilège,  on 
voit  que  ce  volume  a  été  achevé  d'imprimer  le  27  janvier  1671. 

18  Ihid,9  p.  148-211.  Ceux  qui  sont  familiarisés  avec  La 
Fontaine,  remarqueront  encore  dans  Climène  ce  vers, 

'  H  nous  favkl  du  nouveau ,  n*en  fût-il  plus  au  monde , 

qui  se  retrouve  aussi  dans  une  fable. 

19  Fahlesnouve{ies  et  oMtres  Poésies  delà,  de  La  Fontaine  3 
chez  Claude  Baii)in,  Paris,  i77i,in*ià  de  184  pages.  A  la  suite 
du  privilège»  on  lit  que  ce  volume  a  été  achevé  d'imprimer  le  12 
mars  1671  ;  et,  par  une  lettre  de  M"°  de  Sévigné,  nous  voyons 
qu'il  avoit  paru  en  avril  .1671 ,  ainsi  que  celui  des  contes. 

20  Faides  nouvelles  et  autres  Poésies,  in- 1  a ,  167 1 ,  p.  1 26. 

21  lind.f  p.  128. 

22  léid.f  p;  i32. 

25  lind, ,  p.  i56.  Il  faut ,  je  crois ,  aussi  rapporter  au  temps  de 
la  première  jeunesse  de  La  Fontiaîne,  une  élégie  amoureuse  pour 
un  prisonnier,  dont  le  nom  désigné  par  les  initiales  L.  C.  D.  C. , 
nous  est  inconnu,  et  que  l'éditeur  des  Œuvres  posthumes ^  a 
publiée,  p.  254  à  241. 

24  Lettres  de  Madame  de  Sévigné,  Paris ,  18 18 ,  in-8%  t.  Il , 
p.  349,  lettre  232;  t.  II,  p.  4^9  lettre  i4n;  elle  est  datée  du 
27  avril  1671  ;  et  p4  5o ,  lettre  142  :  elle  est  datée  du  6  mai  167 1  ; 
t*  II ,  p.  352,  lettre  233,  en  date  du  9  mars  1672. 

25  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  Maucroix 
et  de  La  Fontaine 9  Paris,  in-^12,  i685,  p.  i33. 

26  On  savoit  depuis  long-temps  que  œ  recueil  étoit  de  M.  de 
{iOménie ,  comtie  de  arienne  ;  ce  n'esjt  pas  seulement  l'abbé  Gou  jet. 
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Chauffepié  et  Saint-Marc  qui  Tasdurent,  mais  aussi  d'Olivct  5 
qui  ayoit  les  moyens  d'êtj*e  bien  informé  9  et  qui  s'explique  à  cet 
égard  de  la  manière  la  plus  formelle  dans  V  Histoire  de  i*  Académie 
française  9  in-4"?  p.  3i4-  Cependant  le  sayànt  Boissonade  a  en- 
core ajouté  une  preuve  de  plus ,  en  publiant  dans  le  Joumad  des 
Débats,  du  mardi  9  juin  18 la^  un  passage  des  mémoires  ma- 
nuscrits de  Brienne ,  qui  lui  a,  été  communiqué  par  M.Adry,  ainsi 
conçu  :  «  Il  (M.  de  Brienne)  ne  laissa  pas  de  s'occuper  utilement 
dans  sa  retraite  de  Saint-Magloire 9  puisque,  outre  les  institutions 
de  Thaulère  9  etc. ,  ce  fut  encore  lui  qui  eut  soin  de  rassembler  les 
pièces  de  vers ,  qui  sont  dans  le  recueil  qiie  M.  de  La  Fontaine , 
son  ami  particulier,  se  chargea,  à  sa  prière,  de  dédier  à  M.  le 
prince  de  Conti,  à  la  tïonsidération  duquel  et  par  l'ordre  de  sa 
vertueuse  mère ,  il  entreprit  cet  ingrat  et  fatigant  travail,  qu'il  in- 
titula Recueil  de  Poésies,  etc.  Lé  privilège  lui  fut  accordé  son» 
k  nom  supposé  de  Lucile  Hélie  de  Brèves ,  parce  qu'il  se  n^»nine 
Louis  Henri  de  Brienne.  »  Cette  dernière  raison  est  si  ridicule, 
et  les  phrases ,  qui  précèdent ,  si  mal  construites ,  que  si  ces  mé- 
moires  ne  sont  pas  autographes,  je  pense  qu'ils  ne  sont  pas  de 
Loub  de  Brienne,  mais  de  quelqu'un  de  sa  maison,  qui  n*a 
pas  toujours  été  bien  informé  ;  car  j'ai  quelques  raisons  pour 
croire  que  Lucile  Hélie  de  Brèves  étoit  un  personnage  réeL 
M.  Boissonade  assure  (toujours  probablement  d'après  l'autorité 
de  M.  Adry)  que  la  préface  de  ce  livre  est  de  M.  Lancelot,  alors 
précepteur  du  jeune  prince  de  Conti,  et  non  pas  de  M.  Nicole ,  . 
comme  l'avance  Mathieu  Marais.  Toujours  est-il  vrai  alors^  que 
plusieurs  personnes  (au  moins  deux)  avofent  coopéré  à  ce  recueil, 
et  que  La  Fontaine  n'avoit  pas  besoin  die  licence  poétique  pour 
dire  : 

Ceux  qui  par  leur  travail  ]*ODt  mis  en  cet  ëtat 

Les  seize  fables  de  La  Fontaine ,  qui  se  trouvent  dans  C(b  recueil  9 
sont  toutes  dans  la  première  édition  des  fables  qui  parut  en  16689 
et  les  autres  morceaux  de  La  Fontaine  se  retrouvent,  soit  dans  la 
Psyché,  imprimée  en  1669,  soit  dans  le  recueil  de  1671.  D'O- 
livet  nous  dit  {Histoire  de  V Académie,  p.  5i4)  que  ce  recueil 
de  poésies  chrétiennes  parut  en  1^7 1 ,  et  sans  cette  assertion  il 
nous  seroit  diiïicile  de  ëéterminer  l'époque  à  Igquelle  il  a  été  pu- 
blié ;  car  en  l'examinant,  on  voit  avec  évidence  qu'il  a  été  plusieurs 
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fois  annoncé 9  comme  nouveau^  par  le  libraire,  et  qu'on  en  a 
réimprimé  les  titres.  L'eiemf»laire  de  la  Bibliothèque  du  Roi  que  , 
j'ai  sous  les  ye«3L,  porte  sur  le  fijmtispice  la  date  de  1679,  et  le 
nom  du  libraire  est  Jean  Cauterot;  mais  dans  ce  même  exem- 
plaire, le  privilège  accordé  à  Pierre  Lepetit,  imprimeur,  est  du 
3  avril  1669^  et  W  ^**  ajouté  qu'il  fut  achevé  d'imprimer  le  20 
décembre;  1670.  J^ai  acquis  depuis  un  exemplaire  de  ce  livre, 
qui  est  seiïiblable  en  tout  à  celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  sauf 
les  titres  qui  portent  la  date  de  1682;  le  nom  de  La  Fontaine  se 
trouve  sur  tous  les  titres.  J['ai  encore  un  second  exemplaire  avec 
la  date  de  1679,  ^^^^  ^^®^  un  "frontispice  gravé,  qui  porte 
Poésies  diverses  «  et  au  bas  e^  la  date  de  i665.  Ce  frontispice 
a  étl^robablement  gravé  pour  un  autre  recueil  de  même  genre. 
Dans  le  tonie  I,  et  après  la  page  41^9  qui  paroît  avoir  terminé 
le  volume,  puisqu'elle  porte,  fin  des  poésies  chrétiennes,  il 
y  a  des  stances  chrétiennes  de  l'ûbbé  Testu ,  qui  continuent  la 
volume  jusqu'à  la  pagç  4^4-  ^^^  stances  n'ont  pas  été  imprimées 
en  même  temps  que  le  reste,  puisqu'elles  portent  une  permis- 
sion d'imprimer,  du  lieutenant  de  police  La  Reynie,  en  date  du 
20  décembre  1676.  Aussi  cette  pièce  manque  dans  quelques 
exemplaires.  De  même,  dans  le  tome  II,  après  la  page  4^49  ^^ 
se  trouve  le  mot  fin,  le  volume  se  continue  par  quatre  feuillets, 
non  paginés,  qui  contiennent  les  extraits  des  endroits  changés  dans 
les  ouvrages  de  Malherbe  ;  niais ,  comme  le  privilège  est  au  revers 
du  dernier  feuillet >  on  doit  croire  que  cette  addition  a  été  im- 
primée aussi  en  1670.  Mathieu  Marais  {Hist,  de  la  vie  et  des  ou- 
vrages de  La  Fontaine,  p.  55,  ou  p.  73  de  l'édit.  in- 18)  assure 
que  c'est  La  Fontaine  qui  fit  ces  changements  ^ux  vers  de  Mal- 
herbe. Nous  avons  de  Louis-Henri  de  Loménie  un  petit  voyage 
assez  intéressant ,  dont  la  dernière  édition ,  donnée  par  Charles 
Patin,  en  1662,  in-8*,  est  accompagnée  d'un  frontispice,  et  d'un 
portrait,  dessiné  par  I^e  Brun,  d'une  carte  et  d'un  vocabulaire 
géographique  par  Sanson.  Loménie  avoit  été  jusqu'en  Laponie , 
et  a  donné  le  premier,  je  crois ,  une  figure  des  cabanes  des  Lapons , 
vid&  L.  H.  Lomenii  Uinerariwn,  in-8%  Parisiis,  1662, 
p.  43*  Ce  voyage  a  probableipent  été  écrit  par  Blondel,  son  pré- 
cepteur. Louis-Henri  Loménie  de  Brienne  n'avoit  alors  que  dix- 
sept  ans,  ainsi  qu'cm  l'apprend  par  les  premières  lignes  ;  et  à  la  fin 
OD  nous  dit  qu'il  ne  fut  de  retour  que  le  19  novembre  i665  (voyez. 
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p.  7a).  Il  n'a  donc  pu,  comme  on  l'a  assuré  9  se  retirer  à  la  con^ 
,  grégation  de  l'OMtoire  en  i665.  M.  Chaudon  et  M.  Tabaraud  ont 
donné  des  articles  trés-détailly  sur  ce  personnage,  avec  la  liste 
de  ses  ouvrages ,  tant  imprimés  que  manuscrits.  Voyez  Nouveau 
Dictionnaire  historiette,  huitième  édition,  Lyon,  1804,  in-8% 
t.  Vil,  p.  269;  h  Biographie  universeiie,  t.  XXIV,  p.  65o. 

27  Solvet ,  Etudes  sur  La  Fontaine ,  deuxième  partie ,  p.  66. 
Le  poëme  de  la  Captivité  de  Saint-Maie  fut  imprimé  à  Paris, 
chez  Barbin,  en  1675,  et  forme  un  in-B'^de  5o  pages;  ce  volume 
est  rare.  On  prétend  que  La  Fontaine  fut  obligé  de  supprimer 
cette  première  édition,  parce  que ,  dans  la  souscription  de  PépStre 
dédicatoire ,  il  donnoit  au  cardinal  de  Bouillon  le  titre  d'altesse 
sérénissime;  et  en  effet,  dans  le  seul  exemplaire  que  pousS^ons 
encore  vu ,  ce  mot  sérénissime  est  effacé ,  et  l'on  a  écrit  à  là 
main  éminentifisime,  (Voyez,  Chardon  de  La  Rochette,  dans 
V Histoire  de  ia  vie  et  des  ouvrages  de  La  Fontaine,  de 
Mathieu  Marais,  p.  56.)  Mais  cette  raison  est  frivole,  car  il  suffit 
de  mettre  un  carton,  sans  supprimer  l'éditio.n:  La  seconde 
édition  de  ce  poëme  est  dans  le  tome  III  des  Œuvresde  La  Fon- 
taine, in-4''9  1726,  p.  44^?  ^^^^  laquelle  on  a  supprimé,  je  ne 
sais  pourquoi ,  la  dédicace  au  cardinal  de  Bouillon  ;  mais  cette 
dédicace  est  dan$  les  Œuvres  diverses,  édit.  1729,  in-8^,  1. 1, 
p.  194,  où  se  trouve  la  troisièihé  édition  de  ce  poëme. 

28  Montenault,  Vie  de  La  Fontaine,  in-folio,  p.  xiv. 

29  Quand  on  a  lu  le  récit  déchirant  de  la  mort  d'Henriette 
d'Angleterre,  dans  l'histoire  de  sa  vie,  par  M"*  de  La  Fayette, 
qui  se  trouvoit  présente ,  on  est  convaincu  que  cette  princesse 
a  été  empoisonnée  {Histoire  de  Mada/me  Henriette  d'An- 
gleterre, p.  167  à  220).  Les  révélations  faites  à  ce  sujet  par 
Saint-Simon  {Œuvres  complètes,  édit.  1791,  t.  III,  p.  56 
à  45  ) ,  ne  laissent  malheureusement  guère  lieu  de  douter  que 
cet  horrible  complot  n'ait  été  ourdi  par  le  chevalier  de  Lor- 
raine, et  e^^éputé  par  ses  agents  :  tous  les  Mémoires  du  temps  > 
même  les  plus  réservés,  ne  nous  ont  point  laissé  ignorer  les 
amours  infâmes  de  Monsievb  avec  le  chevalier  de  Lorraine,  beau 
comme  on  peint  les  anges ,  dit  Choisy  {Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  Louis,  XI V,  p.  56o) ,  mais  aussi  vil  qu'il  étoît 
beau.  Henriette  obtînt  de-  Louis  XIV  qu'il  fût  exilé  :  de  là  sa 
haine  et  son  crime.  Nous  avons  examiné  ce  point  d'histoire  avec 
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attention,  et  n(^s  croyons  que  les  preuves  sont  décisives;  mais- 
ce  sujet  tient  trop  peu  à  la  vie  de  La  Fontaine ,  pour  que  nous  nous 
étendions  davantage.  Voltaire,  nous  le  savons,  a  soutenu  l'opinion 
contraire  ;  mais  il  n'avoit  pas  sous  les  yeux  les  mémoires  qu'on 
a  publiés  depuis.  D'ailleurs,  il  y  a  deux  moyens  qui,  en  histoire, 
dispensent  de  la  peine  d'examiner;  c'est  de  croire  tout,  ou  de 
douter  de  tout  :  Voltaire  employa  souvent  le  dernier. 

3o  Perrault,  contemporain  de  La  Fontaine,  qui  a  fait  paroître 
son  livre  des  jffommes  iitustres,  en  1696,  l'année  diaprés  la 
mort  de  ce  poëte,  et  d'Olivet,  le  plus  ancien  dç  ceux,  qui,  après 
Perrault,  ont  écrit  de  La  Fontaine ,  disent  tous  les  deux  que  M"*  de 
La  Sablière  a  gardé  notre  poëte  chez  elle  près  de  vingt  ans.  La  lettre 
du  père  Pouget ,  d'accord  avec  la  date  de  la  mort  de  M"'  de  La 
Sablière ,  démontre  que  La  Fontaine  ne  passa  définitivement  et 
entièrement  chez  M.  d'Hervart  qu'en  1695.  Ainsi  donc  La  Fontaine 
n'a  dû  entrer  chez  M"*  de  La  Sablière ,  qu'en  1673 ,  ou  deux  ou 
trois  ans  environ  après  la  mort  de  Madame,  qui  eut  lieu  en  1670. 
Les  embarras  pécuniaires  de  notre  poëte  augmentèrent  lorsqu'il 
eut  perdu  sa  charge  de  gentilhomme  de  cette  princesse.  Voyez 
Vérrâull^  Hommes iiiust.,  Paris,  1696,  in-fol.,  p.  84.  D'Olivet, 
Hist.  de  VAcad.  >  t.  II ,  p.  279.  Il  paroîtroît  que  La  Fontaine 
Conserva  sa  charge  auprès  de  la  duchesse  d'Orléans  Elisabeth 
Charlotte  de  Bavière,  qui  épousa  Philippe  de  France,  duc  d'Or- 
léans, le  16  décembre  1671;  car  dans  l'acte  de  vente  de  sa  maison 
de  Chûteau-Thierry,  en  1676,  La  Fontaine  prend  encore  le  titre 
de  gentilhomme  servant  de  la  duchesse  d'Orléans. 

3i  D'Olivet,  féûf. ,  p.  280. 

52  Maucroix,  Œuvres  posthumes,  1715,  in-12,  p.  568. 

55  II  paroit  même  que  ce  fut  elle  qui  fit  la  réputation  de  Sau- 
veur. Voyez  Fontenelle ,  Eioge  de  Sauveur,  dans  les  Œuvres 
diverses,  in-folio,  La  Haye,  1729,  t.  III,  p.  222. 

54  Voyez  l'excellent  article  Gassendi,  dans  la  Biographie 
universelle,  t.  XVI,  p.  522,  par  M.  Dégérando.  Dans  celui  de 
Be&ï^ier,  t.  IV,  p.  5o4>  j'ai  oublié  un  fait  assez  important,  que 
je  ne  conneissois  pas,  c'est  la  prétendue  cause  de  sa  mort,  telle 
qu'elle  est  rapportée  dans  les  Mémoires  de  Louis  Racine, 
t.  V,  p.  124,  édit.  de  Le  Nohnant. 

55  Nous  citerons  une  chanson  charmante,  imitée  d'Horace, 
qui  fut  improvisée,  par  Ghaulieu,  dans  un  souper  chez  M**  de 
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La  Sablière,  parce  qu'elle  peut  nous  donner  une  *dée  de  la  gaieté 
de  ces  repas,  et  du  ton  un  peu  libre  qui  y  régnoit: 

Le  beau  duc  de  Foix  nous  réveille  : 
Chantons  Venus  et  Cupidon  ; 
•     Chantons  Iris  et  la  bouteille 
Du  disciple  d'Anacrëon. 

Vénus  raccompagne  sans  cesse , 
I.es  Grâces,  les  Ris  et  les  Jeux. 
Qu'il  est  doux  d*étre  la  maîtresse 
De  ce  jeuiie  voluptueux  1 

Verse  du  vin ,  jette  des  roses , 
Ne  songeon  s  qu'à  nous  réjouir , 
Et  laissons  là  le  soin  des  choses 
Que  nous  cache  un  long  avenir. 

Œuvrer  de  Chauiim,  1. 1,  p.  i54,  édit.  in-i8,  1777,  dite  de 

Cazin. 

36  BsLjle^Nauveiies  de  (a  République  des  Lettres ^  mois  de 
septembre  i685,  t.  IV  de  l'année,  p.  1020,  et  dans  les  Œuvrer 
de  Bayie,  in-fol. ,  t.  IV,  p.  374  et  575. 

37  Voy.  Perrault,  dans  la  préface  de  son  Apoiogiedes  Femmes, 
p.  6  de  )a  préface,  édit.  1694,  in-4«;  ou  p.  344  des  Œuvres 
posthumes,  édit.  1729,  in- 12,  Cologne. 

38  La  Fontaine ,  dans  le  prologue  de  la  fable  intitulée  ie  Rat, 
U  Corbeau,  ta  Gazette  et  ta  Tortue.  Recueit  des  Ouvrages 
de  Prose  et  de  Poésie  de  MM*  de'MaucToix  et  d^  La  Fontaine  j 

p.  14  et  1 5. 

39  Fontenelle,  Œuvres  diverses  j  édit.  in-fol.,  t.  III,  p.  aaa. 
D'Olivet,  Histoire  de  l'Académie,  p.  279.  Perrault,  Hommes 
iltustres,  in-fol. ,  p.  84,  et  Apotogie  des  Femnuis,  p.  6  de  la 
préface.  Bayle,  République  des  Lettres,  septembre  i685, 
p.  1020.  Cbaulieu,  1. 1,  p.  88,  édit.  de  Saint-Marc,  1757-  Aucun 
de  ces  auteurs  ne  la  nomme  une  seule  fois  sans  ajouter  l'éloge 
de  son  esprit,  de  son  savoir  ou  de  sa  beauté.  W  de  Sévigné  en 
parle  aussi  en  plusieurs  endroits,  comme  d'une  femme  séduisante. 
Nous  ayons  rapporté,  dans  la  note  suivante,  l'éloge  qu'en  fait 
Perrault  :  Amelot  de  La  Houssaye.,  dans  la  préface  des  itfoarfme* 
deLaRoctiefmcautdy  in-12,  Paris,  i743rP-  ^«de  l'avertis- 
sèment,  dit,  en  parlant  de  M-  de  La  Sablière  :  «  Cette  illustre 
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femme  9  qui  à  été  Thonneur  de  son  sexe  et  de  son  siècle  ^  et  dont 
)a  mémoire  sera  en  vénération  tant<|u'on  respectera  l'esprit  9  le 
sa Toir,  la  politesse  et  la  vertu.  » 
40  Boileau,  dans  son  épître  V,  avoit  dit  : 

Que  Pastrolabe  en  main  ,  un  autre  aille  chercher 
Si  le  soleil  fest  fixe  et  tourne  sur  son  axe , 
.    Si  Saturne  à  nos  yeux  peut  faire  un  parailaxe. 

Il  y  avoit  au  moms  deux  fautes  graves  dans  ces  vers  :  un  astrolabe 
est  un  instrument  qui  sert  à  mesurer  la  hauteur  des  astres ,  et  n'est 
pas  du  tout  propre  à  découvrir  si  le  soleil  est  ûxt  ou  tourne  sur 
son  axe  ;  le  mot  parallaxe  est  du^  genre  féminin  9  et  Boileau  le  fait 
du  genre  masculin.  Jamais  Boileau  n'a  corrigé  ces  deux  fautes. 
M.  Dannou  (édit.  d'Herhah,  1. 1,  p.  25o)  dit  que  Boileau  ne  fut 
averti  de  la  seconde  faute  qu'en  1706,  et  cependant  cette  épître  V 
est  de  1674*  Quanta  la  première  faute 9  dès  que  l'épîtré  parut, 
M""'  de  La  Sablière  remarqua  que  Boileau  avoit  parlé  de  l'astrolabe 
sans  le  connoître.  (Voyeav  Œuvres  de  Boileau j  édit.  in-8*, 
Paris,  1747?  p-  1939  3^39  438.)  Cette  critique  fit  du  bruit9  et 
Boileau  s^en  vengea  en  traçant 9  vingt  ans  après,  dans  sa  satire 
sur  les  femmes,  le  portrait  suivant  de  M"*  de  La  Sablière  î 

Qui  s'ofFrira  d'abord  ?  Bon ,  c'est  celle  savante 
Qu'estime  Roberval  et  que  Sauveur  fréquente. 
D'où  vient  qu'elle  a  l'œil  trouble  et  le  teint  si  terni? 
C'est  que  sur  le  calcul ,  dit-on,  de  Cassini , 
L^n  astrolabe  en  main ,  elle  a ,  dans  sa  gouttière, 
A  suivre  Jupiter  passé  la  nuit  eniière. 
Gardokis  de  la  troubler.  La  science,  je  croi , 
Aura  pour  l'occuper  ce  jour  plus  d'un  emploi. 
D'uii  nouveau  microscope  on  doit  en  sa  présence 
Tantôt  chei  Dalencé  faire  l'expérienc^  ;       ' 
Puis  d'une  femme  morte  avec  son  embryon 
Il  faut  chez  du  Verney  voir  la  dissection. 
Bien  n'écbappe  aux  regards  de  notre  curieuse. 

Mais  cette  satire  ne  fut  achevée  d'imprimer,  pour  la  première 
fois,  que  le  4  inars  16949  et  M"*  de  La  Sablière  n'étoit  plus.  La 
même  année,  Charles  Perrault,  que  Boileau  avoit  attaqué  dans 
des  vers  de  sa  satire  qui  ont  été  retranchés  depuis  (a),  fit  paroître 

■      '  .....  ,  I     ■  1^.,  ....  .      I . 

(a)   On  les  trouve  page  18  de  la  première  édition  in*4®.  Boileau  les 
retrancha  lorsqu'il  fut  réconcilié  avec  Perrault. 

26 
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en  réponse  V Apologie  d^  Femmes  (  in-4"r  Paris ,  chez  Goignard  , 
i6g4i.  On  y  trouve,  p.  6  de  la  préfixée,  ce  passage  remarquable 
sur  M""  de  La  Sablière  : 

«  On  croit  (dit  Perrault,  en  parlant  de  la  satire  de  Boileau) 
que  le  caractère  de  la  savante  ridicule  a  été  fait  pour  une  dame 
qui  n'est  plus ,  et  dont  le  mérite  extraordinaire  ne  devoit  lui  atti- 
rer que  des  louanges.  Cette  dame  se  plaisoit,  aux  heures  de  son 
loisir,  à  entendre  parler  d'astronomie  et  de  physique ,  et  elle 
avoit  même  une  très-grande  pénétration  pour  ces  sciences,  de 
même  que  pour  plusieurs  autres,  que  la  beauté  et  la  facilité  de  son 
esprit  lui  a  voient  rendues  familières.  Il  est  encore  vrai  qu'elle 
n'en  faisoit  aucune  ostentation,  et  qu'on  n'estîmoit  guère  moins 
en  elle  le  soin  de  cacher  ces  dons  que  l'avantage  de  les  posséder. 
Elle  étoit  estimée  de  tout  le  monde  ;  le  roi  même  prenoit  plaisir 
à  marquer  la  considération  qu'il  avoit  pour  son  mérite,  par  de 
fréquentes  gratifications  ;  elle  est  morte  dans  la  réputation  d'une 
piété  singulière.  »  Perrault  raconté  ensuite  la  cause  de  l'inimitié 
de  Boileau  contre  M"*  de  La  Sablière,  telle  que  nous  l'avons 
exposée  plus  haut. 

Louis  Racine  nous  dit  que ,  Boileau  lut  sa  satire  sur  le  festin 
chez  M.  de  Brancas,  en  présence  de  M""  Scarron  (depuis  M"*  de 
Maintenon),  et  de  M"*  de  La  Sablière.  {Mémmres  sur  4a  vie 
de  Jean  Racine ,  t.  V ,  p.  3 1  des  Œuvres-  complètes,  )  La 
Beaumelle  dit  qu'on  pensa  un.  instant  à  M"**'  de  La  Sablière  pour 
élever  M"**  de  Nante».  Il  cite  à  l'appui  de  son  assertion  une  lettre 
de  M^^jde  Sévigné,  du  i8  octobre  i68o,  mais  je  n'en  trouve  pas 
sous  cette  date.  J(^ Mémoires  de  Maintenons  t.  11^  p.  4)*  ^^ 
appelle  M*"*"  de  La  Sablière  la  marquise  de  La  Sablière  ;  il  se 
trompe  ;  elle  ne  fut  jamais  marquise.  C'est  aussi  à  tort  que  le 
même  auteur  donne  à  M.  de  La  Sablière  le  titre  de  marquis. 

M"^  de  Montpensier,  qui  n'avait  jamais  vu  M"*  de  La  Sablière, 
étoit  jalouse  de  ce  que  les  hommes  de  la  cour  les  p|us  aimables 
recherchoient  sa  société ,  et  dit  dans  ses  Mém>oires  «  que  le  mar- 
quis de  La  Fare  et  nombre  d'autres  passoient  leur  vie  chez  une 
petite  bourgeoise  savante  et  précieuse  qu'on  appeloit  M"*  de  La 
Sablière.  »  [Etudes de  La  Fontaiiie,  partie  deuxième,  p.  212.) 
Mais  ces  traits  n'ont  pu  atteindre  M"*  de  La  Sablière ,  car  les  Mé- 
mmres  de  Mademoiselle  n'ont  paru  que  long-temps  après  sa 
mort.  Je  cite  ce  passage  d'après  Champfort,  qui  le  rapporte;  mais 
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je  dois  dire  que  je  ne  l'ai  point  trouvé  dans  Tédition  des  Mémoires 
de  Madômoiseiie ,  que  j'ai  sotis  les  yeux.  Au  tome  VI,  p.  69, 
elle  fait  mention  du  discours  de  M*  de  Rochefort,  qui  lui  parle 
de  M"*  de  La  Sablière  de  manière  à  la  tromper;  et  elle  nous 
apprend  que  M.  de  Lauzun  ayoit  donné  ia  charge  de  secrétaire 
des  dragons  à  M.  Essein,  frère  de  M*"^  de  La  Sablière. «Le  nom 
de  ce  frère ,  ami  de  Bbileau  et  de  Racine  ,*  est  toujours  écrit 
Hessein,  dans  les  lettres  de  ces  deux  honmies  célèbres  qui  en 
font  fréquemment  mention.  (  Voyez  Œuvres  de  Jean  Rucifi&y 
t.  VIJ,  p.  217,  223,  227,  233>  236.)  Dans  les  Œuvres  de 
BaHeau,  il  est  dit,  p.  466,  t.  II  de  l'édition  de  1747?  que  la 
métamorphose  de  la  {>erruque  de  Chapelain  fut  imaginée  à  ta|3le 
chez  M.  Hesseln,  frère  de  Qi'"*  de  La  Sablière.  Enfin  La  Fontaine 
écrit  aussi  Héssein,  dans  une  lettre  à  M.  de  Bonrepaux.  Œuvres 
diverses,  édit.  1729,  t.  II,  p*  io3.  Montchenay,  d£^ns leBotceana^ 
p.  79,  ou  t.  V,  p.  68  des  Œuvres  de  Boiiecm,  édit.  de  Saint- 
Marc  9  1747?  in-8",  parle  de  M.  Essain  (sic),  frère  de  M"*  de 
La  Sablière.  D'après  ces  rapprochements,  il  paroîtroit  que  le  nom 
de  famille  de  M*"""  de  La  Sablière  étoit  Hessein  et  non  Hesselin^ 
comme  l'écrivent  presque  touJs  les  biographes.  Mais,  nous  lisons 
dans  les  Mémoires  de  M""'  de  MottevUie ^  t.  IV,  p.  435,  qu'un 
certain  Hesselin  donna  à  Ësâone  une  fête  à  la  reine  Christine  : 
nous  apprenons  par  la  Description  de  Paris,  de  Germain  Brice 
(édit  1752,  t.  n,  p.  340) ,  que  la  plus  belle  maison  du  quai  des 
Balcons,  dans  l'île  Saint-Louis,  avoit  été  Jjûtie  par  l'architecte 
Le  Veau,  [pour  M.  Hesseiia,  maître  de  la  chambre  aux  deniers 
de  la  maison  du  roi ,  qui  passoit  pour  un  grand  amateur  des  beaux- 
arts  et  des  choses  extraordinaires  :  enfin ,  dans  Benserade ,  nous 
voyons  qu'un  M.  Hesselin  a  joué  un  rôle  dans  le  ballet  de  ThéHs 
et  Peiée,  (  Œuvres  ds  Benserade,  t.  II,  p.  88  et  89.  )  Ce  qui 
jette  quelque  incertitude  sur  la  manière  dont  on  doit  écrire  le. 
nom  de  famille  de  M*"*"  de  La  Sablière.  Il  résulte  aussi  de  l'anecdote 
racontée  par  Montchenay,  qui  est  relative  à  la  Judith,  de  Boyer, 
représentée  en  1695,  que  M.  Hessein  survécut  à  Sa  sœur  et  à 
La  Fontaine. 

L'épitaphe  de  Molière  se  trouve  dans  les  Œuv.  div.  d^M»de 
La  Fontaine  y  édit.  in-8%  1729,  t.  I,  p.  81.  Elle  a  été  imprimée 
pour  la  première  fois  dans  le  recueil  des  lettres  de  M"*  du  Pré  à  Bussy- 
Rabutin  :  M"*  du  Pré  fait  l'envoi  de  cette  épitaphe  de  Molière  par  La 

26. 
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Fontaine  ;  mais  réditéur  a  daté  et  classé  cette  lettre^ paraciî  celles  de 
167 1,  et  Molière  n'est  mort  qu'en  février  1673  :  au  lieu  du  19  mars 
1671 ,  il  faut  donc  lire  19  mars  1673.  Voyez  Lettres  de  M"*  de 
Montpensier^  etc» ,  de  M^^  du  Pré,  Paris,  in-12,  L.  CoUin, 
1 806 ,  p.  174  à  1 76.  Et  en  eflTet,  je  trouve  cette  même  lettre  sous 
cette  dafe^dans  les  lettres  de  Bussiy-Rabutin,  t.  IV,  p.  47?  ^'^'^ 
on  l'a  tirée.  La  femme  de  Molière  le  regretta  si  peu,  qu'elle  joua 
la  comédie  treize  jours  après  sa  mort.  (  Voyez  Lettres  du  comte 
de  Bussy,  t.  IV,  p.  36.  )  Je  remarque  que  les  exemplaires  ^es 
Œuvres  diverses  de  La  Fontaine,  avec  la  date  de  1729,  pré- 
sentent souvent  des  différences  dans  les  titres.  De  deux  exem- 
plaires que  j'ai  sous  les  yeux,  l'un  porte  le  nom  du  libraire  Didot 
avec  son  chiffre ,  et  n'a  point  de  portrait  ni  de  dédicace  ;  l'autre 
a  le  nom  de  Barbou  avec  son  enseigne  des  deux  Cigognes ,  et  il 
y  a  un  portrait  avec  une  dédicace  de  Barbou  à  M^  le  chevalier 
d'Orléans. 

4 1  Lettres  de  M"'  de  Montpensier,  de  M*^  de  Motteviiie  et 
de  Montmorency,  etc.  etc.,  in- 12,  Paris,  1806;  et  Nouveiies 
Lettres  de  Messire  Roger-Raôutin,  comte  de  Bussy^  in-12, 
Paris,  1727,  t.  V,  p.  235.  Ce  virelai  se  trouve  dans  une  des 
lettres  de  M""*  de  Moiptmorency  à  Bussy-Rabutin ,  datée  de  Ba- 
gnolet  le  premier  mars  1672.  Elle  l'annonce  ainsi  :  «  N'aurois-je 
point  aussi  de  vos  bouts-rimés  ?  Votre  diable  m'a  permis  de  vous 
en  demander  ;  il  dit  que  les  injures,  en  vers,  n'offensent  point. 
Je  ne  sais  si  les  Hollandais  penseront  de  même  du  virelai  qu'on 
apporta  hier  à  M"*  de  Nemours ,  contre  eux.  On  dit  qu'il  est  de 
La  Fontaine;  je  vous  l'envoie.  »  Depuis  que  ceci  a  été  ^rit,  j'ai 
trouvé  ce  virelai  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Monsieur  , 
n**  i5i ,  1. 1,  p.  269,  que  j'ai  cité  ^  il  ne  m'a  pas  paru  être  de  la 
main  de  La  Fontaine.  Je  crois  que  ce  virelai  est  de  Ronchin.  On 
peut  consulter  ce  qufe  j'ai  dit  à  ce  sujet  dans  les  Nouveiies 
Œuvres  diverses  de  Jean  de  La  Fontaine. 

42  Tels  sont  ces  mauvais  vers  sur  la  gale ,  insérés  pour  la  pre- 
mière fois  dans  le  recueil  de  Du  val  de  Tours.  Nouveau  choisi 
de  Pièces  et  de  Poésies,  La  Haye,  in-8%  1716,  première  partie, 
p.  5i.  Les  éditeurs  des  Œuvres  diverses  de  Ïai  Fontaine  y 
en  1729,  n'ont  point  inséré  ces  pièces.  Elles  ne  l'ont  point 
été  non  plus  dans  la  réimpression  de  cette  édition  en  4  "^ol- 
in- 12.  Paris,  chez  J.  L.  Nyoo^  i744î  ^^  dks  furent  inaé* 
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rées,  ipour  la  première  fois ^  dans  la  nouvelle  édition^  pareille 
à  la  précédente  9  faite  en  16689  aussi  en  4  vol.  in-129  édition  di- 
rigée avec  si  peu  de  soin  que  l'éditeur  a,  sans  s'en  apercevoir, 
réimprimé  deux  fois  l'épigramme  contre  le  mariage ,  1. 1,  p.  43  et 
295%  et  qu'à  la  seconde  fois  il  l'indique  dans  la  table  comme  une 
pièce  inédite  9  tandis  qu'elle  avoit  déjà  paru  du  vivant  de  La  Fon- 
taine, dans  le  Recueil  des  FAbies  nouvelles  et  autres  Poésies, 
1671,  in-12,  p.  106. 

43^  Bussy-Rabutin,  Mémoires  secrets^  t.  I;  p.  253,  1769, 
a  vol.  in-12,  ou  t.  I,  p.  389.  Amsterdam,  1721 ,  in-12.  La  pre- 
mière édition  des  Mémoires  de  Bussy  a  été  imprimée  en  1696. 

44  Lapremière  épître  à  M.  de  Turenne  a  été  imprimée,  pour  la 
première  fois,  dans  les  Œuvres  posthumes  de  La  Fontaine, 
p.  2Ô1.  La  seconde,  en  date,  parut  avec  la  première ,  mais  avant 
elle ,  dans  l'ordre  du  livre ,  dans  le  Nouveau  4ihoix  de  pièces  de 
Poésies,  de  Duval  de  Tours,  in-8,  1716,  t.  II,  p.  8  à  21 ,  publié 
depuis  ;  ces  épîtres  reparurent  plus  correctes  dans  l'édition  des 
Œuvres  diverses  de  LaFontaine,  1729, 1. 1,  p.  356,  82a  87, 
et  ensuite  dans  la  première,  édition  des  Variétés  sérieuses  et 
amusantes ,  de  M.  8ablier ,  t.  II ,  p.  112,  première  édition ,  qui 
n'offre  aucune  variante  nouvelle. 

45  Bussy -Ràbutin,  Mémoires,  t.  II,  p*  174^  édit.  de  1769. 
La  Fare,  dans  ses  Œuvres  diverses  ^  p.  i35,  termine  ainsi 
le  récit  de  la  mort  de.  Turenne  :  «  Ainsi  finit ,  au  comble  de 
la  gloire ,  non  seulement  le  plus  grand  homme  de  guerre  de 
ce  siècle  et  de  plusieurs  autres,  mais  aussi  le  plus  homme  de 
biôii^^t  le  meilleur  citoyen.  Pour  moi,  j'avouerai  que  de  tous 
les  hommes  que  j'ai  connus,  c'est  celui  qui  m'a  paru  le  plus 
approcher  de  la  perfection.  »  Sur  cette  campagne  de  1674?  voy. 
Mémoires  du  duc  dfi  Villars,  La  Haye,  1768, 1. 1,  p.  27  à  41  • 

Le  commeifitaire  des  deux  épîtres  de  La  Fontaine  à  Turenne , 
se  trouve  dans  l'histoire  des  guerres  de  l'année  1674  >  qui  est 
racontée  succinctement  dans  Hénault  et  dans  Voltaire.  Cepen- 
dant leurs  récits  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  ces  vers  d'une 
de  ces  deux  épîtres  : 

Louis ,  lui-même,  effroi  de  tant  de  princes  » 
Preneur  de  villes ,  subjugueur  de  provinces  ;' 
A-t-il  conquis  ces  Etats  et  ces  murs 
Sans  quelque  sang  non  de  guerriers  obscurs , 
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Mais  de  héros  qui  metloient  lout  en  poudre? 
Les  Bourguignons,  en  éprouvant  sa  foudre > 
Ont  fait  pleurer  celui  qui  la  lançoif. 
Sous  les  remparts  que  son  bras  renversoit  ^ 
Sont  enterrés  et  quelques  chefs  fidèles , 
Et  les  Titans  à  sa  valeur  rebelles. 

En  lisant  les  historiens  que  nous  ayons  cités ,  il  sembleroit  que 
la  seconde  conquête  de  la  Franche -Comté  fut  aussi  fadie  et 
aussi  peu  sanglante  que  la  première.  Mais  les  vers  de  La  Fontaine 
indiquent  le  contraire  :  et,  en  efiTet,  les  Mémoires  du  temps  nous 
apprennent  que  cette  campagne  ne  se  fit  pas  sans  beaucoup  de 
perte.  L'armée  éprouva  une  disette  de  fourrages,  et  les  chevaux 
du  roi  même  ne  mangeoient  que  des  feuilles.  Voyeï  Pélîsson , 
Lettres  historiques^  t.  II ,  p.  i35»  L*événetnent  auquel  La 
Fontaine  fait  allusion  dans  ces  vers,  est  celui  de  la  prise  de 
Faverney,  petite  ville  et  château  de  Franche-Comté.  «  M.  de 
Rével ,  dit  Pélisson ,  qui  étoit  commandé  d*emporter  ce  poste  ^ 
cnit  que  la  ville  se  rendroit  dès  qu'elle  auroit  entendu  le  canon  ; 
c'est  pourquoi,  encore  qu'il  n'eût  qu'une  seule  pièce,  et  point  de 
munitions,  que  pour  charger  une  ou  deux  fois,  il  fit  tirer  ;  mais 9 
la  ville  ne  se  rendant  pas ,  on  se  crut  engagé  d'honneur  à  ne 
s^en  pas  retourner  sans  la  prendre,  par  là  même  que  le  canon 
avoit  tiré.  Les  nôtres  allèrent  à  l'assaut  l'épée  à  la  main ,  et  ce 
qu'il  y  avoit  des  gardes-du-corps  à  Tendroit  le  plus  difficile  la 
prirent  d^assaut;  mais  plusieurs  y  sont  demeurés,  particulière- 
ment Saint -Arnou,  aide -major,  et  Saint -Paul,  neveu  du 
major.  Visé  à  quatre  coups  de  mousquet,  et  Saint-Luc  est  fort 
blessé.  Il  y  a  environ  trente-six  gardes-du-corps  blessés  ou  tués. 
La  ville  a  été  pillée.  »  La  Fontaine  dit  les  Bourguignons  9  en 
parlàilt  des  Francs- Comtois j  parce  qu'alors,  pour  désigner 
cette  province ,  on  disoit  le  plus  habituellement  le  comté  de 
Bourgogne, 

46  Voltaire,  Siède  de  Louis  XIV,  t.  XXIV,  p.  56,  Œuvres, 
édit.  1785,  in- 12.  Saint-Simon  (6Eut;re^coinp(éfe5,  Strasbourg;, 
1791,  t.  II,  p.  7)  dit  en  parlant  des  trois  soeurs  Mortémart  : 
«  On  sent  encore  avec  plaisir  ce  tour  charmant  et  simple  dans  ce 
qui  reste  de  personnes  qu'elles  ont  élevées  chez  elles,  et  qu'elles 
s'étoient  attachées  :  entre  mille  autres  on  les  distingueroit  dans 
les  conversations  les  plus  communes.  » 
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47  Saint-Simon,  Œuvres ^  t.  II,  p.  7.  M"*  de  Caylus, 
Souvenirs,  Paris,  1806,  p;  116. 

48  Saint-Simon,  6ÎB«vre5,  t..  II^p.  9. 

49  Saint-Simon,  Hid. 

50  Caylus,  Souvenirs,  p.  117.  Mademoiselle  fit  un  portrait 
satirique  de  M"*  de  Thianges ,  où  elle  la  railla  sur  la  haute  opinion 
qu'elle  avoit  de  sa  naissance.  Mémoires  de  M-'^  de  Montpensier, 
t.  VIII, p.  552,556.  ^^ 

5i  Ce  fut  M"*  de  Montespan  qui  eut  la  première  idée  de  créer 
une  Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  M""'  de  Caylus 
lui  attribue  aussi  le  choix  de  Montausier  et  de  Bossuet,  pour  l'é- 
ducation du  dauphin.  Voyez  Souvenirs  de  M"^  de  Caylus ,  édit. 
deRenouard,  1806,  p.  127  et  129.  Encore  sur  M""  de  Thianges 
et  M"*  de  Montespan,  La  Baumelle,  Mémoires  pour  servir  à 
(^Histoire  deM'^dé  Maintenon,  1. 1,  p.  217  à  296,  et  t.  II, 
p.  1-168,  liv.  m  et  IV. 

52  Dangeau ,  dans  son  Journal  (t.  I ,  p.  4^0 ,  édit.  de  M"'  de 
Genlis  ) ,  donne  la  mort  de  M"*  de  Thianges ,  sous  la  date  du 
5  septembre  1695,  et  dit  que,  malgré  ses  incommodités,  huit 
jours  ayant  sa  mort,  elle  jouissoit  de  cçtte  privance. 

55  «  Oïl  veut  parier ,  dit  plaisamment  M"^  de  Sévîgné ,  que  la 
princesse  d'Harcourt  ne  sera  pas  dévote  dans  un  an,  à  cette  heure 
qu'elle  est  dame  du  palais,  et  qu'elle  remettra  du  rouge,  car  ce 
rouge  c'est  la  loi  et  les  prophètes  ;  c'est  sur  le  rouge  que  roule 
tout  le  christianisme.  »  Scvigné,  Lettres,  t.  III,  p.  196.  Lettre 
en  date  du  5  janvier  1674. 

54  Sévigné  ,  ihid. 

55  Mathieu  Marais,  Vie  de  La  Fontaine,  p.  68,  et  p.  89 
de  redit,  in- 18. 

56  Boia^na,  ou  Entretiens  de  M.  de  Montch^nay  avec 
l'auteur,  p.  1 149  et  dans  le  Boileau  de  Saint-Marc ,  t.  V,  p.  25. 
Dans  le  même  ouvrage,  p.  54,  ou  t.  V,  p.  59  des  Œuvres  de 
Boileau  y  on  rapporte  un  jugement  de  Boileau  sur  La  Fontaine 
qui  est  peu  digne  de  Boileau.  Le  commencement  d'ailleurs  n'est 
pas  d'accprd  avec  la  fin  :  il  est  démenti  par  la  dissertation  sur 
Joconde»  et  par  ce  qu'on  sait  de  Boileau.  Prétendre  que  La 
Fontaine  n'a  qu'une  sorte  d'esprit,  et  que  le  caractère, de  sa- 
naïveté  n^est  qu'une  imitation  de  cellç  de  Marot  et  de  Rabelais , 
c'est  être  très-injuste.  Au  reste ,  Despréaux  finit  par  dire  :  «  Il 
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/  y  a  des  choses  inimitables  dans  (es  fables  de  La  Fontaine  9  et 
ses  contes  9  à  la  pudeur  près ,  qui  y  est  toujours  blessée ,  ont  dea 
grâces  et  des  délicatesses  que  lui  seul  étoit  capable  de  répandre 
dans  un  pareil  ouvrage.  »  < 

57  Faifles  choisies  mises  en  vers  peur  M*  de  La  Fontaine  , 
in-4*î  édit.  1,6689  p.  239,  liv.  vi,  fable  1.  Dans  cette  première 
édition  on  trouve  feintes  au  lieu  de  feinte^  ce  qui  donne  au  vers 
quatorze  syllabes.  Dans  Tédition  des  fables ,  donnée  en  1678 ,  avec 
les  armes  du  dauphin  y  t.  Il,  p.  162  9  on  trouve  feinte  au  singulier, 
et  cette  leçon  est  aussi  dans  la  réimpression  faite  à'Anvers  et  à  La 
Haye,  t.  II,  p.  25o.  Mais,  par  une  singularité  remarquable,  onre- 
trouve^* fUe^,  aupluriel ,  dans  la  réimpression  faite  en  1678 ,  t.  II, 
p.  162,  et  dans  celle  de  1729,  donnée  sur  les  manuscrits  de  La 
Fontaine,  tandis  que  dans  Tédition  de  1709,  donnée  sur  le  modèle 
et  avec  les  cuivres  de  celle  de  1678 ,  on  trouve  feinte ,  au  singulier, 
t.  II,  p.  160.  La  cause  de  ces  variations  est  que  la  grammaire  exige 
feintes 9  au  pluriel^  et  la  mesure  du  vers  veut /«în^ 9  au  singulier. 
Aucun  de?  commentateurs  de  La  Fontaine  n'a  fait  de  remarque 
à  ce  sujet.  Cependant  la  chose  en  valoit  la  peine  ;  car,  quoique 
M.  Didot  et  tous  les  derniers  éditeurs  aient  adopté  la  leçon  de  feinte, 
au  singulier,  dans  la  grande  et  belle  édition  des  fermiers-géné- 
raux, in-fol,  t.  H,  p.  95,  on  a  encore  préféré  le  pluriel. 

58  Cette  épi^ramme  a  «té  insérée,  d'abord  dans  le  tome  lY, 
p.  41  des  Qîiatre  Saisons  du  Pama^ef  recueil  publié  en  i8o6, 
par  M.  Fayolle  ;  ensuite  dans  les^  remarques  sur  les  Œuvres 
diverses  de  La  Fontaine ,  en  tête  du  premier  volume  de 
rédition  stéréotype  de  ces  Œuvres  diverses j  par  M.  Didot, 
in -18,  p.  12.  M.  Fayolle  dit,  en  note,  qu'il  tient  cette  épi- 
gramme  de  M.  Le  Bailly,  Fauteur  des  fables;  depuis,  cette  épi- 
gramme  a  passé  dans  les  deux  éditions  de  Lefèvre,  t.  VI,  p.  18 1 
de  rédition  de  1818.  Nous  avons  sous  les  yeux  un  maniiscrit  de 
M.  Le  Bailly,  intitulé  Ppésies  diverses  de  La  Fontaine,  non 
comprises  encore  dans  ses  Œuvres  complètes.  Cette  épigramme 
s'y  trouve,  mais  M.  Le  Bailly  n'indique  pas  où  il  l'a  prise  ;  il  nous 
a  dit  qu'il  l'avoit  transcrite  des  Quatre  Saisons  du  Parnasse ,  et 
que  ce  n'est  pas  lui  qui  l'a  communiquée  à  M.  Fayolje  ;  de  sorte 
que  la  source  de  cette  pièce  est  encore  ignorée  :  peut-être  elle 
est  moderne ,  et  n'a  pas  été  faite  contre  Boileau. 

59  Œuvres  diverses  du  sieur  D****,  Paris,  in-4»,  1674, 
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p.  i37*  Art  Poétique,  ichant  iy.  Dans  cette  première  édition 
de  VArt  Poétique  ,  ce  vers  est  ainsi  : 

Que  votre  âme  et  vos  mœurs  peints  dans  tous  vos  ouvrages  ; 

solécisme ,  dit«  M.  Daunou  (  Œuvres  complètes  de  Boiieau , 
t.  I ,  p.  3.67)  que  n'avoient  remarqué  ,  durant  près  de  trente  ans , 
ni  l'auteur,  ni  ses  amis,  ni  ses  ennemis  (Voyez  sa  Lettre  à 
Brossettej  du  5  juillet  1703.) 

60  Nouveaux  Contes  de  M.  de  La  Fontaine,  in-129  Mons^ 
chez  Gaspard  Migeon,  imprimeur,  1675;  ce  volume  n'a  que 
163  pages.  . 

6 1  Furetière  l'a  réimprimé  dans  ses  Factums.  Voyez  Nouveau 
Recueil  des  Factums  du  procès  d* entre  défunt  itf.  Vabhé 
Furetière,  l'un  des  quarante  de  V Académie  française,  et 
queiques  uns  des  autres  mem/bres  de  la  même  Académie; 
2  vol.  in-ia 9  Amsterdam,  1694»  t.  I,  p.  543;  t.  II,  p.  i24« 
Cette  édition,  quoique  datée  d'Amsterdam,  me  paroît  imprimée  à 
Paris.  Dans  l'édit.  de  Hollande  du  troisième  factum  de  Furetière , 
petit  in-i2,>Âmsterdam,  1688,  chez  Henri  Desbordes,  la  sen- 
tence se  trouve  p.  Sg, 

62  Nouveaux  Contes  de  M.  de  La  Fontaine ,  contenant 
(ici  on  a  inséré  sur  le  titre  la  liste  des  contes  que  renferme  le 
volume).  Amsterdam,  chez  Corneille  Jean  Revol,  in- 12,  1676. 
Ce  volume  est  d'un  format  carré,  il  n'a  que  i68  pages;  la  der- 
nière page  ne  porte  pas  le  mot/?n,  et  e^t  imprimée  jusqu'au  bas 
sans  aucun  blanc,  de  sorte  que  le  volume  ne  semble  pas  terminé, 
et  dans  tous  les  exemplaires  que  j'ai  vus,  la  liste  des  contes  qui 
est  sur  le  titre  se  termine  par  celui  intitulé  Les  Fous,  qui  n'est 
pas  dans  le  volume ,  et  ces  deux  mots  on  été  effacés  à  la  main 
avec  de  l'encre.  Il  paroît  qu'on  avoit  terminé  le  volume  par  un 
conte  ainsi  intitulé,  et  qu'ayant  su  qu'il  n'étoit  pas  de  La  Fon- 
taine ,  on  l'aura  supprimé  en  brochant  le  volume ,  sans  se  donner 
la  peine  de  réimprimer  un  nouveau  titre.  Le  volume  des  Nou- 
veaux  Contes  en  vers  9  par  Saint -Glas,  in- 12,  Paris,  1672, 
commence  par  un  conte  intitulé  Le  Fou  ètieC...;  mais  je  n'ai 
pu  encore  découvrir  de  contes  intitulés  Les  Fous.  Ce  volume 
des  Contes  de  La  Fontaine  a  un  frontispice  gravé  qui  repré- 
sente le  rocher  du  Parnasse.  D'après  les  caractères  et  le  papier,  il 
me  paroît  évident  qu'il  a  été  imprimé  à  Paris  et  non  à  Amsterdam. 
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Bans  les  impressions  faites  eaHoUânde,  les  imprimeurs  de  ce  siècle 
mettoient  toujours  une  réclame  à  la  fin  de  chaque  page^  tandis 
que  les  imprimeurs  français  n*en  mettoient  qu'à  chaque  feuille. 

63  Voyez .  l'avertissement  du  recueil  publié  par  M.  Méon , 
intitulé  :  Blasons ^  Poésies  cmciennes,  Paris,  io-8%  1807. 

64  Nouveaux  Contes  de  M.  de  La  Fontaine  ;  in-12 ,  1676, 
p.  126.  Mathieu  Marais  {Vie  de  La  Fontaine,  p.  58,  ou  p.  77 
de  l'édition  in- 18)  dit  que  les  stances  qui  ont  pour  titre  Jahot  et 
Catin,  n'ont  été  imprimées  que  dans  cette  éditfon  des  contes;  il 
se  trompe  ,  on  les  trouve  encore  dans  l'édition  de  1676,  p.  129. 

65  Le  Duchat  a  fait  réimprimer  ces  deux  pièces  à  la  suite  de 
son  édition  des  Quinze  Joies  du  mariage,  La  Haye,  1726  et 
1734?  in-  12.  Il  relève,  dans  la  préface,  l'assertion  de  La 
Fontaine. 

Q^  Huetii  variaria-varioTum^  t.  V.  (Z  —  2120  x.  3.  ) 
24"*  pièce.  Ce  recueil  de  Huet,  qui  se  conserve  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  se  compose  de  plusieurs  volumes  dont  chacun 
contient  plusieurs  petites  pièces  imprimées  qui  sont  reliées  en- 
semble sans  ordre  ni  arrangement;  mais,  à  la  fin  de  chaque 
volume  est  une  table  de  la  main  de  Huet  qui  contient  la  liste  des 
pièces  renfermées  dans  le  volume. 

67  Nous  les  rapporterons  tels  qu'ils  se  trouvent  à  la  p.  8  de 
l'impression  du  conte  séparé,  et  à  la  p.  25  de  l'édit.  de  1675,  et 
p.  28  de  celle  de  1676.  Les  édifions  ordinaires  se  terminent  par 
ces  vers  : 

J'ai  gi-and  regret  de  n'en  aroir  les  gants. 
Dans  celle  que  nous  venons  da  citer,  on  trouve  de  plus  ceux-ci  : 

El  dis  par  fois ,  alors  qu€  j'y  rumine , 
Auroit-on  pris  des  croquants  pour  troquants , 
En  fait  de  femme.  Il  faut  être  honnête  homme 
Pour  s'aviser  d'un  pareil  changement. 
Or ,  n'est  l'affaire  allée  en  cour  de  Rome  ; 
Trop  bien  est-elle  au  sénat  de  Rouen. 
Là  le  notaire  ailra  du  moins  sa  gamme 
En  plein  bureau;  Dieu  garde  sire  Oudinet 
D'un  rapporteur  barbon  et  bien  en  femme , 
Qui  fasse  aller  la  chose  du  bonnet. 

Ceci  sembleroit  faire  croire  qu'il  existoit  alors  au  pariement  de 
Rouen  une  afiaire  semblable  à  celle  qui  fait  le  sujet  du  conte  de 
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La  Fontaine.  Nous  ayons  yu  dans  les  archives  du  Palais  Toriginal 
d'un  acte  fait,  pardeyant  notaire,  de  deux  hommes  qui  a  voient 
troqué  leur  femme ,  et  par  lequel  on  constate  que  les  conditions 
du  troc  avoient  été  remplies.  L'affaire  fut  dénoncée  au  parlement 
de  Paris. 

68  Nouveaux  Contes.  —  Edit.  1675,  p.  34- 

69  Voyez  ce  que  dit,  à  ce  sujet,  l'abbé  Tallemant  lé  jeune, 
dans  le  discours  sommaire  touchant  la  Fie  de  M.  de  Bense- 
rade,  en  tête  des  Œuvres  de  ce  dernier,  deux  yol.  in-12, 
Paris,  1697,  t.  I,  p.  3o.  L'abbé  Tallemant  étoit  si  intime- 
ment lié  avec  Benserade,  qu'on  l'dppeloit  son  inquiétude. 
(Voyez  le  Menagiana,  troisième  édition,  l.  III,  p.  86 et  87;  ) 
On  y  oit ,  par  le  passage  qui  est  à  la  page  5 1  ^  que  Tallemant 
connoissoit  Pauteur  de  ce  rondeau  :  «  Il  faut  si  peu  de  chose, 
dit  Tallemant,  pour  faire  tort  aux  ouy rages  d'esprit,  que  ce 
rondeau  en  aura  probablement  fait  aux  Métamorphoses  ,  quoique 
ce  ne  fût  qu'un  coup  d'essai  d'une  personne  qui  ne  prétendoit 
pas  que  la  chose  allât  si  loin.  »  Chapelle  n'en  étoit  pas  alors 
à  son  coup  d'essai  ;  ce  n'étoit  donc  pas  lui  qui  étoit  l'auteur  du 
rondeau.  Dans  le  Menagiana  (t.  II,  p.  3^5)  où  ce  rondeau 
e^t  impriàfié ,  il  est  dit  que  ce  fut  un  ami  de  Benserade  qui  le 
lui  envoya ,  après  ayoîr  reçu  de  lui  un  exemplaire  de  ses  MétOr- 
morphoses;  et,  dans  une  note  sur  ce  passage,  on  dit  qu'on 
attribue  ce  rondeau  à  Chapelle.  C'est  d'après  cette  note  que 
Saint-Marc  a  cru  deyoîr  insérer  ce  rondeau  dans  le^OEuvres 
de  Chapelle,  in- 1 2 ,  1 7 55 ,  p.  1 89.  Il  se  trouve  pareilïRnent  sous 
le  nom  de  Chapelle,  dans  le  Portefeuille  d*u/n  homme  de 
goût,  de  l'abbé  de  La  Porte,  t.  I,  p.  112,  et  darts  d'autres 
recueils.  Il  a  été  imprimé,  selon  Saint-  Marc,  dans  un  Recueil 
de  vers  grecs,  latins  et  français,  de  Pierre  du  Bose,  à  la  suite 
de  la  yie  de  cet  auteur,  Rotterdam,  1694  5  in-8".  Dans  le  traité 
de  la  yersiûcation ,  qui  est  en  tête  du  Dictionnaire  des  Rimes 
de  Richelet,  édit.  1751 ,  in-8*,  p.  Ixxij,  on  trouye  une  yersion  de 
ce  rondeau  différente  des  autres,  et  on  l'attribue  à  un  nommé . 
Prepetit  de  Grammont. 

70  Dans  un  des  numéros  du  Mercure  Galant  de  ce  temps , 
on  trouye  une  liste  des  possesseurs  des  plus  beaux  cabinets  de 
.médailles  antiques ,  et  M.  de  Niert  aussi  bien  que  le  fameux  Le 
Nôtre ,  sont  du  nombre.  La  Baumelle ,  Mémoires  de  Maintenions 
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t.  5  9  p.  91 9  nous  apprend  que  M.  <3e  Niert  étoit  ami  intime  dé 
Félix,  le  chirurgien  de  Louis  XIV,  et  que  Félix  blessa  de  Nierl 
en  le  saignant. 

7 1  Cette  épilre  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans  le 
recueil  de  Durai  de  Tours  j  Nouveau  choix  de  pièces  et  poésies  , 
La  Haye,  1715,  t.  II,  p.  4*  ^^^  ^^  ^u^  P^s  réimprimée  dans 
l'édition  des  Œuvres  diverses  de  La  Fontaine ,  l'édition  1 729 , 
ni  dans  les  deux  éditions  de  ces  Œuvres,  faites  en  1744»  ^ 
Paris ,  chez  Nyon ,  en  4  vol.  in-ia ,  et  à  Amsterdam,  en  3  vol. 
in- 12 ,  chez  Meinard  et  Uytwerp;  mais  on  l'a  donnée  avec  les 
autres  pièces  publiées  parDuval  dans  l'édition  de  ces  Œuvres 
diverses  de  La  Fontaine,  de  1758, 1. 1,  p.  290  à  296.  Elle  a 
été  réimprimée  d'après  deux  copies  manuscrites  dans  la  première 
édition  des  Variétés  sérieuses  et  a/musantes  de  Sablier,  t.  Il , 
p.  ii5  à  121 ,  et  avec  la  date  4e  1677;  elle  est  beaucoup  plus 
exacte  dans  cette  copie,  et  renferme  quarante-deux  vers  de  plus. 
Ce  qui  est  curieux,  c'est  que  Sablier,  ayant  redonné  une  édition 
de  son  ouvrage  en  1769,  à  laquelle  il  mit  son  nom,  a  retranché 
cette  épitre  à  M.  de  Niert ,  parce  qu'on  lui  a  représenté  qu'elle 
étoit  imprimée;  il  en  a  retranché  aussi  l'épître  à  Turenne,  de 
sorte  que ,  parmi  les  pièces  attribuées  à  La  Fontaine  qu'il  a  inj- 
primées  au  tome  III,  p.  258  et  262,  il  n'y  en  a  plus  une  seule 
qui  soit  de  notre  fabuliste.  Ainsi ,  pour  n'avoir  pas  fait  la  compa- 
raison ,  Sablier  a  fait  disparoître  de  son  recueil  le  morceau  le  plus 
précieut.^ans  un  recueil  intitulé  Les''fiévéiations  indiscrètes 
du  dix-mtitième  siècle,  Paris ,  18149  in-12;  p.  49^^  499?  o^ 
a  réimprimé  Vépitre  à  M*  de  Niert  comme  pièce  rare. 

72  On  trouvera  des  notices  sur  tous  les  musiciens  et  musi- 
ciennes de  ce  temps  dans  le  Pama^sse  de  Titon  du  Tillet ,  le 
Panmsse  Français^  édit.  in-fol. ,  1752,  p.  401 5  4^59  4^5, 
464  et  477'  Le  cardinal  Mazarin  qui  profitoit  de  tout  pour  ses 
desseins  envoya  à  Munich  le  musicien  Atto ,  qui  étoit  connu  de 
l'électrice ,  afin  d'amener  l'électeur  de  Bavière  à  se  mettre  sur 
les  rangs  pour  l'empire. 

73  Voyez  Titon  du  Tillet,  Remarques  sur  ia  Poésie  et  la 
Musique  françaises  à  la  suite  du  Parnasse  Français^  p.  xliij. 
Le  premier  opéra  français  fut  ia  Pastorale  de  Perrin ,  repré- 
sentée au  village  d'Issy,  près  Paris,  et  au  château  de  Vincennes, 
en  avril  1659,  musique  dé  Cambert.  Voyez  les  Œuvres  de 
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Poésies  de  Perrin,  ou  NouveHes  Poésies  héroïques,  etc, 
1662,  in-ia,  p.  293. 

74  l^ans  la  note  de  Duval  de  Tours ,  Nouveau  choix  de  pièces 
dePoésieSst,  II, p.  7,M"' Certinesttraitée  d  Vimie  de  M.  de  Niert, 
et  l'on  dit  en  même  temps  qu'elle  n'avoit  que  quinze  ans.  Titon 
du  Tillet,  Pam,  Franc, ,  p.  637,  donne  des  détails  sur  M"*  Cer- 
tin.  Il  nous  apprend  qu'elle  mourut,  rue  Villedot,  vers  l'année 
1 705  ;  Duyal  de  Tours ,  dans  sa  not^sur  VEpitredeLa  Fontaine , 
la  £eiit  mourir  en  1711.  Dans  Chaulieu,  t.  II,  p.  71,  édition  de 
Saint-Marc,  1767,  on  trouve  une  invitation  en  vers  à  'M.  de 
Villiers,  lorsqu'il  étoit  amoureux  de  M"*  Certin ,  pour  l'engager  à 
se  trouver  chez  elle,  le  soir,  afin  de  l'entendre  jouer  du  clavecin. 

y  5  Le  JuhiU  de  Van  1700,  publié  par  la  hutte  d'Inno- 
cent XIII i  in-4'*,  Amsterdam,  chez  Chevalier,  1701,  p.  94, 
ICI.  Le  jubilé  dont  il  est  question  dan»  Tépître  à  M.  de  Niert, 
fut  ouvert  par  Clément  X,  en  1676.  Il  y  eut  plusieurs  médailles 
de  frappées  pour  ce  jubilé,  qui  sont  gravées  dans  cet  ouvrage, 
qui  est  rare,  et  qui  est  le  seul  où  j'ai  trouvé  jusqu'ici  la  chrono- 
logie de  tous  les  jubilés  publiés  jusqu'Van  1700.  Il  n'est  pas 
question  de  ce  jubilé  ni  dans  Félibien,  ni  dans  V Art  de  vérifier 
les  Dates,  ni  dans  M"*  de  Sévigné,  qui  parle  beaucoup  de  celui 
de  1700.  Ce  dernier  fut  ouvert  par  Innocent  XII  à  Rome,  en 
1700,  et  publié  par  une  bulle  en  date  du  17  mai  1699.  Cepen- 
dant il  ne  fut  célébré  en  France  que  deux  ans  après,  ainsi  que  le 
prouvent  la  lettre  de  M"*  de  Sévigné  en  date  du  4  avril  1702., 
t.  X,  p.  272,  et  les  Mémoires  de  Dangeau,  6  et  8  avril  1702, 
t.  II ,  p.  328.  Il  y  aura  eu  le  même  intervalle  de  temps  pour  le 
jubilé  de  1676  qui  n'a  dû  avoir  lieu  qu'à  Pâques  de  l'année  1677, 
et  alors,  on  avoit  joué  déjà  plusieurs  fois  l'opéra  d'/m,  de  Qui-  ' 
nault  (Voyez  Titon  du  Tillet,  Parnasse^  p.  408).  Dans  l'éditioa 
stéréotype  des  Œuvres  diverse^fU  La  Fontaine  ^  où  on  a  voulu 
classer  les  pièces  par  ordre  chronologique,  on  y  a  mis  à  tort  cette 
épître  de  M.  de  Niert  sous  la  date  de  1691. 

76 'Les  vers  sur  Mezetin  ont  été  publiés  pour  la  première  fois 
sous  le  nom  de  La  Fontaine,  dans  les  Discours  satiriques' en 
vers,  Cologne,  in-12,  1696  (par  Gacon),  p.  160;  et  p.  238 
édit.  1701,  in-12. 

77  J'écris  ce  nom  comme  il  est  dans  le  privilège  de  la  co- 
médie, intitulé  le  Parisien,  par  Champni4slé;  mais  il  ne  se 
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trouve  pas  dans  les  auteurs  écrit  deux  fois  de  la  même  manière. 
Dans  un  autre  privilège ,  il  est  écrit  Chammelié,  La  Fontaine  , 
dans  la  lettre  citée,  imprimée 9  ainsi  que  nous  l'apprend  Marais 
(p.  69),  sur  son  autographe,  écrit  Chanmesiay  {Œuvres 
diverses,  édition  de  1729,  t.  Il,  p.  62)  ;  et  à  la  tête  du  conte  de 
Beiphégor ,  à  la  suite  du  poëme  du  Quinquina,  1682,  in-ia, 
p.  73 ,  il  est  écrit  Chanmieiay,  Boileau ,  dans  VEpitre  à 
Racine,  p.  141  de  Tédit.  de  1701 ,  la  dernière  qu'il  ait  donnée 
de  ses  Œuvres,  dit  : 

Jamais  Iphigénie  en  Aulide  immolée 
N'a  coûte  tant  de  pleurs  à  la  Grèce  assemblée , 
Que  dans  T heureux  spectacle  à  nos  yeux  étalé , 
En  a  fait  sous  son  nom  verser  la  Cbanmcslé. 

78  II  est  tout  naturel  que  Louis  Racine ,  dans  ses  Mémoires 
(  Œuvres,  t.  V,  p.  69),  tûche  d'insinuer  que  les  liaisons  de  son 
père  avec  la  Champmeslé  n'étoient  pas  d'une  nature  aussi  intintie 
qu'on  l'a  prétendu  ;  mais  il  est  étonnant  que  Geoffroy  (  Fie  de 
Jean  Racine,  t.  I,  n.  xxviij  de  ses  Œuvres)  veuille  donner 
sur  ce  point  un  démemi  à  tous  les  contemporains  de  Racine, 
beaucoup  mieux  instruits  sur  ce  sujet  que  son  fds  qu'on  n'entre- 
tenoit  pas  de  pareilles  matières.  Geofijroy  prouve  qu'il  ne  connoît 
pas  mieux  M"*  de  Sévigné ,  que  les  circonstances  de  la  vie  de 
Racine,  lorsqu'il  fait  dire  à  cette  femme  célèbre  que  Racine 
«  n'iroil  pas  plus  loin  f\u^j4ndroma(/u>e,  et  qu'on  s'en  dégoû- 
teroit  comme  du  café.  »  Quoique  Voltaire ,  La  Harpe  et  beaucoup 
d'autres  aient  attribué  cette  phrase  à  M"*  de  Sévigné,  il  n'en  est 
pas  moins  vrai  qu'elle  ne  se  trouve  nulle  part  dans  ses  Lettres , 
et  les  témoignages  d'admiration  pour  le  talent  de  Racine ,  que 
renferment  les  lettres  de  cette  femme  célèbre ,  prouvent  qu'elle 
étoit  incapable  de  dire  ou  d'écrire  une  pareille  sottise.  Geoffroy 
croit  que  i'épigramme  insérée  d|ns  les  Œuvres  de  Boiieau,  et 
qui  commence  ainsi  : 

De  six  amants  contents  et  non  jaloux  « 
Qui  tour  à  tour  servoient  madame  Claude , 
Le  moins  volage  étoit  Jean  son  époux , 

est  relative  à  la  Champmeslé ,  mais  rien  ne  le  prouve.  Il  ne  me 
paroît  pas  bien  certain  même  que  cette  épigramme  scit  de  Boi- 
leau. Il  ne  l'a  jamais  lui-même  imprimée.  Elle  ne  figure  pas  dans 
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rédition  de  Brossette  (  Genève,  1726,  in-4")  ;  et  elle  est  plutôt 
dans  la  manière  de  Jean-Baptiste  Rousseau  ou  de  La  Fontaine  y 
que  de  Boileau ,  dont  la  chaste  plume  étoit  peu  propre  à  badiner 
sur  de  pareils  sujets. 

79  Madame  de  Sèvigné  9  Lettres,  1. 1,  p.  5 14»  lettre  cxxvi ,  en 
date  du  1"  avril  1671.  La  Champmeslé  avoit  vingt-six  à  vingt- 
sept  ans  lorsqu'elle  vécut  avec  le  baron  de  Sévigné.  •  M"*  de 
Sévigné  l'appelle ,  dans  cette  lettre ,  la  petite  Comédienne  ,  et 
ensuite  (t.  II,  p.  6,  lettre  cxxviii,  en  date  du  8  avril  1671  )  la 
jeune  merveUte^  et  la  petite  Chimène.  Elle  raconte  avec  beau- 
coup de  gaîté  la  mésaventure  de  son  fils  avec  elle.  On  ne  peut 
se  tirer  avec  plus  d'esprit  d'un  récit  aussi  graveleux.  Enfin  plus 
loin  (lettre  ccxv,  en  date  du  i3  janvier  1672,  p.  294),  pour 
désigner  la  Champmeslé,  elle  dit,  en  plaisantant,  mu  ée/ie- 
fllte. 

80  Louis  Racine  (t.  Y,  p.  69}  dit  de  la  Champmeslé:  «  La 
nature  ne  lui  avoit  donné  que  de  la  beauté ,  la  voix  et  la  mémoire.  » 
Cela  prouve  qu'il  ne  l'avoit  jamais  vue ,  et  qu'il  étoit  mal  instruit. 
M"*  de  Sévigné,  t.  II,  p.  296,  dit  au  contraire  :  «  Elle  est  laide 
de  près,  et  je  ne  m'étonne  pas  que  mon  fils  ait  été  suffoqué  par 
sa  présence  ;  mais  quand  elle  dit  des  vers ,  elle  est  adorable.  » 
Louis  Racine  assure ,  dans  le  même  passage ,  qu'elle  étoit  sans 
esprit ,  et  le  commentateur  de  M*"*  de  Sévigné  se  récrie  sur  cette 
assertion,  et  cite  en  preuve  du  contraire  et  les  éloges  que  La 
Fontaine  lui  a  adressés  en  vers,  et  ses  liaisons  intimes  avec  les 
hommes  les  plus  aimables  de  la  cour,  et  les  gens  de  lettres  de^son 
temps.  L'auteur  de  l'article  Châupheslé  ,  dans  là  Biographie 
universelle ,  t.  Y III ,  p.  52,  combat  aussi  la  même  assertion  par  les 
mêmes  arguments.  Mais  ces  estimables  littérateurs  ne  paroissent 
pas  s'être  aperçus  que  les  actrices ,  qui ,  par  un  grand  talent , 
excitent  tous  les  jours  l'admiration  d'un  public  qui  les  idolâtre, 
exercent  un  puissant  empire  sur  l'imagination ,  et  qu'elles  n'ont 
pas  besoin  pour  plaire ,  et  même  pour  exciter  les  passions ,  ni 
de  beaucoup  d'attraits,  ni  de  beaucoup  d'esprit  :  leur  célébrité 
et  le  souvenir  des  plaisirs  que  rappelle  leur  présence  suffisent  pour 
qu'on  recherche  leur  société  :  si  elles  joignent  encore  à  cela  un 
caractère  égal  et  des  qualités  sociables ,  elles  enlèvent  alors  tous 
les  suffrages.  Il  est  certain  que  Louis  Racine  a  été  mal  informé 
sur  plusieurs  points ,  mais  il  peut  l 'avoir  été  bien  sur  celui-ci  ; 
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et  on  doit  remarquer  que  dans  les  éloges  contemporains  qu'on 
a  faits  de  la  Champmeslé  on  loue  beaucoup  son  talent  9  mais  qu*on 
ne  dit  rien  de  son  esprit  :  ce  qui  n'est  pas  non  plus ,  il  est  yrai , 
une  raison  décisive  pour  conclure  qu'elle  en  fut  dépourvue. 

8 1  M"*  de  Se  vigne,  rendant  compte  à  sa  fille  de  la  représentation 
de  Bajazet,  dit  (t.  II,  p.  294,  lettre  ccxv  )  :  «  La  pièce  de  Racine 
m*a  paru  belle ,  nous  y  avons  été  ;  ma  heile^fUle  (  c'est  de  la 
Cbampmeslé  qu'elle  parle  )  m'a  paru  U  plus  miraculeusement 
bonne  comédienne  que  j'aie  jamais  vue  :  elle  surpasse  la  Desœil- 
let de  cent  mille  piques  ;  et  moi  qu'on  c^it  assez  bonne  pour  le 
théâtre ,  je  ne  suis  pas  digne  d'allumer  les  chandelles  quand  elle 
paroît.  » 

82  La  Fontaine,  Œuvres  diverses,  t«  II>  p«  61,  édit  1729. 

83  J'ai  un  recueil  de  pièces  de  théâtre  imprimées  sous  format 
in- 1 2 ,  en  différents  temps  et  avec  des  caractères  différents ,  chacune 
d'elles  sans  nom  d'auteur  sur  le  titre,  mais  portant  toutes  l'adresse 
du  libraire  Pierre  Ribou.  En  tête  de  ce  recueil  le  libraire  a  mis 
un  titre  général  ainsi  conçu  :  Les  Œuvres  de  M.  de  Cha/mpmèsiêy 
in- 12,  Paris,  chez  Pierre  Ribou,  1 702.  Ce  vol.  se  compose  des  pièces 
intitulées  :  1".  Fragments  de  Molière ,  in- 12,  1682,  sans  pri- 
vilège. 2''.  La  Rue  Saint-Denis,  1682 ,  avec  privilège  donné  à 
Champmeslé.  5°.  Le  Parisien,  i685,  avec  un  privilège  à  Champ- 
meslé. 4''*  LesGrisettes,  ou  Crispin  chevalier,  i685  ;  et  5^  Je 
vous  prends  sans  vert ,  1699.  Ces  deux  dernières  pièces  sont 
sans  privilège.  Ceci  sembleroit  prouver  que  la  pièce  est  bien  de  ' 
Chdmpmeslé ,  et  non*  de  La  Fontaine,  qui ,  peut-être ,  a  seulement 
rimé  la  fable  de  la  tourterelle  et  du  hibou.  Les  éditeurs  des  Œuvres 
diverses  l'ont  insérée  dans  leurs  éditions  (t.  II,  p.  559),  mais 
seulement  comme  une  pièce  attribuée  à  La  Fontaine  :  av«c  un 
peu  de  changement  on  en  pourroit  faire  un  acte  fort  agréable.  Le 
sujet  est  un  mari  qui  répand  le  bruit  de  sa  mort  pour  éprouver 
sa  femme.  Cette  pièce  seroit  comique  et  de  bon  goût  si  tout  le 
désordre  de  Julie  n'étoit qu'une  feinte  pour  tourmenter  son  mari, 
qui  se  donne  le  tort  de  se  défier  d'elle.  Mais  La  Fontaine  cherchoit 
toujours  à  représenter  le  mariage  sous  un  jour  défavorable.  Il  est 
probable  qu'il  est,  au  moins,  l'auteur  des  vers  qui  terminent  la 
pièce  : 

Douce  dliion ,  charmante  paix , 
Repos  des  cœurs  et  du  ménage , 
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Félicité  du  mariage , 
Quand  ici-bas  vous  verrons-nous  jamais  1 

84  Contes  et  Nouvelles  de  La  Fonudne  ,  iii-8* ,  i685 , 1. 1 , 
p.  180.  , 

85  Le  mot  i4is,  i\\x\  vient  de /oti^^  signifie  (ouange,  et  se 
trouye  aussi  au  moins  deux  fois  dans  les  Fables  de  La  Fontaine  : 
c'est  une  faute  à  tous  les  imprimeurs  et  éditeurs  d'avoir  sup- 
primé l'accent  circonflexe  dans  ce  mot.  Il  se  trouvoit  dans  l'édi^ , 
tion  des  Fables  donnée  par  La  Fontaine. 

86  Adry,  dans  les  Notes  sur  la  Vie  de  La  Fontaine,  édit. 
de  Barbou ,  1806 ,  p.  27. 

87  Ce  morceau  qui  fut  imprimé  d'abord  par  Grosley,  dans  les 
Etrennes  d'ApoUon,  comme  étant  de  La  Fontaine  9  me  paroît 
être  le  fragment  d'une  lettre  en  vers  et  en  prose.  II  est  pur  et 
agréablement  écrite  et  il  y  a  moins  dé  négligence  que  dans  les 
vers  de  ce  genre  que  cpmposoit  La  Fontaine.  Il  a  été  en  premier 
inséré  dans  les  œuvi'es  de  ce  poëte,  en  18149  in -8'' 9  et  dans  la 
réimpression  de  cette  é^lition,  en  1818,  t^  VI,  p.  i83.  Je  ne  sais 
par  quelle  raison,  dans  cette  édition,  ces  vers  et  l'épigramme 
contre  Boileau  ont  été  omis  dans  la  table  des  matières. 

88  Voici  le  titre  exact  de  ces  quatre  volumes  :  Fables  choisies 
mises  en  vers  par  M.  de  La  Fontaine,  par  lui  reveuês, 
corrigées  et  augmerjitées ;  à  Pari^j  chez  Denys  Thierry,  et 
Claude  Barbin,  1678-1679;  4  voL  in- 12.  Le  privilège  accordé 
à  La  Fontaine  est  du  mois  de  juillet  1677,  ®*  ^  ^^  fin  il' est 
dit  que  le  livre  a  été  achevé  d'imprimer  le  3  mai  1678.  On  doit 
prendre  garde  que  les  exemplaires  de  cette  édition  sont  incom- 
plets ,  si  on  n'y  trouve  pas  un  feuillet  qui  contient  l'errata  pour 
les  deux  premiers  volumes,. et  qui  se  trouve  au  premier  volume 
dans  certains  exemplaires ,  à  la  fin  de  la  table  des  Fables,  et  dans 
d'autres  à  lafin  du  volume.  Cette  édition  a  été  réimprimée  sous  la 
même  date  ;  cette  dernière  i'éimpression  est  beaucoup  moins  rare 
et  moins  précieuse ,  parce  que  les  figures  sont  plus  usées.  Il  est  utile 
de  les  réunir  toutes  deux,  parce  que  les  leçons  ne  sont  pas  toujours 
pareilles;  ainsi,  dans  la  première  fable  du  VI*  livre,  p.  162,  la 
première  édition  a  feinte  au  singulier,  tandis  que  la  seconde 
met  feintes  au  pluriel.  Il  est  facile  de  distinguer  ces  deux  édi- 
tions, quoiqu'elles  se  correspondent  pour  les  pages.   Dans  la 
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première  9.  sur  le  titre  5  sont  gravées  les  armes  di|  dauphin  de 
France;  dans  la  seconde*,  ces  armes  ne  s'y  trouvent  pas.  Dans  la 
seconde  édition,  on  trouve  inséré  le  privilège  de  la  première; 
mais  il  y  a  encore  un  second  privilège  accordé  à  Trabouillet, 
par  lequel  en  considération  de  la  perte  qu*il  a  faite  par  l'incendie 
arrivé  au  collège  de  Montaigu ,  où  ses  livres  furent  entièrement 
bradés,  on  lui  permet  de  faire  imprimeries  Œuvres  de  Molière, 
en  huit  volumes,  et  les  FaMes  de  La  Fontaines  en  quatre 
volumes.  Ce  privilège  ^est  daté  du  18  septembre  1693;  ce  qui 
prouve  que  cette  édition,  f^ooique  datée  de  1678,  est  réellement 
de  1692.  On  la  distingue  encore  de  Pautre ,  parce  que  presque 
toutes  les  fautes  indiquées  dans  l^errata^ont  corrigées.  Enfin,  les 
filets  et  ornements  d'imprimerie ,  qui  sont  au  conmiencement  et 
à  la  fin  de  chaque  fable,  sont  différents  :  à  la  fin  de  la  première 
fable  (p.  5) ,  dans  l'édition  de  1678,  c'est  une  sorte  d'arabesque 
où  il  y  a  une  tête  ;  dans  la  seconde  édition ,  c'est  un  pot  de  fleurs 
sans  aucune  tête.  Pour  le  ton^  II  de-  la  première  édition,  les 
deux  premières  fables  du  livre  lY  ont  deux  grandes  plumes 
croisées  sur  un  bouquet  de  fleurs;  dans  la  seconde  édition ^  il 
n'y  a  p'bur  ces  deux  fables  que  deux  bouquets  de  fleurs  sans 
plumes  :  il  y  a  ainsi  des  différences  pour  les  autres  fables.  Ces 
deux  premiers  Tolumes  contiennent  les  six  premiers  livres  déjà 
donnés  en  1668.  Le  troisièi^de  volume  qui  porte  la  date  de  1678, 
ne  paroît  pas  avoir  été  réimprimé ,  et  ce  volume  est  absolument 
pareil  pour  les  pages,  les  fleurons  et  ornements  d'imprimerie, 
dans  Içs  deux  éditions  que  je  possède.  Je  dirai  la  même  chose  du 
tome  lY,  qui  porte  la  date  de  1679.  Aux  pages  73,  74 9  7 5,  76,  77, 
on  a  mis  livre  I  au  titre  courant,  au  lieu  de  livre  III.  A  la  fin  de 
ce  volume  est  un  extrait  du  privilège ,  qui  nous  apprend  qu'il  iiit 
achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois  le  1 5  jum  1679.  Quant  au 
cinquième  volume  qui  parut  en  1694,  nous  montrerons  ci -^  après 
qu'il  a,  comme  les  deux  premiers,  été  réimprimé  sous  la  même 
date.  Les  cinq  premières  parties  furent  réimprimées  à  Anvers  ou 
à  La  Haye ,  en  1688 ,  et  l'on  imita  les  figures  de  Chauveau. 

89  J'ai  pour  garant  de  ce  fait  le  président  Bouhier,  dont 
M.  Adry  a  vu  le  manuscrit.  Yoyei  Fie  de  La  Fontaine,  dî^ns 
l'édition  de  Barbou ,  notes ,  p.  xxvij.  Charapfort ,  Eioge  de  La 
Fontaine,  dans  ItRecueUde  i'AcadémiedeMarêeiUe,  p.  47 ? 
fait  à  ce  sujet  de^  reproches  à  Louis  XIY,  qui  sont  injustes. 
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90  Ceci  se  trouve  raconté  fort  longuement  par  Beauchamp, 
Recherches  sur  ies  Théâtres  de  France  ^  3  vol.  in-8*,  1735 , 
t.  II,  p.  28G;  Quoique  cet  auteur  se  rapproche  du  temps  de  La 
Fontaine ,  son  livre  est  plein  d'inexactitudes  sur  ce  qui  le  con- 
cerne. Cependant  le  fond  de  celte  anecdote  est  probablement  vrai; 
mais  les  circonstances  ridicules  dont  on  a  voulu  l'orner  sont  évi- 
demment controuvées. 

91  Baillet,  Jugement  des  Savants^  t.  IV,  în-4-,  p.  4*3. 
9a  Gufllon,  La  Fontaine  et  tous  tes  Fahuîtsteè,  nouvelle 

édît. ,  an  XI  (i8o3),  t.  II,  p.  1,  note  2  sur  l'avertissement  de 
La  Fontaine. 

93  Cet  élège  a  été  imprimé  dans  le  Recueil  de  i* Académie 
de  Marseille 9  in-8*,  pour  l'année  1774?  p.  i-54^  puisa  Paris, 
in-8°>  séparément,  puis  en  tête  d'un  recueil  de  Cazin^  in-i8, 
intitulé  Œuvres  choisies  de  hà  Fontaine ,  p.  1-67 ,  et 
dans  les  trois  éditions  des  Cf/Uvres  complétée  de  Champ  fort  ^ 
t.  I,  p.  29-67  de  là  "troisième  édition.  Le  Commentaire  sur  La 
Fontaine  ,  de  Champfort ,  a  paru  dans  l'édition  ^es  fables  de  La 
Fontaine , par  Gail,  1796",  4  vol.  in-8°,  et  plus  ample  ensuite  dans 
les  Etudeè  sur  La  Fontaine^  àe  Solvet.  M.  Ginguenée  (article 
CfiAMPFO&T,  Biographie  universelh^  t.  VIII,  p.  11)  prétend 
que  ce  ne  sont  que  des  rOjgnures  de  ce  travail  qui  existoit  propre- 
ment relié,  et  copié  in-4*>  dans  !»  Bibliothèque  de  M""  Elisabeth. 
M.  de  Fontanes ,  dans  l'fitamen  du  Cours  de  Littérature ,  Mercure 
du  mois  de  ventôse  an  IX,  reproche  à  Champfort  de  n'avoir  pas 
toujours  senti  les  grâces  de  son  original ,  et  de  critiquer  même 
plus  d'une  fois  des  traits  d'un  naturel  exquis  :  les  Etudes  de 
M.  Solvet  prouvent  cette  assertion. 

94  Ergo Deu^ (fuicumque  aspexit,  ridet,  et  odit.'Jvyéjskh; 
Sàtir.  XV,  vers  71. 

95  Vers  de  La  Fontaine. 

96  J'ai  profité  ici  des  observations  de  Marmontel  {Eléments 
de  littérature^  article  Faale,  t.  XIII,  p.  4^1-44^9  édition  de 
Verdière,  1818)  et  aussi  de  Champfort,  de  La  Harpe  et  de 
Gaillard  dont  V Eloge  de  La  Fontaine  est  imprimé  dans  le  recueil 
de  Marseille  et  ù  la  tête  des  Etudes  sur  La  Fontaine  ^  de 
Solvet. 

97  FaMes  choisies 9  quatrième  partie,  1679,  liv.  III,  fable  11, 
^.  i5  et  16;  dans  les  éditions  modernes,  liv.  JX,  fable  ix. 

27. 
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98  Ibid.f  liy.  V^  fable  it,  p.  1 88- 190;  daos  les  éditions  mo- 
dernes 9  liv.  XI,  faWe  iv. 

99  La  fable  XI  du  premier  livre,  intitulée  V Homme  et  son 
image 9  la  fable  iv  du  livre  IV,  intitulée  ie  Jardinier  et  son 
Seigneur 9  la  dix-huitième  fable  dujivre  Y III ,  ie  Bassa  et  ie  Mar- 
chand 9  la  quinzième  fable  du  livre  YII,  ies  Devineresses 9  la 
deuxième  fable  du  livre  VII,  la  fable  II"  du  livre  XI,  ie  Curé 
et  (e  Mort  9  et  plusieurs  autres,  sont  toutes  de  Tiavention  de  La 
Fontaine.  On  ne  sait  pas  mieux  encore  d*oû  il  a  tiré  te  Paysa/n 
du  Danube;  il  cite  Marc-Aurèle,  mais  il  n'y  a  rien  de  semblable 
dans  Marc-Aurèle. 

100  Fables  choisies  (liv.  IV,  fable  ix,  t.  IV,  p.  219).  Je  sqis 
loin,  cependant,  de  nier  entièrement  ce  fait.  Les  mœurs  des 
chouettes,  et  même-de  tous  les  oiseaux,  si  ce  n'est  les  oiseaux 
domestiques,  sont  encore  mal  connues.  Il  est  certain  que  plusieurs 
espèces  de  chouettes,  la  hulotte,  le  chat-huant,  TelTraie,  se  nour- 
rissent de  rats ,  de  souris  et  de  petits  oiseaux.  Ils  vopt  chercher  les 
souris  et  les  ra|i  dans  les  granges.  Il  est  probable  que  c'est  dans 
le  coin  d'une  grange  qu'on  aura  vu  les  souris  et  le  hibou  dont 
parle  La  Fontaine ,  et  on  aura  cru  que  c'étoit  Toiseau  qui  avoit 
apporté  les  grains  qui  se  trouvoient  avec  eux.  (Voyez  Bufibn , 
Histoire  naturelle  des  Oiseaux 9  édit  in-ia,  1770^  t.  II ^ 
p!  16 1- 1 74- 1 75.  )  On  dit  que  les ^ffraies ,  en  automne ,  vont  visiter 
pendant  la  nuit  les  lacets  tendus  pour  prendre  les  bécasses  et  les 
grives  ;  qu'elles  tuent  les  oiseaux  qui  y  sont  suspendus,  avalent 
les  plus  .petits  tout  entiers,  et  déplument  les  plus  gros.  (Voyez 
Bumont ,  Dictionnaire  des  Sdeixces  naturelleSf  t.  IX,  p.  120.) 
Ce  fait  dont  Buffon  parle  aussi  ne  paroît  pas  mieux  prouvé  que 
celui  de  La  Fontaine. 

101  Mathieu  Marais,  Histoire  de  la  Vie  et  des  Ouvrages 
de  La  Fontaine  9  p.  122-125. 

102  Livre  II,  fable  viii,  p.  63,  édit  in-4*,  1668,  ou  t.  I, 
p.  95  de  l'édit.  1678.  Chauveàu,  le  dessins^teur  des  fables  de  La 
Fontaine,  pour  rendre  la  chose  vraisemblable,  figure  un  scarabée 
qui  est  presqu'aussi  gros  qu'un  lapin.  Il  ne  faut  pas  penser  ce- 
pendant de  ce  que  La  Fontaine  n'étoit  pas  savant  en  histoire  natu- 
relle, qu'il  fût  crédule  ou  ignorant,  ni  croire  à  l'anecdote  racontée 
par  Champfort ,  qui  dit  dans  une  de  ses  remarques  sur  la  quatrième 
fable  du  livre  VIII  «  que  La  Fontaine  eut  la  constance  d'aller 
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▼oîr  trois  semaines' de  suite  un  charlatan  qui  devoit  couper  la 
têie  à  son  coq ,  et  la  lui  remettre  sur-le-champ.  11  est  vrai  qu'il 
trouvoit  toujours  des  prétextes  de  différer  jusqu'au  lendemain, 
bn  avertît  enfin  La  Fontaine  que  le  lendemain  n'arriveroit  pas  : 
il  en  fut  d'une  surprise  extrême.  »  Solfet,  Etudes  sur  La  Fon- 
taine, t.  M,  p.  56.  J'ignore  dans  quel  misérable  recueil  Champ- 
fort  a  puisé  ce  petit  conte.  •  ^ 

io3  C'est  la  lo*  du  livre  I  de  la  troisième  partie,  édît.  1678, 
t.  ÏH,  p.  55.  ^ 

'  104  Sévigné,  t.  II  j  p.  SSg  et  55^,  Lettres  239  et  233.  Les 
éditeurs  de  M"*  de  Sévigné  ont  bien  aperçu  que  c'étoit  l'aventure 
de  Boufflers  qui  avoit  donné  lieu  à  la  fable  de  La  Fontaine;  mais 
aucun  des  commentateurs  de  La  Fontaine  ne  l'âvoit  remarqué: 

10^  y ojezVAmiée  littéraire,  année  1775,  t.  V.  Les  détails 
de  cette  historiette  sont  si  ridicules  que  je  n'aurois  pas  pris  la 
peine  de  la  réfuter,  si  M.  Solvet  ne  lui  avoît  pas  donné  place 
dans  son  ouvrage,  intitulé  Etudes  sur  ta  Fontaine,  t.  II, 
p.  27. 

"■  106  Rabelais,  Pentàgr. ,  livre  IV,  chap.  lu,  t.  II,  p.  129, 
édit.  4  741)  in-4*.'  *  ** 

107  Rousseau,  livre  IV,  épigramme  10. 

108  Faéies  choisies  9  édit.  1678,  t.  III,  p.  109 ,  liv.  II, 
fable  IV  (livre  VIII,  fable  iv).  Cette  fable  est  le  trait  de  Demadès 
et  non  celoi  de  Démosthène ,  comme  le  croyoit  M-  Guîllon  (t.  II, 
p.  92).  Voyet  sur  ce  sujet  Sohet  ^  Etudes  sur  La  Fontaine , 
t.  II ,  p.  55. 

109  Hume's History  ofEngiand,  chàp.  LXVI,édit.  in-8', 
L'ondon  -  Cadell,  1782,  t.  VIII,  p.  11.  Voltaire,  Siècle  de 
Louis  XlV,  t:  XXIII,  chap.  xi,  p.  11 5.  Sur  Bàrillôn,  voyez 
M"*de  Sévigné,  Le«re«,  t.  II,  p.  594,  lettre  243,  et  t.  VIII, 
p.  287-306-403,  lettres  iôi4-ioi8-io43;  et  Saint-Evremond, 
Œuvres,  édit.  1753,  in- 12,  t.  VI,  p.  287;  et  Fox's  History 
ofthe  eariy  parts  ofthe  reign  of  James  the  second  ^  London  ^ 
în-4**5  1808.  JppendiXf]^.  7-143. 

1 10  Fahies  choisies,  troisième  partie,  p.  109- iiu,  liv.  Il, 
fable  IV.  (Liv.  VÏII,  fable  iv.) 

m  Guillon  {La  Fontaine  et  toits  tes  Fahuiîstes^  t.  II, 
p.  ia5)  cite  les  paroles  de  Voltaire,  qui  sont  dans  la  Connms- 
sànce  des  beautés  et  des  défauts  de  la  Poésie,  article  Fable. 
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422  NOTES  , 

1  la  TqMm  efKMies,  etc.,  t.  III ,  p«  i^^  liv.  Il 5  fabk  xui. 
(]Liv.  VIII,  fable  nii.) 

ii5  On  peut  Yoir  à  ce  sufet  uû  bon  extrait  de  Bayle,  dans 
la  NouveUe  Rêpuéii^ite  des  Lettres,  nuirs  16S49  art.  IL 

iï4  F ahiés  choisies  y  eta,  quatrième  partie^  p.  78.  Da^os 
cette  édition  on  doit  remarqner  que  La  Fontaine  n'a  pas  tnis  au 
'nombre  des  fables  ce  discours  de  M"*  de  La  Sablière.  La  fable  \ 
ne*coniraence  qu'après  (Liv.  X,  Csdïlei). 

1 15  Ihid.,  liv.  I3  feble  xvii^  1. 1,  p.  86.  Solvet^.t.  II,  p*  42. 

1 16  La  première  édition',  donnée  par  Al.^eLal^ocbefaucauld,  de 
ses  Réflexions  ou  Sentences  et  maadmesmor^les  i  est  de  i6fô  s 
et  la  dernière  de  celles  qui  parurent  de  son  vivant,  est  de  1678; 
depuis ^.Amelot  de  La  Houssaye  ,  et  Pabbé  de  La  ftoche ,  ont  fail 
de  cet  ouvrage  une  sorte  de  compilation  en  y  joign^tot  des  réflexions 
et  des  remarques  qui  leur  étoiént  propres ,  puiô  les  Maximes^  de 
M*"  la  marquise  de  Çablé,  publiées  anonymes  en  1678,  celle i  de 
M"*  de  La  SabKère,  et  même  des  Proverbes  espa^iwis,  et  de» 
sentences  tifées  des  anciens.  Il  y  a  eu  beïiucoup  d'éditions  dçs , 
Maximes  9  ainsi  arrangées  jusqu'à  celle  qui  n  été.  donnée  par 
Savoye,  libraire,  enMm  "vdlume  in-ia,  taris,  1777,  flui  a 
réuni  le  travail  d'Amelot  de  La  Houssaye,  et  celui  de  La  Roche, 
et  rangé  le  tout  par  ordre  alphabétique.  Ëniin,  en  >778, 
on  imprima  à  l'inijprimerîe  royale-  la'  belle  édition  in-8'  desr 
MaaÀmes  et  Réflexions  du  4^^  de  La  Rochefoucauld,  avee 
une  Notice  anonyme 'sut  la  vie  de  Tauteur,  qui  es^de  M.  Suard. 
On  annonçoit,  dans  l'avertissement,  que  cette  édition  étoit  ftutc 
sur  le  manuserit  original  de  M.  de  La  Rochefoucauld ,  et  sur  des 
exemplaires  corrigés  de  sa  propre  main.  Cette  édition  a  servi  de 
base  à  celles  que  les  Didot  ont  imprimées  in-^i^  poinr  Rleuet, 
libraire;  in-4*pour  faire  suite  aux  éditions  ànBaùphin,  et  aussi 
probablement  à  celle  qiu'a  donnée  Raudouin  ;  et  enfin  à  celle  qui  a 
été  publiée  dernièrement  chez  Maise ,  avec  un  foc  simUe  de  l'au-» 
teur,  181 3,  in-8'.  Cependant,  en  1789,  on  avolt  publié,  chez 
Mérigot,  les  Œuvres  morales  de  M.  le  duc  de  La  Rochefou- 
cauld,  avrc  des  Observations  de  VoébéBrottier,  in-8vOn  y 
accuse  l'éditeur,  de  1778,  d'avoir  déplacé,  altéfé,  défiguré  plus, 
de  cinquante  maximes,  d'avoir  changé  le  style  de  plusieurs ^  d'en 
avoir  admis  que  Fauteur  avoit  bannies ,  d'en  avoir  ajouté^nt 
il  n'est  pas  l'auteur  (p.  209),  et  l'on  insinue  que  c'est  par  super- 
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cberie^'  que  Tédifeeur  s'est  yanté  de  posséder  les  manntcrits  de 
La  Rochefoucauld.  Enfin  Brottier  donne  de  ces  Maximes  une 
édition  teUement  différente  de  celle  de  1 778 ,  que  les  maximes  ne 
sont  plus  rangées  que  sous  5o4  numéros ,  auiieu  de  l'être  sous  &28  9 
comme  dans  l'édition  de  1778.  Cette  édition  de  Brottier  est  faite 
d'après  la  dernière  de  La  Eocliefoucauld,  donnée  en  1678.  L'édiT 
tion  de  Brottier  a  senri  de  base  à  deux  éditions  fort  estimables  9 
données  par  M.  Fortia  d'Urbin^  l'une  à  Paris,  en  1 796,  l'autre  à 
Avignon,  in-i8>  an  X  (1801).  L?édîteur,  pag.  64?  dk  que  la 
troisième  édition  donnée  par  le  due  de  La  Rochefoucauld,  est  de 
1672,  J'ai  sous  les  yeux  cette  troisième  édition  ;  elle  est  de  1671  : 
elle  ne  renferme  que  54 1  maximes.  La  seconde,  qui  est  de  1666, 
n'en  contenoit  que  3o2.  Il  y  a ,  en  tête  de  toutes  l^s  deux, 
un  frontispice  gravé,  qui  représente  VÀtnour  de  la  V évité ^ 
sous  la  figure  d'un  enfant  ailé>  qui  montre  en  riant,  de  la  main 
droite  ,  la  figure  hideuse  de  Sénèque  ,  auquel  l'enfant  vient  d'arra- 
cher son  masque  qu'il  tient  de  la  main  gauche ,  avec  les  lauriers 
de  la  gloire  dont  la  tête  du  philosophe  étoit  couronnée.  Sur 
le  piédestal >  qui  soutient  le  buste  de  Sénèque,  sont  écrits  ces 
mots  :  Quid  vetat  ?  Amelot  de  La  Houssaye  avoit  avec  raison 
reproduit  ce  frontispice  dans  plusieurs  de  ces  éditions.  C'est  une 
pensée  de  plus,  et  ce  n'est  pas  la  moins  remarquable  de  l'auteur; 
les  éditeurs  modernes  n'auroient  donc  pas  dû  la  supprimer. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  j'ai  dit,  qu'une  bonne  édition  des 
Maximes  de  La  Rochefoucauld  est  encore  à  donner.  L'éditeur  de 
1778  a  travaillé  d'après  les  manuscrits  donnés  par  la  famille, 
mais  avec  peu  de  discernement,  ou  avec  une  hardiesse  témé- 
raire. IJjrottier  n'a  travaillé  que  d'après  les  éditions  imprimées 
seulement  ;  il  faut  réunir  les  deux  moyens.  L'ouvrage  mérite  bien 
de  trouver  un  bon  éditeur.  L'édition  de  Brottier  me  paroît  pré- 
férable à  celljB  de  1778,  et  cependant  nos  imprimeurs  ont  repro- 
duit et  reproduifent  tous  les  jours  cette  dernière  ;  ils  ignorent 
l'existence  de  l'autre ,  ou  ils  n'en  tiennent  pas  compte. 

117  Faéies  choisieê^  quatrième  partie,  p.  i63  (Liv.  lY, 
fable  XIV  ;  ou  liv.  X,  fable  xv). 

1 18  M"*deSévigné,  JLellre«>  t.  III,  p.  146,  lettre  52i  ,en  date 
du  20  novembre  1673,  dit  :  «  M.  de  La  Rochefoucauld  ne  bouge 
plus  de  Versailles;  le  Roi  le  fait  entrer  et  asseoir  chez  M"*  de 
Montespan  pour  entendre  la  répétition  d'un  opéra  qui  passera  tous 
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les  autres.»  léid.  y  t.  III 5  p.  167-188,  lettres  337-559.  Gaylus  , 
Sauvemrêf  p.  1117. 

1 19  Faé(eschaine$,  quatrième  partie ,  Ht. Y,  fable  11 ,  vol.  lY, 
p.  175.  Dans  cette  édition,  donnée  par  La  Fontaine,  cette  fable 
n'a  pas  d'intitulé;  il  y  a  seulement,  pour  Monseigneur  le  dtio 
du  Maine.  Ainsi  ces  mots,  ies  Dieux  voulant  instruire  un 
fUê  de  Jupiter,  ont  été  ajoutés  par  les  éditeurs. 

i!io  Cette  fable  charmante  a  eicité  l'humeur  de  Champfort, 
à  cause  des  flatteries  qu'elle  renferme.  Yoyez  Solyet,  t.  Il,  p.  166. 
M.  Guillon  l'a  mieux  appréciée. 
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NOTES 

Dû  LIVRE  QUATRIÈME. 


1  T)jLits  Racine,  les  tragédies  A\Athaiie  et  d'Esther  res- 
semblent par  les  chœurs  à  celles  des  anciens.  Nicomède,  de  Cor- 
fieille,  se  rapproche  du  genre  irrégulier  de  Shakespeare.  LeCid, 
iesHoraàes,  Potyeucte,  Sertorius,  DomScmche,  sont  tous 
des  modèles  dans  des  genres  très-divers ,  et  ia  Toison  d'or  est  un 
chef-d'œuyre  dans  le  genre  allégorique.  Le  Festin  de  Pierre, 
dans  Molière  ,  est  un  véritable  mélodrame ,  et  cet  auteur  fournit 
des  exemples  de  farces,  de  comédies  chantées,  de  comédies  hé-* 
roïques,  d'intrigues  et  de  cafactère.  Quinault  a  perfectionné  le 
gienre  de  l'opéra,  l'a  poussé  à  sa  perfection,  et  l'a  varié  sous 
toute?  les  formes. 

2  Beauchamp,  dans  son  Histoire  du  Tliéâtre,  t.  II,  p.  286, 
dit  que  ce  furent  pour  les  deux  actes  à'Ads  et  Gaiatée^  que 
Lully  se  brouilla  avec  La  Fontaine  ;  mais  cela  est  démenti  par  La 
Fontaine,  qui,  dans  l'épître  à  M"*  de  Thianges,  dit  : 

Retourner  à  Daphné  vaut  mieux  que  se  venger. 

Nous  avons  d'ailleurs  le  témoignage  positif  de  l'auteur  de  la 
Vie  de  QuinauU  et  celui  de  Montenault  ;  ce  dernier  seulement 
s'est  trompé  de  date,  en  disant,  que  cette  brouillerie  eut  lieu 
,  lorsqu'on  [(flia  l'opéra  d^Aiceste,  Les  éditeurs  de  l'édition  com- 
pacte disent  que  ce  fut  en  1674?  ^^  Lully  pressa  La  Fontaine 
d'écrire  cet  opéra,  et  cependant  ils  mettent,  pour  date  à  cet 
opéra,  1684 ;  cette  dernière  date  est  une  erreur  copiée  de  l'édi- 
tion stéréotype  d'Herhan ,  et  que  les  éditeurs  de  cette  dernière 
ont  prise  je  ne  sais  où;  car  elle  ne  se  trouve  pas  dans  les  éditions 
précédentes.  La  véritable  époque  de  la  composition  de  Daphné 
nous  est  donnée  par  l'auteur  de  la  vie  de  Quinault,  qui  nous 
dit  positivement  que  ce  fut  Proserpine  qu'on  préféra.  Voyez 
Théâtre  de  Quinault:^  in-12,  Paris,  1715, 1. 1,  p.  44-475  «in^i 
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donc  Dofhné  fut  composé,  yers  la  fin  de  1679,  mais  ne  fut  im- 
primé, pour  la  première  fois,  que  dans  le  recueil  intitulé,  Poêtnc 
du  Quinquina  9  et  autreê  ouvragée  en  vers  de  M.  de  La  Fan^ 
laine,  1682,  in-id,  p.  2a8-242>  Sablier,  dans  ses  Variétés 
sérieuses  et  amusantes,  première  partie,  t.  II ,  p.  la  1,  a  publié 
une  ballade  contre  Lullj ,  comme  étant  de  La  Fontaine  ;  il  est 
bien  certain  au  contraire  qu'elle  n'est  pas  de  lui;  mais,  comme 
elle  paroit  avoir  été  composée  dans*  le  temps  à  Toccasion  de  la 
satire  de  La  Fontaine,  nous  la  rapporterons  ici. 

BALLADE. 

Diea  te  prësenre  de  langueur, 
De  fièvre  tierce ,  de  quartaine. 
De  procès  qui  tire  en  longueury^ 
De  mat-^ncombre  y  de  migraine , 
De  la  dent  d'un  traître  mâtin  ; 
Maïs  surtout ,  anû  La  Fontaine , 
Dieu  te  garde  du  Florenlin.    • 

Les  qualités  de  ce  trompeur, 
Dont  ta  dernière  pièce  est  pleine  {a) , 
Se  Ksoient  en  nnison  d*honneur, 
Chei  certaine  yieiUe  brebatgne. 
Alors  la  duègne  incertaine , 
Crut  que  l'on  parloit  d*un  lutin , 
Se  signa ,  puis  dit  à  Climène  : 
Dieu  te  garde  du  Florentin. 

Tous  les  voisins  en  ont  borreur , 

Ils  ne  le  «ouftrtni  qu'avec  peine; 

Si  fort  ces  pauvres  gens  ont  p«ur 

Que  leurs  enfants  il  ne  surprenne. 

Un  d*eux  disoit  l'autre  semaine ,  ^ 

A  son  fils  qui  surtoit  matin  : 

Mon  cker  enfîaqit,  Dteft  te  ramène , 

Dieu  te  garde  àtx  Florentin. 

Envoi. 

Je  te  soubaite  un  heur  sans  fin, 
Qui  soit  exempt  de  toute  peine  ; 
Mais  surtout  ^  ant  La  Fontaine , 
Dieu  te  garde  du  Fioreatin. 

(«)  La  satire  inrîtulée  :  ie  FhrewHn ,  par  La  Fontaine.  - 
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5  Proscrpine^  çt  non  ipasAiceste^  ainsi  que  le  dit  Moogault* 
La  Harpe  {Lycée ^  cdit.  an  vu,  in-S%  t.  YI,  p.  376),  après  avoir 
raconté  la  querelle  de  Lully  et  de  La  Fontaine,  au  sujet  de  son 
opéra,  ajoute  : 

«  Mais  ce  qui  est  curieux,  c'est  ce  qui  arriva  à  La  Fontaine, 
au  sujet  de  ce  même  opéra.  On  le  joua  survie  théâtre  de  Paris. 
L'auteur  étoit  dans  ujne  loge  :  on  n'avoit  pas  encore  exécuté  la 
jHcemière  scène ,  que  le  voilà  pris  d'un  long  bâillement  .qui  ne 
finit  plus.  Bientôt  il  n'y  peut  plus  tenir,  et  sort  à  k  fin  du  pre-^ 
mîeracte.  Il  va  dans  un  café  qu'il  avoit  coutume  de  fréquenter, 
se  met  dans  un  coin  :  apparemment  l'influence  de  l'opéra  le 
poursuivoit  encore  ;  car  la  première  chose  qu'il  faitc'eat  de  s'en- 
dormir. Arrive  un  homme  de  sa  connoissance  9  qui ,  fort  surpris 
de  le  voir  là,  le  réveille.  Eh!  M.  de  La  Fontaine,  que  faites-vous 
donc  ici  ?  et  par  quel  hasard  n'êtes-vous  pas  à  votre  opéra  ?»  «  Oh  l 
»  j'y  ai  élé,  j'ai  vu  le  premier  acte  ;  mais  il  m'a  si  fort  ennuyé  ,l 
»  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'en  voir. davantage.  Mu  vérité 
»  j'admire  la  patience  des  Parisiens.  »  —  La  Fontaine  n'est  peut- 
être  pas  le  seul  i^uteur  qui  ait  eu  la  bonne  foi  .de  s'ennuyer  à  son 
propre  ouvrage.  Mais,  après  avoir  bâillé  à  sa  pièce,  s'en  aller 
dormir  là  dessus  est  d'une  insouciance,  qui  peint  bien  le  bon 
homme.  11  est  d'ailleurs  si  indifférent  pour  notre  faéiier,  qu'il  ait 
feit  un  mauvais  acte  d'opéra,  et  ce  trait  est  si  plaisant  qu'il  seroit 
domnuige  que  La  Fontaine  n'ait  pas  été  enquîfncmdé  par  Lully, 
quand  ce  ne  seroit  que  pour  avoiç  l'occasion  de  faire  un  si  bon 
somme  ;  chose  dont  on  sait  qu'il  &isoit  le  plus  grand  cas«  » 

J'ai  entendu  deiAX  fois  La  Harpe  réciter  au  lyoée  ce  qu'il  a 
écrit  sur  La  Fontaine  (il  faisoit  deux  lectures  p^o*  semaine,  parce 
que  dans  une  des  deux  il  relîsoit  les  leçons  du  cours  de  l'année 
précédente  ).  Je  soe  rappelle  encore  combien  il  jouissoit  du  rire 
universel,  qu'il  ne  manquoit  pas  d'exciter,  paroii  k  brillant  au- 
ditoire qui  îissîstoit  à  ses  leçons,  lorsqu'il  en  étoit  au.  passage 
que  je  viens  de  transcrire.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'y  ait  pas  un  mot 
de  vrai  dans  cett^  aoecc^ote ,  et  qu'elle  soit  eJ^sur^  et  impossible. 
Je  ne  n^'attacherai  pas  a  la  remarque  déjà  faite,  par  un  biographe 
de  La  Fontaine,  qu'il  n'y  avoit  pas  alors  de  eafi»  dans  P^uis, 
parce  qu'il  y  a  des  preuves  plus  fortes  de  la  fausseté  de  cette 
anecdote,  telle  que  La  Harpe  la  raconte.  Il  me  suffit  d'une  seule 
c'est  que  l'opéra  de  J?apAn^  ne  fat  jamais  représenté.  Ensuite,. 
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nous  voyons  que  La  Fontaine ,  dans  son  épîti^  à  M"*  de  Thianges  9 
ne  trouvoit  pas  son  opéra  mauvais 9  et  que  même  ses  amis  le 
jngeoient  bon  9  puisqu'il  dit  : 

Mon  opéra  tout  simple ,  et  n'étant ,  sans  spectacle , 
Qu'un  ours  qui  vient  de  naître  et  non  encor  lëcbë , 
Plaît  déjà. 

La  Harpe  a  tout  confondu  :  cette  anecdote  se  trouve  dans 
plusieurs  recueils;  mais  ceux  qui  l'ont  inventée  ne  parlent  point 
de  Lully^  mais  seulement  de  l'opéra  d'Àstrée^  qui  est  de  Lai 
Fontaine,  et  qui  fut  réellement  représenté  en  1^919  et  mis  en 
musique  par  Colasse.  Dans  ces  récits ,  on  fait  dire  à  La  Fontaine 
à  la  première  représentation  de  son  opéra  9  devant  des  dames , 
qui  ne  le  connoissoient  pas  9  et  qui  défendoient  l'auteur  de  là 
nouvelle  pièce  :  «  £h  !  Mesdames  9  la  pièce  ne  vaut  pas  le  diable  9 
»  et  ce  La  Fontaine 9  que  vous  vantez,  est' un  stupide;  c'est  lui- 
»  même  9  qui  vous  parle.  »  La  Harpe  a  retranché  cela  9  qui  lui 
paroissoit  par  trop  ridicule  ;  mais  il  a  conservé  le  sommeil  et  la 
repartie  9  faite  dans  le  café  9  et  il  a  rattaché  le  tout  à  la  dispute 
avec  Lully9  et  à  la  satire  du  Florentin,  purement  pour  la  com- 
modité et  la  liaison  du  discours.  Marais  9  qui  a  connu  tant  d'amis 
de  La  Fontaine  9  traite  cette  anecdote  de  conte  absurde  ;  et  en 
effet  la  lettre  à  M"*'  d'Hervart  9  de  Vireville  et  de  Gouvemet  9  tout 
entière  de  la  main  de  La  Fontaine  9  que  M.  Raynouard  a  retrou- 
yée  9  dans' un  manuscrit  9  appartenant  à  M.  Delessert9  et  dont  nous^ 
parlerons  plus  tard  9  en  démontre  la  fausseté  ;  elle  nous  prouve 
que  La  Fontaine  9  bien  loin  d'être  insouciant  sur  le  sort  de  sa 
pièce  9  se  donnoit  beaucoup  de  mouvement  pour  la  faire  réussir. 
Cet  opéra  d'ailleurs  9  sans  être  excellent  9  en  vaut  beaucoup  d'au- 
tres 9  et  eut  même  quelque  succès  dans  sa  nouveauté  :  les  vers 
sont  faciles  et  naturels  9  et  Voltaire  9  lorsqu'il  s'est  essayé  dans 
.  ce  genre  9  n'a  pas  mieux  réussi  que  La  Fontaine.  Au  reste  il  paroît 
qu'il  y  avoit  une  sorte  de  fatalité  attachée  à  notre  poëte  lorsqu'il 
composoit  des  opéras  ;  car  le  conte  qu'a  rapporté  La  Harpe  à  ce 
8ujet9  n'est  pas  le  seul  que  Ton  ait  inventé  ;  j'en  trouve  un  autre 
plus  ridicule  encore  9  qu'on  a  puisé  dans  un  livre  intitulé  9  Ana 
{ÀilainvUiana)  ou  Bigarrures  Ckiiotines,  un  vol.  in-ia, 
17539  sur  lequel  M.  Adry  a  donné  une  notice  dans  le  Magasin 
Eneydopidiqw,  et  qui  se  trouve  ainsi  abrégé  par  l'auteur  des 
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remarques  sur  La  Fontaine,  en  tête  de  Tédition  stéréotype  de 
Didot^  1. 1,  p.  1 1.  ((  La  Fontaine  ayoit  porté  à  LuUy  son  opéra  de 
Ifaphné,  déjà  mis  en  musique  par  Colasse.  Lullj  met  la  pastorale 
sur  table  ^  et  invite  La  Fontaine  à  revenir  un  tel  jour.  Le  fabuliste 
ayant  oublié  l'heure  cqnyenue ,  on  l'envaie  chercher.  Lully ,  le 
manuscrit  à  la  main ,  le  lit  pour  en  dire  son  avis.  Le  poëte  bâille  9  et 
s'endort.  Arrive  un  tiers  qui  le  réveille.  Lully  congédie  le  surve- 
nant 5  et  annoncte  à  La  Fontahie  que  les  paroles  de  son  opéra  ne 
l'invitent  guère  à  le  mettre  en  musique.  La  Fontaine  se  rendort; 
Lully  élève  la  voix  pour  le  réveiller  ;  l'autre  croit  qu'il  le  menace 
de  ne  pas  le  payer,  et  se  met  en  colère.  Lully  veut  lui  rendre  le 
manuscrit,  point  de  réponse. .  La  Fontaine  avoit  son  menton  sur 
son  estomac,  et  son  chapeau  venoit  de  choir  à  ses  pieds  pendant 
qu'il  sommeilloit;  Lully  s'échauffe,  et  crie;  La  Fontaine,  en  re- 
levant, la  tête,  met  un  pied  dans  son  chapeau,  et  tombe  ;  il  crie 
plus  fort  que  Lully,  l'accuse  de  sa  chute 9  ramasse  son  chapeau, 
prend  te  chemin  de  la  porte,  et  sort.»  Tout  cela  est  assez  bien 
imaginé  pour  les  tréteaux  des  boulevards  ;  mais  comment  peut-on  - 
se  résoudre  à  farcir  les  éditions  des  œuvres  de  nos  grands  hommes 
de  pareilles  sottises  ? 

4  L'auteur  de  la  Fie  de  Philippe  Quinault  en  tête  de  ses 
Œuvres,  édit.  1715,  t.  I,  p.  44 9  avoue  que  le  public,  qui 
connoissoit  le  mérite  de  La  Fontaine,  fut  surpris  d'apprendre 
que  Lully  s'étoil  refusé  à  mettre  son  opéra  en  musique.  Linière, 
qui  étoit  alors  le  chansonnier  en  vogue ,  et  le  partisan  de  Lully 
et  de  Quinault,  fit  deux  couplets  sur  ce  sujet  :  l'auteur  de  la  Vi^ 
de  Quinçiuit  nous  a  conservé  le  premier  >  ainsi  conçu  : 

Ah  !  que  j'aime  La  Fontaine 

D'avoir  fait  un  opéra  : 

On  verc:a  finir  ma  peine 

Aussitôt  qu'on  le  jouera. 

Par  l'avis  d'un  fin  critique , 

Je  vais  me  mettre  en  boutique 

Pour  y  vendre  des  sifflets  :  'i 

Je  serai  riche  à  jamais. 

5  C'est  par  erreur  que  j'ai  dit  à  la  dernière  ligne  de  cette  page^ 
(168),  que  la  satire  du  Florentin  n'a  été  imprimée  qu'après  la 
mort  de  La  Fontaine,  et  ces  mots  doivent  être  effacés  de  mon 
texte.  Dans  deux  éditions  des  contes  de  notre  poëte ,  faites  en 
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1691  et  en  iB^S,  in-139  oh  trouve  cette  satire  en  lêtie  de  la  se- 
conde partie  9  et  au  nombre  des  contes.  Le  titre  dans  ces  deux 
éditions  est  ainsi  conçu ,  Contes  et  Nouveites  en  vers  de  M.  de 
La  Fontaine,  nouveiU  édition,  revue  ef  augmentée  de 
piusieurs  contes  du  tnénte  auteUr  et  d*une  dissertation  sur 
ia  Joconde,  în-ia,  AniMerdam,  chet  Henrj  Desbordes 9  1691 
ou  1695.  Je  regarde  ces  deux  éditions  9  qui  ont  toutes  deux  la 
sphère  armilkire  en  TÎgnette  sur  le  frontispice,  comme  ayant  été 
subrepticement  imprimées  en  France,  et  sortant  des  mêmes 
presses,  qui  imprimoient  alors  tous  les  recueils  de  pièces  galantes  ; 
on  dcYoit  d*autant  moins  s'attendre  à  trouver  la  satire  du 
FiorenHn,  placée  parmi  les  contes  d^ns  ces  éditions,  qu'elles 
sont  calquées  pour  le  texte  sur  celle  de  Romain  de  Hooge  ^  et 
qu'elles  n'en  sont  en  quelque  sorte  que  des  contrefaçons^  comme 
presque  toutes  celles  qui  l'ont  suivie.  En  efifet,  on  trouve  dans 
toutes  le  même  avertissement ,  que  dans  l'édition  de  Romain  de 
Hooge ,  quoiqu'il  y  ait  plusieurs  phrases  qui  ne  conviennent  qu'à 
cette  seule  édition ,  et  qui  ne  peuvent  s'appliquer  qu'aux  éditeurs 
mêmes  de  Hollande.  Cet  avertissement  se  trouve  reproduit  dans 
l'édition  en  trois  volumes  in- 12,  Amsterdam,  1766;  11  n'y  a  danâ 
cette  dernière  édition  que  les  deux  premiers  volumes ,  qui  appar- 
tiennent à  La  Fontaine.  Le  troisième  renferme  des  contes  et  dés 
poésies  de  divers  auteurs.  Cette  édition  est  certainement  faîte  à 
Paris.  La  satire  du  FiorefiHn  cîreuloit  depuis  long -temps  en 
manuscrit,  lorsqu'on  imprima  l'édition  de  1691,  et  l'ignorant 
imprimeur,  voyant  dans  cette  pièce  des  vers  de  toute  grandeur 
comme  dans  les  contes  ^  aura  cru  que  c*étoit  un  conte ,  et  a  cher- 
ché ÙL  donner  du  prix  à  son  édition,  en  ajoutant  cette  pièce  aux 
autres  coûtes  de  La  Fontaine.  La  satire  du  Fiorentin  a  ensuite 
été  réimprimée  dans  les  Œuvres  diverses,  publiées  par  d'Olivet, 
i729,in-8%t.I,  p.94. 

6  Ces  deux  dédicaces  furent  imprimées,  pour  la  première  fois» 
dans  le  recueil  intitulé ,  Ouvrage  de  Prose  et  de  Poésies  des 
sieurs  Maucroix  et  de  La  Fontaine,  i685,  in- 12,  p.  53-6 1. 

7  Duval  de  Tours,  Nouveau  Choix  de  Poésies,  t.  Il,  p.  1. 
Celte  épître  de  La  Fontaine  à  M"*  de  Thiangés  a  paru,  je  crois 9 
pour  la  première  fois  d^ns  le  recueil  de  Duval ,  qui  fut  publié 
en  1715.  On  la  trouve  aussi  presqu'en  entier  dans  une  Vie  de 
QuinauU ,  placée  en  tête  des  œuvres  de  ce  poëte  imprimées 
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aiis»  en  i^iS  (t  I,  p.  45-47)-  L'auteur  de  cette  vie  avoît  tiré 
cette  épître  du  CatpenHriaiva ,  qui  alors  étoit  encore  manuscrit. 
Cette  épître  à  M""  de  Thianges  se  Jti'ourc  aussi  dans  le  tome  III  des 
mauuscrits  de  .Coulanges ,  qpi  sont  à  la  Bibliothèque  de  Moi^siEtK. 

8  Caylns  9  i5(mvi9mr«  9  p.  121. 

9  iS^Be^usset^  Histûite  (U  Boèmet,  t.  II ,  p.  54-58. 

10  Caylus,  j€Hit2eHm^  p.  121.  Cfaoisy,  M^ma^t*e5. 

1 1  Ces  yers  furent  d'abord  publiés  dans  le  recueil  de  DuTal  de 
Tours,  intitaié.  Nouveau  Cfmm  de  Poésies,  t.  II,  p.  1 5,  en- 
suite à  tort  comme  inédits,  dans  l'édition  des  Œttvres  diverses ^ 
1799, 1 1,  p.  117V  Yoyeï  aussi  M"*  de  Sévijné,  Lettres,  t.  VI, 
p.  99,  lettre  701,  p.  io5,  lettre  702,  p.  118,  lettre  704,  p,  186, 
lettre  7 16,  p.  191,  lettre  717*  M**  de  Sérîgné  nous  apprend  qu'au 
bal  de  ViUers-Cotterets^  M"*'  de  Fofttaogres  parut  brillaate  et 
parée  des  mains  de  M*"'  de  Montespan,  preuve  que  cette  dernière 
ne  s'ppposoit  pas  sdors  à  cette  intrigue  ;  car  il  ne  faut  pA^  compa- 
rer l'orgueillçuse  Montespan  à  La  Vallière,  qui,  par  humilité  et 
pour  se  mortifier,  mettoit  la  dertiière  main  à  la  parure  de  sa 
rivale.  M"*  de  Caylus  {Souvenirs,  p.  78)  confirme  ce  que  dit 
M"'  de  Sévigné  :  «  J'ai  ouï  dire  que  M"*  de  Montespan  avoit  fait 
venir  chez  elle  M""  de  Fontanges,  et  qu'elle  n'avoit  rien  oublié 
pour  la  faire  paroître  plus  belle  aux  yeux  du  roi  :  elle  y  réussit, 
et  en  fut  filçhée.  »  On  voit  encore ,  t.  VI  ,,p,  55o,  lettre  752  de  M"*  de 
Se  vigne,  que  Fontanges,  après  avoir  perdu  sa  beauté,  ne  pou- 
voit  se  consoler  de  n'être  plus  aimée,  et  que  M"*  de  Maintenon 
commençoit  à  giigner  dans  la  confiance  du  roi.  Voyez  enfin  les 
Lettres  inédites»  de  M^' de  Sévigné ,  putdiées  eu  1819,  in- 12, 
p.  65  ;  et  la  lettre  en  date  du  i5  juillet  1680,  et  celle  du  5  avril 
1681 ,  t.  VII,  p*  55,  kttre  800,  et  celle  du  dernier  jour  de  juin 
(t.  VU,  p.  72,  lettre  808) ,  qui  annonce  la  mort  de  Fontan^s, 
qui  eut  lieu  le  28  juin  1681»  Je  ne  crois  pas  que  le  Passe^^emps 
du  PaiaiS'Ro^i,  ou  (es  JmowrsdeM'^  de  FmUanges,  inséré 
dans  les  Amours  des  GatUeSf  édit.  1754,  t.  III,  p.  i54,  soit  de 
Bussy  ;  on  n'y  trouve  aucune  particularité  curieuse*  Sur  Fontanges, 
on  doit  consulter  encore  Lettres  de  M*'  de  Maintmon  à  Saint- 
Géran,  fil,  p.  118-126,  édit.  de  Léopold  Cottîn,  etFragm. 
de  Lettres  originaies,  par  Madame,  t.  II ,  p.  5i-io3-io5,  et  La 
Beaumelle,  M ém.  de  Maintenon,  édit.  i755,liv.  VI,  ch.  m, 
p.  186-201.  La  mode  à  laquelle  M""  de  Fontanges  avoit  donné 
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lieu,  perdit  bientôt  de  sa  simplicité  ;  nous  voyons  d'après  une  petite 
comédie,  dont  Tauteur  m'est  inconnu ,, publiée  en  1696,  in-i8y' 
intitulée  (a  Fontangt  hcmée,  ou  (es  Façannières  (a),  qu'on 
portoit  des  fontanges  de  différentes  manières.  A  la  page  56  de  cette 
comédie,  Ciorintj  un  des  personnages,  dit  :  «  Je  trouve  aussi 
que  ces  fontanges ,  surtout  celles  qui  sont  si  bautes,  cbœ|uent  la 
modestie  et  la  bienséance  tout  ensemble.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus 
ridicule  en  cela ,  est  la  bizarre  yariété  qu'on  y  remarque  ;  quel- 
ques unes  portent  leurs  fontangfts  en  montagne ,  d'autres  en  queue 
de  paon ,  et  quelques  unes  à  (^érents.  degrés ,  comme  si  leur 
orgueil  vouloit  escalader  le  ciel.  »  Et  à  la  page  36,  d^ins  une  piè^ 
de  vers,  que  récite  Aminie,  autre  personnage  de  cette  comédie , 
on  trouve  ce  portrait  d'un^  femme  parvenue  : 

Que  ne  diroif-on  pa^de  la  grosse  Marie , 
Qui  se  pare  si  bien ,  et  fait  la  rencfaërie  ? 
Peut-élre  qu'autrefois >  dans  son  propre  pays. 
Elle  portoit  la  toile  ou  bien  le  droguet  gris. 
Maintenant  que  le  sort  lui  fait  changer  de  guise^ 
Elle  paroit  vêtue  en  baronne ,  en  marquise  ; 
Elle  étale  à  nos  yeux  divers  ajustements , 
Mélange  les  rubans  avec  Tor  et  l'argent; 
Et  portant  sa  fontange  à  différents  étages 
Semble  imiter  du  paon  le  superbe  plumage. 
L'orgueil  représentant  cet  exemple  odieux 
Gâte  et  séduit  le  cœur,  s*y  glissant  par  les  yeux. 
Les  autres  à  Tenvi  se  font  une  méthode 
De  prendre  tous  les  airs  de  la  nouvelle  mode. 

On  distinguoit  dans^  la  fontange  trois  parties,  V appui,  la 
culbute  et  le  frontispice^  et  deux  pièces  pendantes,  presque 
toujours  en  dentelles,  nommées  les  engageantes^  accompagnoient 
cette  parure  de  efaaque  côté.  Cfimhie,  une  des  fâponnières^ 
dit,  dans  la  comédie  que  nous  venons  de  citer,  page  5  :  «  Regardez 
d'abord  ma  fontange,  et  dites -moi  si  l'appui,  la  culbute  et  le 
frontispice  vont  comme  il  faut? »  BéUse:  «Vous  portez  la  fon- 
tange à  l'anglaise.  »  Ciimène  :  «  Oui ,  ma  chère  !  c'est  à  présent 
la  grande  mode,  avec  des  engageantes.  Ces  deux  ornements  vont 
toujours  de  compagnie.  » 

{a)  Façonnière  signifie  ici  une  petite-mattresse ,  une  femme  qui  suit 
exactement  les  modes. 
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'  Depuis  que  nous  avons  imprime  ceci  9  et  corrigé  dans  Tédition 
des  CEuvres  diverses  de  La  Fontaine  la  date  des  vers  à 
mettre  sur  un  almanach  9  nous  avons  trouvé  cette  pièce  de  vers 
dans  les  manuscrits  de  Coulanges ,  qui  sont  à  la  Bibliothèque  de 
TArsenal,  en  3  vol.  in-4%  t.  I,  p.  192  :  l'intitulé  de  cette  pièce 
dans  ce  itianuscrit  est  bien  souS  la  date  que  nous  avons  assi- 
gnée ;  mais  au  lieu  de  ces  mots  :  Fers  mis  au  tas  de  chaque 
saison  à  un  aimanaoh  donné  pour  étrennes  par  le  roi 
à  M^e  de  Fontanges  9  en  1681,  qu'on  lit  en  tête  de  ces  vers 
dans  le  Recueil  des  Pièces  choisies  de  Duvai  de  Tours  ^Lak 
Haye,  1715,  t.  II,  p.  i5,  et  dans  les  Œuvres  diverses,  édit. 
1729, 1. 1,  p.  117,  on  trouve  ceux-ci,  Prédictions  pour  tes 
qiuUre  Saisons  de  f  Année  ^  mises  dans  un  ainiatiach,  écrit  à 
iam^ain  sur  du  vélin ,  garni  d'or  et  de  diamant ,  et  présenté 
à  M"^  de  Montespan  par  M"*^  de  Fontanges  le  premier  de  Van 
1680.  Ces  vers  sont  de  3f .  de  La  Fontaine,  Cet  intitulé  justifie 
la  date  de  1680,  que  nous  avons  rétablie  dans  notre  édition  des 
Œuvres  diverses  et  dans  la  Vie  de  La  Fontaine  .*  et  si  c'est 
vraiment  M"*  de  Fontanges  qui  a  donné  cet  almanach  t\  M"*  de 
Montespan ,  dans  le  commencement  de  ses  amours  avec  le  roi , 
ceci  démontre  encore  mieux  ce  que  nous  avons  dit  de  la  liaison 
qui  existoit  entre  elles  deux.  Le  manuscrit  de  l'Arsenal  présente , 
relativement  à  ces  vers,  quelques  différences  avec  les  éditions 
imprimées.  Au  lieu  des  noms  des  mois  en  tête  de  chacun  des 
quatre. qtiatrains,  on  a  mis  le  nom  des  quatre  saison^,  et  celui  qui 
est  relatif  à  Tété  se  termine  ainsi  : 

Le  sort  le  veut  ainsi  y.  Louis  ainsi  l'ordonne. 
Son  vouloir  est  le  sort,  ses  ministres  Les  dieux. 

12  Cette  épître  à  M"*  de  Fontanges  a  été  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  dans  les  Œuvres  posthumes  ^  p.  228  ;  et  aussi  dans  les 
Œuvres  diverses  9 1.  I ,  p.  io5.  Il  est  bien  étonnant  que  Mathieu 
Marais  {Histoire  de  ia  Vie  et  des  Ouvrages  de  La  Fontaine, 
p.  70)  ait  cru  qu'il  s'agissoit  dans  cette  épître  du  mariage  de  M.  le 
Duc ,  qui  n'eut  lieu  que  long-temps  après ,  le  24  juillet  i685,  avec 
M"'  de  Nantes ,  fille  naturelle  et  légitimée  du  roi  et  de  M"*  de 
Montespan  {Héiiauit,  t.  II,  p.  679),  tandis  qu'il  est  question 
de  celui  du  dauphin  qui  se  célébra  le  7  mars  16B0.  La  Fontaine 
«'exprime  assez  clairement  sur  ce  mariage  du  dauphin ,  et  sur  la 
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dauphine  ^  Anne-Marie-Christine-Victoire  5  fille  de  Télecteur  de 
Bavière.  Voyei  Anquetil,  t.  II,  p.  88.  M"*de  Sévigné,  Lettres 
inédites,  p.  54,  n«  6i5,  et  t.  VI,  p.  i83,  lettre  716,  en 
date  du  a8  férrier  1680.  Mémoires  du  due  de  ViiiarSj  1. 1, 
p*  995  «t  y  Art  de  vérifier  Us  dates  ,  troisième  édition ,  in-folio, 
1. 1,  p.  689*  M-  de  Sévigné  dit  (  t.  VI,  p.  109,  lettre  703,  en 
date  du  17  janyier  1680}  que  M"*  de  Blois  épousa  le  prince  de 
Conti  le  16  janrier  1680  :  elle  n'en  eut  point  d'enfants.  Voyez  Saint* 
Simon,  Mémoires,  t.  III,  p.  117.  M"*  de  Blob  étoit  une  des 
plus  belles  personnes  de  la  cour  {Mémoires  deDangeau,  t.  I, 
p.  119)  9  mais  elle  perdit  un  peu  de  sa  beauté  de  bonne  heure, 
parce  qu'elle  eut  la  petite  yérole  à  dix-sept  ou  dix-huit  ans. 
{Cajlixs 9  Souvenirs,  p.  i65,  164  et  168.) 

i5  Sévigné,  Lettres,  t.  VI,  p.  471 9  lettre  719,  en  date  du 

22  septembre  1680  :  «  Mon  fils m'a  fait  yoir  ces  petits  ou- 

»  Trages  de  La  Fontaine  ;  je  ne  sais  comme  je  ne  vous  Tai  mandé. 
»  Il  est  Trai  que  ceux  qui  ont  tu  cette  belle  beauté  Prunier  ont 
»  peine  à  se  persuader  qu'elle  Tienne  directement  du  troisieipe 
»•  ciel;  je  pense  qu^on  auroit  plus  de  peine  à  se  l'imaginer  que 
9  jamais.  »  Par  le  mot  beauté  Prunier,  M"*  de  Sévigné  rappelle 
le  conte  d'un  homme  qui  refusoit  d'honorer  un  crucifix  fait  d% 
bob  de  son  Prunier  9  parce  qu'il  Tavoit  tu  croître. 

14  Elle  dit  que  le  père  la  Chaise,  le  confesseur  du  roi,  étoit 
une  chaise  de  commodité. 

i5  Choisir,  Mémoires,  p.  a54  et  335.  Mém.  pour  servir  à 
VHisU  dcM**  de  Maintenons  par  La  Beaumelle^  t.  III,  liv.  VII, 
chap.  IX,  p.  5i.  Lettres  de  M"^  de  Maintenon ,  édition  1806, 
t.  Il)  p*  ai 4*  Oa  trouTe  ces  mots  remarquables  dans  la  lettre 
adressée  à  M"*  de  Frontenac  :  «Je  le  reoToie  toujours  affligé,  et 
jamais  désespéré.  » 

16  Poème  du  Quinquina,  et  autres  ouvrages  en  vert 
de  M.  de  La  Fontaine,  in-12,  Paris,  1682,  p.  5i  à  55.  Le 

^  Tolume  fut  achcTé  d'imprimer  le  i3  jauTier  1682.  Le  Poëms 
du  Quinquina  fut  ensuite  réimprimé  dans  les  Œuvres  de  La 
Fontaine,  1726,  in-4*9 1.  III,  p.  4o3. 

17  Les  admirables  qualités  du  quinquina ,  confirmées 
par  fdusieurs  expériences,  in-12,  Paris,  deuxième  édit.# 
1694  9  p*  1  de  l'aTis  au  lecteur. 

18  Les  admirables  qualités  du  quinquina,  etc. ,  p.  53. 


Digitized  by 


Google 


DU  LtVRE   IV.  435 

19  Poème  du  Quinquina  9  etc. ,  p.  1  et  a. 

ao  Ihid*  9  p.  49* 

Î21  léid.j  p.  i4i  à  24a. 

22  /^ic/. ,  p.  75.  Ce  conte  de  Betphégar  étoit  très-connu  en 
France  par  la  traduction,  en  prose,  qu'en  avoit  faite ,  d'après  Ma- 
chiavel, M.  I^cfêvre,  père  de  la  célèbre  M"*  Dacier,  qui  avoit 
beaucoup  de  prétentions  au  bel  esprit.  Cette  traduction  est  im- 
primée  daiis  un  volume  intitulé ,  Les  Fies  des  Poètes  grecs ,  en 
abrégé,  par  Lefêvre ,  in^  12 ,  Paris ,  i665 ,  p.  1  à  28  de  la  seconde 
pagination.  Une  édition  antérieure,  et  de  Tannée  1664»  in- 12 9 
sans  nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  ni  de  lieu  d'impression,  com- 
mence par  le  conte  de  Beiphégor,  nouvelle  italienne.  Ce  petit 
livre  du  savant  Lefêvre  a  été  bien  des  fois  réimprimé. 

23  Poème  du  Quinquina,  etc.  ^  p.  67,  72. 

24  léid.,  p.  96-127. 

25  Mathieu  Marais,  Histoire  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de 
La  Fontaine,  p.  73  ou  p.  97  de  l'édition  in- 18. 

•  26  La  première  ballade  fut  imprimée  pour  la  première  fois 
dans  les  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  de 
Maucroix  et  de  La  Fontaine  9 1 1 ,  p.  66  ;  et  la  seconde ,  dans 
les  Œuvres  diverses  ^  édit.  de  1729,  t.  III,  p.  3o5.  En  citant 
le  recueil  des  ouvrages  de  prose  et  de  poésie  de  Maucroix  et  de 
La  Fontaine,  j'ai  toujours  écrit  Maucroix,  mais  je  remarque  que 
ce  livre  porte  Maucroy  sur  le  titre.  Cependant,  en  tête  de  la 
traduction  à'AsteriuSj  1696,  in- 12,  on  a  imprimé  Mau^ 
croix,  et  on  trouve  ce  nom. ainsi  écrit  sur  le  titre  de  ses  autres 
ouvrages ,  et  aussi  dans  Boileau  et  dans  d'Olivet.  Ceci  sembleroit 
prouver  que  La  Fontaine  a  eu  seul  part  à  l'impression  du  recueil 
qui  lui  est  commun  avec  Maïuyroix  :  toutefois  L^  Fontaine 
lui-même,  dans  une  lettre  à  Jannart,  en  date  du  i4  février  i656, 
a  écrit  aussi  deux  fois  Maucroix  ^  si  du  moins  on  a  suivi 
son  orthographe  en  imprimant  cette  lettre ,  ce  qui  est  à  présu- 
mer d'après  l'exactitude  connue  de  l'éditeur.  Voyez  Mémoires 
de  Couianges ,  p.  499* 

27  Choisy,  Mémoires f  Utrecht,  1747?  in-ï2,  p.  201. 

28  Sur  la  mort  de  Colbert,  voyez  une  lettre  curieuse  de  M"*  de 
Maintenon,  t.  II,  p.  141,  lettre  17,  en  date  du  10  septembre 
i683,  édit.  de  Léopold  CoUin.  M.  Sablier,  dans  ses  Variétés 
sérieuses,  édit.  1765,  impartie,  t.  II > p.  1 23, rapporte,  comme 
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étant  de  La  Fontaine ,  l'épigramme  suivante  sur  la  mort  de  Col- 
bert,  qui  arriva, peu  de  temps  après  une  grande  maladie  qu'-eut  le 
chancelier  Le  Tellier  en  i685. 

Colbert  jouissçit  par  aTance 
De  ja  place  de  chancelier , 
Et  sur  cela  ,  pour  Le  Tellier , 
On  vit  gémir  toute  la  France. 
L'un  revint ,  l'autre  s'en  alla  : 
Enfin  ce  fut  scène  nouvelle  ; 
Car  la  France ,  sur  ce  pied -là , 
Devoit  bien  rire*. .  Aussi  fit-elle. 

A  cette  époque  La  Fontaine  qui  désiroit  être  de  TAcadémie 
ne  s'amusoît  pas  à  faire  des  épigrammes  contre  lès  ministres ,  et 
celle-ci  9  qui  est  ass«^  insipide ,  n'est  t;ertainement  pas  de  lui. 

29  Œuvres  de  Boiieau,  édit.  de  Saint-Marc,  in-8%  1747? 
t.  m,  p.  63.  Louis  Racine,  CEwOres,  t.  V,  p.  96. 

30  Montenault,  Vie  de  La  Fanfaine,  in-folio,  p.  xxjj, 
Mathieu  Marais,  Histoire  de  la  Vie  et  deé  Ouvrages  de  La 
Fontaine,  p.  76,  ou  p.  98  de  l'édit;  in- 18. 

3i  Tallemant  le  jeune ,  dans  lé  Discours  touchant  ia  Vie  de 
M.  Benserade,  p.  5i ,  en  tête  des  Œuvres  de  ce  poète  ;  Paris  > 
1697,  t.  I,  p.  3a. 

•  52  D'Olivet ,  Histoiredef  Académie  française  depuis  i65a , 
jusqu^en  1700,  t.  II,  p.  aa.D'Olivet  cite  les  registres  de  TAca- 
démie ,  en  date  du  20  novembre  ï683,  pour  cette  réponse  du  roi  : 
ainsi  l'élection  de  La  Fontaine  a  dû  avoir  lieu  dans  le  mois  de 
noteuibre  i683.    ' 

33  D'Olivet,  Hnd. ,  p.  23. 

54  Mercure  gaia/nt,  janvier  1684,  in-12,  p.  166  à  171.  La 
Fontaine  a  inséré  cette  ballade  dans  les  Ouvrages  de  Prose 
et  de  Poésie  des  sieurs  de  Maucroix  et  de  La  Fontaine, 
1. 1,  p.  là  5. 

55  Recueil  des  harangues  prononcées  par  Messieurs  de 
i^ Académie  française,  in-4'* ,  Paris ,  1698 ,  p.  438 ,  443 ,  446 , 
et  dans  les  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  de 
Maudroix  et  de  La  Fontaine ,  t.  I,  p.  262  à  276. 

36  Mercure  Galant^  mai  1684,  p.  63  et  65.  Bayle,  dans 
la  République  des  Lettres,  janvier  i685,  t.  III,  p.  3  à  i3, 
parle  auséi  de  cette  séance ,  et  fait  un  grand  éloge  du  discours 
de  M.  de  La  Chan^bre ,  qu'il  rapporte  en  entier. 
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57  C'est  M.  Fayolle  qui  a  retrouyé  ce  poëme.  Voyez  les 
Œuvres  choisies  de  QuinauU  ,  2  vol.  in- 18,  édit.  stéréo- 
type ,  Didot,  181 1 ,  t.  II ,  p.  264  et  286. 
.  58  Ce  discours  fut  imprimé  l'année  d'ensuite ,  dans  les  Ou" 
vrages  de  Pr(^e  et  de  Poésie  des  sieurs  de  La  Fontaine  et 
de  Maucroixj  t.  I,  p.  126  et  i36,  avec  le  remerciement  à 
l'Académie  française,  t.  I,  p.  262  à  275. 

59  Œuvres  diverses  du  marquis  de  La  Fare^  p.  1 54. 

La  Fare  dit  qu'il  vendit  celte  charge  90,000  francs,  qui  valoient 
environ  180,000  de  nûtre  temps.  M"*  de  Sévigné,  lettre  667, 
en  date  du  19  mai  1677,  t.  V,  p.  81 ,  dit  que  la  charge  lui  revint 
à  40,000  écus  (environ  240,000  francs  de  notre  temps).  Il  paroît, 
d'après  cela,  que  dans  ces  sortes  de  transactions,  où  le  consente- 
ment royal  é  toit  nécessaire,  on  a  voit  d'autres  sommés  à  payer  que 
celles  dont  on  convenoit  avec  le  titulaire  de  la  charge.  La  femme 
dont  parle  La  Fare ,  p.  80,  et  dont  il  dit  qu'il  étoit,  depuis  quelques 
années,  «éperdument  amoureux,  »  est  M"* de  La  Sablière.  Voyez 
encore  M"*  de  Sévigné,  lettre  628 ,  t  IV,  p.  4^2 , qui,  instruite  de 
cette  liaison ,  parle  de  la  «  tourterelle  Sablière  ;  »  la  lettre ,  est 
du  19  août  1676.  Lauzun  faisoit  aussi  la  cour  à  M"*  de  L^ 
Sablière. 

40  M"*  de  Sévigné ,  dans  sa  lettre  58g,  t.  V,  p.  175»  «n  date 
du  4  âoût  1677,  dit  :  «  J'ai  vu  répondre  mon  fils  à  quelqu'un 
qui  youloit  attaquer  la  persévérance  de  la  belle  Sablière  :  Non, 
non,  elle  aime  toujours  son  cher  Philadelphe  ;  il  est  vrai  qu'afin 
de  faire  vie  qui  dure,  ils  ne  se  voient  pas  du  tout  si  souvent,  et 
qu'au  lieu  de  douze  heures,  par  exemple,  il  n'en  passe  plus, 
chez  elle,  que  sept  ou  huit;  mais  la  tendresse,  la  passion,  la 
distinction  et  la  parfaite  fidélité  sont  toujours  dans  le^œurde 
la  belle  ;  et  quiconque  dira  le  contraire  aura  menti.  » 

41  Sévigné,  Lettres  »  n**  768,  en  date  du  i4  juillet  1680, 
t.  VI,  p.  373.  Il  paroît  que  le  style  si  vif,  si  énergique  et  si  pit- 
toresque  de  ce  passage,  avoit  frappe  même  M"*  de  Grignan. 
Voyez  la  lettre  764  5  en  date  du  4  août  1680,  p.  4o3  du  même 
volume;  et  sur  M»«  de  La  Sablière,  p.  16,  i25  et  335. 

42  «Que  font  vos  courtisans  ?  (dit  La  Fontaine  à  la  Cliamp- 
»  meslé ,  dans  une  lettre  écrite  en  1678).  Charmez- vous  l'ennui , 
»  le  malheur  au  jeu,  toutes  les  autres  disgrar^es  de  M.  de  La 
•  Fare?  •  Œuvres  diverse»,  édit.  1729,  x,  II ,  p.  62. 
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43  Voltaire,  Sièeic  de  Louis  XIV 9  éditioQ  d«  Kelb»  1765» 
in-13, 1. 19  pr  aai, 

44  Ce  que  je  dis  ici  est  fopdé  sur  une  note  manuscrite  9  qui  se 
trouve  sur  la  dernière  page  d'un  exemplaire  que  je  possède  des 
madrigaux  de  M.  de  La  Sablière ,  p.  ,167  :  cette  note  paroît  être 
de  la  main  d^une  femme  j  et  a  tous  les  caractères  d'authenticité 
et  de  vérité  qui  peuvent  inspirer  1^  confiance  la  plus  entière* 
La  voici  ; 

«  La  pluspart  de  c^%  madrigaux  ont  éié  faits  poqr  M^^^  Vanganguel^ 
sœur  de  M ">•  de  Nielle.  Elle  mourut  à  la  (leur  de  son  âge.  M.  de  La 
Sablière  ëloit  alors  absent  ;  une  de  ses  filles^  marine  depuis  à  M.Misson, 
conseiller  au  parlement  de  Paris,  luy  annonça  cette  mort  sans  aucune 
préparation,  comm^  il  descendoit  de  carrosse;  vous  ne  savei  pas,  luy 
dit-elle,  mon  père,  que  M^^*  Manon  Van^anguei  est  morte,  M.  de  L9 
Sablière  fust  frappe  dç  cette  nouvelle.  Il  eut  assez  de  force  pourtant  pour 
cacher  reffet  qu'elle  avoit  fait  syr  lui.  Mais  il  en  fust  si  saisi  qu'aprè* 
environ  un  an  passé  dans  le  chagrin  le  plus  violent  et  la  plus  sombre 
mélancholie,  il  en  mourut  de  tristesse.  » 

Cette  note  précieuse  se  trouve  confirmée  par  des  documents 
imprimés  5  et  sert  à  les  éclaircir  à  son  tour.  D'abord  le  Misson 
dont  il  est  fait  mention  ici  est  Maximilien  Misson ,  conni^  par 
un  excellent  voyage  d'Italie,  qui  a  eu  plusieurs  éditions,  et 
par  plusieurs  autres  ouvrages.  11  fut  en  effet  conseiller  au  par- 
lement de  Paris;  mais,  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  y 
comme  il  étoit  protestant,  il  aima  mieux  s'expatrier  que  de 
se  soumettre  à  ce  que  cet  édit  prescHvoit.  Il  devint  dans  la 
suite  gouverneur  du  fils  de  milord  Ormond  ;  et  ce  fut  en  voyageant 
avec  son  pupille  qu'il  a  amassé  les  matériaux  du  voyage  qu'il 
a  publié.  Gonrart,  qui  fut  comme  le  créateur  de  TAcadémie 
française,  avoit  épousé  la  tante  de  Misson,  et  le  père  de 
Misson  avoit  épousé  la  sœur  de  Conrart,  lequel  étoit  aussi  de 
la  religion  réformée  :  par  cette  double  alliance  Maximilien  Misson 
se  trouvoit  doublement  neveu  de  Gonrart,  ainsi  que  le  remarque 
Âncillon ,  qui ,  dans  ses  Mémoires  concernant  ies  vies  et  (es 
ouvrages  de  plusieurs  modernes  célèbres  dans  la  repu-' 
éiique  des  lettres.  9  Amst.  1709,  in-13,  p.  7  et  8,  parle  de 
Maximilien  Misson  en  ces  termes  :  «  Il  sera  mis  sans  doute  au 
nombre  des  plu3  glorieux  confesseurs  que  la  dernière  persécu- 
tion de  France  ait  produits  ;  il  est  mort  réfugié  en  Hollande  ;  ce 
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généreux  magistrat  avoît  abandonné  une  charge  des  plus  consi- 
dérables du  royaume  9  et  des  biens  en  fonds  de  terre  et  en  argent 
qui  le  rendoient  un  des  plus  riches  et  des  plus  puissants  de  la  com- 
pagnie. Il  a  fini  tranquillement  une  si  belle  rie  par  une  mort 
douce  et  édifiante,  laissant  le  soin  d'une  belle  et  nombreuse 
famille  à  une  épouse  sage  et  vertueuse ,  qui ,  avec  la  bénédic- 
tion de  Dieu,  en  a  déjà  établi  solidement  une  partie  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  »  Cette  épouse  étoit ,  ainsi  que  nous 
l'apprend  notre  note  manuscrite ,  une  demoiselle  La  Sablière , 
que  Misson  a  dû  épouser  en  1678 ,  ou  1679  ^^  P^"^  ^^^*  ^  résulte 
aussi  du  livre  d'Ancillon  que  Misson  étoit  mort  avant  le  mois  de 
décembre  1 708 ,  date  de  la  dédicace  de  ce  livre  :  par  conséquent 
il  y  a  faute  dans  la  8*  édition  du  Dict.hist,  de  Chaudon,  t.  YÎII^ 
p.  319,  où  il  est  dit  que  Misson  mourut  à  Londres  en  1731. 
Quant  aux  inclinations  de  M.  de  La  Sablière  pour  d'autres 
femmes  que  la  sienne,  ce  que  dit  notre  note  à  ce  sujet  se 
trouve  confirmé  par  Richelet,  qui  a  publié  du  vivant  même  dç 
madame  de  La  Sablière,  un  recueil  intitulé  tes  plus  hetUs 
iMtres  des  meiiieurs  Auteurs  français,  avec  des  notes. 
Lyon,  1689,  in- 12  (le  privilège  est  de  1687).  Ce  recueil,  p.  5 
à  22 ,  commence  par  les  Billets  d'une  amante  à  son  amant > 
Us  sont  au  nombre  de  seize.  Richelet,  qui  les  produit  comme 
modèles  en  ce  genre,  nous  apprend  dans,  les  notes  qu'ils  sont 
d'une  maîtresse  de  l'agréable  M.  de  La  Sablière,  dont  le  nom 
lui  étoit  connu.  «  Demoiselle  biep  faite  et  de  bon  air.  »  Dans  le 
septième  billet  cette  demoiselle  se  montre  jalouse  d'une  rivale 
nommée  Iris;  et  c'est  précisément  à  une  Iris  que  La  Sablière 
a  adressé  la  plupart  de  ses  madrigaux;  c'est  aussi  d'Iris  que  La 
Sablière  déplora  la  perte  dans  le  madrigal  le  plus  touchant  do 
son  recueil.  Iris  étoit  donc  M^'*  Vanganguel  :  Richelet,  dans  ses 
notes,  nous  apprend  qu'elle  étoit  belle,  mais  qu'elle  n'avoit  pas 
de  si  beaux  yeux  ni  autant  d'esprit  que  sa  rivale. 

La  note  que  nous  avons  rapportée  a  été  écrite  sur  l'exemplaire 
broché  des  MadrigoMX  de  La  Sablière  ;  car  l'extrémité  et  !• 
commencement  des  lettres  de  chaque  ligne  ont  été  coupés 
par  le  ciseau  du  relieur ,  et  recouverts  de  la  couleur  rouge  mise 
sur  la  tranche  ;  la  reliure  du  livre  est  toute  noire  et  brûlée  par  le 
temps,  en  veau,  mais  avec  des  armes  très-grandes  sur  chacun 
des  battants.  Ces  armes  ne  di£fèrent  de  celles  de  la  famille  de  Loren-- 
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chêt  de  Bourgogne ,  qui  se  trouvent  gravées  dans  rArmorial  de 
Dubuisson,  pour  les  familles  de  T Ile-de-France  et  de  Paris,  1. 1, 
p.  212,  n"  i36,  qu'en  ce  qu'elles  ont  deux  molettes  en  chef, 
au  lieu  de  trois  ;  et  elles  serobleroient ,  d'après  la  définition  de 
celles-ci  •  devoir  être  décrites  ainsi  :  «  D'azur  à  la  fasce  accompagné 
»  de  deux  molettes,  en  chef,  et  d'un  léopard  en  pointe,  le  tout 
»  d'or.  »  La  première  édition  des  madrigaux  de  M.  de  La  Sablière^ 
dans  laquelle  cette  note  est  écrite,  est  im  petit  in- 1  a  intitulé  :  Met' 
drigauxde  M.  D.  L.  S. ,  à  Paris,  chez  Claude  Barbin ,  1680.  Le 
nom  de  l'auteur ,  Antoine  de  Rambouillet,  siçur  de  La  Sablière  , 
est  en  toutes  lettres  dans  le  privilège  accordé  à  son  fils.  Les  titres 
du  père,  qui  précèdent  son  nom,  sont  conseiller,  secrétaire, 
maison,  couronne  de  France  et  de  ses  finances.  Cette  édition  a  été 
faite  avec  tant  de  négligence ,  que  le  second  madrigal  du  livre  jii  9 
p.  58 ,  qui  commence  par  ces  mots  : 

Belle  Iris,  quand  i*heure  est  venue, 

se  trouve  répété  une  seconde  fois,  liv.  rr,  p.  101,  et  que  celui 
de  la  page  44  y  qui  commence  ainsi  : 

£h  qupi  l.Philîs  ^sans  vous  déplaire, 

se  trouve  au^i  répété,,  avec  de  légères  variantes,  à  la  page  8a* 
Dans  une  trèsT-jolie  édition  de  ces  madrigaux,  encadrée  en  rouge, 
in- 18)  donnée  en  1^58,  chez  Duchesne,  on  a  réimprimé  l'an- 
cien texte  avec  les  mêmes  fautes  et  les  mêmes  répétitions  aux 
pages  60 ,  104  9  4^  et  84.  Cette  édition  est  précédée  d'un  avertisse^ 
ment,  que  M.  Barbier  dit  être  d'uitabbé  Sepher,  qui  a  eu  quelque 
célébrité  comme  bibliomane  :  cet  avertissement  est  plein  de 
fautes;  l'apteur  y  fait  mourir  M.  de  La  Sablière  en  1681,  tandis 
que  par  le  privilège  même  qui  précède  l'édition  des  madrigaux, 
il  est  démontré  qu'H  mourut  âgé  d'environ  soixante-cinq  ans , 
en  1680,  avant  le  5  juillet ,  date  de  l'obtention  de  ce  privilège. 
L'auteur  de  cet  avertissement  défigure  ioi*s  les  noms,  et  écrit 
Lesseim  pour  Hesselin,  et  Mocé  pour  Noce,  etc. ,  etc- 
Titon  du  Tillet,  Parnasse  Français  ^  p.  569,  fait  mention 
d'une  édition  des  madrigaux  de  La  Sablière,  imprimée  à  Liège 
en  1687.  Je  ne  sais  s'il  existe  des  éditions  où  ces  madrigaux  ont 
«té  attribués  à  M"*  de  La  Sablière,  mais  Bayle  les  lui  a  attribués. 
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(  Lettre  choisies  de  Bayie ,  in- 1  a ,  Rotterdam ,  1 7 14  (a) ,  t.  I , 
p.  141  )•  L'éditeur  des  Lettres  de  Bayie ^  en  relevant  cette  erreur,, 
assure  qu'une  personne  de  la  famille  de  M.  de  La  Sablière  avoit 
encore  d'autres  madrigaux  de  cet  auteur,  qui  n'ont  jamais  été 
publiés  :  ils  ne  l'ont  pas  été  depuis.  Quant  à  M"'. de  La  Sablière, 
Titon  duTillet  (p.  36o) ,  après  avoir  réfuté  l'erreur  qui  lui  attribue 
les  madrigaux ,  ajoute  :  «  M.  le  comte  de  Noce,  gendre  de  M.  et 
de  M"*  de  La  Sablière ,  et  JM«  de  Fontenelle ,  qui  étoit  de  leurs 
amis ,  m'ont  assuré  que  cette  dame ,  qui  s'est  distinguée  par  son 
mérite  et  son  savoir ,  n'a  jamais  composé  de  vers.  » 

Il  nous  reste  de  M"*  de  La  Sablière,  des  Maximes  chrétiennes 
qui  n'ont  été  imprimées  qu'après  sa  mort,  et  qu'on  a  jointes  à 
celles  de  La  Rochefoucauld,  dans  un  grand  nombre  d'éditions. 
Sainte  Foix  attribue  à  M"*  de  La  Sablière  un  mot  heureux.  Un 
magistrat,  qui  étoit  son  parent,  lui  disoit  d'un  ton  grave  :  «Quoi  ! 
Madame,  toujours  de  l'amour  et  des  amants I  les  bêtes  n'ont  du 
moins  qu'une  saison.  » — «  C'ea*  que  ce  sont  des  bêtes ,  »  répondit- 
elle.  Essais  hist.  sur  Paris 9 1.  V,  p.  186 ,  édit.  de  1 776 ,  in- 1 2. 

45  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  de  Maucroix 
et  de  La  Fontaine,  p.  i36. 

46  Ihid.f  p.  157.  La  date  seule  de  la  publication  de  ce 
conte,  qui  est  de  i685,  suffit  pour  réfuter  l'erreur  de  ceux  qui 
l'ont  cité  comme  une  preuve  que  La  Fontaine  avoit  composé 
des  contes  depuis  sa  conversion.  Brossettc ,  dans  son  Commen- 
taire (  Œuvres  de  Boiieau  Despréaux,  avec  des  éclaircis- 
sements d4mnés  pariui-nhéme,  t.  II,  in-4°,  1716,  p.  517), 
a  le  premier  accrédité  cette  erreur.  Saint-Marc  dans  son  édition 
de  Boiieau,  1747?  in-8*,  t.  III,  p.  i83,  l'a  confirmée  en  disant 
qu'il  tenoit  d'un  ami  de  Boiieau ,  lui-même ,  que  La  Fontaine 
avoit  écrit  son  conte  de  Lu  Clochette ,  depuis  sa  conversion  ; 
mais  Saint-Marc  n'aura  pas  fait  attention  que  Boiieau  n'avoit  pu 
parler  que  de  la  promesse  de  conversion ,  faite  par  La  Fontaine 
dans  son  discours  de  réception  à  l'Académie  ;  inattention  d'autant 
plus  singulière  que  Saint-Marc  renvoie  lui-même  à  la  lettre  du 
père  Pouget,  qui  fixe  si  bien  la  date  de  cette  conyersion.  Cette 
erreur  a  été  répétée  par  les  auteurs  de  la  Vie  de  La  Fontaine  y 


{a)  Cette  ëdition  a  été  donnée  par  Prospcr  Marchand;  maïs  M.  Dei 
Maizeaux  en  a  redonné  une  meilleure  en  1729,  sur  les  orîginaiix. 
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dans  la  Petite  Biéiiothèque  des  Théâtres,  t.  YIII,  p.  1 1 ,  et  par 

beaucoup  d'autres. 

47  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  de  Maucroias 
et  de  La  Fontaine,  p.  i43  et  i44*  Baillet  (  Jtf^emeiU  des  sa^ 
vants,  édit.  de  1729.  in-4*9  t.  Y,  p.  41a  et  4^4)  reprocha  cette 
rechute  très-durement  à  La  Fontaine. 

48  Sur  cette  famille  des  Fiesque ,  yoyez  M.  Sismonde  de  Si»- 
mondi,  dans  la  Biographie  universelle ,  t.  XIY,  p.  5o8.  Celui 
dont  il  est  question  ici  se  nommoit  Jean-Louis-Marie.  Bayle 
{Lettres^  in-r2,  1. 1,  p.  i45,  édit.  de  1714)  donne  l'analyse 
du  mémoire  publié  par  le  comte  de  Fiesque  en  168 1 ,  pour  sa  ré- 
clamation sur  les  Génois.  Bayle  trouve  cette  réclamation  fondée* 

49  D.  Clément  9  Art  de  vérifier  tes  dates  »  t.  III,  p.  740. 
Hénault,  p.  676  et  678.  Yoltaîre ,  Siède  de  Louis  XIV,  c  xrr, 
t.  XXIII,  p.  166,  édit.  in-ia. 

50  Bussy-Rabutin ,  Histoire  amoureuse  des  Gaules,  t.  II, 
p.  3o  1^  dans  le  morceau  intitulé  DeêVieilles  amoureuses  ^  et  que 
je  crois  être  de  Bussy.  Il  est  dans  Fancienne  édition  de  la  France 
galante,  Cologne,  1695,  p.  1 17.  Il  y  a  une  édition  plus  ancienne 
aussi  imprimée  à  Cologne ,  de  1680 ,  intitulée  Jmours  des  Dames 
illustres  de  notre  siède.  Le  morceau  Des  Vieilles  am^oureuses 
ne  s'y  trouve  pas.  Je  crois  avoir  la  première  édition  de  la  première 
production  de  Bussy ,  et  celle  qui  occasionna  sa  disgrâce.  Elle  est 
intitulée  Histoire  am^oureuse  des  Gaules,  in-18,  sans  nom 
d'imprimeur  ni  indication  d'année  ;  tous  les  noms  sont  déguisés  ;  il 
y  a  un  feuillet  à  la  fin,  non  paginé,  qui  contient  la  clef.  M.  de 
Lionne,  ministre  pour  les  affaires  étrangères,  étoît  mort  en  1671. 

5i  Yoyez  Relation  de  l'état  de  Gennes,  par  M.  Le  Noble  9 
in-12 ,  i685 ,  p.  100  à  106.  A  la  fin  de  cet  écrit  on  a  imprimé ,  en 
latin  et  en  français  ^  la  cession  de  la  seigneurie  souveraine  de 
Gênes  à  Charles  YI,  en  1596.  Le  Mém4nre  du  conue  de  Fiesque 
fut  imprimé  à  Paris,  chez  Guignard,  in-4%  t68i'.  Yoyez  Mathieu 
Marais,  p.  89. 

52  Mémoires  de Dangeau ,  1. 1,  p.  90,  au  7  novembre  1684. 
Sévigné,t.  YII,'p.  218,  lettre  857,' en  daté  du  27  décembre  i684« 

55  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  de  Maucraix 
et  de  La  Fontaine,  in-i2>  i685,  p.  62. 

54  Les  frères  Parfaict,  dans  leur  Histoire  du  Théâtre^ 
Français,  t,  XII,  p.  484»  disent  que  cette  pièce  fut  représentée 
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pour  la  première  fois^  le  lundi  5  25  juillet  1685,  et  qu'elle  eut 
treize  représentations,  lis  ne  disent  point  qu'elle  ait  jamais  eu 
plus  d'un  acte.  C'est  le  chevalier  de  Mouhy  {Abrégé  deCHtstoire 
du  Théâtre-Français 9 1 1,  p.  aoi  et  202),  et  La  Yallière  (Bi- 
bliothèque du  même  théâtre^  t.  III 9  p.  4^)9  tous  deux  cités  dans 
la  Petite  BUfUoth.  des  Théâtres,  t.  YIII^  p.  iij  des  Jugements 
et  Anecdotes  sur  (e Florentin ,  qui  disent  qu'elle  a  été  en  trois  et 
en  deux  actes  :  et  en  effet  on  lit  dans  Furetière  (Nouveau  Recueil 
des  Fa^tums,  etc.,  in-12,  1694 9  p«  49^)  '  «  J'avois  dit  que  la 
pièce  de  théâtre  de  M.  de  La  Fontaine  n'a  été  jouée  qu'une  seule 
fois,  j'ai  appris  depuis  qu'il  y  avoit  eu  deux  représentations.  »  Il 
est  probable  qu'il  s'agit  ici  du  F^en^in  9  sous  sa  première  forme, 
dont  les  deux  représentations  auront  échappé  aux  historiens  du 
Théâtre-Français, 

55  Ces  fragments  se  trouvent  réunis  avec  les  manuscrits  do 
Maucroix,  déposés  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  Le  certificat  de  l'abbé 
Sallier,  à  qui  d'Olivet  a  remis  ces  fragments,  est  du  7  octobre 
17405  on  les  a  impnmés,  je  crois,  pour  la  première  fois  dan» 
la  Petite  BiMiothèque  des  Théâtres,  1785,  in-12,  t.  VIII, 
Œuvres  de  La  Fofitaine,  p.  51-79. 

J'ai  collationné  le  manuscrit  autographe  sur  l'imprimé ,  et  j'ai 
remarqué  sur  la  marge  d'une  feuille  deux  vers  du  rôle  de  Briséis 
qui  n'ont  point  été  imprimés ,  et  qui  paroissent  destinés  à  terminer 
la  3cèn(e  HI  d<p  l'acte  I*'.  Les  voici  :     . 

VBIsélS  A  ACniLLfi. 

Epargne^  dps  Troyens  les  misérables  restes; 
Laissez  durer  epcpr  Tœuyrç  des  mains  célestes. 

56  J'ai  déjà  dit  que  Ribou  avoit  compris  cette  pièce  parmi  celles 
de  Champmeslé,  qu'il  a  réunies  sous  un  titre  commun  en  1702. 
La  compagnie  des  libraires,  dans  l'édition  qu'elle  a  donnée  des 
Œuvres  de  Jf.  de  Chatnpmesié,  en  1742*,  y  a  inséré  :  Je  vous 
prends  sans  vert,  p.  5i  i-544- 

57  Ragotin  ou  le  Roman  comique  fut  joué  le  12  avril  1684 » 
n*eut  que  neuf  représentations,  et  n'a  jamais  été  joué  depuis. 
Histoire  du  Théâtre-Français,  par  les  frères  Parfaict,  t.  XII, 
p.  454*  Voyez  aussi  la  Bihliothèque  du  Théâtre-Français, 
Dresde,  1768,  t.  III,  p.  ^2,  et  Beauchdmf,  Recherches  sur  ie^ 
théâtres  de  France^  1. 11^  p.  286. 
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58  La  Coupe  enehaaitée  fût  représentée ,  pour  la  première 
fois,  lu  16  avril  1688.  On  cite  une  édition  de  Paris  chez  Christophe 
David ,  1 7 16,  in^ 1 2  ;  j'en  ai  vu  deux  de  1 749  et  1 769 ,  în-8' ,  ano- 
nymes et  publiées  parla  compagnie  des  libraires 9  qui  alors  ctoient 
propriétaires  du  fonds  des  Fables  de  La  Fontaine  9  ainsi  qu'on  le 
voit  d'après  le  mémoire  qu'ils  ont  fait  paroitre  en  1761,  dans  leur 
contestation  avec  les  demoiselles  de  La  Fontaine,  14  pages  in~4** 

59  Sous  le  siècle  de  Louis  XIY  les  libraires  de  Hollande  ayoient 
soin  de  réimprimer  tous  les  ouvrages ,  qui ,  en  France,  ayoient 
quelque  succès.  Leurs  éditions  étoient  préférées  dans  toute  l'Eu- 

\  rope,  parce  que  le  papier  et  les  caractères  étoient  plus  beaux,  et 
l  parce  qu'elles  avoient  souvent  l'avantage  d'être  plus  complètes ,  et 
de  contenir  des  choses  que  la  censure  en  France  ne  permettoit 
pas  d'imprimer.  Les  libraires  hollandais  cherchoient,  par  cette 
raison  aussi,  à  se  procurer  des  manuscrits  ou  des  copies  de  ma- 
nuscrits d'auteurs  célèbres:  comme  ils  pajoient  bien,  on  trouvoit 
du  gain  à  les  tromper,  et  peut-être  eux-^mêmes  trompôient-ils 
volontairement  le  public.  Nous  ignorons  si  c'est  dans  la  classe 
des  dupes  ou  dans  celle  des  fripons^  que  l'on  doit  placer  Adrian-» 
Moetjens  qui  publia,  en  1702,  in -12,  à  La  Haye,  le  premier 
recueil  des  Pièdès  de  Théâtre  de  M ^  de  La  Fontaine.  Ce  libraire 
dit  dans  sa  préface  et  dans  son  épître  dédicatoire  à  la  comtesse  d^ 
Lillieroot,  qu'on  lui  a  communiqué  toutes  ces  pièces  de  théâtre 
en  manuscrit  à  la  réserve  de  Je  vous  prends  sa/ns  vert.  Moetjenè 
avoue  que  cette  dernière  pièce  a  été  imprimée  à  Paris  sens  le 
nom  de  Champmeslé.  «  Mais ,  dit-il ,  étant  convaincu  que  l'illustre 
La  Fontaine  en  est  l'auteur ,  j'ai  jugé  à  propos  de  la  placer  entre 
ses  autres  pièces.  »  Le  iiombre  des  pièces  de  ce  recueil  est  de 
cinq;  chacune  d'elles  a  un  titre  différent  et  complet,  avec  la  date 
de  1701,  et  toujours  sur  ces  titres,  excepté  pour  la  dernière,  il 
y  a  par  M.  de  La  Fontaine,  La  première  pièce  du  recueil  estP^ 
néiopej  ou  te  RetàUrd'Ui^ssey  tragédie ,  qui  est  de  Saint-Genest 
qui  la  réclama.  Vient  ensuite  le  Florentin ,  la  seule  pièce  de 
ce  recueil  qu'on  puisse  attribuer  à  La  Fontaine  ;  c'est  même 
probablement  l'édition  qui  a  servi  de  type  à  toutes  les  autres; 
car,  puisqu'on  a  mis  sur  le  titre  de  cette  comédie,  dans  l'édi- 
tion des  Œuvres  diverses  en  1729,  ces  mots  attribuée  à 
La  Fontaine  i  il  est  évident  que  le  manuscrit  de  cette  pièce  ne 
s'est  point  trouvé  parmi  les  papiers  que  la  famille  de  La  Fontaine 
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a  remis  à  Téditeur  de  ses  Œuvres  diverses  :  cependant  nous 
ayons  remarqué  quelques  difiPérences  entre  cette  édition  et  les 
autres  :  si  Ton  en  croit  la  Biéiiothèquedes  Théâtres,  t.  VIII, 
p.  41 9  ^  Florentin  fut  imprimé ,  à  Paris,  la  même  année  qu'il 
fut  joué.  La  .troisième  pièce  du  recueil  esîRagotin  :  la  quatrième 
Je  vous  pre9ids  sans  vert.  Gomme  on  ne  s'étoit  pas  encore  avisé 
d'attribuer  à  La  Fontaine  (a  Coupe  enchantée ,  le  libraire  Moet- 
jens  n'a  point  inséré  cette  pièce  dans  son  recueil,  et,  pour  pou- 
voir former  un  volume ,  il  a  joint  aux  quatre  autres  pièces  une 
cinquième,  intitulée  ie  duc  de  Montmouth,  tragédie  par  Vaer- 
newyck,  que  le  hasard,  dit-il,  lui  a  fait  rencontrer.  Moetjens, 
dans  sa  préface,  prie  ceux  qui  auroient  encore  des  pièces  de 
théâtre  de  La* Fontaine  en  manuscrit,  de  lt;s  lui  envoyer,  afin, 
dit-il,  de  ne  laisser  rien  perdre  des  productions  d'un  des  plus 
beaux  esprits  de  ce  siècle.  Beauchamp  cite  urte  édition  du 
Théâtre  de  La  Fontaine ^  faite  à  Leyde,  en  1716,  que  je  n'ai 
pas  encore  vue;  mais  Moetjens,  dans  la  sienne,  n'a  compris 
ni  les  opéras,  ni  (^ Eu/nuque 9  les  seules  des  pièces  de  théâtre 
que  La  Fontaine  ait  avouées,  et  fait  imprimer  de  son  vivant. 
M.  Desprez,  dans  la  notice  sur  La  Fontaine,  qui  est  en  tête 
de  l'édition  compacte ,  1817,  in-8%  p.  7 ,  dit  qu'il  a  lu  dans  une 
lettre  de  Jean-Baptiste  Rousseau,  non  encore  imprimée,  que  ie 
Florentin  y  la  Coupe  enchantée  et  Je  vous  prends  sans  vert , 
trois  comédies  indignes  de  La  Fontaine,  doivent  être  rendues  à 
Ghampmeslé  :  ce  témoignage  tious  paroît  décisif  pour  les  deux 
dernières  pièces  :  je  crois  que  Jean-Baptiste  Rousseau  a  été  mal 
informé  pour  la  première.  Il  est  certain,  d'après  le  factum  de 
Furetière,  que  La  Fontaine  avoit  composé  une  comédie,  et  parmi 
ceire%qu'on' lui  a  attribuées,  c'est  la  seule  qui  porte  le  cachet  de 
son  style.  II  y  eut  encore  une  autre  édition  de  Pénélope^  avec  le 
nom  de  La  Fontaine,  Leyde,  chez  Pierre  Ramier,  1766,  voyeaç 
Biblioth.  du  THiéâtre*Français ,  t.  III,  pi  4^;  cette  pièce  fut 
représentée,  pour  la  première  fois ,  lë  aa  janvier  1684 ;  Histoire 
du  Théâtre-Français  9  t.  XII,  p.  4o5.  L'abbé  Saint-Genest  fît 
imprimer  sa  tragédie  avec  son  nom,  et  dit  dans  la  préface  :  vPé- 
fiélope  vient  d'être  imprimée  eu  Hollande,  sous  le  nom  de  M.  de 
La  Fontaine.  Je  pourrois  me  tenir  honoré  de  ce  qu'on  a  bien  voulu 
l'attribuer  à  un  auteur  si  célèbre  ;  mais  j'ai  beaucoup  à  me  plaindre 
des  négligences  et  des  défauts  qui  défigurent  cette  impression.  » 
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60  Œuvres  de  M.  de  CAa/mjHne$Uf  174*^9  ia-ia,  p.  575- 
6ao.  Cette  édition  des  œuyres  de  Champ meslé  est  une  réiqipres- 
tion  de  celle  qui  parut  en  1755. 

61  Œuvres  diversesdeM.de  La  Fontaine  9 1.  m  i  ]^,5Si, 
Saint-Marc  9  dans  son  édition  de  Baiieau^  t.  III 9.  p.  i83,  dit 
positivement  que  l'édition  des  Œuvres  diverses  de  La  Fontaine 
a  été  publiée  par  les  soins  de  Tabbé  d'Oliyet.  Dans  un  recueil, 
imprimé  en  Hollande ,  intitulé ,  Pièces  dramatiques ,  choisies 
et  restitua  par  M.  ***,  Amsterdam,  in-i a,  17349  p.  329-570, 
on  trouve  ie  Florentin  y  que  Ton  attribue  sur  le  titre  et  dans  la 
préface  au  sieur  de  Champmeslé. 

62  Une  fois  in-8*  en  trois  vol.,  1729,  et  quatre  fois  in -12, 
Paris,  17449  chez  Nyon,  quatre  vol.  Leyde,  17449  trois  voL 
Paris,  chez  Huart,  1760,  trois  vol.,  et  Paris,  1758,  quatre yoL 
chez  Leclerc.  J'ai  vu  toutes  ces  éditions;  mais  j'ajoute  d'après  le 
Dictionnaire  de  Chauffepié  qui  la  cite  {Nouveau  Diction^ 
naire  historique  ^  t.  II,  p.  70  de  la  lettre  F.  article  de  La 
Fontaine)  une  édition  des  Œuvres  diverses  deX,a  Fontaine f 
La  Haye ,  1729,  qui  est  probablement  in-8%  et  la  réimpression 
de  la  première ,  donnée  ùl  Paris. 

63  Théâtre  de  La  Fontaine  9  édît.  stéréotype  de  MM.  Didot, 
1 8 1 2 ,  in- 1 8  >  on  y  trouve  Eagotin  ;  ia  Coupe  enchantée ,  mais 
on  7  cherche  en  vain  Astrée,  Daphné,  Gaiatée  et  Clitnène: 
l'avertissement  de  cet  étrange  volume  est  un  feuilleton  du  Journal 
de l* Empire,  par  M.  Geoffroy,  en  date  du  24  août  1811,  sur 
l'autorité  duquel  l'éditeur  s'appuie,  et  qui  renferme  presqu'autant 
d'erreurs  que  de  lignes.  M.  Geoffroy  commence  ainsi  :  «  Je  m'é- 
tonne que  dans  l'édition  des  Œuvres  diverses  de  La  Fontaine, 
donnée  par  Maucroix,  etc.»  Maucroix  est  mort  en  170g;  la 
première  édition  des  Œuvres  diverses  de  La  Fontaine  est  de 
1729,  et  jamais  Maucroix  n'a  été  l'éditeur  d'aucune  des  Œuvres 
de  La  Fontaine  ;  c'est  au  contraire  La  Fontaine  qui  a  fait  les 
fonctions  d'éditeur  des  Œuvres  de  Maucroix  j  puisqu'il  a  écrit 

*  une  préface  pour  quelques  unes.  Geoffroy  parle  de  la  pièce  du 
Veau  perdu  et  retrouvé  9  comme  s'il  Tavoit  lue.  Jamais  cette 
pièce ,  qui  a  été  composée  par  Champmeslé ,  sur  deux  contes  de 
La  Fontaine,  n'a  été  imprimée.  £lle  fut  jouée  le  22  août  1689, 
pour  la  première  fois,  et  elle  a  été  inscrite  sous  le  nom  de  Champ- 
meslé dans  les  registres  de  la  comédie*  Les  frères  Pariaict  l'ont 
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à  tort  attribuée  à  La  Fontaine.  Voyez  Hùtoire  du  Théâtre^ 
Français ,  t.  XIII»  p.  1 43^  et  Petite  Bibliothèque  des  Théâtres , 

t.  VIII,  p.  43. 

64  Nouvelle  République  des  Lettres,   seconde  édition 
septembre  i685,  p.  10189  ou  première  édition  ^  p.  1006.  Œuvres 
deBayle,  in-fol ,  t.  IV,  p.  5^4  et  375. 

65  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  Maucroix  et 
tteLaFontaine^t.  I,  p.  6.  Cette  fable,  et  les  autres  que  renferme 
ce  liyre  ont  depuis  été  insérées  par  La  Fontaine  dans  le  recueil 
quMl  publia  en  1694;  et  ses  commentateurs,  qui  n'ont  pas  fait 
attention  qu'elles,  aboient  été  imprimées  plus  de  dix  ans  aupara- 
vant ,  ont  cru  qu'il  les  ay oit  composées  dans  les  derniers  temps 
-de  sa  vie. 

66  VoltSire,  Dictionnaire  philosophique  ^  au  mot  Fable, 
t.  LI,  p.  1^46,  édit.  in-ia.  Voltaire,  dans  ce  morceau,  s'est 
montré  séyère  enyers  notre  fabuliste,  comme  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  ses  écrits.  Ce  qu'il  dit,  que  Boileau  n'a  jamais 
compté  La  Fontaine  parmi  ceux  qui  faisoient  honneur  à  ce  grand 
siècle,  est  faux  et  démenti  par  les  écrits  du  temps,  et  fondé  seu- 
lement sur  un  passage  du  Bolctana  de  Montchenaj,  dont  j'ai 
parlé  ailleurs. 

67  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  de  Maucroios 
et  de  La  Fontaine,  t.  I,  p.  146. 

68  Ce  ne  fut  qu'en  1674  que  son  rang  fut  définitivement  réglé. 
Il  obtint  rang  au  Parlement,  devant  tous  les  pairs,  même  ecclé- 
siastiques, et  après  M.  le  duc  du  Maine  :  ce  fut  cela  surtout  qui 
excita  la  colère  du  duc  de  Saint-Simon,  et  qui  lui  a  fait  tracer 
un  portrait  hideux  et  satirique  du  duc  de  Vendôme. 

6g  II  ne  faut  croire  ni  tout  le  mal  que  Saint-Simon  (Œuvres 
complètes j  t  XII,  p.  iii-ia3)  a  dit  du  duc  de  Vendôme,  ni 
tout  le  bien  qu'en  a  dit  Voltaire,  dans  son  Siècle  de  Louis  XIV, 
Pour  juger  de  la  licence  qui  régnoit  dans  ces  sociétés ,  il  faut 
lire  les  Poésies  de  Chaulieu,  et  l'Epitre  xiii  de  Voltaire,  adressée 
au  prince  de  Vendôme ,  grand-prieur  de  France ,  t.  XIII ,  p.  3a-35^ 
de  l'édit.  in- 1  a ,  de  Jtehl.  Voyez  aussi  Recueil  de  Pièces  de  vers 3 
adressé  à  M.  le  duc  de  Vendânie  y  Paris,  in-ia,  1711.  Ce  vo* 
lume  est  de  Palaprat.  Le  cynisme  des  mœurs  avoit  commencé 
ayant  la  Régence.  Lorsque  la  dépravation  augmenta,  on  devint 
plus  scrupuleux  sur  ce  qui  concernoit  les  filles  publiques.  Voltaire^ 


Digitized  by 


Google 


448  NOTES 

t.  XIII,  p.  i5,  dans  son  Epitre  à  i'aMé de S$rvien,  qui  pieu- 
roit  la  mort  de  sa  maîtresse ,  lui  écrivoit^  en  17159  ces  vers  qui, 
plus  tard 9  eussent  été  de  mauvais  toh: 

Quelques  femmes  toujours  badines. 
Quelques  amis  toujours  joyeux ,    , 
Peu  de  vêpres ,  point  de  matines , 
Une  fille ,  en  attendant  mieux  ; 
Voilà  comme  Ton  doit  sans  cesse 
Faire  lêle  au  sort  irrité.; 
Et  la  véritable  sagesse 
Est  de  savoir  fuir  la  tristesse 
Dans  les  bras  de  la  volupté. 

70  Anet  est  situé  au  confluent  de  la  rivière  de  l'Aure  arec  celle 
de  l'Eure ,  près  de  Dreux.  La  terre  d'Anet  fut  érîgé^en  princi- 
pauté en  faveur  du  duc  de  Vendôme  qui  y  reçut  le  dauphin,  en 
16869  et  y  fit  alors  représenter  l'opéra  d*Jcis  et  Gaiotéc^  de 
dfiunpîstron ,  le  dernier  qui  fut  mis  en  musique  par  Lully.  Voyez 
Expilly,  Dictionnaire  géographique  de  France  i  in-fiDl.,  1. 1, 
p.  178.  Dangeau,  dans  ses  Mémoires  j  t.  I9  p.  167  9  au  6  sep- 
tembre 1686  9  évalue  à  quati-e  ou  cinq  mille  pistoles  la  dépense 
que  le  duc  de  Vendôme  fit  à  Anet  lorsqu'il  reçut  le  dauphin  ;  mais 
La  Fare,  mieux  instruit  9  Œwores  diverses  du  marquis  de  La 
Farcy  édit.  1760,  p.  ao4>  dit  que  celte  fête  coûta  10O9OO0  livres; 
ce  qui  foit  près  de  20O9OOO  francs  d'aujourd'hui.  Ce  fut  La  Fare 
et  Ghaulieu  qui  en  eurent  l'idée. 

71  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  de  Maucrois: 
et  de  La  Fontaine,  1. 19  p.  98. 

72  Ihid. ,  p.  93. 
75  /éid.  9  p.  70. 

74  Vie  de  Saint-Evrenumdj  par  Des  Maizeaux,  en  tête  de 
ses  Œuvres 9  édit.  in-129  17539 1. 19  p.  i83-i84. 

75  Œuvres  de  Saint-Evremond,  t.  I,  p.  178. 

76  Voyez  La  Fare,  p.  129. 

77  On  peut  lire  le  détail  de  ces  biens  dans  les  Œuvres  de 
Saint-Evrem^ond,  édit.  17589  t.  Vltr9  p.  272. 

78  Œuvres  de  Saint-Evremimd ,  passim,  et  surtout  le 
tomeVm. 

79  Fie  de  Saint  -  Evretnond ,  dans  ses  Œuvres  y  t.  I, 
p.  164-166,  et  Epitre  à  M"*  (a  duchesse  de  Mazarin,  sur 
ta  Bassette,  t.  IV,  p.  322.  Il  paroît  que  la  duchesse  de  Mazarin  , 
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après  avoir  eu  pour  dot  vîngt-cihq  millions  de  biens,  mourut 
insolvable.  Saint-Evremond,  après  sa  mort,  écrivit  au  marquis 
de  Canaple  :  «  L'intérêt  de  ce  qu'elle  me  de  voit  n'a  aucune  part 
à  mes  regrets.  Quand  je  songe  que  la  nièce  et  l'héritière  de  IVl.  le 
cardinal  de  Mazarin  a  eu  besoin  de  moi  pour  subsister ,  je  fais 
des  réflexions  chrétiennes  qui  serviront  à  mon  salut ,  si  elles 
sont  inutiles  à  mon  paiement.  \>  Œuvres  de  M.  de  Saint-Evre- 
mondi  t.  YI,  p.  261. 

86  La  duchesse  de  Mazarin  répétoit  souvent,  lorsqu'elle  avoît 
des  contrariétés  ou  des  chagrins,  ce  beau  vers  d'une  des  fables 
de  La  Fontaine  : 

Sur  les  ailes  du  temps  la  tristesse  s*envoIe. . 

Voyez  Saint'Evremondy  t.  VI,  p.  261, 

81  Saint-Simon  en  a  tracé  un  portrait  affreux,  mais  piquant. 
Il  avoue  qu'il  étoit  son  ennemi ,  et  qu'il  l'avoit  récusé  dans  une 
cause  (t.  X,  p.  75-83).  On  peut  être  certain  du  moins  que  tout 
Je  bien  qu'il  en  dit  est  exact;  le  reste  est  réfuté  par  M""  de 
Sévigné,  et  par  les  mémoires  du  temps.  Voyez  Sévigné,  Lettres , 
t.  IV,  p.  40,  lettre  4^1 9  ^n  date  du  i5  octobre  1676.  Mais  il  est 
certain  qUe  Harlay  étoit  dur  et  caustique;  et  Louis  Racine  dit 
que  Bernier  s'affligea  tellement  d'une  raillerie  que  lui  avoit  faîte 
Harlay,  qu'il  en  mourut.  Voyez  Louis  Racine,  t.  V,  p.  124. 
Si  je  n'ai  pas  fait  mention  de  cette  particularité  dans  l'article 
Beanieb,  que  j'ai  écrit  dans  la  Biographie  universelle^  c'est 
que  j'ai  considéré  comme  peu  probable  que  le  philosophe  Bernier 
n'eût  pas  la  fermeté  de  supporter  une  raillerie.  Peut-être  ai-je  eu 
tort.  L'homme  est  si  étrange,  si  inégal;  l'âge,  l'état  de  sa  santé, 
et  mille  autres  causes,  le  rendent  si  différent  de  lui-même.  Il 
faudroit  pour  en  juger,  bien  connoître  les  circonstances  du  fait^ 
et  Louis  Racine  ne  les  a  point  rapportées. 

82  Ouvrages  de  Prose  et  de  Poésie  des  sieurs  Maucroix  et 
de  La  Fontaine ^  t.  I,  p.  7  de  l'épître  dédicatoire.  Ce  volume 
fut  achevé  d'imprimer  le  28  juillet  168 5.  11  a  été  réimprime 
en  Hollande,  en  1688,  selon  Titon  duTillet^  p.  5io. 

85  Une  lettre  de  M"*  de  La  Fontaine,  pelite-lille  du  fabuliste, 
à  Fréron,  insérée  dans  V Année  Littéraire  ^  année  1768,  t.  II, 
p.  11,  que  nous  avons  déjà  citée,  donne  des  détails  sur  la 
famille  de  La  Fontaine.  Charle's-Louis  de  La  Fontaine,  petite 
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fils  du  fabuliste,  né  àCh5teau-Thierry,  le  a5 avril  1720,  mourut 
le  i5  novembre  1757;  marié  ùl  M"*  du  Tremblay,  il  laissa 
un  seul  fils,  Hugues-Cbaries  de  La  Fontaine,  né  le  12  juillet 
1  ^57,  et  deux  filles.  Ce  furent  ces  deux  filles,  qui,  ayant  obtenu  , 
le  29  janvier  1761 ,  un  privilège  pour  Fimj^ression  des  Faides  et 
Œuvres  de  La  Fontaine^  eurent  un  procès  avec  les  libraires 
associés.  Ceux-ci  publièrent  un  Mémoire  que  nous  avons  sous 
les  yeux.  Il  est  de  14  pages  in-4'*>  ^^  signé  Taboureau ,  Des- 
reaux,  maître  des  requêtes,  rapporteur,  et  Huart  du  Parc, 
avocat.  Il  résulte  des  faits  que  l'année  même  du  décès  de  La 
Fontaine,  en  1696,  le  fonds  de  librairie  de  Barbin,  dont  les 
Fahies  faisoient  partie,  fut  vendu  à  un  particulier  qui  le  rétro- 
céda, en  1697,  à  une  compagnie  de  libraires.  De  là  dérive 
pour  l'impression  de  ces  FaMes  le  privilège  des  libraires  asso- 
ciés, qui  a  duré  jusqu'en  1760,  et  qui  n'a  pas  été  renouvelé  de- 
puis. Nous  apprenons  aussi,  par  ce  Mémoire ,. p.  5,  que  le  propre 
fils  de  La  Fontaine,  dont  nous  parlons  dans  notre  texte,  est  mort 
en  1722.  Montènault,  Fie  de  La  Fontaine  y  ^,  xix,  dit  qu'il  étoit 
né  en  1660  ;  alors  il  n'auroit  eu  que  deux  ans  lors  du  voyage  de 
La  Fontaine  à  Limoges.  Dans  la  famille  on  place  sa  naissance 
au  8  octobre  i653.  Yoyez  les  MémoiTes  de  Cauia/nges  ^  p.  5o6; 
et  les  Nouvelles  Œuvres  diverses  de  Jean  de  La  Fontaine, 
1820,  in-8%  et  les  notes  2  et  8  du  livre  I",  et  9  du  livre  II, 
p.  340 ,  343 ,  368  de  ce  volume. 

84  Titon  du  Tillet,  Parnasse  Français  ^  p.  461. 

85  Montènault,  Vie  de  La  Fontaine ^  in-foL ,  p.  xix. 

86  Mathieu  Marnais ,  Histoire  de  la  Vie  et  des  Ouvra^ges  de 
JH.  de  La  Fontaine,^.  122,  et  p.  i58  de  l'édit.  in- 18. 

87  Vigneul  de  Marville  ,  Mélanges  de  Littérature 9  in-12, 
1700 ,  t.  II ,  p.  354.  Le  vrai  nom  de  Vigneul  de  Marville ,  est  dom 
Bonaventure  d'Argonne,  L'abbé  Bani^r  a  donné,  en  1725, 
une  autre  édition  de  ces  Méla'nges  de  Littérature. 

88  Le  Livre  sans  Nom,  divisé  en  cinq  dialogues  ,  in-12  , 
Paris,  1695,  pag.  i3i.  Ce  livre  fut  achevé  d'imprimer  le  3o  mm^ 
1695,  c'est-à-dire,  quatorze  jours  avant  la  mort  de  La  Fontaine; 
il  est  de  Cotolendi.  L'auteur  de  l'article  Cotolbndi  de  la  Biogra- 
phie universelle  attribue  ce  livre  à  Bordelon;  mais  je  crois  qu'il 
se  trompe. 

89  Ce  Le  Verrier  étoit  ami  intime  de  Boileau.  Voyez  le  A^- 
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iœana^  dans  l'édition  de  Boileau  de  Saînt-Marc,  in -8",  1747, 
tom*  V,  pag.  110-111. 

90  Louis  Racine,  Œuvres ^  tom.  V,  pag;.  157.  Montenault, 
Vie  de  La  Fontaine  ^  in  toL,  pag.  xvii.  Fréron  dit  que  ce  fait 
«e  passa  chez  M.  Latigeoîs  d'Imbercourt,  fermîer-généfal  ;  j^ai  dû 
suivre  Racine  comme  le  plus  ancien.  Voyez  Frénon ,  Fie  de  La 
Fontaine,  pag.  xnri,  en  tête  de^  fables,  édit.  de  Barbou,  in-12 , 
1806;  et  aussi  les  Mélanges  de  Littérature  j  de  Fréron. 

91  Contes  et  Nouvelles  en  vers  de  M.  de  La  Fontaine^ 
fwuveiie  édition ,  enrichie  de  taille-douce ,  à  Amsterdam , 
chez  Henry  Desbordes,  deux  vol.  in-8°,  i685,  réimprimée  !a 
même  année.  M.  Brunet,  dans  son  Mankel  du  Libraire,  édit. 
1810,  tom.  I,  pag.  454?  a  donné,  relativement  au  second  vo- 
lume, des  indications  fausses  pour  connoître  le  second  tirage 
d'avec  le  premier.  Dans  la  réimpression  de  ce  second  volume, 
on  trouve  à  la  page  1  la  signature  A.  5 ,  tandis  que  dans  le  premier 
tirage ,  il  y  a  IL  partie.  A.  Il  existe  une  seconde ,  ou  plutôt  une 
troisième  édition  de  ces  mêmes  Contes,  avec  les  mêmes  planches 
de  Romain  de  Hooge ,  excepté  pOur  les  quatre  nouveaux  contes 
qui  sont  ajoutés  à  cette  édition,  Amsterdam,  1691 ,  chez  Pierre 
Brunel.  Il  existe  aussi  deux  contre-façons  de  cet  ouvrage ,  faites  à 
Paris ,  avec  le  nom  d'Amsterdam  sur  le  titre ,  l'une  portant  la 
date  de  1701 ,  et  Henry  Desbordes  pour  nom  de  libraire;  l'autre, 
avec  la  date  de  1 752 ,  et  le  nom  d'Etienne  Lucas ,  libraire.  Il 
y  a  une  édition  de  1691 ,  Amsterdam,  chez  Henry  Desbordes,  en 
2  vol.  petit  in- 1 2 ,  qui  a  été  réimprimée  avec  les  mêmes  caractères 
en  1696  et  en  1700,  sans  figures  :  cette  édition  est  faite  à  Paris, 
par  l'imprimeur  qui  publioit,sans  privilège,  beaucoup  de  pièces 
galantes,  et  qui  avoit  pour  fleuron  une  sphère  armillaire.  Les 
contes  qui  ont  été  ajoutés  dans  cette,  édition ,  et  dans  celle  de  la 
même  année  qui  contient  les  figures  de  Romain  de  Hooge,  sont 
Le  Fleuve  de  Scamandre,  Le  Confident  sans  le  savoir ,  Le 
Remède  et  Les  Aveux  indiscrets.  Les  éditeurs  les  prirent  dans 
les  Œuvres  de  prose  et  de  poésie  des  sieurs  Mducroix  et  de 
La  Fontaine.  Celui  de  La  Clochette  se  trouvoit  déjà  dans 
l'édition  de  i685;  et  de  plus,  dans  les  éditions  de  1691  et  1695, 
on  trouve  la  satire  du  Florentin  et  le  conte  des  Aveux 
Indiscrets.  Le  conte  du  Fleuve  Scamaiidre  a  été  inséré  au 
nombre  des  Faites  de  La  Fontaine ,  dans  une  édition  impri- 
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mée  à  Londres )  chez  Paul  et  Isaak  Vaillant ,  en  17085  in-ia, 
p.  3739  fable  ccxLTi.  Cette  édition  renferme  aussi  la  fable  de 
i'Jnumr  vengé,  foussement  attribuée  i  La  Fontaine.  C'est  pro- 
bablement dans  cette  édition  que  les  autres  éditeurs  de  La  Fon- 
taine ont  pris  cette  fable  :  on  la  retrouTe  dans  les  éditions  des 
FaMes  donnée^  à  Hambourg,  de  Timprimerie  de  A.  Vandenhoeck, 
libraire  à  Londres,  1731 9  în-Sa,  t.  II,  p.  aoS,  et  1736,  in-is, 
p.  209.  Ces  deux  éditions  sont  semblables  à  celle  de  Londres  en  ceci 
que  les  Fables  de  La  Fontaine  n'y  sont  pas  divisées  par  liTres  , 
mais  simplement  numérotées.  Elles  en  différent  seulement  par 
les  notes  qu'un  y  a  ajoutées  :  l'édition  în-ia  de  Hambourg  a  des 
figures  à  quelques  fables;  celle  de  Londres  9  en  a  une  au  fron- 
tispice. 

gift  Bayle,  RépuMiquc  dc$  LtttteSf  avril,  i685,  tom;  III, 
pag.  435. 
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PU  LIVRE  CINQUIÈME. 


1  GEuFRES  POSTHUMES  dc  M.  dô  La  Fontaine 9  1696,  in-ia, 
p.  1-5 1  ;  mais  cette  lettre  y  est  sans  date.  C'est  dans  les  Œuvres 
diverses yX*  II  ?  p.  62,  qu'on  la  trouve  aveo  la  date  de  1684. 

a  Anqûetil,  Louis  XIV  ^  sa  Cour  et  le  Régent;  tom.  II, 
pag.  206. 

-3  M"'  de  Blois  se  nommoit  Marie-Anne  de  iBouréon^  et 
étoit  fille  légitimée  de  Louis  XIV  et  de  M"*  de  La  Yallière.  Après 
le  mariage  de  cette  M"**  de  Blois  ayec  le  prince  de  Gonti,  il  y  eut 
une  autre  M"*  de  Blois  9  fille  de  Louis  XIY  et  de  M"*  de  Mon* 
tespan  ;  celle-'Ci  a  épousé  le  duc  d'Orléans ,  depuis  régent.  Sur  les 
brouilleries  de  la  première  M^*"*  de  Blois  a?eo  son  mari ,  yoyez 
M"^  de  Sévignéf  lettres  721 9  en  date  du  22  mars  1680,  et  723, 
en  date  du  29  mars  1680,  tom.  TI,  pag.  207  et  21 3  :  et  sur  la 
mort  du  prince  de  Conti,  voyez  tom.  VII,  pag.  556,  lettre  891 , 
en  date  du  24  novembre  i685,  et  surtout  Dangeau ,  Mémoires  y 
tom.  I,  pag.  148. 

4  Anquetil,  Louis  XIV ,  sa  Cour  et  le  Régent,  tom.  II, 
pag.  245  à  257. 

5  Gaylus,  Souvenirs  ^  pag.  221.  M^  de  Gaylus,  pag.  239, 
dit  du  prince  de  Gonti  :  u  Jamais,  je  ne  dis  pas  un  prince,  mais 
aucun  homme  n'a  eu  au  même  degré  le  talent  de  plaire  ;  »  jamais 
aussi  l'amabilité  d'un  homme  ne  fut  mieux  attestée  que  celle  du 
prince  de  Gonti ,  puisqu'elle  l'est  par  une  des  feipmcs  de  cour  la 
plus  spirituelle  et  la  plus  aimable ,  et  par  l'homme  de  cour  le  plus 
sévère  et  le  plus  satirique ,  et  qui  ne  l'aimoit  pas.  Voyez  Saint- 
Simon,  tom.  I,  pag.  io3. 

6  Le  marquis  de  Termes  &ît  allusion  à  cette  intrigue  du  prince 
de  La  Roche-sur^ Yon  avec  sa  belle-sœur  dans  ce  couplet  d'un 
noël  qu'il  composa,  et  qui  lui  attir^yie  fâcheuses  affaires  : 

La  divine  princesse , 
La  charmante  Gonti 
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A-l-dle  la  tendresse 

Toujours  de  son  parti  ? 

Elle  en  a  de  son  père  , 

Et  peu  de  son  époux  ; 

Mais  pour  monsieur  son  frère, 

Il  en  a  pour  eux  tous. 

Voyez  à  ce  sujet  Bussy-Rabutin ,  Histoire  amoureuse  dos 
Gaules  ^i  édit.  1764,  tom.  V,  pag.  194-201  ,  et  La  Beaumelle, 
Mémoires  de  M"*'  tU  Madntenon-y  tom.  VI  ^  pàg.  65. 

7  Caylus,  Souvenirs  9  pag.  ai&;  Saiat^Simon  9  Œuvres, 
tom»  III,  pag.  58-66. 

8  Se  vigne  9  tom.  VII,  pag.  5a49  lettre  881,  en  date  du  8 
août  168 5;  Mémoires  de  M'^'  de  Montpensier^  tom.  VII, 
pag.  1  îi8- 157;  Maintenons  Z*6*tre5  aucom4i0d'Aùé%gné,t.'iy 
pag.  i5i  de  Tédition  de  Léopold-CoUin.  Le  grand  Condémou-^ 
rut  le  11  décembre  1686.  {Mémoires  de  Dan^eau^  tom.  I, 
pag.  ii4?  3u  1"  novembre  1680,  et  pag.  186);  conférez  Le- 
inontey ,  Nouveaux  Mémoires  de  Dangeau ,  dans  V Essai  sur 
i'étahiissement  rryyiiarchique  de  Louis  XIV,  pag.  17.  Voyez 
aussi  le  détail  de  cette  ayenture,  assez  bien  racontée  9  dans  La 
Beaumelle ,  Mémoires  powr  servir  à  V Histoire  de  M^-  dû 
Maintenon,  t.  III,  p.  4 9  Uv.  VU,  chap.  n, 

9  Mademoisblxe,  Mémoires 9  tom.  VII,  pag.  129^-157,  dit 
qu'il  se  rendit  à  TIsle-Adam ,  et  ensuite  à  Chantilly.  M"*  de  Caylus 
dît  aussi  que  le  prince  de  C on ti  fut  exilé  à  Chantilly  {Souvenirs  ^ 
pag.  221)  ;  mais  ce  dernier  lieu  est  à  quelque  distance  de  l'Oise,: 
tandis  que  l'Isle-Adam  est  sur  les  bords  de  cette  rivière.  B'ailleurs 
ces  deux  lieui^  sont  très-rapprochés,  et  le  prince  de  Conti,  qui 
demeuroit  à  Tlsle- Adam,  se  rendoit  en  peu  d'iieares  chez  son 
oncle,  le  grand  Condé,  qui  demeuroit  à  Chantilly.  Les  princes 
de  Conti  possédaient  aussi  de  grands  domaines  de  ce  côté  ;  ib 
étoient  comtes  de  Beaumont-sur-Oise,  et  châtelains  de  l'Isle- 
Adam.  Voye^  Anselme ,  Histoire  générale  de  la  Maison  de 
France  9  in-fol. ,  1726,  tom»  I^  pag  347» 

10  OEuvre& posthumes  de  M.  de  La  Fontaine,  pag.  245-247. 

11  Recueil  de  vers  choisù  9  V  avis  f  in- 1^9  1696,  p.  170-173. 
J'apprends,  par  une  note  ma^jjuscrite,  qui  est  dans  l'exemplaire 
que  je  possède  de  ce  recueil,  qu'il  y  a  eu  une  .première  édition; 
on  ne  dit  pas  en  quelle  année.  Cette  note  dit  que  cette  première 
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édition  ottre  des  pièces  qu'on  a  retrancTiées  de  la  seconde  ;  entre 
autres,  une  épître  à  un  officier  de  l'armée,  rétablie  dans  mon 
exemplaire,  en  manuscrit.  A  la  page  188  de  cet  exemplaire, 
l'épîtaphe  de  La  Fontaine  se  trouve  collée  comme  carton ,  pour 
masquer  une  inscription  latine.  Il  y  a  eu  de  ce  livre  une  réim- 
pression en  Hollande,  avec  la  rubrique  de  Paris;  mais  on  a  mis 
sur  le  titre  :  Par  (è  R,-  P.  Bouhours ;  ce  qui  ne  se  trouve  pas 
dans  l'édition  de  Paris ,  qui^  contre  l'ordinaire ,  est  plus  belle  que 
l'éd.  de  Hollande.  VEpitre  à  Simon  de  Troy es  s'y  irouyep,  i45. 

12  Cette  épître  a  été,  comme  quelques  autres  pièces  de  notre 
autdur,  jnsérée  à  tort  dans  les  Œuvres  posthumes  ^  p.  60  à  65, 
puisqti 'ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  Ja  note  précédente,  elle  fut  impri- 
mée du  vivant  même  de  La  ifontaine. 

i3  Hénault,  Abrégé  ehronotogigue^  jp,  68 1-685.  Voltaire, 
Siècle  de  Louis  XI y  jcha^.  xv,  t.  XXIII,  p.  174.  Mémoires 
de  M.  «/e  ***,  pour  servir  à  ('Histoire  du  1 8*  Siècle,  t.  III. 
,  1 4  Cermain  Brice ,  Description  de  la  ville  de  Paris,  édition 
de  1752,  1. 1,  p.  398-434.  La  ville  de  Paris  contribua  aussi  à 
l'exécution >de  ce  projet,  et  acheta  plusieurs  maisons  (pag.  3^9). 
La,  Feuillade  dépensa  lui  seul  5oo,ooo  francs ,  près  d'un  million 
d'aujourd'hui.  La  dédicace  de  ce  monument  se  fit  le  28  mars  1686.' 
Cette  date  n'étoit  sur  aucune  des  nombreuses  inscriptions  qu'on 
y  avoit  placées.  Germain  Brice ,  DescripU  de  Paris ,  1. 1 ,  p.  32o- 
343.  Nous  voyons,  dans  les  Mé^m.  deDangeau,  que  lorsqu 'après 
sa  convalescence,  le  3o  janvier  1687,  le  roi  fit  son  entrée  dans 
Paris,  la  place  Vendôme ,  déjà  presque  achevée,  se  trouvoit  ma- 
gnifiquement illuminée  {Mém,oires  de  Dangeau,  t.  I,  p.  197). 

i5  Œuvres  de  Louis  Racine,  t.  V,  p.  i56. 

16  Saint-Marc,  édît.  de  Boileau,  Paris,  1747,  in-8*,  t.  IIL 
p.  1-83,  est  le  premier  qui  ait  raconté  cette  anecdote.  Il  assure 
qu'il  la  tenoit  d'un  ami  commun  de  Hacine  et  de  Boileau,  et  de 
celui  qui  se  trouvoit  présent  au  moment  de  la  remontrance  que 
l'on  fit  à  La  Fontaine.  Il  ajoute:  «Hors  les  trois  personnes  que  j'ai 
dites,  qui  que  ce  soit,  de  son  vivant,  n'a  su  qu'il  eût  composé  ce 
conte.  »  C'est  mettre  beaucoup  d'importance  à  une  petite  chose. 
C'est  aussi  de  cet  ami  que  Saint- ]\iarc  dit  tenir  que  La  Fontaine 
a  composé  le  conte  de  la  Clochette,  depuis  sa  conversion',  et 
nous  voyons  qu'il  a  été  fort  mal  instruit.  Au  reste,  quoique  Saint- 
Marc  soit  la  seule  autorité,  on  a^  comme  de  coutume,  dénaturé 


Digitized  by 


Google 


456  KOTES 

cette  anecdote,  pour  la  rendre  plus  plaisante.  Ainsi,  quelques  uas 
ont  dît  que  ce  conte ,  adressé  au  grand  Arnauld,  étoit  fort  licen- 
cieux, et  Saint-Marc  ne  dit  pas  cela.  On  a  ajouté  encore  que 
c'ctoit  un  moine  qui,  dans  ce  conte,  faisoit  l'application  des. 
paroles  de  TEvangile  ;  Saint-Marc  ne  dit  pas  non  plus  qu'aucun 
moine  figurât  dans  ce  conte  :  il  dit  simplement  qu'il  s'y  trouvoît 
une  application  condamnable  de  ce  passage  du  Nouveau  Testa- 
ipent  :  vQuingue  taUfUa  4^isti  nfiihi,  ecoe  aiia  qitinfuc 
iucratus  sutn,  » 

17  De  MonyiUe,  VicdeMignaTdy  Paris,  17^0,  in-12,  p.  i. 
Mignard  naquit  à  Troyes,  en  1610.  Il  fut  baptisé  dans  la  paroisse 
Saint-Jean,  à  laquelle  il  fit  présent  d'un  de  ses  tableaux,  repré- 
sentant le  Baptême  de  Notre  Seigneur,  p.  10 1* 

i8  De  Monville ,  Vit  de  Mignard  j  p.  87-89. 

19  .De  Monville,  Vie  de  Mignard j  p.  9?.  Cette  vie,  quoique 
écrite  avec  peu.de  talent,  renferme  des  faits  authentiques,  puîsr 
que  l'auteur,  p.  190,  déclare  l'avoir  composée  sur  les  Mémoires 
de  ia  comtesse  de  Feuquières ,  cette  fille  chérie  de  Mignard» 
qui  vivôit  encore  lorsque  de  Monville  écrivoit. 

20  Ce  poëme,  intitulé  ia  Gloire  du  Vai- de -Grâce,  se 
trouve  réimprimé  à  |a  ^uite  de  la  Vip  (teMigna/rd,  p.  191. 

21  De  Monville,  qui  écrivoit  en  1730,  dit  en  note,  p.  88,  en 
parlant  de  l'hôtel  d'Hervart  :  «  Feu  M.  d'Annenonville ,  garde- 
des-sceaux,  a  acquis  ce  vaste  hôtel,  et  y  a  (ait  de  nouveaux  em- 
bellissements; le  comte  de  Mordille,  son  fils,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or,  l'occupe  aujourd'hui.  »  Et  l'on  sait  que  c'est  cet 
hôlel  d'Armenonville  que  le  gouvernement  a  acquis  depuis,  pour 
y  mettre  l'administration  des  Postes.  La  Vie  de  Mignard,  par 
Fabbé  de  IVIonyille,  a  été  réimprimée  en  Hollande.  Amsterdam, 
i73i,in-i2f. 

22  Pet.  Dan.  HuetU  £.  A.  Commentarius,  de  reixus,  ad  eum 
f^ertinentiéus,  in-12,  1718,  p.  271-362-566-367.  D'Olivet, 
notice  sur  Huet,  en  tête  du  Huetiana  ,  p.  i5,  édit.  1722.  Huet 
fut  d'abord  nommé  évêque  de  Saissons,  en  i685  :  il  pertnuta 
avec  l'abbé  de  Sillery,  nommé  évêque  d'Avranches,  en  1686  : 
Huet  se  démit  de  ce  dernier  évêché  en  1699;  le  roi,  pour  le 
dédemmager,  lui  donna  l'abbaye  de  Fontenay,  aux  portes  de 
Gaeti. 

23  Nouveaux  Mémoires  de  Dangeau,  dans  V Essai  sut\ 
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Vétahiissement  moTnarchique  de  Louis  XI F,  par  Lemontey^ 
p.  25,  au  11  septembre  i686.    . 

24  Cette  petite  pièce  a  été  imprimée  pour  la  première  fois 
dans  les  Œuvres  posthumes ,  p»  66. 

a 5  Cette  lettre  en  date  du  6  juin  16869  a  été  insérée  po^ir  la 
première  fois  9 1.  III 9  p.  5 1 7  de  l'édition  des  Œuvres  diverses 
de  La  FotUaine ,  in-S'' ,  1729.  U  se  pourroit  qu'il  y  eût  erreur 
dans  la  date  ;  car 9  ainsi  que  noàs  Payons  déjà  dit 9  La  Fontaine 
a?oit  vendu  sa  maison  à  Pintrel9  par  acte  passé  devant  Jorel 
et  Delaulne9  notaires  à  Château-Thierry  9  le  6  janvier  1676.  Je 
prois  devoir  insérer  ici  textuellement  une  note  qui  m'a  été 
fournie  sur  cette  maison  par  un  architecte  distingué  qui  l'a 
examinée. avec  attention 9  et  qui  en  a  fait  plusieurs  dessins  : 
«  La  maison  de  Jean  de  La  Fontaine  9  située  près  de  l'ancien 
collège 9  à  l'extrémité  de  la  rue  qui  porte  maintenant  son  nom, 
présente  un  assez  joli  édifice ,  construit  probablement  vers  la  fin 
du  seizième^  siècle.  Occupée  par  le  père  de  La  Fontaine  9  qui  rem- 
plissoit  j  à  Chr.teau-Thiérry9  la  charge  de  maître  des. eaux  et  fo- 
rêts 9  elle  devoil  être  à  cette  époque  une  des  plus  considérables  de 
la  ville  9  comn)e  elle  en  esl  epcore  une  des  plus  remarquables  par 
le  style.  Elle  est  composée  d'un  corps-de-logis,  principal  9  situé 
entre  cour  et  jardin  9  décoré  de  trois  ordres  d'architecture  irrégu- 
Ijers  dans  quelques  parties  9  ainsi  qu'on  le  remarque  fréquemment 
dans  les  constructions  de  cette  époque.  La  porte  d'entrée  9  élevée 
sur  un  perron  ^  double  rampe  9  est  décorée  d'un  chambranle  orné 
de  moulures  9  et  d'une  frise  enpalmettes  d'assez  bon  goût.  [Voyez 
la  gravure  qui  est  en  tête  des  Nouv.  Œuvres  diverses  de  Jean 
de  La  Fontaine.  )  L'aile  de  bâtiment  à  droite  est  terminée  sur  la 
rue  par  un  pavillon  plus  élevé  dans  lequel  la  tradition  veut  que 
La  Fontaine  travailloit  ordinairement.  Ce  pavillon  a  été  démoli  » 
il  y  a  quelques  années  9  jusqu'^  la  hauteur  du  reste  du  bâtiment. 
La  cour  est  lermée  sur  la  rue  par  une  porte  cochère,  décorée 
en  dedans  et  en  dehors  d'une  arcade  et  de  deux  pilastres  9  sur- 
ipontés  d'un  fronton.  Cette  maison 9  située  au  pied  de  la  mon- 
tagne que  couronne  la  forteresse,  et  près  des  promenades  cham- 
pêtres et  variées  qui  entourent  Château  -  Thierry  9  offroit  la 
position  la  plus  agréable  9  et  jouissoit  de  la  vue  magnifique  que 
présentent  les  ruines  vastes  et  pittoresques  de  l'ancien  château- 
fort  » 
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458  NOTES 

Dans  cette  lettre  datée  de  Château-Thierry,  que  La  Fontaine  « 
écrite  à  Racine,  on  Toit  qu'après  ayoir  poussé  jusqu'à  l'abus  le 
goût  pour  l'érudition  on  faisoit  dès  ce  temps  parade  h  la  cour 
de  son  ignorance. 

Ronsard  est  dur,  sans  goût,  sans  choix, 
Arrasgeant  mal  ses  mots ,  gâtant  par  son  françoîs 
Des  Grecs  et  des  Latins  les  grâces  infinies. 
Nos  aïeux ,  bonnes  gens,  lui  laissoient  tout  passer  9 
£t  d'érudition  ne  se  pouv oient  lasser.   , 


Cet  auteur  a ,  dit-on ,  besoin  d^un  commentaire  : . 
On  Toit  bien  qu'il  a  lu,  mais  ce  n*est  pas  l'affaire; 
Qu'il  cache  son  savoir,  et  montre  son  esprit. 

IVlalherbe  de  ces  traits  usoit  plus  fréquemment; 
Sous  lui ,  la  cour  n'osoit  ouvertement 
Sacriûcr  à  rignorance. 

Heureusement  pour  la  gloire  du  grand  siècle ,  que  la  mode  de 
sacrifier  à  l'ignorance  étoit  bornée  à  la  cour,  et  n'aroît  pas 
encore  gagné  les  auteurs. 

26  Louis  Racine,  Mémoires  sur  ta  Vie  de  Jean  Racine , 
t.  V,  Œuvres  9  p.  157,  édition  de  Le  Normant,  iii-8%  1808. 

27  Pelisson,  Histoire  de  V Académie  Française,  édit  in-4*> 
1729 , 1. 1,  p.  56-44*  Voyez  aussi  la  Vie  de  C&nrard^  dans  les 
Méfnoires  d* Andii&ib j  Amst. ,  170g,  in- 12,  p.  2  et  p.  112. 

28  D'Oliyet ,  Hist»  deVAcad.  Franc. ,  in-4%  1 729,  t.  Il, p.  56. 

29  Voyei  Factum  pour  tnessire  Antoine  Furetière ,  ahhê 
de  Chaiivoy ,  cofUre  quelques  uns  de  MM.  de  f  Académie 
Française ,  Amsterdam ,  in- 1 2 ,  1 68 5  ;  Second  Factum  f  Ams- 
terdam ,  1686^  Il  y  a  une  édition  à  Paris  de  ce  Second  Factum  9 
quoique  portant  l'indication  d'Amsterdam ,  et  pour  fleuron  une 
sphère  armillaire  ;  Troisième  Factum^  servant  d'apoiogie ,  etc. 
Amsterdam,  16SS.  Recusii  de  plusieurs  Vers,  EpigrammeSf 
et  autres  Pièces  qui  ont  été  faites  entre  M.  Vabbé  Furetière 
et  MM.de  l'Académie  Françoise,  Amsterdam,  1687.  Plan 
et  dessin  du  Poème  allégorique  des  Couches  de  VAcadémicy 
par  M.  A.  Furetière,  Amsterdam,  1687.  Recueil  des  Filées 
du  sieur  Furetière  et  de  MM.  de  V Académie  Françoise, 
Paris,  1686,  imprimé  en  Hollande  avec  l'indication  de  Paris.  le* 
Preuves  par  écrit  des  faits  contenus  au  procès  de  M.  Fure* 
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DU   LIVRfe   V.  4^9 

^M       ttère,  in-ia,  Amst. ,  1688.  Ce  yolvtme  a  été  imprimé  à  Paris. 
iqs'ifs        On  a  recueilli  la  plujiarttle  ce»  ouvrages  ^  en  1694?  2  toI.  in-ia, 
M        Amsterdam ,  sous  ce  titre  :  Nouveau  Recueil  de$  Factums  du 
procès  contre  défunt  M.  Va/bhé  FuretUre,  etc. 

3o  Mathieu.Marais,  Histoire  de  4a  Vie  et  des  Ouvrages  de 

La  Fontaine  y  p.  82,  ou  p.  108  de  l'édit.  in-i  8  ^  réfute  ce  conte. 

Jeremarquerai  que  Boileau  a  pu  être  aussi  de  Payis  de  l'exclusion 

oe  Furetière ,  mais  il  ne  fut  pas  présent  à  là  séance.  D'Olivet , 

t.  II,  p.  41  de  VHistoirb  de  V Académie  Françoise,  a  donné 

la  liste  de  tous  ceux  qui  votèrent.  Yojez  aussi  sur  Furetière  le 

Boiecatuty  t.  Y,  p.  4^  de  l'édition  de  Boileau,  par  Saint-Marc. 

5i  CÈwv.d'EuPavUion^m'i*^^  Amst.  (Paris)  L75o,t.I,  p.  i43. 

32  Second  Factum^  édition  1686,  p*  20;  Troisième  Fac>^ 

tuin,  édit.  1688,  p.  28;  dans  Tédition  de  1694,  t.  I,  p.  291- 

364-49^-4985  et  Fureteriana,  in-12,  Paris,  1696,  p.  i38  ; 

on  trouve  aussi  ce  trait  dans  Touvrage  intitulé  Livre  sans  Nom, 

.  in- 12,  Paris,  1696^  p.  i3i,  et  l'auteur  le  raconte  tout  différem* 

ment  que  Furetière  :  Montenault  (  Fahies  de  La  Fontaine^ 

in-fol. ,  p.  xxiv)  enchérit  encore,  et  le  rapporte  d'une  tout  autre 

^  manière;  il  dit  que  La  Fontaine  arriva  pour  dîner  chez  ce  même 

ami,  à  l'enterrement  duquel  il  avoit  été ,  et  qu'il  avoit  amené  avec 

lui  plusieurs  convives  :  mais,  le  portier  lui  ayant  dît  que  son 

maître  étoit  mort  depuis  huit  jours,  La  Fontaine  luiavoit  répondu 

froidement  :  «  Je  ne  croyois  pas  qu'il  y.  eût  si  long-temps.  » 

Quelle  absurdité!  Et  comment  des  homn>es  sensés  peuvent-ils 

ajouter  foi  à  de  pareils  contes?  Dans  le  Livre  sans  Nom  y  La 

Fontaine  va  huit  jours  après  la  mort  de  cet  ami  demander  à  la 

nièce  comment  il  se  portoit. 

^  33  Recudi  de  plusieurs  Epigrammes,  et  autres  pièces 

'  qui  ont  été  faites  contre  M.  Vaififé  Furetihre,  et  MM.  de 

"  l'Académie  Françoise  ^  Xm^t/^tà-àm  (Paris) ,  1687,  P*  ^' 

^  34  La  Fontaine,  Œuvres  posthumes j  p.  227.  Ce  sonnet 

'  avoit  déjà  paru  en  1688,  dans  le  recueil  intitulé  :  Les  Preuves 

'  par  écrit  y  etc.  >  p.  36  de  la  seconde  pagination;  mais  il  y  est 

I  sans  nom  d^auteur. 

'  55  Sévigné ,  Lettres  y  t.  VII,  p.  382-389,  n°'  902  et  903 ,  en 

'  date  des  8  et  i4  maâ  1686. 

*  36  Fahies  morales  et  nouvelles,  par  M.  Furetière,  ahb£ 

^  4^  Chuiflivoy  y  Paris^  167 1^  in- 12,  p.  6  de  l'avertissement. 
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36  ^^-  Delille  tin  jour  me  récitoit  un  morceau  de  son  poème  de 
V Imagination  qu'il  yenoit  de  composer.  Je  l'arrêtai  à  un  yers 
fort  beau  qui  renferme  une  grande  pensée  et  une  belle  ima^e. 
«  Ceci  est  dans  BernarcRn  de  Saint-Pierre  9  »  lui  dis-)e.  Aussitôt 
je  lui  citai  la  phrase  même  de  l'auteur  des  Etudes  de  la  Nature. 
«  N'importe  (répliqua-t-il  ayec  vivacité)  ;  ce  qui  n'a  été  dit  qu'en 
prose  n'a  jamais  été  dit.  »  Cette  repartie,  qui  ne  paroît  qu'iu^ 
plaisanterie  9  est  une  vérité  en  poésie. 

5y\oyez Mémoires  de  Dangeau^  t.  I,  p.  180-195-197,  au 
17  novembre  1686,  5o  janvier  i687.Félibien,  dans  son  Histoire 
(te  la  ville  de  Paris  9  donne  de  grands  détails  sur  l'entrée  du  roi  à  ^ 
Paris,  et  sur  son  dîner  à  rHôtel-de-iVîHe,  qui  eut  lieu  le  5o  janvier 
1687.  Voyez  aussi  Lettres  de  M"^  de  Montmorency  ^  p.  1  i8-i  19^, 
édit.  de  Léopold  Collin>  in-ri2,  i8o5.  Le  roi  donna  cent  mille 
francs  à  Fagôn,  son  premier  médecin ,  et  autant  à  Félix,  son  pre-^ 
mier  chirurgien  pour  cette  opération  de  la  fistule.  Voyez  Lettres 
de  M"^  de  Maintenons  1. 1,  p.  i58,  édit.  1806,  lettre  en  date 
du  3  janvier  1687.  -- 

58  Voyez  Parallèle  des  Anciens  et  des  Modernes^  etc.  jJMit 
Perrault i  1. 1 ,  Paris,  1690,  in-12  ;  mais  c'est  un  nouveau  titre,: 
ou  une  nouvelle  édition  ;  car,  à  la  fin  du  privilège ,  il  est  dit  qgè 
ce  livre  fut  achevé  d'imprimer  en  octobre  1688.  C'est  à  la  fin  de 
ce  premier  volume  qu'est  le  poëme  intitulé  Siècle  de  Louis-le- 
Grand.  Le  tome  IP  du  même  ouvrage  parut  aussi  en  1688;  mais 
il  y  eut  une  nouvelle  édition  en  1695.  Le  tome  III  ne  parut 
qu'en  1692.  Enfin,  Perrault  fit  paroitre  un  IV*  volume  eii  1696. 
Voyez  encore  sur  ce  sujet  une  lettré  à  Despréaux ,  dans  les  Œuvres 
posthumes  de  Perrault ,  in- 1  a,  Cologne ,  1 729,  p.  3o6;  BoUeaUf 
édit.  de  Saint^Mare,  1747?  t.  II ,  p.  5 19,  t.  III,  p.  209  et  a4o> 
t  V,  p.  72;  et  diOHvet,  Histoire  de  l'Académie,  in-4",  t.  II, 
p.  260-262,  et  âuet  dans  le  Huetiàna,  in-12,  Paris,  1722, 
p.  26-42. 

39  Cette  épigramme  termine  la  préface  du  tome  I  des  Dia^ 
iogues  de  Perrault*  Remarquez  que  Perrault  a  écrit  re^^yeo  pour 
la  rime.  J'ai  déjà  fait  observer  que  les  poëtes,  sous  Louis  XIY, 
ne  faisoient  point  de  difficulté  d'altérer  l'orthographe  des  mots. 
J'avois  respecté  la  leçon  de  Perrault,  mais  l'imprimeur  a  réta-n 
blile^ 

40  Dacier,  préfsice  des  Œuvres  d'Horace,  in-12,  Uam^ 
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;  bourg,  1753,  p.  111   de  la  préface,  et  p.  116  de  Tédition  de 

,  Paris,  1709?  dît  :  «  I-e  célèbre  La  Fontaine  m'a  souvent  déclaré, 

ainsi  qu'à  plusieurs  personnes  vivante^,  qu'il  n'a  jamais  cru,  ni 

surpasser,  ni  même  égaler  les  anciens;  qu'il  leur  deyoit  tout,  et 

que  sans  eux  il  ne  âeroit  rien.  » 

41  II  publia  cette  épitre  ayec  celle  qui  est  adressée  k  M,de 
BanrepeatuCf  en  une  feuille  détacbée  de  sept  pages  in-4°5  en 
lettres  romaines ,  de  ^imprimerie  d'André  Praiard  >  le  permis 
d'imprimer  signé  DeLaReynie,  est  du  5  février  1687.  La  séance 
de  l'Académie  eut  lieu  le  27  janvier  1687.  J'ai  découvert  cette 
première  édition  de  cette  épître  dans  le  varia  variorum  de  Huet , 
t.  X;  c'est  la  onzième  pièce  de  ce  volume.  Cette  épître  a  depuis  été 
réimprimée  en  1693 ,'  dans  le  Choix  de  Poésies  du  P.  Bouhours., 
avec  l'épitreà  Bonrepeaux,  p.  aie  et  216  de  l'édition  de  Paris 9 
et  p.  177  et  182  de  l'édition  de  Hollande  ;  et  depuis  encore  dans  les 
Œuvres  posthumes 9  p.  52  et  5y  :  mais  Huet,  dans  ces  réim- 
pressions^  est  intitulé  évêqu^  d'Avranches,  et  ce  seul  changemept 
eût  suffi  pour  faire  perdre  la  date  de  la  publication  de  cette  épître» 
si  nous  n'avions  pas  retro;i^vé  la  première  édition.  Aussi  les  édî* 
teurs  oat-ils  mis  1688,  aiii  lieu  de  1687,  pour  date  à  cette  épître. 
Huet  sut  beaucoup  de  gré  à  La  Fontaine  d'avoir  pris  ainsi  la  dé- 
fense des  anciens.  Voici  comment  il  s'exprime  à  ce  sujet  :  «  Fe^ 
iicem  nUhi  tuiit  hic  idem  annus  amicorum  proventum  : 
Johannes  enim  Fontana,  venustvs  itie  et  perargutus  fabu^ 
iarum  sed  pauio  nequiorum  scriptor,  cum  veiie  me  videra 
inaudisset  itaticam  institutianum  Quintiiiani  interpre^ 
tationem,  ab  Horatio  Tuscanelia  eiucubratam^  non  iibe^ 
raiiter  eamadme  tantummodo  detutit,  donoque  dédit ,  sed 
munus  etiam  exomavit  iucuiento  carminé  ad  ine  scripto, 
quo  eorum  insectaretur  insaniam, ,  qui  œtatem  iianc  nos-- 
tram  oppofiunt  a/iitiquitati ,  atque  etiam  anteponunt.  In 
quo  Fontanœ  ipsius  candorem  iicet  agnoscere  :  nam  cunk 
inter  suavissimos  gentis  nostrœ  scriptores  iocum  teneat, 
maiuit  vel  adversus  se  ipsum  causam  dicere,  quam  meri-- 
tis  honoribus  veteres  scriptores  defraudare,  Huetii  Com- 
mentarius,  de  rébus  ad  eum  pertinentibu^ ^  3 1 5,  et  5 16.  La 
traduction  de  Quin|^lien,  d'Orazio  Toscanetla,  a  paru  à  Venise 
en  1 566  et  i568,  in-4». 
42  Saint  -  Simon,  t^ité  par  Anquetil^  dans  Louis  XI F 9  sa 
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Cour  et  ie  Régent,  1. 1,  p*  176-179.  M**  Suard:,  FiedeM'^dé 
Maintenons  p.  187.  M.  Auger,  Vie  de  M"'  de  Maintenan  ,  à 
latôte  des  Lettres  de  Maintenons  éctit.  1806,  in-ia,  p.  clxxiij. 
L'un  et  l'autre  des  bio^apbes  de  M"*  de  Maintenon  la  diseulp^at 
d'avoir  provoqué  ies  dragonadeSy  et  les  persécutions  qu'elle  a  9 
au  contraire  9  désapprouvées ,  et  ik  rejettent  tout  sur  LouYois. 
Duclos  est  de  la  même  opinion  >  Mémoires  secrets  sur  ies 
règnes  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV,  édit  in-8%  1791, 
p.  193. 

45  Voyez  dans  les  dernières  Œuvres  de  M.  Scarron ,  Paris  , 
in- 1 2, 1 700, 1. 1,  p.  67,  ou  dans  les  ŒuvresdeScarron,  éd.  1 737, 
1. 1,  pag.  92 ,  une  lettre  de  Scarron  à  M*'  le  maréckal  d'Albfet,  en 
date  du  i5  octobre  16^9,  où  l'on  trouve  ce  passage  ;  «  M**  Scar- 
ron a  été  à  Saint -Mandé.  Elle  est  fort  satisfaite  de  ta  civilité  de 
M"*  la  surintendante  ^  et  je  la  trouve  si  férue  de  tous  s^s.  attraits  ^ 
que  l'ai  peur  qu^l  ne  s'y  mêle  quelque  chose  d'impur*  Mais 
comme  elle  n'y  va  que  quand  ses  amis  la  mènent  9  foute  de  car- 
rosse 9  elle  ne  peut  lui  faire  sa  cour  aussi  souvent  qu'eHe  le  soa- 
haite.  »  La  plaisanterie  cynique  de  Scarron,  ne  pou  voit  tirer  à 
conséquence ,  attendu  la  réputation,  de  vertu  bien  connue  de  sa 
femme  et  de  M'*  Fouquet.  «  M"**  Fouquet  (dit  l'auteur  de  la 
Vie  de  Scarron)  9  qui  avoit  beaucoup  de  piété  et  de  sagesse  5^  prit 
en  affection  M"*  Scarron ,  et  la  mena  souvent  avec  elle  à  la  cam- 
pagne. Cette  liaison  fut  très-solide  pour  le  pauvre  Scarron,  qui 
en  tira  des  avantages  essentiels.  Outre  sa  pension  dont  il  fut  régu- 
lièrement payé ,  il  y  trouvoit  une  protection  puissante  qui  ne  lui 
manquoit  pas  au  besoin.»  Œuvres  de  M*  Scarron ^  in-18, 
Amsterdam ,  1 737 ,  t.  I ,  p.  79.  Voyez  aussi  La  Beaumelle ,  Mé- 
moires pour  servir  à  (^Histoire  de  M'^  de  Maintenon  et  du 
Siècie  passés  in-12,  Amsterdam  ,  1755, 1. 1,  p.  162. 

44  Saint -Evremond,  Œuvres ,  édit.  1763,  in-12,  t.  I, 
p.  i83. 

45  Voici  comme  je  prouve  que  M.  d'Hervart,  conseiller  au 
parlement ,  ami  de  La  Fontaine ,  étoit  le  fils  de  Barthélémy 
d'Hervart,  l'intendant  et  le  contrôleur  des  finances.  Nous  sarons, 
d'après  l'extrait  mortuaire  de  La  Fontaine,  que  ce  poëte  est  mort 
chez  M.  d'Hervart,  à  l'hôtel  d'Hervart,  rue«Plûtrière  :  ce  n'est 
guère  que  comme  fils ,  que  M.  d'Hervart  pouvoit  posséder  ce 
superbe  hôtel,  qu^avoit  fait  con3truire  Barthélémy  d'Hervart. 
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I  D'ailleurs  nous  apprenons ,  par  l'auteur  de  la  Fie  de  Mignard^ 

p.  69,  qui  a  écrit  sur  les  Mémoires  mêmes  de  M"'  de  Feuquières^ 
que  M"*  la  marquise  de  Gouvernet  étoit  une  demoiselle  d'Hervart  ; 
:  et  dans  les  lettres  de  La  Fontaine  ^  Vergier  et  k  M"*  d'Hervart , 

,  nous  voyons  figurer  uue  demoiselle  de  Gouvernet,  traitée  de 

,    nièce  de  M""' d'Hervart,  c'est-à-dire  de  ^  mari,  dont  la  sœut 
étoit  marquise  de  Gouvernet.  Ceci  coptredit  un  peu  ce  qui  se 
'  trouve  dan$  l'avant-dernière  édition  du  dictionnaire  de  Chaudon, 

'  qu'après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  la  famille  de  Barthé- 

lémy d'Hervart,  qui  étoit  protestante,  se  retira  à  Genève;  je  ne 
\  sais  où  ce  biographe  a  trouvé  cela.  Si  le  fait  est  vrai,  il  parpît  que 

[  le  fils  aîné  s'étoit  converti  à  la  foi  catholique,  et  étoit  resté  en 

I  France.  Il  est  probable  que  cette  famille  étoit  originaire  de  Ge- 

I  nève.  On  trouve  dans  les  Œuvres  de  Saint-Evrenumd  ^  t.  VI , 

p.  241 5  une  épître  en  vers  à  un'e  M"'  Hervart,  et  il  est  probable 
que  c'étoît  la  femme  du  surintendant  et  la  mère  de  M.  d'Hervart, 
l'ami  de  La  Fontaine  ;  car  il  est  dît  en  note,  que  cette  M"'  Iler- 
vart  naquit  à  Genève  le  12  décembre  1602,  jour  même  de  VES" 
caiade.  Sa  mère,  sentant  les  premières  douleurs  de  l'accouche- 
inenl,  envoya  chercher  la  sage-femme,  qui,  ayant  trouvé  deg 
gens  armés  dans  les  rues ,  donna  Falarme  :  ce  qui  faisoit  dire  à 
M.  de  Saint-Evremond,  que  M""  d'Hervart  avoit  sauvé  Genève. 
Cette  escalade  fut  donnée  par  les  troupes  du  duc  de  Savoie^ 
avec  lequel  les  Genevois  étoient  en  guerre ,  dans  la  nuit  du  1 1  au 
12  de  décembre  1602,  vieux  style.  Voyez  Spon{  Hist.de  Genève, 
in-4**5 17^0, 1. 1,  p.  426-434)  qui  décrit  cet  événement  en  détail, 
mais  qui  ne  fait  aucune  mention  des  circonstances  dont  parle 
Saint-Evremond,  relativement  à  M"*  d'Hervart. 

46  Mathieu  Marais,  Histoire  de  ta  Fie  et  des  Ouvrages 
de  La  Fontaine,  p.  100,  et  p.  i3i  de  l'édit.  in- 18.  Vergier,  1. 1, 
p.  274.  L'épilhalame  de  Vergier,  pour  M.  d'Hervart,  maître  des 
requêtes,  est  de  1686.  La  chanson  de  La  Fontaine  doit  être  de 
la  même  époque. 

47  Vergier,  t.  II,  p.  98-101-154-265;  t.  I,  p.  159. 

1  4^  Publiée  pour  la  première  fois  dans  les  Œuvres  poa^ 

I  thumes,  p.  216.  Pour  preuve  que  cette  chanson  a  été  composée 

I  pour  M"* d'Hervart,  on  a  le  téuioignage  de  Math.  Marais,  p.  100, 

\  et  le  nom  de  Sylvie.  J'ai  eu  tort  dans  cet  endroit,  p.  249  9  d'avoir 

(  mis  en  doute  si  M"*  Fouquet  exîstoit  (encore  alors  ;  elle  ne  mou- 
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rut  que  long-temps  après,  sous  le  Régent.  Sa  rie  fut  une  pratique 
continuelle  de  yertus.  Elle  étoit  petite-fille,  par  sa  mère,  du  ce* 
lèbre  président  Jeann in.  Voyez  Duclos,  Mémoires  secrets  ^  t.  I, 
p.  391 ,  édition  in-8%  1791* 

49  On  Toit  par  ce  passage  que  Yergier  étoit  déjà  intendant  de 
la  marine,  en  1687.  %ins  sa  yie,  qui  est  en  tête  de  ses  Œuvres, 
édition  1 750 ,  p.  yij,  il  est  dît  qu'il  fut  fait  commissaire  de  marine  , 
en  1690;  probablement  il  ayoit  obtenu  un  grade  de  plus.  Se» 
Œuvres  renferment  deux  espèces  de  pots-pourris,  adressés  à 
M"*  d'Henrart,  pendant  son  séjour  à  Londres,  en  i688.  Se» 
Toyages  en  Angleterre  paroissent  ayoir  été  faits  pour  le  seryice  du 
roi.  Yergier,  né  à  Lyon ,  en  1657 ,  ayoit  embrassé  Fétat  ecclésias- 
tique, et  fut  d'abord  connu  dans  le  monde  sous  le  nom  de  Tabbé 
Yergier.  Il  quitta  l'état  ecclésiastique  pour  entrer  d'ans  l'adminis- 
tration de  la  marine.  Poète  charmant,  conyiye  aimable ,  ami  sûr» 
il  se  fit  de  puissants  protecteurs.  Il  fut  assassiné  dans  les  rues  de 
Paris ,  par  un  complice  de  Cartouche.  Il  ayoit  remis  un  manu- 
scrit de  ses  œuyres,  à  Brossette ,  qui  a  été  perdu.  On  doit  le  re- 
gretter, car  ses  poésies  ont  plus  de  mérite  encore  que  de  réputa- 
tion :  nul  n'a  été  plus  maltraité  par  les  éditeurs.  La  meilleure 
édition  de  ses   œuyres,  en  deux  yolumes  in-ia,  Lausanne, 
1750,  est  encore  bien  imparfaite.  Le  madrigal  si  connu  deM.de 
La  Fare,  pour  la  comtesse  de  Caylus,  s'y  trouye  inséré  conmie 
étant  de  Yergier,  et  on  a  écrit  QuetuSy  au  lieu  de  Cayius.  Cette 
édition  a  été  réimprimée  textuellement  en  3  yolumes  in-18 ,  pour 
la  collection  de  Cazîn.  Les  éditions  in-S"*,  d'Amsterdam,  1731,  et 
de  La  Haye ,  contiennent  encore  beaucoup  plus  de  pièces  fausse- 
ment attribuées  à  Yergier.  Lorsque  Yergier  écrit  sur  La  Fontaine, 
il  a  tant  de  grâce  et  de  facilité,  qu'il  semble^  en  quelque  sorte ^ 
lui  ayoir  dérobé  sa  plume. 

50  C'est,  je  crois,  dans  une  pièce  de  M.  Yigée,  intitulée 
VEntrevue, 

5i  Œuvres  posthumes  de  M,  de  La  Fontaine^  p.  69-85. 
Cette  lettre  est  datée  du  3i  août  1687,  yoyez  aussi  Œuvres  de 
Saint'Evremond,  t  Y,  p.  201-236.  Mathieu  Marais  a  cru  à 
tort,  d'après  cette  lettre,  que  L'a  Fontaine  étoit  allé  loger  chex 
M"*  d'Heryart.  Perrault  et  d'Oliyet  disent  positiyement  qu'il  resta 
chez  M'*  de  La  Sablière  jusqu'à  la  mort  de  cette  femme  célèbre. 
Le  père  Pouget^  dans  sa  lettre  ^  confirme  ceci^  lorsqu'à  nous 
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apprend  que,  lorsqu'il  conyertit  La  Fontaine^  il  logeoit  sur  la 
paroisse  Saiot-Roch,  et  que,  peu  de  temps  après,  il  alla  sur 
la  paroisse  Saint-Ëustache. ,  M.  d'Heryart,  qui  demeuroit  rue 
Plâtrière ,  étoit  en  effet  sur  la  paroisse  Saint-Eustaehe.  D'ailleurs , 
il  y  a  plusieurs  passa^^es  dans  cette  lettre  qui  prouvent  que  La 
Fontaine  habitoit  encore  avec  M"*  de  La  Sablière  :  et  dans  la 
réponse  à  Saint-Evremond ,  p.  a  19,  il  parle  de  M"*  de  La  Sa- 
blière comme  de  quelqu'un  avec  qui  il  demeuroit,  et  à  qui  il 
communiquoit  toutes  les  lettres  qu'il  écrivoit  à  Londres,  et  qu'il 
en  recevoit. 

52  Œuvres  de  SairU'Evremand  f  t.  VI,  p.  75. 

53  Bayle  ,  Nauveiies  de  la  Répuéiiqite  des  Lettres ,  mars 
16849  deuxième  édition ,  Amsterdam ,  1686,  in- 12,  p.  20;  mai3 
il  est  douteux  que  le  livre  dont  parle  Bayle  ail  été. connu  de 
Descartes ,  qui  méditoit  beaucoup ,  et  lisoit  peu. 

54  Plato,în  Tiyiaso,  t.  III,  68,  b-c.A-B,  Plutarch.,  cte 
Ptacit,  Philos. ,  liv.  IV,  cap,  xiii.  Stobeus,  Eccies.  phil. ,  p.  35. 
Lucret.  de  Natur.  rerum,  liv.  IV,  y.  754,  794-  Voyez  Dutens, 
Recherches  sur  l'origine  des  découvertes  attribuées  aux 
Modernes^  t.  I,  p.  181,  cbap.  viii. 

55  Waller  mourut  le  21  octobre  1687,  suivant  Johnson  [The 
Works  ofthe  IS^nglish  poetSy  édit.  1790,  t.  II,  p*  44)»  ^SLtis 
Saint-Evremond ,  Œuvres  y  t.  V,  p.  224^  il  est  dit  le  3i  octobre. 
Cette  différence  n'est  peut-être  qu'apparente,  et  provient  de 
l'ancien  et  du  nouveau  style.  La  réponse  de  La  Fontaine  à  la 
lettre  de  Saint-Evremond,  qui  lui  apporta  cette  nouvelle  ^  est  du 
1 5  décembre  1687. 

56  Œuvres  posthumes  de  M»  de  La  Fontainey/p.  99-105, 
et  dans  les  Œuvres  de  Saint-Evremond,  t.  V,  p.  219. 

57  Œuvres  posthumes,  p.  1 18  ;  Œuvres  de  Saint-EvrC" 
mond,  t.  V,  p.  235. 

58  Bussy-Rabutin,  Amours  des  Dames  illustres  de  notre 
siècle 9  in-12,  Cologne,  1681.  A  la  page  36i,  on  trouve  la  dé- 
route et  l'adieu  des  filles  de  joie  de  la  ville  et  des  faubourgs  de 
Paris ,  avec  leurs  noms ,  leur  nombre ,  les  particularités  de  leur 
prise,  et  de  leur  emprisonnement.  Page  374  ?  on  lit  : 

Voilà  nos  plaisirs  qui  sont  morts , 
Et  nous  en  sommes  aux  remords. 
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Adieu ,  promenades  de  Seine , 
Cliaillot,  Saint-Cload,  Ruel,  Surennc. 
Ah!  que  nous  allons  loin  d^Issy, 
De  Vaugirard  et  de  Passy  !  ^ 

^lais  c*est  où  le  destin  nous  mène.   . 
Adieu ,  Pont-Neuf,  Samaritaine , 
Butte  Saint-Roch  ,  Pelil^-Caireaux , 
Où  nous  passions  des  jours  si  beaux  ; 
Nous  allons  en  passer  aux  lies  ; 
Puisqu*on  ne  nous  veut  plus  aux  villes^ 
Il  nous  faut  aller  au  désert. 


Et  page  58o  : 

Ainsi  donc  adieu  le  métier; 

Toutes  les  sociétés  cessent 

Quand  les  associés  se  laissent  ; 

Et  tel  cas  arrive  ici  :  car  • 

Cloris  part  pour  Madagascar. 

Defita  s*y  prend  comme  il  faut  ; 
Bourgeois,  voilà  ce  que  vous  vaut 
Un  magistrat  de  cette  sorte , 
Et  qui  n*y  va  pas  de  main  morte. 

Faisons  le  tirage,  et  comptons 
Combien  sont  nos  brebis  galeuses  : 
Les  listes  sont  assez  nombreuses 
Pour  les  envoyer  en  troupeau 
Paître  dans  le  Monde  Nouveau. 

Ce  petit  poëme  a  été  aussi  inséré  dans  l'édition  de  1754  9  t.  II, 
p.  109-151.  Cette  pièce  est  suivie  de  la  requête  des  filles  d'hon- 
neur persécutées  9  à  M.  D.  L.  Y.  Par  ces  initiales  5  Bussj-R.ibutin 
désignoit  M"*  de  LaVallière.  Alors  le  même  homme  auroft  osé 
bassement  implorer  les  bienfaits  de  Louis  XIV,  qu'il  outragcoit 
par  des  libelles  anonymes:  mais  cette  pièce  est-elle  de  Bussj? 

59  La  Harpe ,  Cours  de  Littérature 9  édit.  de  l'an  vu,  t.  VII, 
in-8%  p.  287. 

60  Dans  ies  Œuvres  de  Voiture  (édit.  in- 12,  Paris,  1677, 
t.  I,  p.  a55,  Lettre  i25,  au  comte  de  Guiche),  on  trouve  cette 
pensée  :  «  Sans  mentir,  Monsie^jr,  la  fortune  est  une  grande 
trompeuse!  et  pour  l'ordinaire,  elle  nous  vend  bien  chèrement 
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les  choses  qu'elle  semble  nous  donner.  »  La  Fontaine  a  dit  : 

Il  lit  au  front  de  ceux  qu\ui  vain  luxe  envii-onne 
Que  la  fortune  vend  ce  qu'on  croit  qu'elle  donne. 

61  Ces  vers  furent  imprimés  d'abord,  un  peu  différemment, 
l.  II,  p.  123  des  Œuvres  diverses ^  édition  de  1729,  et  dans  les 
Œuvres  posthumes^  p.  1 1 8  ;  mais  la  vraie  leçon  se  trouve  rétablie 
dans  Vertata ,  à  la  fin  du  volume ,  d'après  les  Œuvres  de  Saint- 
Evremondy  imprimées  à  Londres ,  t.  V,  p.  a35.  C'est  encore  un 
fait  ajouté  à  ceux  qui  prouvent  que  La  Fontaine  corrigeoit  beau- 
coup ses  ouvrages.  II  semble  aussi  démontré,  d'après  cela,  que 
M"*  Ulrich  a  possédé  les  brouillons  même  de  la  main  de  ta 
Fontaine,  ou  des  copies  qui  n'avoient  pas  encore  subi  toutes 
les  corrections  de  l'auteur. 

62  Voyez  la  fable  de  la  Goutte  a  de  V Araignée ^  liv.  III, 
fable  VIII,  FaMes  choisies  9  édit.  1668,  in-4%  p.  114. 

63  II  est  facile  de  déterminer  la  date  de  ces  deux  lettres;  il 
est  parlé,  dans  la  seconde,  du  retour  du  prince  d'Orange  en 
Angleterre ,  comme  d'un  bruit  qui  couroit.  j^e  prince  d'Orange 
mit  à  la  voile  le  3o  octobre ,  et  ne  débarqua  en  Angleterre  que  le 
i5  novembre  1688  :  ces  lettres  sont  donc  de  septembre  et  d'oc- 
tobre 1688.  Voyez  Hénault,  t.  II,  p.  684?  et  Misson,  Mé^naires 
d*un  F oyageur  en  Angleterre^  1698,  in- 12,  p.  162. 

64  L'abbé  Servien  et  le  marquis  de  Sablé  étoient  tous  deux 
fils  d'Abel  Servien  :  celui-ci,  lorsque  le  roi  l'eut  fait  surintendant, 
dépensa  de  grandes  sommes  pour  embellir  Meudon,  qu'il  avoit 
acheté  du  duc  de  Guise.  Il  y  joignit  Fleury  et  quelques  autres 
villages  pour  agrandir  le  parc.  Il  acquit  aussi  le  marquisat  de 
Sablé,  en  Anjou.  Il  avoit  épousé  une  veuve,  qui  avoit  un  fils  de 
son  premier  mariage,  appelé  le  marquis  de  Vibray  :  il  eut  encore 
trois  enfants  d'elle,  le  marquis  de  SabJé*  l'abbé  de  Servien,  qui 
étoit  camérier  d'honneur  du  pape,  et  la  duchesse  de  Sully. 
Voyez  Mémaires  de  M.  de  *** ,  pour  servir  à  V Histoire  du 
dix-septième  siècle ^  t.  I,  p.  87,  et  M*"*  de  Sévigné^  Lettres ^ 
t.  I,  p.  55,  lettre  29,  et  Menagiana^  t.  III,  p.  35 1.  Sur  le 
libertinage  et  les  mœurs  cyniques  du  marquis  de  Sablé,  et  de 
l'abbé  Servien,  voyez  Bussy-lXahuim ,  Histoire anumreuse  des. 
Gaules  y  et  surtout  Duclos,  Mémoires  secrets  sur  les  règnes 
de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV 9  édit.  1791 ,  in-8%  1. 1 ,  p.  291. 

3o. 
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L'abbé  Scrvicn  fut  mis  en  prison  à  Yincennes  en  1714*   pour 
quelques  ayentures  par  trop  scandaleuses.  Voltaire  lui  adressa 
alors  une  épître  charmante.  Œuvres  de.  FaitairCj  t  XIII 9  p-  6. 
L'abbé  Serrien  mourut  en  1 7 16.  Ce  que  Duclos  dit  de  lui  nous 
fait  assez  deviner  quelle  fut  la  cause  de  sa  détention  à  Yincennes. 

65  Dans  la  première  édition  des  Variétés  amusantes    d^ 
Jtf.  Sablier^  1763,  in-12,  t.  II,  p.  1 1 1,  il  est  dit  :  «  On  sait  que 
M"*  Hulrich  (a) ,  amie  de  La  Fontaine ,  donna  un  recueil  de  ses 
Œuvres  posthumes;  mais  elle  oublia  d'y  mettre  quelques  pièces 
qu'elle  a  depuis  communiquées  à  Tabbé  G. ,  qui  les  écrivit  lui- 
même  à  la  suite  de  son  La  Fontaine.  »  Quel  est  cet  abbé  G  ? 
Est-ce  l'abbé  Goujet  ?  M.  Sablier  ne  dit  même  pas  qu'il  tient  ces 
pièces  de  l'abbé  G. ,  et  quoique  l'épître  à  M.  de  Niert  qu'il  re- 
produit, renferme  plus  de  quarante  yers  inédits,  il  a  mis  si  peu 
d'importance  à  cette  découverte ,  qu'il  a  retranché  cette  épître 
dans  la  seconde  édition  de  ses  Variétés ,  là  croyant  déjà  entière- 
ment imprimée.  Il  a  aussi  retranché  le  passage  sur  M**  L'irich, 
que  nous  venons  de  citer;  c'est  le  seul  que  j'aie  trouvé  relatif  à 
cette  dame ,  et  qui  semble  indiquer  qu'elle  ne  s'est  pas  cachée 
tous  un  faux  nom. 

66  Hume's  History  ofEngland,  cap.  Lxxi,t.  VIII,p.  375, 
édition  de  Cadell,  1782;  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV j 
chap.  XV,  t.  XXIII,  p.  174. 

67  Sur  cette  campagne ,  voyez  Anquetil ,  t.  II ,  p.  227,  Voltaire^ 
Siècle  de  Louis  XIV y  chsL^.  xvi,  t.  XXIII,  p.  19g. 

68  Sur  le  siège  de  Philisbourg ,  voyez  les  Mém4>ires  de  Jf  .**% 
fOur  servir  à  V Histoire  du  dix-septième  siède ,  p.  3 1 5-3 17/ 
Lettres  de  Montmûrend 9  in-12  9  1806,  p.  i25,  lettre  22,  en 
date  du  11  novembre;  Caylus,  Souvenirs^  p.  224.  M**  de 
Maintenon ,  lettre  5o,  au  compte  Géran,  du  4  novembre  1688, 
t.  I ,  p.  168,  dit  :  «  Nous  sommes  ici  dans  une  grande  allégresse  : 
Philisbourg  est  pris.  Monseigneur  sera  désormais  appelé  Louis- 
le-Hardi  ;  le  roi  est  dans  une  joie  inexprimable.  »  Cette  lettre  est 
curieuse  ;  on  y  découvre  toute  la  fatale  influence  de  Louvois. 
Voyez  aussi  Mémoires  de  Dangeau^  t.  I,  p.  254.  Mathieu 
Marais  dit  que  Philisbourg  fut  pris  le  1"  novembre;  j'ai  préféré 
la  date  donnée  par  Hénault;  elle  est  confirmée  par  les  écrits  du 

(tf)  Ce  Dom  est  e'crit  Ulrich  dans  les  Œuçres  posthumes. 
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temps  :  voyez  Pontier,  Continuation  du  Caidnet  des  Grands, 
1689,  in-ia,  p..  536. 

69  Bayle,  Lettres  choisies ^  édit.  1714?  t.  II,  p.  729,  lettre 
91,  en  date  du  i3  octobre  1701;  elle  est  adressée  à  Mathieu 
B}arais,  celui-là  même  qui  est  auteur  de  i* Histoire  de  ta  Vie 
de  La  Fontaine. 

70  Cabinet  des  Muses^  in-12 ,  Paris,  1668,  p.  172.  L'éditeur 
des  Œuvres  de  La  Fontaine 9  iri-S",  1817,  t.  I,  p.  35o,dit 
que  Neuf-Germain  étoit  un  poëte  obscur,  qui  n'est  connu  que 
par  ce  vers  de  Boileau  : 

Suivre  chez  rëpîcîer  Neuf-Germain  el  La  Serre. 

îl  se  trompe  :  ce  poëte  étoit  fort  célèbre  dans  son  temps,  etBâyle 
n'a  pas  dédaigné  de  lui  consacrer  un  assez  long  article  dans,  son 
dictionnaire,  t.  III,  p.  2o85.  ' 

7 1  Voyez  Œuvres  posthumes  ^  p.  16 1- 164  ;  il  y  a  une  variante 
importante  sur  la  Baiiade,  dans  Mathieu  Marais,  p.  108.  Il  re- 
lève ,  p.  107,  une  faute  du  premier  vers  de  cette  Ballade,  faute 
qui  se  retrouve  aussi  dans  l'édition  de  Hollande  des  Œuvres 
posthumes  de  La  Fontaine,  que  cite  Bayle  à  l'article  Marot. 

72  Marie-Thérèse  de  Bourbon,  fille  aînée  de  Henri,  troisième 
du  nom,  prince  de  Condé,  et  d'Anne  de  Bavière,  fut  mariée,  par 
dispense  du  pape,  à  Versailles,  le  29  juin  1688.  Elle  étoit  née 
en  1666.  Voyez  Anselme,  Histoire  générale  de  la  Maison  de 
France,  t.  I ,  p.  347  9  in  fol. ,  1726 ,  et  les  Mémoires  de  Dan- 
geau,  t.  I,  p.  228,  sous  la  date  du  29  juin  1688.  Ghampfort, 
dans  Solvet  {Etudes  sur  La  Fontaine,  p.  206);  M.  Guillon 
{La  Fontaine  et  tous  les  Fabulistes,  t.  II,  p.  382,)  et  les 
éditeurs  de  l'édition  des  OEuvres  de  La  Fontaine  (in-8%  1817, 
1. 1,  p.  280)  ont  tous  cru  qu'il  s'agissoit,  dans  le  prologue  de 
la  fable  xii  du  livre  XII,  du  mariage  du  premier  prince  de  G  ont! 
(qui  alors  étoit  mort),  avec  M"*  de  Blois,  fille  de  M"*  de  La 
Vallière.  Adry  avoit  déjà  réfuté  cette  erreur  dans  le  La  Fontaine 
de  Barifou,  édit.  1806,  p.  4i4* 

75  Get  épithalame  fut  imprimé  pour  la  première  fois  dans 
les  Œuvres  posthumes,  p.  lai.  La  fable  intitulée  le  Milan,  le 
Roi  et  le  Chausseur,  qui  a  dû  être  composée  après  (livre  XII, 
fable  xii),  a  été  publiée  par  La  Fontaine  lui-même,  dans  le  re- 
eueil  de  Fables  choisies,  de  16949  p.  53  :  donc  il  ne  vouloij  pas 
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que  l'épithalame  fît  partie  de  ses  fables.  Cette  fable  duMUart^  dtM. 
Roi  et  du  Chasseur ,  fut  aussi  publiée  dans  les  -Œuvres  pos- 
thumes ^  p.  i25-i32,  comme  inédite,  mais  avec  dix-neuf  vers. 
de  plus,  réellement  inédits.  Ces  dix  -  neuf  rers  ont  été  ajoutés  -ù. 
la  fable  douiième ,  livre  XII,  dans  i'édition  de  1729,  t.  III  ^ 
p.  i34-i555  donnée  par  la  compagnie  de  libraires,  propriétaires 
des  manuscrits  des  fables  de  La  Fontaine  9  et  qui  peut-être  on^ 
trouvé  ces  vers  dans  ses  manuscrits:  niais,  puisque  La  Fontaine 
les  avoit  retrancbés,  en  publiant  la  fable  dans  le  volume  de  1Ô94  9 
il  falloit  les  rejeter  dans  les  variantes ,  comme  on  a  fait  depuis. 

74  Fragments  de  lettres  originales  de  Madame  Charlotte- 
Elisabeth  de  Bavière^  in- 12,  1788,  t.  II,  p.  217.  Madame 
appelle  la  princesse  de  Conti,  la  princesse  palatine,  Marie-Thé- 
rèse. «  Quand  elle  croyoit,  dît-elle,  passer  la  nuit  à  Versailles, 
et  qu'il  avoit  tout  préparé  en  conséquence ,  il  la  menoit  à  Paris  ou 
à  Chantilly,  et  quand  elle  croyoit  coucher  à  Paris  et  à  Chantilly, 
il  falloit  qu'elle  retournât  à  Versailles.  »  Cependant  Madame 
avoue  que  la  princesse  a  beaucoup  regretté  son  mari,  et  qu'elle 
n'a  cessé  de  le  pleurer. 

75  Caylus,  Souvenirs^  p.  242-245.  Hénault,  ^trégé  chro-r 
ndogiquef  année  1697,  t.  Il,  p.  7o5.  Dans  le  singulier  ouvrage 
du  marquis  de  Lassay,  intitulé  Recueil  de  différentes  choses, 
deuxième  partie,  p.  126^137,  on  trouve  quelques  lettres  rela- 
tives à  cette  négociation. 

76  Anquetil,  Louis  XIV ^  $a  Cour  et  le  Régent  ^  in-12, 
Paris,  1789,  t.  II,  p.  2^S-!i5y  y  et  Mémoires  de  Saint-Simon  j 
t.  III,  p.  58-66^  il  paroîtroit,  d'après  les  Lettres  de  M"**  de 
Sévigiié ,  que  cet  événement  se  passa  en  1694  :  voyez  Lettres 
de  Sévigné ,  t.  IX ,  p.  552 ,  lettre  1207,  en  date  du  27  août  1694. 
Anquetil ,  d'après  Saint-Simon ,  place  cette  intrigue  pendant  la 
campagne  de  Philisbourg;  mais  peut-être  commençoit-elle  alors  , 
et  ne  fut-elle  découverte  que  cinq  ans  après.  Duclos  (  Mémoires 
secrets  sur  les  règnes  de  Louis  XI F  et  de  Louis  XV  ^  in-8% 
édit.  1791 ,  t.  I,  p.  32-36)  est  celui  qui  donne  les  détails  les  plus 
complets  sûr  M"*  Choin  ;  il  paroît  que  le  dauphin  fit  avec  elle 
un  mariage  de  conscience  ;  elle  mourut  en  1 750. 

77  L'abbé  de  Monville,  Vie  de  Mignard^  p.  70,  dit  à  ce 
sujet  :  «  Le  portrait  de  la  marquise  de  Gouvernet,  auparavant 
M"*  d'Hervart,  surprit  et  charma^  les  connoisseurs  ;  ils  y  trou- 
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voient  la  vie,  que  les  effets  surprenants,  dont  l'hisloire  a  conservé 
le  souvenir,  nous, donnent  lieu  de  croire  qu'avoient  les  tableaux 
des  peintres  grecs;  on  a  vu  souvent  le  perroquet  de  M"*  de  Gou- 
vernet  dire  à  son  portrait  :  «  Baisez-moi ,  ma  maîtresse,  » 

78  Cette  lettre  a  été  imprimée,  pour  la  première  fois,  avec 
la  réponse  dé  Vergier,  dans  les  OEuvres  posthumes ^  p.  i45-i  5o, 
probablement  d'après  un  brouillon  donné  par  La  Fontaine;  mais 
elle  a  été  publiée  depuis  dans  les  Œuvres  de  Vergier,  avec 
quelques  lignes  de  plus  à  la  fin ,  ce  que  les  éditeurs  n'ont  pas  su  ; 
voyez  Œuvres  de  Vergier  y  in-8"*,  1731, 1. 1,  p.  1049.  ou  édit. 
in -12,  Lausanne,  1750,  t.  II,  p.  7-10,  La  mort  violente  et  pré- 
maturée de  Vergier  nous  a  privés  d'une  édition  de  ses  OEuvres 
qu'il  afoit  prépai^e.  Son  manuscrit,  qu'il  avoit  remis  à  Brossette , 
paroit  avoir  été  perdu,  et  toutes  les  éditions  de  ce  poëte,  même 
celle  de  1750,  qui  est  la  moins  imparfaite,  fourmillent  d'erreurs  : 
ainsi  l'édition  d'Amsterdam,  de  1731,  avoit  daté  la  lettre  de  La 
Fontaine  à  Vergier  de  1697,  c'est-à-dire  deux  ans  après  la  mort 
de  La  Fontaine.  Dans  l'édition  de  1760,. on  a  cru  corriger 
l'erreur  en  mettant  1687  :  les  Œuvres  posthumes  de  La  Fo^i- 
taii}e  nous  donnent  la  véritable  date.  Dans  l'édition  de  Vergier, . 
de  1760,  VE pitre  à  M"^  de  BeaulieUy  t.  II,  p.  1,  porte  la  date 
de  1679 ,  comme  dans  l'édition  d'Amsterdam  :  cette  date  est  évi- 
demment fausse,  puisque  cette  Demoiselle  n'avoit  que  six  ans  à 
cette  époque  ;  il  est  probable  que  l'ordre  des  chiffrés  a  été  changé , 
et  qu'il  faut  lire  1697.  Je  remarquerai  ici  que  la  terre  de  Bois- 
le -Vicomte  avoit  aa||artenu  à  M*^*  de  Montpensier,  Mémoires, 
1. 1,  p.  23-54,  et^ll,  p.  523. 

79  Œuvres  (WVergier^  édit.  in -12,  1750,  t.  II,  p.  i53, 
lettre  21,  et  dans  l'édition  d'Amsterdam,  1731,  t.  II,  p.  44 9 
lettre  16;  il  est  extraordinaire  que  cette  lettre  ait  échappé  à 
tous  les  biographes  de  La  Fontaine.  C'est  une  de  celles  qui  le 
peignent  le  mieux ,  et  les  vers  en  sont  charmants.  Remarquons 
que  La  Fontaine  put  passer  non  seulement  l'été ,  mais  aussi  tout 
l'automne  de  cette  année  1689 ,  à  Bois^le- Vicomte ,  car  M.  et 
M"*  d'Heryart  s'y  trouvoient  encore  au  commencement  d'oc- 
tobre. Nous  en  avons  la  preuve  dans  une  lettre  de  M.  Caze , 
datée  de  Bois-le-Vicomte,  le  4  octobre  1689,  adressée  à  M"*  Des- 
houlières^  dont  il  étoit  l'amant;  il  s'excuse  de  rester  si  long-temps 
à  la  campagne ,  en  vers  qui  ne  sont  pas  sans  élégance. 
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Dé)à  les  fougueux  Aquilons 

IVavagent  ces  bois  et  ces  plaines  ; 

Déjà  les  dépouilles  des  chênes 

Couvrent  tristement  ces  vallons. 

Les  oiseaux  gardent  le  silence  ; 

Et  le  printemps,  par  son  absence,  - 

A  détruit  tous  les  agréments 
De  CCS  jardins  si  beaux  et  si  charmants. 

Mais  celle  de  qui  la  présence 
Embelliroit  le  plus  aifreux  séjour, 
Fait  régner  dans  ces  lieux  les  Grâces  et  FAmour; 

Et  le  printemps  sans  cette  belle    > 

Ne  vaut  pas  rhîver  avec  elle. 

♦(  Vous  n'aurez  pas  i)eaucoup  de  peine  à  juger  par  ces  dernier^ 
vers,  que  je  suis  encore  à  Bois-le-Vicomte ,  où  l'on  célèbre  la  fête 
de  M"*  d'Heirart,  etc.  «Voyez  les  Œuvres  de  M""'  DeshauiièreSf 
in-12,  1764?  t.  II?  p.  204. 

80  Œuvres  de  Vergier^  édit.  1760,  t.  î,  p,  iSg,  ou  1. 1, 
p.  44  5  Epître  yii  de  l'édition  d'Amsterdam. 

81  Iéid.9  p.  ix  de  la  préface;  Mathieu  Marais 9  p.  107,  dit 
qu'il  fut  assassiné  le  aa  août  1720;  je  ne  sais  lequel  a  raison,. 
L'auteur  de  la  Vie  nous  semble  mériter  cependant  plus  de  cour- 
fiance.  J'ai  lu  9  dans  des  journaux  manuscrits  du  temps ,  que  le 
bruij  couroit  alors  que  Vergier  aToit  été  assassiné  pour  avoir 
composé  une  pièce  de  vers  contre  le  régent.  C'est  une  des  mille 
et  une  calomnies  que  l'on  répandoit  contre  un  prince  qui  fut 
foible  et  dissolu  ^  mais  nullement  barbare.* 
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1  C  ATLus ,  Souvenirs ,  p.  63  ;  Se vîgné  ;  Lettres ,  t.  VII ,  p.  33 1 , 
Lettre  884?  ^i^  ^^t®  du  12  août  i685;  voyez  encore  Dangeau, 
t.  I,.p.  106-119-179;  et  Anquetil,  t.  Il 5  p.  250-257.  Mar»in 
Lister,  qui  vit  la  princesse  de  Conti  en  1698,  dit  qu'elle  étoit 
une  des  femmes  de  France  les  plus  belles  et  les  plus  gracieuses. 
Voyei  Lister,  a  Jùumey  to  Paris 9  in-8',  London,  1699, 
p.  196. 

2  La  Fontaine ,  Œuvres  posthumes ,  p.  186.  Mathieu  Marais 
dit  que  ^e  songe  est  du  carnaval  de  1689,  et  que  La  Fontaine 
Tavoît  fait  en  deux  façons  :  Mathieu  Marais  avoit  les  deux  versions  ; 
on  n'en  connoît  plus  qu'une  ;  voyez  Histoire  de  ia  Vie  de  La 
Fontaifie,  p.  110,  ou  i44  ^^^  l'édit.  in- 18. 

3  Cette  pièce  a  été  imprimée,  pour  la  première  fois,  dans  les 
(ouvres  posthumes,  p.  i6g-i^6^  Cependant  ma  citation  n'est 
pas  d'après  les  éditions  imprimées ,  mais  d'après  une  copie  manus- 
crite ,  qui  se  trouve  dans  un  Recueii  de  Pièces  en  vers  et  m^t- 
nuscriteSj  sur  ia  Politique  et  (a  Littérature  ^  depuis  Vannée 
i6go  y  jusques  et  compris  1723,  en  huit  vol.  in-4°  ?  qui  appar- 
tient à  M.  le  baron  Delessert,  de  l'Académie  des  Sciences  de 
l'Institut,  t.  I,  p.  233.  J'ai  donné,  dans  la  dernière  édition  des 
Œuvres  de  La  Fontaine,  les  autres  variantes  de  cette  copie  ; 
l'intitulé  de  cette  épître,  dans  le  manuscrit,  est  Lettre  de  M.  de 
La  Fontaine  à  M,  ieduc  de  Vend&me,  dont  H  est  le  pen- 
sionnaire. C'est  à  Louvois  qu'on  doit  attribuer  principalement 
l'horrible  exécution  militaire  du  Palatinat  :  voyez  Duclos,  Mé- 
moires  secrets  sur  les  règnes  de  Louis  XI F  et  de  Louis  XV, 
édit.  in-S",  1691,  p.  174-176. 

4  Pour  ce  qui  concerne  Chaulieu ,  on  peut  consulter  les  di- 
vers éloges ,  que  M.  de  Saint-Marc  a  mis  en  tête  des  Œuvres 
de  ce  poëte,  2  vol.  in -12,  Paris,  1757;  son  article  par  M.  Mi- 
phaud,  dons  la  Biographie  universeiU,  t.  VIII ,  p.  294  i  et  une 
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notice  sur  Chaulieu,  en  tête  des  poésies  de  cet  auteur,  édition 
stéréotype  d'Herhan,  qui,  selon  M.  Michaud,  est  de  M.  Fauriel. 
Chaulieu  naquit  à  Fonteuay,  en  1639,  et  mourut  au  Temple, 
le  27  juin  1720,  ù  Vùge  de  81  ans  ;  il  étoit  abbé  d'Avttiale ,  prieur 
de  Saint-Georges  dans  l'île  d'Oléron ,  de  Poitiers^  dç  Cbenel ,  et 
de  Saint-Etienne  ;  Voltaire  a  introduit  Tabbé  de  Chaulieu  dans  le 
Temple  du  Goût,  par  les  Ters  suivants  : 

Je  vis  arriver  eo  ce  lieu 

Le  brillant  abbé  de  Chaulieu^ 

Qui  chantoit  en  sortant  de  table  ; 

Il  osoit  caresser  le  dieu 

IVun  air  familier,  mais  aimable. 

•Sa  vive  imagination 

Prodiguoit,. clans  sa  douce  ivresse, 

Des  beaulf^'s  sans  correction, 

Qui  rboquoient  un  peu  la  justesse  f 

El  resplroienl  la  passion. 

5*"  Les  auteurs  de  V Histoire  littéraire  des  Femmes 
françaises ,  t.  II,  p.  307,  lettre  i3,  qui  ont  consacré  plus  de 
soixante  pages  in-8"  à  M"*  de  La  Force,  ont  dit,  p.  5o8,  qtiesa 
vie  n^ offrait  aucun  détail  intéressant,  et  ils  se  contentent  de 
parler  de  ses  ouvrages;  le  Dictionnaire  de  Chaudon,  et  la 
Biographie  universelle^  t.  XV,  p.  248,  ne  donnent  que  la  liste 
de  ses  ouvrages.  M.  de  La  Borde,  dans  la  notice  sur  M"*  de  La 
Force  qu'il  a  mise  en  tête  de  son  Histoire  secrète  de  Bourgogne , 
n'a  donné  non  plus  aucun  détail  :  enfin ,  dans  les  collections  des 
causes  célèbres,  que  j'ai  parcourues,  je  n'y  ai  point  trouvé  cette 
cause ,  qui  méritoit  bien ,  par  sa  singularité ,  d'y  figurer  :  aidé 
dans  mes  recherches  par  la  complaisance  de  M.  Van-Praët,  l'un 
des  conservateurs  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  je  l'ai  enfin  dé- 
couverte dans  lé  Journal  des  Audiences  ^  <yi  elle  étoit  comme 
ensevelie,  parce  qu'il  y  a  erireur  de  date  dans  tous  les  auteurs 
qui  ont  parlé  de  la  rupture  de  ce  mariage. 

6  Le  père  Anselme,  Histoire  générale  de  la  Maison  de 
France 9  in-folio,  t.  IV,  p.  1728,  donne  bien  la  date  de  l'infor- 
mation, et  non  celle  du  jugement;  les  auteurs  de  dictionnaires 
et  les  éditeurs  de  La  Fontaine  ont  confondu  l'information  avec 
le  jugement.  De  plus,  dans  la  plupart  des  livres,  même  dans  le 
Dictionnaire  de  la  Noélesscj  t.  IV,  p.  49  >  on  a  dcrlt  Brion\ 
au  lieu  de  Briou;  la  même  faute  existe  dans  les  Mémoires  de 
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DangeaUj  1. 1,  p.  200 ,  etc.;  le  Journal  des  Audiences  môme, 
t.  IV5  p.  189,  qui  devroit  être  une  autorité  certaine,  écrit  aussi 
Brian;  mais  j'ai  consulté  plusieurs  années  de  VEtat  delà  France 
(c'étoit  VAimanach  royal  d'alors) ,  et  ce  nom  est  constamment 
écrit  Briou ,  comme  dans  le  père  Anselme  et  dans  La  Fontaine  ; 
dans  VEtat  de  la  France ^  pour  1692,  in -12,  t.  II,  p.  673, 
on  trouve,  pour  second  président  de  la  cour  des  aides,  Charles 
de  Briou,  baron  de  Survilliers,  sieur  de  La  Chapelle,  ci-devant 
conseiller  au  Parlement  de  Rouen. 

7  Voyez  Anselme,  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de 
France,  t.  IV,  p.  1728. 

8  Fragments  de  lettres  originales  de  lVlAt>AMB,  Charlotte 
Elisabeth  de  Bavière^  1788,  in- 12,  t.  I,  p.  48-53,  n**  55. 

9  Màpame,  Fragments  de  Lettres^  t.  I,  p.  49- 5o.  C'est  à  la 
p.  5i  que  Madame  parle  de  l'intrigue  de  M"*  de  La  Force  aveo 
Baron  ;  et  à  ce  sujet,  je  transcrirai  une  anecdote  que  M.  Van-Praët 
a. extraite  d'un  recueil  manuscrit,  formé  par  M.  de  Brienne,  qui 
se  trouve  à  la  Bibliothèque  du  Roi.  «  La  célèbre  31"*  de  La  Force, 
parmi  toutes  ses  galanteries ,  connues  de  tout  le  monde,  en  a  eu 
une  avec  Baron  le  père/ qui  fit  beaucoup  de  bruit.  Un  jour,  après 
avoir  passé  la  nuit  avec  elle,  il  étoit. sorti  de  grand  matin  pour 
éviter  le  scandale  ;  mais ,  ayant  oublié  de  lui  dire  quelque  chose 
qui  étoit  très -pressé,  il  retourna  chez  elle  à  son  lever,  et, 
comme  il  étoit  fort  familier,  il  entra  dans  la  chambre  où  elle 
étoit  encore  au  lit ,  sans  se  faire  annoncer.  La  Demoiselle  se 
crut  obligée  de  se  fâcher,  parce  qu'elle  avoit  auprès  d'elle  deux 
prudes  qui  auroient  pu  s'en  scandaliser  ;  en  sorte  que ,  prenant 
un  ton  sérieux,  elle  demanda  brusquement  à  Baron,  de  qicel 
droit  il  se  donnait  les  airs  d'entrer  si  familièrement  chez 
elle  et  dans  sa  chambre.  Baron ,  piqué  de  la  réprimande ,  ré- 
pondit froidement  :  Je  vous  demande  excuse,  c'est  que  je 
venais  chercher  mon  bonnet  de  nuit,  que  j'avais  oublié  ici 
ce  matin,  » 

10  Madame,  Fragments  de  Lettres^  p.  5i.  Le  nom  de  Brioyk^ 
est  encore,  dans  ce  livre,  converti,  par  les  éditeurs,  en  Brian 
et  Brillan, 

1 1  Mémoires  de  Dangeau,  t.  I,  p.  202,  en  date  du  14  inai 
1687.  On  a  écrit  Brian  à  tort. 

12  Mémoires  de  Dangeau,  t.  I,  p.  210,  en  date  du  8  dé- 
cembre 1687.  Le  nom  est  bien  écrit  Briau, 


Digitized  by 


Google 


476  NOTES 

i5  Mémoires  de  Dnngeau,  1. 1,  p.  317,*  à  la  date  du 
17  janvier  1688. 

14  Nicolas  Nupied ,  JouTnai  des  principales  audiences  du 
Parlement  9  avec  les  principaux  jttgemetUs  qui  ofU  été 
rendus,  in-folio,  Paris,  1733,  t.  IV,  p.  189,  chap.  xxvi,  en 
date  du  i5  juillet  1689. 

i5  Madame  (t.  I,  p.  4^)9  après  ayoir  dit  que  le  parlement 
cassa  le  mariage  de  M"*  de  La  Force ,  ajoute  :  «  Je  ne  conçois 
pas  comment  ses  parents ,  et  le  roi  lui-même,  ont  pu  souffrir 
cela ,  après  avoir  pourtant  consenti  à  cette  alliance.  » 

16  Le  prince  de  Conti  a  rempK  les  intentions  de  La  Fontaine  ; 
et  il  est  remarquable  que  cette  lettre  tut  imprimée  pour  la  première 
fois  dans  les  Œuvres  diverses,  t.  II,  p.  il\*i^  en  17^9,  c'est- 
à-dire  cinq  ans  après  la  mort  de  M"*  de  La  Force  ,  encore  n'j 
mit-on  que  les  initiales  des  noms,  de  La  Force  et  de  Briou; 
la  note  qui  décèle  ces  nomjs  a  été  ajoutée  dans  des  éditions  pos- 
térieures. Mathieu  Marais  [Histoire  de  ta  Vie  et  des  Ouvrages 
de  La  Fontaine,  p.  109,  ou  p.  i43  de  Tin- 18),  qui  écrivoit 
vers  1735,  c'est-à-dire  peu  de  temps  après  la  mort  de  M"*  de 
La  Force ,  se  garde  bien  de  la  nommer  ;  il  la  désigne  seulement 
par  ces  mots  :  «  Une  fille  de  haute  naissance  eut  un  procès  pour 
un  mariage,  en  1688,  etc.»  En  effet,  le  procès  commença  en 
cette  année,  maïs  il  ne  fut  jugé  que  l'année  d'ensuite.  Mathieu 
Marais  dit  que  l'épître  de  La  Fontaine  n'a  jamais  été  imprimée  ; 
mais  il  ajoute  :  «  Il  ne  peut  plus  y  avoir  de  secret  dans  une 
affaire  si  publique,  et  dont  les  plaidoyers,  imprimés  avec  privi- 
lège ,  font  partie  des  œuvres  d'un  des  plus  célèbres  avocats  du 
parlement,  et  sont  entre  les  mains  de  tout  le  monde;  cette  per- 
sonne est  morte  en  mars  1724.  »  J'ignore  quel  étoit  l'avocat 
dont  parle  ici  Mathieu  Marais.  Aidé  de  M.  Van-Praët,  j'ai  fait  de» 
recherches  à  la  Bibliothèque  du  Roi,  sans  pouvoir  trouver  le» 
plaidoyers  désignés  dans  ce  passage. 

17  Madame,  Fragments,  p.  52. 

18  Voyez  Chaulieu,  Epitre  au  nom,  de  M"*  de  La  Force 
à  M'^  d^Aiigre  de  Boislandrif  t.  II,  p.  219,  édit.  de  Cazin, 
1777,  in-18. 

19  Bayle,  Lettres  choisies,  édit.  de  1724 5  in- 12,  t.  II, 
p.  555  et  556. 

20  Annales  de  la  Cour  et  de  Paris,  1739  ,  în-12,  t.I, 
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p.  92  et  93.  Cet  ouvrage  est  de  Sandras  de  Courtilz,  et  le  fit 
mettre  à  la  Bastille  :  à  la  page  85 ,  il  parle  de  l'aventure  de  M"*  de 
La  Force  avec  le  marquis  de  Nesle,  dont  le  nom  est  défiguré  par 
l'imprimeur  en  celui  de  Nesse,  et  celui  de  Briou  en  Brian, 

a  1  Tout  le  monde  eart  d'accord  sur  l'époque  de  la  mort  de  M"*  de 
La  Force;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  sur  l'époque  de  sa  naissance. 
M.  de  La  Borde,  dans  sa  notice 9  le  Dictionnaire  de  Chaudon, 
la  Biographie  univeirseUe,  la  font  naître  en  16 5o ,  et  lui  donnent 
74  ans  quand  elle  mourut  :  alors  elle  auroit  eu  trente- sept  ans 
lorsque  commença  son  intrigue  avec  le  président  Briou.  Le  père 
Anselme,  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  France, 
t.  IV,  p.  1728,  dit  que  M*** de  La  Force  mourut  à  l'âge  de  soixante- 
dix  ans  ;  et  nous  avons  préféré  cette  autorité  comme  plus  probable , 
puisqu'au  moins  elle  n'auroit  eu  que  trente-trois  ans  lorsqu'elle 
fut  mariée  au  fils  du  président  Briou.  Celui-ci  se  remaria  une 
seconde  fois,  et  n'eut  point  d'enfants. 

22  D.  Clément,  Art  de  vérifier  ies  Dates ^  t.  I,  p.  345. 
Benoist  Odescalchi,  ou  Innocent  XI,  fut  élu  pape  le  21  sep- 
tembre 1676,  et  mourut  le  12  août  1689.  La  lettre  de  La  Fon- 
taine est  du  18  août  1689;  mais  en  six  jours  de  temps  la  nou- 
velle de  la  mort  du  pape  n'avoit  pu  parvenir  à  Paris.  La  France 
a  voit  cherché  à  traverser  la  nomination  d'Odescalchi.  Ce  qui 
concerne  les  affaires  de  l'Eglise  de  France  avec  ce  pape  se 
trouve  exposé  avec  beaucoup  de  clarté  et  de  talent  dans  la  Vie  de 
Bossuet  par  le  cardinal  de  Beausset,  t.  II,  liv.  vi,  p.  94  à  23o. 
Bayle,  qui  ne  manque  jamais  une  occasion  de  dire  du  mal  des  papes, 
a  cité  des  fragments  de  la  lettre  de  La  Fontaine  dans  son  article 
Innocent  XI,  t.  II ,  p.  i549>  de  la  troisième  édition  de  son  dic- 
tionnaire. M"*  Deshoulières  {Œuvres,  édit.  de  1764,  t.  I, 
p.  167  )  surpasse  tout  le  monde  en  flatteries  excessives ,  au  sujet 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  La  Motte  même,  le  sage  La 
Motte ,  a  loué  cette  mesure. 

23  M.  Geofifroj  avoue  que  tout  le  monde  fit,  dans  le  temps  ^ 
l'application  de  ces  vers  à  Innocent  XI  et  à  Louis  XIV  ;  et,  quoi 
qu'en  dise  ce  commentateur ,  telle  fut  l'intention  de  Racine. 

24  Hume'sHistory  ofEngiand ,  édit.  in-8" ,  London ,  1 782 , 
t.  VIII,  p.  319.  Ce  fut  le  i3  février  1689,  vieux  style.  Voyei 
Misson,  Mémoires  d'un  Voyageur  en  Angleterre,  1698, 
in-12,  p.  166-172. 


Digitized  by 


Google 


4?^  NOTES 

25  Jacques  II  débarqua  à  Rîngsale ,  en  Irlande,  le  1 7  mars  1 689. 
Les  Irlandais  n'avoient  pas  vu  de  roi  dans  ce  royaume^  depuis 
Henri  IL  Voyez  les  Mémoires  du  maréchal  de  Berwick ,  t,  I, 
p.  47  et  54;  et  Bishop  Bumet's  History  ofhis  own  time  y 
édit.  in- 1 2 ,  Edinburgh ,  1 753 ,  t.  IV ,  p.  26.  Misson ,  Mémoires  , 
p.  171-172-178. 

26  Hume's  History ,  édit  de  1782,  t.Vin,p.  175,  a  18, 
285et5o2.  ^wme^,^i^.  o/'Awowneime,  édit.  de  1753,  t.  III, 
p.  5o,  52,  68,  i36,  259  et  267. 

27  Hums's  History,  VII, 5i2;  VIII,  11,63,78,  86,87, 
88,97,  2o5,  226,283,313.  Jîumet,  III,  i36,  214,  216,  254, 
294,  296 et  297;  IV,  5. 

28  On  disoit  i^ot<e  pour  Voie,  quand  ce  proverbe  a  été  fait. 

29  Dehretfs  Peerage,  1819, 1. 1,  p.  47;  et  Bishop  Bumet^s 
History  ofhisowfi  time^  édit.  in-12,  Edinburgh,  1753,1.  III, 
p.  2o3  et  25o;  et  t.  IV,  p.  6.  William  Ëentinck ,  comte  de  Port- 
land,  fit  son  entrée  à  Paris ,  comme  ambassadeur  extraordinaire , 
le  9  mars  1698;  je  trouve  cette  date  dans  lesteuvres  d'un  poète 
anonyme  (  Œuvres  diverses  du  sieur  D**,  a/vec  un  recueil  de 
Poésies  choisies  de  M.  5***,  in-12,  Amsterdam,  1714,  deux 
vol.  )*  Au  t.  II ,  p.  35i ,  on  trouve  des  quatrains  relatifs  à  cet  am- 
bassadeur :  il  paroît  d'après  ces  quatrains ,  que  le  bruit  de  la  mort 
de  Guillaume  s'étoit  répandu  et  accrédité. 

30  Le  duc  de  Portland  actuel  est  Henri  Cavendish-Scott- 
Bentinck;  il  a  succédé  à  son  père  en  1809.  Son  fils  aîné  est 
Guillaume-Henri,  marquis  de  Titchfield.  Lord  Bentinck ,  quia 
iiguré  dans  ces  derniers  temps  dans  l'Inde  et  en  Sicile ,  est  le 
frère  cadet  du  duc  de  Portland. 

3i  ïhe  King's  chief  personal  favour,  lay  between  Bentinck 
and  Sidney;  the  former  was  made  earl  of  Portland  and  groom 
-of  the  stole ,  and  continued  for  ten  years  to  be  entirely  trusted 
by  the  Ring;  but  he  could  never  bring  himself  acceptable  to  the 
english  nation.  Bumefs  History  of  his  owfi  time ,  t.  IV, 
p.  6. 

32  On  faisoit  même  aussi  courir  le  bruit  que  le  prince  d'Orange 
étoit  pris.  Voyez  une  lettre  de  l'abbé  de  Brosses  au  comte  de  Bussy, 
en  date  du  20  juillet  1689.  ^^^^"^  de  Bussy -Ra/budn,  t.  VII, 
.p.  7  et  11. 

33  Cette  lettre  fut  publiée,  pour  la  première  fois,  dans  les 
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Œuvres  posthumes,  p.  177  et  188  :  elle  est  datée  de  Paris, 
18  août  1689. 

34  Uénault  9  Jifrégé  chrotioiogique,X,  II,  p.  687.  Bussj- 
Rabutin,  Lettres 9  édit  de  1727,  t.  VII,  p.  4i« 

35  Saint-Simon,  Œutres  c&mpiètes,  t.  XI,  p.  ii5  à  145. 
Ànquetil,  Lotds  XI V^  sa  Cour 9  etc.^  t.  Il,  p.  ia8  et  243. 

36  Clioisy,  Mémoires  pour  servir  à  i'Hist.  de  Louis  XfVj 
p.  246. 

37  Lettres  de  M"**  de  Maintenons  édit.  de  L^opold  Çollin, 
t.  I,  p.  i4?.  Seignelay  est  un  de  ceux  que  Chaulieu,  dans  son 
épître  au  chevalier  de  Bouillon,  retrouye  avec  le  plus  de  plaisir 
aux  Champs-Elysées,  1. 1 ,  p.  26. 

Dans  un  bois  d 'orangers  qu*arrose  un  clair  ruisseau , 
Je  revois  Seignelay ,  je  retrouve  Bëthune , 
£sprits  supërietirs,  en  qui  la  volupté 
Ne  dérob^a  jamais  rien  à  Thabileté , 
Dignes  de  plus  de  vie  et  de  plus  de  fortune. 

38  Cette  épître  a  paru,  pour  la  première  fois>  dans  les  Œuvres 
posthumes  ,  p.  204  à  2  i  5. 

39  Pour  tous  les  détails  des  affaires  mentionnées  dans  cette 
épître,  voyez  encore  Hénault,  Abrégé  chronologique ,  t.  II, 
p.  687.  Voltaire,  Siècle  de  Louis  XIV ,  ch.  xvi,  p.  196  à  224. 

4o^aint-Marc  {Poésies  de  Saint-Pavin  et  de  Charlevaly 
p.  6),  et  Fauteur  des  Annales  Poétique  (t.  XXIX,  p.  255), 
disent  que  Gaspard  de  Fieubet  perdit  sa  femme  en  1686;  et  en 
cela  ils  ont  été  suivis  par  l'auteur  de  l'article  Fieubet,  dans  la  Bio- 
graphie universelle  ,  t  XLV,  p.  5io  ;  mais  Fieubet  ne  se  retira 
pas  aux  Camaldules  de  Grosbois  aussitôt  après  la  mort  de  sa 
femme,  comme  semblent  le  dire  les  auteurs  que  je  viens  de  citer. 
La  date  de  cette  retraite  est  donnée  par  les  Mém,  de  Dangeau, 
t.  I,  p.  376 ,  au  9  juillet  1691  :  Mathieu  Marais,  p.  1 16,  dît  aussi 
que  ce  fut  en  1691  que  Fieubet  se  retira  aux  Camaldules;  ce  qui 
coïncide  bien  avec  la  date  de  l'épître  de  La  Fontaine  au  duc  de 
Vendôme. 

4 1  Saint-Marc,  dans  l'avertissement  des  Poésiesde  Saint-Pavin 
et  de  Cha/rleval ,  1769,  in- 12,  p.  8,  cherche  à  disculper  Saint- 
Pavin  du  soupçon  d'athéisme.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  ce 
fut  toujours  un  excellent  homme ,  et  que  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie  il  se  convertit,  et  devint  très-pieux.  Il  mourut  au  mois 
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d'arril  1670;  Fieubet  qui  ctoit  son  ami  intime  lui  fit  Tépîtaphe 
suivante  : 

Sous  ce  tombeau  gît  Saint-Pavih  ; 

Tu  fus  de  ses  amis  peul-être  ? 

Pleure  ton  sort  avec  le  sien. 

Tu  n*en  fus  pas?  pleure  le  tien,  • 

Passant,  d^avoir  manqué^l'en  être. 

Le  nom  de  famille  de  Saint-Pavin  étoit  Sanguin  ;  son  père  étoit 
seigneur  de  Livry ,  et  sa  mère  étoit  une  Séguier. 

42  Voyez  les  Nouveaux  Mémoires  de  Dangeau ,  d^ns  VEssad 
sur  V êtahiissement  monarchique  de  Louis  XI V^  p.  88i   II 
est  dit  dans  le  texte  des  Mémoires,  que  Fieubet  mourut  dans  »a 
maison  de  Villeflix,  près  Paris.  Ce  qui  sembleroit  venir  à  Tappui 
de  l'assertion  de  l'annotateur,  c'estqu'en  décembre  1695 ,  Fieubet 
vint  voir  le  roi,* et  que  sa  place  au  consçîl  lui  étoit  toujours 
gardée  :  voyez  p.  83,  sous  la  date  du  19  décenibre^iôgS.  Saint- 
Marc  {Poésies  de  Saint-Pavin  et  de  Charievat^  p.  6)  dit  que 
Fieubet  mourut  le  10  septembre  1694,  à  l'âge  de  68  ans.  Le  père 
Anselme  fit  son  épitaphe,  qu'on  trouve  dans  Piganiol  de  La  Force , 
Description  historique  de  ia  viiit  de  Paris,  édit.  i^65, 
t.  IX,  p.  62. 

45  Cette  pièce  fut  imprimée >  pour  la  première  fois,  dans  le 
recueil  de  Duval  de  Tours,  Choix  de  Pièces  de  Poésie 9  m-ia, 
1 7 1 5,  t.  II ,  p.  1 2  ;  et  ensuite  dans  les  Œuvres  diverses,  en  1729, 
t.  I,  p.  i4^;  ™ûis  on  l'a  mise  à  tort  à  la  date  de  1690.  Matbieu 
Marais,  mieux  instruit  (p.  1 15),  la  place  en  1691  ;  et  cette  date 
se  trouve  d'accord  avec  celle  de  la  retraite  de  Fieubet. 

44  Scvigiié ,  Lettres  j  t.  IX,  p.  463,  N°  n84,  en  date  du  23 
juillet  1691.  L'article  sur  Santenas,  tiré  du  Journal  de  Dan- 
geau ^  20  juillet  1691 ,  et  inséré  en  note,  dans  l'édition  de  M""  de 
Scvignc,  n'a  pas  été  mis  dans  les  Mémoires  de  Dangeau, 
donnés  par  M"*  de  Genlis,  ni  dans  le  Supplément  de  M.  Lemon- 
tey,  ce  qui  prouve  que,  pour  l'histoire  de  ce  temps,  les  manuscrits 
sont  encore  utiles  à  consulter. 

45  Cette  pièce  a  été  imprimée,  pour  la  première  fois,  dans  le 
recueil  de  Duval  de  Tours,  Nouveau  choix  de  Pièces  de  Poé- 
sie, i.  Il  ^ip.  i3à  i5  ;et  ensuite  dans  les  Œuvres  diverses j  édit. 
de  1729, 1. 1,  p.  148 ,  où  elle  est  placée,  à  juste  titre ,  sous  la  date 
de  1691.  C'est  à  tort  que  Mathieu  Marais  {Histoire  de  la  Vie 
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H  des  Ouvrages  de  JLa  Fontaine,  p.  118),  a  cru  que  ce  qui 
est  dit  dans  cettç  épître,  se  rapportoit  à  la  victoire  de  lÉarsailles^ 
remportée  par  Catinat,  le  4  octobre  1693  :  à  cette  époque  La 
Fontaine  nçpensoit  plus  aux  événements  de  la  guerre,  et  n'au- 
roit  pas  plaisanté  sur  la  stérilité  d'oraisons  qui  existe  sur  le  Par- 
nasse. Pour  ce  qui  concerne  Catinat ,  voyez  Saint-Sîmon,  t.  IX, 
p.  84;  Anquetil,  t.  III , p.  iget  i3i  ;  Dangeau,  1. 1,  p.  346;  Mé-,' 
moire^de  Tessé,  in-8%  1806, 1. 1,  p.  16  à  54  ;  et  les  Mémoiresde 
Catinat,  1819,  trois.vol.  in-8°  ;  Voltaire ,  Siècle  de  Louis  XI V  , 
ch.  XVI5  t.  XXIII 9  p.  2o4;  Hénault,  Abrégé  chronologique  ^ 
t.  II,. p.  691. 

46  On  trouve  dans  le  Recueil  des  Œuvres  posthumes  de 
Saint-Gilles,  assez  ridiculement  intitulé  ia  Musemousçuetaire, 
Paris,  1709,  in-12,  p.  71,  une  chanson  adressée  à  M.  de  ta 
Fontaine,  sur  l'opéra  de  Céladon.  C'est  l'opéra  d'Astrée  que  ce 
titre  désigne  ;  on  voit  par  un  couplet  de  cette  chanson  qu'elle  fut 
composée  avant  que  cet  opéra  fût  mis  en  musique ,  et  que  l'on 
croypit  qu'il  porteroit  le  titre  de  Céiadon,  parce  qu'en  effet. 
Céladon  y  joue  le  principal  rôle.  Le  premier  couplet  de  cette 
chanson  est  ainsi  conçu  : 

Compagnon  des  Rîs  et  des  Jeux , 
Conteur  de  contes  amoureux, 
Vieux  bourgeois  du  sacré  vallon , 
Toi,  qu'on  n*a  point  vu  sur  la'scène, 
Pardonne-moi ,  cher  La  Fontaine  , 
J'ose  chanter  ton  Céladon. 

Ces  mots.  Toi,  qu'on  n'a  point  vu  sur  ia scène,  prouvent 
au  moins  qa'Astrée  est  le  seul  opéra  que  La  Fontaine  ait  Mt 
représenter. 

47  Recueil  de  Pièces  en  vers  et  en  prose,  manuscrites  et  im- 
primées, sur  la  politique  et  la  Uttérature,  depuis  lôoojusques 
et  compris  l'année  1723,  huit  voL  în-4°  (Bibliothèque  de  M.  le 
baron  Benjamin  Delessert,  membre  de  l'Institut),  t.  I,  p.  449 
et  454*  C)eci  est  l'autographe  de  La  Fontaine ,  qui  est  d'une  éo-i- 
ture  semblable ,  mais  plus  nette  que  celle  d'Achille  «t  de  la  f£d)le 
dont  on  a  donné  le  /oc  simile.  Une  copie  de  la  même  pièce  se 
retrouve  t.  II,  p.  lai  à  i3i  de  ce  manuscrit. 

48  Dans  les  Œuvres  de  Fergier,  t.  II,  p.  98 ,  on  trouve  ane 
lettre  en  prose  et  en  vers  de  cet  auteur^  adressée  à  M"*  la  comtesse 
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de  Vire  ville  9  datée  de  17  lO.  et  t.  II ,  p.  ^63  9  sous  la  même  diate, 
sont  des  rersà  M'^de  Gourernet,  pour  le  jour  de  «a  fête,  (j|^î  étoîe 
Saint-Antoine.  La  Fontaine  comprend  sous  le  titre  général  de 
Mesdames,  M"*  d'Hervart,  M-  de  Virevîlleet  M"*  de  Gourer-r 
net  :  il  paroît  que  M"*  la  comtesse  de  Vtrev ille  étoit  la  sœur  de 
M"*  de  Gou  vernet ,  et  par  conséquent  nièce  de  M.  d'Hervart.  Voye« 
ci-dessus  9  liv.  V,  note  77.  * 

49  Titon  du  Tillet ,  Parnasse  Français  ^  p.  5 1 8  ;  Mémoires  tic 
Dangeau,t.  1 9  p. 200.  Sous  la  date  du  2  2  mars  r687,  Dangeau  dit 
qu'on  trouva  chez  Lully  57^000  louis  d'or ,  209000  écus  en  espèces  5 
et  qu'il  avoit,  en  outre,  beaucoup  d'autres  biens ,  sans  compter 
le  privilège  de  l'Opéra  9  qu'il  laissa  à  sa  femme  et  à  ses  enfants. 

50  La  Fontaine  profita  de  ce  carton ,  pour  faire  encore  d'autres 
Suppressions.  Il  y  en  a  tine  autre  9  acte  III 9  scène  iv,  qui  n'est  dons 
aucune  édition,  maïs  qui  est  dans  l'exemplaire  de  Huet,  écrite  de 
la  main  même  de  La  Fontaine  9  et  qui  se  trouve  dans  le  Varia 
Variarum, ,  XII ,  grand  in-4%  pièce  43*  Voici  l'intitulé  exact  de 
cette  première  édition  de  l'Astrée-;  «Jstrée,  tra^édiedeM.deLa 
Fontaine,  représentée  par  V4c(jutémie  royale  de  musique. 
On  la  vend  à  Paris,  à  l'entrée  de  la  porté  ite  l* Académie 
royale  de  musique,  au  Paiais^Rùyal,  rut  Saint-Honoré» 
Par  Christophe  Baliard,  seul  imprimeur  du  Roi,  pour  la 
musiqvs,  MDCXCI^avecpriviiégeduRoi,  »  (In-4V45 pages 
imprimées  en  italique  :  c'est  à  la  page  37  qu'est  la  variante  de  la 
main  de  La  Fontaine.  )  Sur  le  titre  de  la  réimpression  faite  eu 
Hollande9 1692  9  in- 1 89  sont  ces  mots ,  suivant  la  copie  imprimée 
à  Paris.  Cette  réimpression  se  trouve  dans  le  t.  IV  du  Recueii  des 
opéras  j  Amsterdam  9  ebez  Abraham  Wolfgang  9  1693.  Le  Noble 
dont  la  vie  fut  si  orageuse  et  les  aventures  si  romanesques 9  qui 
a  £Eiit  9  pour  vivre,  tant  de  mauvais  ouvrages  9  mais  qui  ne  man- 
quoit  ni  d'esprit  ni  de  talents 9  blâmoit  beaucoup  La  Fontaine  de 
Touloir  faire  des  opéras.  Dans  le  premier  numéro  d'un  ouvrage 
qu'il  faisoit  paroitre  tous  les  mois  9  intitulé  :  V Esprit  d^Esope^ 
ou  Nouvelle  traduction  de  ses  fables  en  vers,  avec  une 
Uttre  morale  sur  chacune,  iQ-129 16959  à  la  page  189  il  parle 
de  La  Fontaine  sous  le  nom  de  Fuentès,  de  la  manière  suivante: 

«  Il  faut  qu'un  homme  se  contente  des  talents  que  le  Ciel  lui  a 
départis.  Il  £[iut  que  Fuentès,  qui  conte  avec  tant  de  naïveté  et 
d'agrément,  et  qui,  sur  eette  oMlière,  est  un  original  inimitable, 
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t  iCMe  point  8e  faire  siffler  dans  uh  avorton  d'opéra,  produit  sur 

Ir  le  théâtre  des  dimimitifs  de  LuHj.  »  Dans  le  recueil  des  opéras  de 

li  Ballard,  1703,  in-12,  t.  IV,  p.  160,  les  vers  que  j'ai  cités  n'ont 

I  pas  été  rétablis.    Quand  on  réimprimera  cet  opéra,  il  faudra 

(  donner  aussi  les  variantes  de,  l'édition  de  Hollande. 

.  5 1  Anselme,  Histoire  généalogique  de  la  Maison  de  France;  9 

ip-folio,  1726,  t*  I,  p.  347.  Hénault,  Abrégé ehronpiogique , 
i  t.*  II,  p.  691. 

l  ^2  Voltaire,  SiècledeLeuisXIF^cYxw^ift  xvi,  t.  XXI}|, 

^  ,p.  208  et  212.  HéoauU,  Abrégé  Jdtironoiogique ,  p.  6q^. 

^  53  Cette  lettre  au  chevalier  de  SiUery,  qui  est  datée  du  TJà 

août  1692  ,  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  M.  le  baron  Delesserl, 
j  t.  I,  p.  4^1 9  écrite  tout  entière , v^t  sans  aucune  rature,   de  la 

^  main  de  La  Fontaine.  C'est  d'après  ce  «manuscrit  que  j'ai  rétabli 

,  la  vraie  lepon  des  ters  que  je  cite,  qui  sont  défigurés  dans  les  édi- 

tions qui  ont  précédé  la  dernière.  On  a  trouvé  dans  le  même  re- 
cueil des  fragments  de  la  même  épître ,  écrits  aussi  par  La  Fontaine 
sur  la  même  feuille  qui  .contient  la  fable  dv^  Jienard  et  du  Hér- 
risson.  Dans  le  tome  II  du  i^amiscrit,  on  trouve  encore  ^eui^copies 
de  cette  épître  dont  une  est  conforme  è  TautQgrapbe ,  etdontrautie 
diffère  de  l'autographe  et  des  éditions  ioaprin^es  :  j'ai  donné  ces 
^arjantes  dans  la  dernière  édition,  dette  pièqe  a  été  publiée ,  pour 
4a  première  fois,  dans  les  OË^vres  posthwneS,  p.  257  et  261. 
Le  chevidier  de  Sillery ,  auquel  elle  est  adressée ,  paroît  être  le 
même  que  celui  qui  étoit  colonel  du  régiment  Jl  Conti,  et  quic 
le  roi  cassa,  en  i685.,  pour  avoir  suivi  les  princes  de  Conti.  (Voyez 
Bangeau,  Mémoire»,  t.  I,  p.  114 9  1^  avril,  i&%^.)  Saint- 
Simon  >  t.  XI,  p^  86,  raconte  une  anecdote  l'elatlve  au  chevalier 
de  SiUery ,  qui  étoit  Ipèi^e  de  Fuisieux ,  et  alors ,  dit-il,  attaché  au 
prince  de  Conti. 

54  Saint-Simon,  t.  III,  p.  52. 

55  Madame,  Fragments d^ Lettres  originç,ies,  in-i2>  1. 1, 
p.  63  et  70. 

56  François-Amable  Pouget,  auteur  de  l'excellent  Catéchisme 
deMontpeiiier^  entra  dans  l'Oratoire  le  i3  octobre  1696.  lia 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages,  et  est  mort,  en  1723, 
à  57  ans.  Voyei  Adry ,  Vie  de  La  Fontaii\t ,  en  tête  des  Faéies , 
^dit.  de  Barbou,  p.  2S.  La  lettre  de  Fouget  à  d'Oiivet,  en  date 
du  22  janrier  1717,  qui  contient  la  relation  de  la  conversion  de 
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La  Fontaine,  fut  trouyée  pSirmî  ses  papiers  après  sa  mort^  et 
publiée  dans  les  Mémoires  de  littérature  et  d'histoire  du  père 
Desmoiets,  1. 1.  Pans  IsiBiMiothèquê  Française,  1757,  in-ia^ 
t.  lY,  p.  1 5  et  29;  et  auparayant-dans  les  Œuvres  diverses  dù^ 
La  Fontaine j  édk.  de  172g ,  t.  I,  p.  u  et  27.  Elle  a  été  insérée 
dans  toutes  les  éditions  complètes  de  La  Fontaine. 

57  Pouget,  Lettre  à  €abbè  dfOiivet,  ou  Relation  de  4a 
eonversion  de  M*  de  La  Fontaine,  dans  les  Œuvres  diverses 
de  M.  de  La  Fontaine,  1729,  in-8*,  t.  I,  p.  xiv. 

58  Yoyei  d'Olivet,  Histoire  de  V Académie,  in-4*,  t.  II, 
p.  3i  1.  Ces  particularités  ont  été  racontées  à  d'Olivet  par  Pouget 
lui-même. 

59  Onyoit  par  là  combien  %st  dénuée  de  fondement  Tanecdote 
tuiyante ,  souvent  racontée  :  Le  confesseur  de  La  Fontaine  Texhop- 
toit  à  faire  des  aumônes.  La  Fontaine  dit  qu'il  n'avoit  rien ,  mais 
qu'un  libraire  faisoit  une  édition  de  ses  contes  9  et  qu'il  dey  oit  lui 
feire  présent  de  cent  exemplaires.  «  Je  vous  les  donne  9  dit-il  au 
confesseur;  vous  les  ferez  vendre  pour  les  pauvres.  »  On  ^oute, 
pour  rendre  la  chose  plus  gaie,  que  le  confesseur  aussi  simple  que 
le  pénitent  étoit  venu  consulter  un  certain  dom  Jérôme  (qui  est 
ou  n'est  pas  le  narrateur  ou  le  fabricateur  de  ce  petit  conte  )poar 
savoir  s'il  pouvoit  recevoir  cette  aumône.  Yoyez  Aneedotes^Ut» 
térair^,  1750,  in-129 1.  II,  p.  124-  L'abbé  Rajnataété,  sui- 
vant M.  Barbier 9  le  rédacteur  de  ce  mauvais  recueil.  C'est  dans 
ce  recueil?  oiAlans  quelque  autre  plus  misérable  encore 9  que 
SI.  Creuzé  Delessert  a  puisé  cette  anecdote  9  qu'il  a  insérée  dans 
sa  notice,  Fjiéiesde  La  Fontaine,  Didôt,  i8i5,Fte9p.xxx; 
mais  nous  ignorons  où  il  a  pris  que  La  Fontaine  ait  dit  :  «  qu'il 
»  s'imaginoit  que  les  damnés*^  finissoient  dans  l'enfer  9  comme  le 
»  pOtisson  dans  l'eau.  »  Les  plus  mauvais  recueils  d'ana,  que  j'ai 
parcourus  9  ne  m'ont  pas  même  offert  de  niaiserie  de  cette  force. 
Cependant  il  faut  bien  qu'elle  se  trouve  cachée  dans  quelques  uns 
des  plus  obscurs  et  deï  plus  méprisables  livres  de  ce  genre  ;  car 
M.  Creuzé-Delessert,  qui  a  beaucoup  d'esprit,  ne  peut  l'avoir 
inventée. 

60  Poyget,  Œluvres  diverses  de  M.  de  La  Fontaine  9  édit 
de  1729,  in-S',  p.  xxvj. 

61  Mém,  de  Dangeau,  1. 1 ,  p.  409.  Yoici  comment  Dangeaa 
a  noté  cette  mort  sur  son  Journal  :  t  Yendredi  9  janvier  1693. 
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M**  de  La  Sablière  mourut  hier  à  Paris  :  c'étoit  une  femme  qui 
avoit  une  grande  réputation  par  son  esprit ,  et  qui  depuis  long- 
temps étoit  retirée  aui^  Incurables  9  où  elle  menoit  une  yie  fort 
austère  et  fort  exemplaire.  » 

6a  Le  bruit  de  la  mort  de  La  Fontaine  courut  alors  ;  et  comme 
Pelisson  qui  étoit  dans  les  ordres ,  et  avoît  même  un  prieuré  et 
une  abbaye  9  étoit  mort  le  7  février  1695  9  presque  subitement , 
sans  recevoir  le  saint  Viatique  9  Linière  fit  là  dessus  Tépigramme 
suivante  ^  qui  manquoit  de  vérité  relativement  à  Pelisson  : 

« 

Je  ne  jugerai  de  loa  yie  •  • 

D'ua  homme  avant  qu'il  soit  éteint  :         v^ 

Pelisson  est  mort  en  impie, 

Et  La  Fpntaine -comme  un  saint. 

Sur  cette  mort  de  Pelisson ,  vojei  la  notice  en  tête  de  seS 
Œuvres  diverses ,  Paris,  1735,  in-is,  t.  I,  p.  cvj  et  cvij;  et 
les  Mémoires  de  Dangeau^  t  I,  p.  4 ta* 

65  Le  père  Pouget,  en  terminant  le  récit  de  la  conversion  de 
La  Fontaine,  dit  :  «A  Tégard  de  M.  de  La  Fontaine,  je  le  perdis 
bientôt  après  de  vue;  il  alla  demeurer  chez  feue  M"*  d'Hervartj 
sur  la  paroisse  de  Saint-Eustache.  »  Œuvres  diverses ^  p.  xxvij. 
Voyez  aussi  d'Olivet,  Histoire  de  V Académie,  t.  II,  p.  5ia; 
Perrault,  Hommes  illustres,  in-folio,  1696,  p.  84  :  tous  deux 
témoignent  que  La  Fontaine  ne  quitta  la  maison  de  M"*  de  La 
Sablière  qu'après  qu'elle  fut  morte,  et  le  récit  de  Pouget  confirme 
*  ce  fait;  ce  récit  nous  apprend  aussi  que  M"*  d'Hervart,  en  1717, 
avoit  cessé  d'exister. 

64  Monte  nault,*f^ je  </e  La  Fontaine  y  p.  xxviij,  dit  «que 
M.  d'Hervart  conserva  la  mémoire  de  La  Fontaine  avec  tant  de 
vénération,  qu'il  se  iaisoit  un  plaisir  de  montrer  dans  sa  maison, 
depuis  lors  l'hôtel  d'Armenonville ,  la  chambre  où  La  Fontaine 
étoit  mort,  comme  on  fait  remarquer  à*Rome  la  maison  de 
Cicéron.  »  Or,  l'on  sait  que  cet  hôtel  portoit  encore  le  nom 
d'Armenonville  lorsqu'en  1767  il  a  été  acheté,  réparé  et  disUlbué 
convenablement  pour  y  placer  les  bureaux  des  postes.  L^istoire 
de  cette  maison ,  qui  fut  autrefois  l'hôtel  d'Epemon ,  est  connue 
depuis  le  quinzième  siècle.  Fleuriau  d'Armenonville  l'avoit 
achetée  de  Barthélemi  d'Hervart,  qui  l'avoit  fait  rebâtir  en  en- 
tier, quoiqu'elle  fût  presque  neuve.  «  Qui  auroit  pu  croire,  dit 
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Sèg^diâ,  dams  ses  Mémoires  (OEifvres  de  Segrais  ,  édit.  1755, 
t.  II)  p<  1^5) ,  qu*àu  bout  de  soixante  ans  l'hôtel  d'Epemon  ne 
seroit  pas  une  asse«  belle  maison  pour  AÏ.  d'Hervart  y  qui  la  fit 
démolir,  et  qui  en  bâtit  une  autre  en  sa  place?»  Barthélemi 
d'Hervart  étoit  né  à  Augsbourg,  et  avolt  été  intendant, et  con- 
trôleur-général  des   finances.   Il  amassa   de   grands  biens;    il 
aroit  à  Saint-GIoud  une  s^uperbe  ionaison  4e  campagne  9  qui  fat 
depuis  à  Monsieur,  frère  du  Roi.  On  dit  dans  le  Dictianmnro 
historiiftie  de  Chaudon,  que  sa  famille  »  qui  étoit  protestante , 
lors  de  la  rérocation  de  4'édit  de  Nantes ,  se  retira  à  Genève  ; 
cependant  nous  ne  pouyonfaouter  que  M.  d'Hervart,  ami  de  La 
Fontaine,  qui  possédoit  de  grands  biens,  et  entre  autrefe  l'hôtel 
d'Hervart,  rue  Plûtriè>*e  où  il  logeoit,  ne  fût  le  fils  ou  un  des 
héritiers  directs  de  Barthélemi  d'Hervart  ;  et  il  s'étoit  converti  à 
la  foi  catholique,  puisqu'il  fut  fait  conseiller  au  parlement.  Yoyev 
Jaillot,  Recherches  sur  Paris ,  t.  II,  quartier  Saint^Eustâçhi, 
p.   42;  Germain  Brice,  DescHptian  de  ta  viiie  de  Paris, 
édit.  1752, 1. 1,  p.  471;  Menagiana,  édii.  1716,  t.  III,  p.  35i; 
Ghaudon,  Nouveau  Dictionnaire  historique ,  t.  VI,  p.  229^ 
article  Hervârt  (cet  article  a  été  omis  dans  la  Biographie  uni" 
versefte).  H  est  question  de  Barthélemi  d'Hervart,  dans  les 
Mémoires  deGourviiie^  t.  I,  p.  252-255;  dans  les  Mémoires 
de  M*"'  de  Motteviiie ,  t.  V,  p.  406  ;  mais  les  éditeurs  de  ces  deux 
ouvrages  ont  défiguré  ce  nom,  et  ontécrtt  é'Hervai:  la  même  faute 
existe  dans  les Méfiioires de  Segrais^  Œuvres,  édU.  1755 ,  X»\\» 
p,  i55,  et  aussi  dans  la  première  édition  de  la  Description  de  ' 
Paris  y  par  Germain  Brice,  in -12,  168  5, 1. 1,  p.  101;  mais  dans, 
la  dernière,  le  nom  de  d'Hervart  est  correctement  écrit  (in>-i2, 
Paris ,  1 752 , 1. 1 ,  p,  471  )  >  et  toutes  les  beautés  des  amaison ,  rue 
Plâtrière ,  sont  décrites  très  en  détail  :  Tauteur  dit,  p.  474  •  «I^ 
célèbre  Jean  de  La  Fontaine ,  si  connu  par  ses  poésies ,  est  mort 
dans  cette  maison.  »  M,  le  comte  de  Morville,  fils  de  M.  d'Ar- 
menonville,  avoit  réuni  dans  cet  hôtel  une  belle  collection  de 
tabl^ux,  et  Gartault,  son  architecte,  l'avoit  encore  embellie. 

65  Titon  du  Tillet,  Parnasse  Français  9  in-fblio,  1755, 
p.  461. 

66  Le  plus  dégoûtant  de  tous  esiVAnti-Rousseau^  qui  ne 
parut  qu'en  1712.  Gacon  étoit  né  à  Lyon  en  1667  :  il  avoit  trente- 
deux  à  trente-trois  ans  lorsqu'il  écrivit  ses  épîti  es  à  La  Fontaine. 
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67  Elles  se  tro vivent  dans  h.  première  édition  des  poésies  qui 
firent  mettre  Tauleur^  pour  quelques  mois,  à  Saint^Lazare ;  ce 
volume  est  intitulé,  Discours  satiriques  en  vers,  Cologne ^ 
1696,  in -12  ;  avant  le  faux-titre  est  un  titre  gravé,  presque 
toujours  reproduit  dans  les  éditions  subséquentes  de  Fauteur,  qui 
porte  :  Le  Poète  sans  far49  ou  Discours  satiriques  ^  par  ie 
sieur  G,  ;  les  épîtres  de  La  Fontaine  se  trouvent  p.  io5-ii5  de 
la  première  édition.  Le  P***  dont  il  est  question  dans  la  première 
est  probablement  Pirot ,  docteur  en  Sorbonnç. 

68  Ces  vers  se  trouvent  dans  le  prologue  du  conte  intitulé , 
le  Scamandre  :  voyex  Ouvrage^  de  Prose  et  de  Poésie  des 
sieurs  Maucroix  et  de  La  Fontaine,  p.  i44;  M.  Auger,  dan§ 
sa  Fie  de  La  Fontaine,  t.  I ,  p.  xlvj ,  é4it.  1818 ,  croit  que  La 
Fontaine  faisoit  sérieusement  cette  apologie,  et  qu^ii  pensoit 
réellement  que  ses  contes  pouvoient  être  utiles  aux  bonnes  mœurs. 
«On  auroit  tort,  dit  M.  Auger,  de  prendre  ceci  pour  un  jeu 
d*esprit ,  pour  une  saillie  de  poëte  ;  c'est  Texpression  sincère  de. 
son  opinion.  »  X«e  6on  iiofnme  n*auroit  pu  ^'empêcher  de  sou* 
rire  de  cette  idée  de  son  biographe. 

69  Discours  satiriques  en  vers,  p.  i6oj  à  1^  page  53, 
il  dit  que  La  Fontaine  est  le  rival  de  Phèdre.  ,  . 

70  Aussi  Gacon  a-t-il  retranché  les  épîtres  à  La  Fontaine  et 
les  éloges  qu'il  lui  a  donnés  dans  les  éditions  subséquentes  de 
ses  poésies.  La  deuxième  édition  des  Œuvres  de  Gacon  n'est 
pas  de  1701,  comme  on  Ta  dit  dans  H  Biographie  universelle 
à  l'article  Gàgon,  t.  XVI,  p.  25a;  il  en  existe  une,  de  1698, 
sous  cette  rubrique  :  ALiirevUle,  chez  Faut  Disant  vrai ,  à 
Venseigiiedu  Miroir.  Déjà  les  épitres  àLa  Fontaine  et  les  éloges 
qu'il  lui  donnoit,  sont  supprimés  dans  cette  édition,  et  on  n'a 
laissé  subsister  que  les  épigrammes.  Le  penchant  pour  les  femmes , 
que  La  Fontaine  avoit  si  long-temps  conservé,  étoit  bien  connu 
de  tous  ses  contemporains.  Dans  un  livre  de  maximes  ou  de  pen- 
sées en  vers,  intitulé,  FérMs  sur  les  mœurs j  qui  parut  à  la 
un  de  1694 ,  c'est-à-dire  peu  de  mois  avant  la  mort  de  La  Foi^baine , 
nous  lisons  les  vers  suivants,  p.  121  : 

11  faut  êlre  constant  lorsque  Ton  est  heureux  : 
La  Fontaine  l'a  dit  ;  sa  maxime  est  très-bonne; 
Je  l'en  croirois  plutôt  qu'un  docteur  de  Sorbonne  : 
II  a  long- temps  yécu  sous  l'empire  amoureux. 
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Ce  livre  est,  dit-on ,  d'un  nommé Teissier;  îl  est  dédié  au  car- 
dinal landgrave  de  Furstemberg,  évêque  de  Strasbourg. 

71  D'OlivetyHùtoiredei'Jeadénne,  t.  II,p.  5i5.  Seize  jours 
après  la  mortde  La  Fontaine^  le  ^garril  1695,  Despréaux  écriyoît 
à  Maucroix  :  «  Les  choses  hors  de  vraisemblance  qu'on  m'a  dîtes 
de  M-  de  La  Fontaine  sont  à  peu  près  celles  que  vous  avez  de-> 
vinées  :  je  veux  dire  9  que  ce  sont  ces  baires  y  ces  çilices  et  ce^ 
disciplines ,  dont  on  m'a  assuré  qu'il  afiligeoit  fréquemment  son 
corps  9  et  qui  m'ont  paru  d'autant  plus  incroyables  de  notre 
défunt  ami,  que  jamais  rien 9  à  mon  avis,  ne  fhtplus  éloigné  dç 
son  caractère  que  ces  mortifications.  »  Œuvres  posthumes  de 
Maueroiœ  y  ly  10  9  iu-ia,  p.  349;  dans  le  même  voliiine  on 
trouve,  p.  566-368,  une  lettre  assez  curieuse  de  Maucroix  à  un 
Jésuite ,  qui  lui  avoit  demandé  ^explication  d'une  phrase  de  La 
Fontaine,  que  Maucroix  n'explique  pas-^  quoique  le  sens  en  soit 
bien  clair;  mais  il  ajoute  :  «  Je  puis  vous  assurer  en  général 
qu'il  (  La  Fontaine  )  regardoit  sps  fables  comme  le  meilleur  de  ses 
ouvrages  ;  il  disoit  pourtant  qu'il  y  avoit  quelquefois  plus  d'esprit 
dans  les  poésies  qui  lui  ont  fait  verser  des  larmes  vers  la  fin  de 
ses  jours.  Au  reste ,  c'étoit  Pâme  la  plus  sincère  et  la  plus  candide 
qui  fut  Jamais,  »  p.  367. 

72  Œuvres  de  Jean  Racine ,  t.  II,  p.  92 ,  épître  à  Rousseau. 

73  Recueil  de  Pièces  curieuses  et  nouvelles ,  tarit  en  prose 
^u'en  vers ,  in  -1 8 ,  La  Haye ,  1694  >  t.  II ,  p.  ,10. 

74  La  Muse  Mousquetaire,  Paris,  1709,  în-12,  p.  4^5 
quand  on  a  lu  ce  conte  de  Findicio,  qui,  quoiqu'un  peu  long, 
est  charmant,  ainsi  qu'un  petit  nombre  d'autres,  que  renferme 
le  même  volume,  on  ne  doute  pas  que  le  conte  du  Contrat  ne 
soit  réellement  de^  Saint-Gilles,  et  on  y  reconnoît  sa  manière  qui 
du  reste  ressemble  beaucoup  à  celle  de  La  Fontaine.  Les  pre- 
miers éditeurs  des  Contes  de  La  Fontaine  savoient  très-bien  que 
le  conte  du  CotUrat  n'étoit  pas  de  lui,  et  ne  se  laissèrent  point 
abuser  par  le  libraire  Adrian  Moetjens,  qui  semble  avoir  pris 
à  tâc^  d'attribuer  faussement  à  notre  poëte  des  productions, 
dont  il  ignora  même  peut-être  toujours  l'existence  :  on  ne  trouve 
ce  conte  dvî  Contrat,  ni  dans  l'édition  des  Contes  de  La  Fon- 
taine ,  de  Romain  de  Hoo^e,  168  5,  ni  dans  celle  avec  la  rubrique 
d'Amsterdam,  1691,  chez  Henri  Desbordes,  ou  de  1696,  Ams- 
terdam ,  chez  Brunet,  ni  dans  celle  de  1 70 1 ,  chez  Henri  Desbordes. 
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On  le  trouve  parmi  ceux  de  La  Fontaine,  dans  Tédîtion  d'Ams- 
terdam, 1733,  chez  Lucas,  t.  II,  p.  ^45,  et  cependant  dans  un 
recueil  de  rlrs  intitulé,  Nouveau  Parterre  du  Parnasse 
français  s  par  M.  D.  B.  B.,  La  Haj«,  1737,  în-12,  p.  116, 
ce  même  conte  du  CatUrat  est  attribué  à  un  nommé  Julien. 
<3e  conte  du  Contrat  a  été  aussi  inséré  dans  un  liyre 
intitulé.  Recueil  de  nouvelles  Poésies  galantes,  critiques  y 
iatines  et  françaises 9  in -12,  Londres,  sans  date  ni  nom 
d'imprimeur,  p.  85  de  la  première  partie.  Gudin,  dans  son 
Histoire  des  Contes,  qui  forme  le  tome  premier  de  son  recueil 
de  Contes^  p.  a  18,.  dit  bien  que  le  conte  du  Contrat  est  de 
Saint-Gilles  ;  mais  le  jugement  qu'il  porte  des  autres^  contes  de 
cet  auteur,  prouve  qu'il  ne  lés  avoit  pas  lus;  il  y  a  aussi,  dans 
ce  qu!il  dit  de  Saint-Gilles  et  de  La  Fontaine,  plusieurs  erreurs 
qu'il  seroit  trop  long  de  relever.  Les  derniers  éditeurs  de  La 
Fontaine ,  à  partir  depuis  le  niilieu  du  dernier  siècle ,  n'pnt  pas 
même  soupçonné  qu'on  pût  douter  que  La  Fontaine  fût  auteur^ 
du  conte  du  Contrat;  ils  ont  en  outre  ajouté,  assez  mal  à  pro- 
pos ,  à  ses  contes  cinq  autres  contes  qui  ne  sont  pas  de  lui ,  mais 
de  Yergicr,  d'Autreau  et  de  Lamblin  :  au, moins  ils  ne  les  ont  pas 
donnés  comme  des  productions  de  La  Fontaine.  C'est  à  tprt  que 
les  éditeurs  de  Vergier  ont  mis  en  tête  d'un  de  ses  contes  intitulé , 
le  Mal  d^ aventure ,  un  prologue  qui  est  celui  du  conte  intitulé , 
Vindidoy^.  i^^yût  la  Muse  Mousquetaire,  et  qui  commence 
ainsi  : 

Sur  les  traces  de  La  Fontaine 
Je  n*ai  pas  prétendu  marcher,  etc. 

Ainsi  La  Harpe  gourmande  injustement  Vergier,au  sujet  de  ces 
vers,  d'avoir  eu  la  vanité  de  se  comparer  à  La  Fontaine;  c'est  à 
Saint»  Gilles  que  devoit  s'adresser  ce  reproche  ;  et  cependant  ce 
poëte  aimable,  qui  étoit  né  avec  un  vrai  talent,  ne  composoit  des 
vers  que  pour  ses  amis;  il  n'a  jamais  rien  feit  imprimer  :  on  n'a 
pu  faii'e  paroître  qu'après  sa  mort  un  petit  nombre  de  pièces  qui 
s'étoient  conservées  malgré  lui.  Voyez  Titon  du  Tillet,  p.  667, 
et  l'avis  au  lecteur  en  têt»  de  la  Muse  Mousquetaire.  On  trouve 
encore  quelques  poésies  de  Saint-Gilles,  dans  le  recueil  de  Duval 
de  Tours,  La  Haye,  1716,  que  nous  avons  si  souvent  cité.  U 
faut  bien  se  garder  de  Qpnfondre  ce  chevalier  de  Saint-Gilles^ 
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avec  le  Saint^GilIes  qui  eut 5  dit-on,  le  goût  assez  maurah 
pour  préférer  le  Jocondt  de  Bouillon  à  celui  de  La  Fontaine  :  ce 
sont  deux  personnages  différents.  D'après  TassertAn  de  Mathieu 
Marais  t  on  a  encore  imprimé ,  dans  les  çkernières  éditions  des 
Œuvres  de  La  Fontaine  «  le  petit  conte,  ou  plutôt  l'ëpigramme 
de  Fénus  dUlypige.  Cette  épigramme  a  toujours  été  attri^ 
buée  à  J.  B.  Rousseau ,  et  elle  a  souvent  été  insérée  dans  sel 
œuvres;  il  a  pu  avoir  des  motifs  bien  fondés  pour  ne  pas 
mettre  celte  pièce  dans  Tédition  qu'il  a  lui-même  donnée  de 
ses  œuvres  en  Angleterre»  et  dans  le  supplément 9  et  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  croira  qu'il  n'en  est  pasJ'au^ur.  La  Fon-r 
taine  est  quelquefois  tombé  dans  l'obscénité;  mais»  même  alors» 
il  ne  s'est  jamais  servi  de  mots  obscènes.  M.  Gudin  ^  *His$oirê 
des  CanUs,  t.  I»  p.  179»  dit  que  La  Fontaine  a  fait»  pour  la 
ducbesse  de  Bouillon»  Les  seuls  vers  obscènes  qui  soient  sortis 
de  sa  plume  :  «  Vers  élégants»  pensées  fines  et  mêine  délicates» 
rendues  avec  des  mots  grossiers  »  que  nous  voudrions  transcrire 
ici  »  paice  qu'ils  sont  peu  connus»  mais  que  nous  ne  transcrirons 
pourtant  point»  par  égard  peur  le  public»  auquel  on  ne  doitpas 
présenter  »  même  en  badinant  »  ce  qu'on  n'oseroit  pas  faire  en- 
tendre^ une  personne  respectable.  Mous  dirons  seulement  ici| 
pour  la  gloire  de  La  Fontaine»  qu'on  a  défiguré  ces  vers  dans 
quelques  sottisiers  où  on  les  a  imprimés  »  et  dans  lesquels  on  n'a 
pas  manqué  de  lui  faire  dire^  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  a  dit  » 
de  sorte  qu'on  a  fait  une  platitude  sans  mérite  d'un  badinage 
où  il  avoit  conservé  une  certaine  fleur  de  délicatesse  et  de  dé- 
cence. »  Nous  avouons  ne  pas  connoître  les  vers  dont  Gudin  parle 
ici  :  nous  avons  parcouru  un  grand  nombre  de  recueils  de  vers» 
du  siècle  de  Louis  XIV»  et  parmi  les  pièces  où  il  se  trouve  des 
mots  obscènes»  aucune  n'est  attribuée  à  La  Fontaine  ;  nous  crayons 
donc  que  lès  vers  dont  parle  Gudin  ont  été  faits  par  quelque 
auteur  plus  moderne ,  cpii  s'est  couvert  du  nom.  de  Lçi  Fontaine  : 
les  mots  obscènes  n'auroient  pu  plaire  à  la  duchesse  de  Bouillon» 
et  le  bon  goût  de  notre  fabuliste  les  réprouvoit. 

75  L^ Esope  du  temps  9  FaMes  nouveiies^,  par  M.  L.  S.  Des-< 
mays»  Paris»  in-12»  1677»  et  f  Esope  français,  FaAiesnau^ 
veiies,  in-12»  Paris»  1678»  par  le  même.  Un  anonyme,  dont  j© 
n'ai  pu  lever  le  voile»  fit  paroître»  deux  ans  après  la  publication 
du  recueil  de  Fables  de  La  Fontaine»  un  jtutre  recueil  de  Fables»  et 
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s'attacha  àyersîôerles  fal)ksd'E8G|)e  que  La  Fontaine  arroitnéglw 
g^es  ;  ce  recueil  est  intitulé  :  ouvres  de  Jtf .  *** ,  contenant  piu^ 
sieurs  Faites  d'Esope^*  mises  en  vers,  in-ia,  Paris,  1670  ^^ 
chez  Claude  Barbin.  L'àiiteur  loue  La  Fontaine  dans  sa  préface. 

76  Faéles  moraies  et  nouveHeS,  par  M.  Furetièrç,  abbé  de. 
Chaliyoy,  in-ia,  1671». 

<  77  Le  recueil  de  Moreau  de  Mautour  est  aussi  anonyme  ;  c'est 
la  traduction  des  Fables  latines  de  Régnier;  ce  recueil  est  intitulé  : 
Fables  nouvelies ,  Paris,  in -12,  chez  Blageart,  168 5. 

78  Les  fables  dé  Le  Noble  parurent  d'abord  séparément  en 
1695,  sous  le  titre  de  V Esprit  d' Esope,  Chaque  fable  avec  son 
commentaire  formoit  ce  que  l'auteur  appeloit  une  tnefctimp/e.- 
Ces  commentaires  sont  des  dialogues  en  prose  sur  le  sujel  dé 
chaque  fable.  Ces  fables  furent  reeueîllies  et  augmentées  d'un 
plus,  grand  nombrie  dans  un  recueil  publié  en  1700  ^  en  2  vol. 
in- 12,  intitulé  Contes  et  FaMesde  M.  Le  Noble ,  avec  le  sens 
moral.  Ce  recueil  a  été  dédié  par  l'auteur  à  be  même  duc  de 
Bourgogne  auquel  La  Fontaine  avoit  aussi  dédié  le  derniéi^ livre 
de'^ës  fables.  Le  recueil  des  Faites,  ou  Histoires  allégoriques 
de  M'^^  de  Vittedieu,  parut  en  1670 ,  in-12  ;  mais  c'est  un  genre 
différent. 

On  pourroit  augmenter  beaucoup  , cette  nomenclature,  en 
ajoutant  M""*  de  Yilledieu,BoursauIt^  Charles  Perrault ,  Trousse* 
de  Valincourt,  et  beaucoup  d'autres  qui  ont  écrit  quelques  fables. 
Vergier  a  écrit  beaucoup  de  fables,  mais  il  ne  les  a  fait  imprimer 
qu'après  la  mort  de  La  Fontaine.  Depuis  La  Fontaine,  le 
nombre  des  fabulistes  s'est  augmenté  immodérément.  Les  édi- 
teurs de  La  Fontaine,  édit.  de  1817,  in-8'*,  t.  L,  p.  284,  en  ont 
donné  une  liste  qui  monte  à  plus  de  cent,  et  ils  ont  raison  de 
dire  que  leur  liste  est  très-incomplète  ;  indépendamment  des  ano- 
nymes qu'ils  ont  omis,  et  qui  au gmenteroient  cette  liste  de  plus 
d'un  tiers,  il  leur  eût  été  facile  de  l'augmenter  de  beaucoup  de 
noms,  en  consultant  la  table  qui  se  trpuve  à  la  fin  de  l'ouvrage^ 
intitulé  :  Le  Fahiier  français  ^  ou  Elite  des  meilleures  Faites 
depuis  La  Fontaine 9. iy^\ ,  in  -12  ;  ce  livre  est  de  T.  Hérissant. 
Charles  Perrault  a  traduit  en  vers  français,  les  Cçnt  fables  de 
Faerne  ;  mais ,  quoiqu'il  fût  contemporain  de  La  Fontaine,  je  ne 
l'ai  point  plaaé  parmi  les  fabulistes  de  son  temps,  parce  que 
§on  recueil  n^a  paru  qu'i^rès  la  mort  de  notre  poêle,  en  1699^ 
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In- 19;  il  est  an  de  ceux  que  les  éditeurs  de  1817  ont  oublié. 

79  CanUs  nouveaux  en  verêy  dédiés  à  S.  J.  il.  MoNsisum , 
frire  unique  du  Rai,  Paris ,  in-ia,  1673^  première  édition, 
et  Paris 9  en  1678,  Seconde  édition.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable^ 
c'est  que  dans  sa  préface  9  Saint-Glas  9  en  reconnoissant  La  Fon- 
taine pour  son  maître  5  et  avouant  qu'il  lui  est  bien  inférieur  9 
comme  Furetière  et  La  Motte  9  insinue  cependant  qu'il  lui  est 
supérieur ,  parce>qu'il  a  inventé  les  sujets  de  ses  contes;  tandis  que 
La  Fontaine  a  pris  les  siens  dans  Bocace  et  dans  d'autres  auteurs  9 
qu'il  cite.  M.  Gudin  9  dans^on  Histoire  des  Contes,  ne  parle  pas 
de  Saint-Glas;  il  paroit  qu'il  ne  l'a  pas  connu  ;  il  existe  encore  de 
ce  temps  Contes  mis  en  vers,  par  M.  D...9  et  Poésies  ^verses^ 
à  Cologne  9  in-129  chez  Pierre  Marteau  9 1688.  L'auteur  qui  m'est 
inconnu  a  cherché  à  imiter  La  Fontaine  ;  il  est  souvent  trivial 
et  de  mauvais  goût  ;  mais  on  y  trouve  parfob  la  sorte  d'esprit 
et  de  gaieté  qui  convient  à  ce  genre. 

80  Gudin  9  dans  son  Histoire  des  Contes,  a  parlé  de  Saint- 
Gilles  >  1. 19  p.  218  ;  mais  il  est  probable  qu'il  né  l'avoît  pas  lu.  Il 
l'accuse  d'être  lubrique ,  et  Saint-Gilles  a  au  contraire  été  plus 
réservé  sous  ce  rapport  que  La  Fontaine  même  9  qu^cependant 
l'a  été  plus  que  Gudin. 

81  Voyez  Titon  du  Tillet  9  Parnasse  Français,  in-foIîo9 
p.  567;  Titon  du  Tillet  dit  qu'on  ignore  le  temps  de  la  m^ort  de 
Saint-Gilles;  si,  comme  il  l'avance 9  il  se  fit  capucin  en  1706 y 
il  ne  le  fut  pas  long-temps,  puisque  ses  Œuvres  posthumes 
parurent  en  1709. 

82  Œuvres  posthumes  de  M>  de  La  Fontaine,  p.  i5i- 
160. 

Ce  conte  du  Quiproquo  se  trouve  aussi  imprimé  dans  un 
recueil  qui  parut  à  Utrecht,  chez  Antoine  Shouten,  en  16999 
in-129  intitulé  :  Recueii  de  quelques  Pièces  nouvelles  et 
gaia/ntes,  tant  en  prose  qu'en  vers,  La  pagination  de  ce  livre 
ne  se  suit  pas.  Le  conte  du  Quiproquo  est  après  la  page  96 ,  et 
paginé  1  à  8;  au  reste 9  ce  conte  se  trouve  dans  ce  recueil  ainsi 
que  dans  les  Œuvres  posthume,  et  dans  toutes  les  éditions  de 
La  Fontaine  9  imprimé  sur  une  copie  fautive  ;  j'en  ai  trouvé  une 
copie  du  temps  9  dans  le  recueil  manuscrit  de  M.  Delessert,  que 
l'ai  déjà  cité  9  et  je  donnerai  ici  les  variantes  que  ce  manuscrit 
m'a  fournies. 


Digitized  by 


Google 


DU  LITRE  VI.  493 

Dans  les  éditions  j  on  lit  : 

Madame  Alix,  encor  qu'un  peu  coqueite , 
Renvoya  i*homme. 

Dans  le  manuscrit  on  lit  : 

Madame  Alix ,  encor  qu'un  peu  coquette , 
Renvoyoit  Thomme. 

Dans  les  éditions  on  lit  :  •• 

Payer  ainsi  des  marques  de  tendresse 
En  la  suivante  <;toit,  vu  le  pays, 
Selon  mon  ^ens,  un  fort  honnête  prix. 

D1HI8  le  manuscrit  on  lit  : 

Payer  ainsi  des  marques  de  tendresse 
D'une  suivante^  ëtoit,  tu  le  pays,  etc. 

Dans  les  éditions  on  lit  : 

Amour  vend  tout,  et  nymphes ,  et  bergèreir, 
11  met  le  taux  à  maint  objet  divin  : 
C*ëtoît  un  dieu ,  ce  n*est  qu'un  écheyin. 

Bans  le  manuscrit  on  lit  :  '^ 

Amour  vend  tout ,  et  nymphes  et  bergères  ; 
11  met  le  taux  à  maint  objet  charmant  : 
C'étoit  un  dieu ,  ce  n'est  plus  qu*un  marchand. 

Dans  les  éditions  on  lit  : 

L'époux  trouva  près  d'elle  la  soubrette , 
Sans  nuls  atours  qu'une  simple  cornette , 
Bref  en  état  de  ne  lui  point  manquer. 
L'heure  arriva  ;  les  amis  contestèrent 
Touchant  le  pas ,  et  long-temps  disputèrent. 

D'après  cette  yersion  il  y  a  un  yers  isolé  et  sans  rime  ;  mais  dans 
notre  manuscrit  cette  faute  n'existe  pas,  et  on  lit  : 

L'e'poux  trouva  près  d'elle  la  soubrette, 
Sans  nuls  atours  qu'une  simple  cornette , 
Bref  en  état  de  ne  lui  point  manquer  ; 
Même  un  din  d*œil  qu'il  put  bien  remarquer 
L'en  assura.  Les  amis  disputèrent 
Touchant  le  pas,  et  long-temps  contestèrent. 
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Daos  les  éditions  on  lit  : 

J'en  sui&«urpris,  femmes  savent  mçntir. 
La  moins  habil^  en  connoil  ki  science. 

Dans  le  manuscrit  on  lit  : 

J*en  iois  surpris  ;  la  plus  sotte  à  mentir 
Est  très-habi!e ,  et  sait  cetf e  science. 

^Dans  le  Recueil  de  Pièces  curieuses  et  nouveiies,  tant  en 
prose  qu'en  vers,  publié  à  La  Haye ,  par  Adrian  Moetjens ,  1695 , 
in^i2,  on  trouve,  t.  III,  partie  r,  p.  SaS,  une  épître  à  M.  le  duc 
de  Vendôme.  C'est  un  conte  asseï  libre;  il  se  troure  réimprimé 
dans  \t, Recueil  de  quelques  Pièces  nouvelles  et  galantes ,  pu« 
blié  à  Utrécht  en  1699,  p.  5i  de  la  seconde  série  lie  {xs^ina^ion^ 
qui  commence  après  la  page  96;  il  est  intitulé  dans  le  redùeU, 
Epitrede  M.  D.  L.  F.  à  M.  le  ducD,  F.  Il  est  évident  que  ces 
initiales  signifient  Ejdtre  de  Af.  de  La  Fontaine  à  M.  te  duc  de 
Fendâme;  d'autant  plus  que  dans  ce  recueil  on  a  inséré,  immé-  ' 
diatement  après,  TEpître  de  La  Fontaine  à  une ^hanoinesse  de 
Mons.  On  croyoit  donc  dans  ce  temps  que  cette  épître  au  duc 
de  Vendôme  pouvoît  être  aussi  de  La  Fontaine ,  et  il  pouYoit  alors 
donner  aux  personnes  qui  ne  connoissoient  pas  ce  jioëte,  un  motif 
de  penser  que  sa  conversion  n'étoit  pas  sincère;  car,  après  ayoir 
fait  un  récit  très-licencieux,  l'auteur  de  l'épître  dit  à  celui  à  qui 
il  l'a  adressée  : 

Persuadé  que  pour  moi  cVtoit  crime 

Que  m*amuser  à  composer  des  vers , 

J 'a vois  juré  que  pour  tout  T univers 

Je  n^useroiâ  dësormstis  une  rime , 

Et ,  dans  ces  lieux  où  je  suis  retiré , 

J'aurois  tenu  ce  que  i'avois  juré. 

Ma  Muse  en  vain  sans  cesse  dans  ma  tètp , 

Pour  m*exciter  fredonnoit  quelque  diant  ; 

J 'y  résislois  ;  et  même  à  mon  p  e  ncbant , 

Quahd.vous  venez,  par  une  épitrelionoéte^  ^ 

De  mon  projet  interrompre  le  cours , 

Je  cède  enfin ,  vous  me  rendez  parjure. 

Mai9  cette  épître  esjt  de  Vergier;  on  l'^i  insérée  parmi  les  conte» 
de  cet  auteur,  dans  l'éditipn  de  Bes  Œuvres ^  faite  à  Lausanne , 
en  1750,  in-ia^  1. 1,  p.  i65  ;  et  on  l'a  moulée  La  fatisse Re- 
traite. Ce  conte  se  trouvoitdans  une  épître  adressée ,  par  Vergier, 
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à  M.  le  comte  de  Pontchartrain ,  en  1695  ;  c'est  probablenfief^t 
parce  qu'on  a  cru  que  ce  cjonte  était  de  La  FonCàine»  qu'on 
pensa  aussi  qu'il  étoit  admssé  au  diic  de  Vendôme.  Le  comte  de 
Pontchartrain  étoit  fort  lié  avec  Vergier  à  qui  il  écrivoit  souvent, 
ii  étoit,  sans  doute,  le  fils  ou  le  purent  de  M.  de  Pontchartrain, 
ministre  des  finance3.  Les  filà  ou  parents  de  M.  de  Bontchartraii 
a  voient  un  grand  goût  pour  k  plaisir;  et  Saint-Simon ,  en  parlant 
du  lieutenant  de  police  d'Argenson ,  dit  :  «  Il  avoit  sans  cesse 
obligé  les  gens  de  qualité,  en  cachant  au  feu  roi  et  à  Pontchartrain 
les  aventures  de  leurs  enfants  ou  parents ,  qui  n'étoient  guère  que  . 
des  fautes  de  jeunesse,  qui  les  auroient  perdus  s'il  ne  les  eût 
accommodées  d'autorité ,  tirant  subitement  le  rideau  dessous.  » 
Œuvres  compiles  de  Louis  de  Sùiru^Simon^  édit  de  1791  ^ 
t.  IX /p.  ao. 

8S  Œuvres  posthumes  »  p.  a6a  et  266.  Lettre  du  père  Pou- 
get,  dans  les  Œuvres  diverses ,  p.  3pcv.  Les  stances  qu'on  lit, 
p*  222  des  Œuvres  posthumes ,  intitulées ,  Sur  ta  soumission 
yue  i'on  doit  à  Dieu ,  n'ont  pas  été  comprises  dans  les  Œuvres 
de  La  Fontaine,  parce  qu*o^  les  considère  comme  ètèrit  de  Pa- 
villon. On  lés  trouve,  en  effet,  dans  les  Œuvfes  de  ce  dernier, 
in- 12,  Paris ,  1720  ,  p.  202.  Elles  ont  ëh  tête  cet  intitulé  :  Sur  la 
retraite  de  M.  le  Peii^ier,  contrtHeur  générai  des  finances^ 
en  1691.  C'est  dé  ces  stances  que  veut  parler  Mathieu  Marais, 
p.  1 20 ,  ou  1 57  de  Tin- 18 ,  quand  il  dit  qu'il  a  placé  en  leur  ordr« 
toutes  les  pièces  des  OEuvres  posthumes ^  hors  une  seijrfe  qui  est 
de  M.  Pavillon ,  et  non  de  La  Fontaine.  Les  nouveaux  éditeurs  de 
Pavillon,  m- isr,Amst.  (Paris),  1760,  t.  II,  p.  260,  en  réimprimant 
cette  pièce,  lui  ont  donné  un  autre  titre,  qui  est  :  Stances  sur 
te  éon  usa^e  des  choses  terrestres.  Aucun  des  éditeurs  de  Pavilr 
Ion  ne  paroît  avoir  su  que  ces  stances  avoient  été  imprimées 
dans  les  Œuvres  posthumes,  bien  avant  de  l'être  dans  la  collec- 
tion de  celles  de  Pavillon.  La  première  édition  des  Œuvres  de 
Paviiion ,  est  de  1715,  long-temps  après  sa  mort  ;  les  Œuvres 
posthumes  de  La  Fontaine  sont  de  1696.  Ceci  jette  quelque 
incertitude  sur  le  véritable  auteur  de  ces  stances ,  et  nous  a  engagé 
à  les  replacer  dans  la  nouvelle  édition  de  La  Fontaine,  quoique 
nous  convenions  cependant  «  qu'elles  sont  plutôt  dans  la  manière 
de  Ps^villon ,  que  dans  celles  de  La  Fontaine.  La  pièce  intitulée , 
Réponse  d^unedame  à  un  songe  de  son  amant ,  si  été  io^primée 
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pour  la  première  fois  dans  le  recueil  àt  Durai  de  Tours  9  N(ni^ 
veau  choix  de  Pièces  de  Poirie,  La  Haje^  r7i5, 1. 1,  p.  63. 
Dans  la  première  édition  des  OEuvreêd^  Pavillon,  faîte  en  1 7 1  S, 
on  attribue  cette  pièce  à  La  Fontaine  ;  les  éditeurs  de  PaYÎlIon  » 
de  1730,  in-ia^  p.  84»  et  de  1750,  t  II,  p.  ia4«  Font  donnée^ 
•omme  étant  de  P^Tillon  y  et  ces  derniers  obseryent  qu'elle  ne  se 
trouve  pas  dans  les  œuvres  de  ce  poète  :  il  est  vrai  qu'elle  n'a  paa 
été  comprise  dans  l'édition  de  1729.  des  Œuvres  diverses  de  La 
Fontaine,  ni  dans  l'édition  de  1744»  ^^^^  on  l'a  ajoutée  dans 
l'édition  de  17589  t.  I,  p.  289  ^  et  eUe  a  toujours  été  impriaiée 
depuis  5  dans  toutes  les  œuvres  complètes  9  sans  qu'on  ait  remarqué 
qu'elle  se  trouvoit  dans  les  œuvres  de  Pavillon  ;  noua  la  croyons 
réellement  de  La  Fontaine.  M**  Deshoulières  qui  prit  aussiii  cette 
époque  Poug;et  pour  directeur,  traduisit  des  psaumes  comme  La 
Fontaine,  et  dans  la  même  année.  Voyez  Œuvres  de  M'**  Des* 
hauliireSi  édit.  de  1764,  t.  II ,  p.  67  ei  73. 

84  Recueil  des  harangues  prononcées  par  MM.  de  l'Aca- 
démie française,  1698 ,  in-4''9  ?•  ^^  9  et  danii^les  éditions  de 
La  Bruyère.  Ce  discours  se  trouve ,  je  crois ,  pour  la  première 
fois,  dans  la  10*  édition,  1699,  ^^"^""f  ?•  ^^vc. 

85  Pouget,  Lenre  à  d'Olivetf  dans  les  Œuvres  de  La 
Fontaine,  édit.  de  1729, 1 1,  p.  xxiv. 

86  Voyez  la  fable  de  la  Ligtu  des  rats  (  Œuvres  postfyumes , 
p.  266  ) ,  et  celle  qui  a  pour  titre  le  Soleil  et  les  GrenouilieSf 
traduite^  du  père  Gommire,  insérées,  pour  la  première  fois ,  dans 
l'édition  des  Œuvres  diverses^  de  1729,  t.  III,  p.  179,  avec 
l'épilhalame  du  prince  de  Conti,  p.  182,  intitulé  VHynun  et 
V Amour ,  qui  n'auroit  jamais  dû  être  placé  dans  les  iables.  La 
fable  qui  est  intitulée  la  Tourterelle  et  le  Moineau^  tirée  de  la 
comédie  Je  vous  prends  Sims  vert,  a  été  ajoutée  dans  l'édition 
de  M.  Guîllon,  t  II,  p.  429*  L'Amour  vengé,  que  l'on  trouve 
dans  une  édition  des  Fq/bles  de  La  Fontaine,  de  Londres ,  1 708 , 
in-12,  p.  376,  et  dans  celles  de  Hambourg,  *.733,  2  vol.  petit 
in- 12  avec  figures,  t.  II,  p.  209,  et  1733,  2  vol.  petit  in- 18  avec 
figures  (0)9 1.  II,  p.  227,  n'est  pas  de  La  Fontaine,  et  est  une 
foible  imitation  de  Dafhnis  et  Aicimadure.  Le  Rossignol  en 


(a)  l\  y  a  une  petite  édition  des  Comtes^  par  le  même,  toute  pareille 
et  faite  la  ménie  année. 
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cagôj  que  l'on  ajoute  dans  quelques  éditions ,  est  de  du  Trousset 
de  Valincour  :  voyez  Recueil  de  vers  choisis,  p.  62  de  Tédition 
de  Paris ,  et  p.  58  de  l'édition  de  Hollande.  La  fable  du  Soleil 
et  des  GrenouiUes  fut  composée  en  latin  par  le  père  Com- 
mire  9  à  Toccasion  des  victoires  du  roi  en  Hollande ,  et  l'imitation 
de  La  Fontaine  fut  imprimée  en  1695  par  le  pè^e  Bouhoors 
daa3  son  Recueil  de  vers  choisis,  p.  i3,  édition  de  Paris,  et 
p.  17  de  l'édition  de  Hollande.  Adrj  {Fahies  de  La  Fontaine  , 
édît.  de  Barbou,  p«46)  assure  que  cette  fable  avoit  été  impri- 
mée en  167a,  sur  une  feuille  volante ,  signée  D.  L.  F.  Ce  qui 
prouve  que  La  Fontaine  avoit  jugé  qu'elle  ne  devoit  paà  survivre 
à  la  circonstance.  Bouhours  a  donné  une  autre  imitation  de  cette 
fable.  J'en  ai  trouvé  uirè  troisième,  imprimée  dans  le  F  aria 
Variorura  de  Huet,  t.  V.  Ces  diverses  fables ,  avec  beaucoup 
d'autres  qui  ne  $6nt  pas  de  LaTontaine,  ont  aussi  paru  dans  un 
recueil  intitulé,  Nouveites  t'a/bies  choisies,  Amsterdam,  1694» 
in- 12,  chez  Daniel  de  La  Feuille;  voyez  part.  I,  p.  8,  24  et  28  ^ 
à  la  page  60  dfir  la  quatrième  partie  imprimée  en  1696,  le  conte 
de  la  Servante  justifiée  tst  donné  comme  une  fable,  et  est  înt'w 
tulé  fable, de  {^Avocat  et  de  ta  Servante.  La  cinquième  partie' 
de  ce  recueil  a  paru  en  1698,  avec  une  édition  des  Faites  de 
La  Fontaine,  de  la  même  année,  sous  la  rubrique  de  Lyon, 
chez  J«an-Baptiste  Girin;  mais  c'est  une  contrefaçon  faite'  en 
HoUandc ,  avec  les  mêmes  caractères  et  le  même  genre  de  figures 
que  la  cinquième  partie  des  Nouvelles  FaM&s  choisies  annon- 
cée chez  Daniel  de  La  Feuille^  En  l'an  Vide  la  république.,  tm 
nommé  Simien  Despreaux  publia  une  brochure  intitulée.  Suite 
des  OEuvxôS^jfrosthurnes  de  La  Fontaine,  5i  pages  in-8*. 
G'étQiit  une  grossière  imposture  littéraire  :  la  plupart  des  fables 
que  renferme  cette  brochure  sont  tirées  des  recueils  de  Hollande 
ou  àe  Furetière.  Il  n'y  a  de  La  Fontaine  que  le  Soleil  et  les 
Grenouilles,  et  la  satire  du  Florentin  y  qui  avoient  été  impri- 
n^és  bien  des  fois. 

87  Fables  choisies,  par  M.  de  La  Fontaine,  in- 12,  Paris, 
1694  y  chez  Claude  Barbin.  Le  volume  fut  achevé  d'imprimer 
le  1"  septembre  1693;  dans  la  première  édition  il  y  a  une  faute 
de  pagination  :  les  pages  186  et  187  sont  répétées  deux  fois,  de 
sorte  que  le  volume  finit  à  la  page  228,  tandis  qu'il  en  £C  réelle- 
ment a5o.  Dans  la  réimpression  on  a  corrigé  cette  faute ,  et  le 
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Tolume  finît  à  la  page  a30.  De  plus  les  orneaients  ou  TÎgnettes 
d'imprimerie  «ont  différents  ;  les.tltres  sont  différents  aussi  ^  et  la 
seconde  édition  porte  sur  le  threyFaMe»  choisies 9  misesi  eti, 
versparM.de  L(^ Fontaine,  cinguième partie.  Uy  ^at  mêa»«^ 
une  troisième  édition  faite  la  mêo^e  ahnéç  5  à  >  Anver^.  Dana  toutes^ 
les  trois  il  y  a  une  foute  singulière ,  q\ii  vient  de  l'autiçur,  c'est  que^ 
le  titre  courant  porte  livre  yil,  au  lieu  de  livre  VI  ^  qu'il  falloit 
mettre.  La  Fontaine  ne  fit  pas  attention  qu'il  n'avoit  publié  que  cinq 
livres  du  second  recueil  de  ses  fables;  ce  livre  formpit  le  sixième 
et  non  le  septième.  Dans  l'édition  donnée  en  i^ogr,  en  cinq  vol. 
in^m,  qui  est  la  réimpression  exacte  arec  les  mêmes  figures  çt 
les  mônies  caractères  des  cinq  volumes  publiés  par  La  Fontaine  9 
on  9  numéroté  les  livres  pac  une  série  coûtinue»  depuis  un  jus-, 
qu'à  doute.  Comme  il  y  a  aux  figures  de  cette  édition  des  indica^ 
tions  des  pages  différentes,  de  l'édition  même  5  indicatious  qui  na 
se  trouvent  pas  dans  les  deux  première;»  éditions,  il  sembleroit 
qu'il  y  a  ea  par  les  mêmes  libraires  un  autre  tirage  ou  une  autre, 
édition.  ^    . 

88  Cette  faute  {car  c'en  est  une)  n'exbtoit  pas  <kns  l'éditloa 
d'Anvers,  1694,  ni  dans  celle  de  Paris ^  1709;  mais  elle  a,  |< 
crois,  conamencé  avec  l'édition  de  1729, 

89  Faéies  choisies,  1694,  io-12,  p.  aa. 

90  lind.,  p.  4** 

91  Fénélon  se  trou  voit,  depuis  près  d'un  an,  le  cpllègue  do 
La  Fontaine  à  l'Académie. 

9a  Nous  avons  fait  graver  cette  fable  comme  foc  simUe  de 
récriture  de  La  Fontaine  ;  c'est  M.  Raynouard ,  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  française,  qui  l'a  découverte  dans  le  vaisr 
nuscrit  de  M.  le  baron  Delessert,  avec  la  lettre  et  l'épître  à 
|l"««d'Herva'rt,  de  Gouvernet  et  de  Vire  ville ,  et  celle  au  chcvaUeç 
de  Sillery.  J'ai  trouvé  dans  ce  manuscrit  le  brouillon  et  la  copie 
au  net  de  cette  dernière  lettré ,  tous  deux  de  la  main  dç  La  Fon-* 
taine.  Je  transcrirai  ici  la  fable  telle  ^ue  La'Fontaine  l'avoit 
écrite.  La  fiable  xiii  du  livre  ^I^  intitulée  <e^  Mouches,  ie 
Renard  et  te  Hérissoh,  nous  montre  comme  il  Ta  re&ite  depuis^ 

LE  RENARD  ET  LES  MOUCHES. 

Un  renard  tombe  dans  la  fange , 

Et  de  mouche»  presque  mangé  y      .  ' 
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Trouvoi)  Jupiter  fort' étrange 
ÏVsoufiFrir^u'à  ce  point  le  son  reûl  outragé. 

jCViifrisspn  du  voisinage. 

Dans  mes  vers  i^ouveau  personnage  ^ 
Voulut  le  délivrer  de  t'importùn  essaim. 
Le  renard  aima  mieui  les  garder,  et  fut  sage. 

Vois^tu  pas ,  dif-it ,  que  la  faim 
Va  rendre  une  autre  troupe  encor  plus  importune! 
Celie-çi  i  déjà  spûle,  aur^  moin«  d*âpre^é. 

Trouver  à  <^tle  fable  une  moralité. 

Nous  semble  ckûse  assez  commune. 

On  peut*,  sau»  grand  effort  d*esprit , 

En  ap^pliquer  TexÊniple  aux  hommes.* 
Q  ^e  de  mouches  on  voi  t  d^ni  k  «ièçle  où  ÇLQ^s  $o|nines  t  > 

Cette  fable  est  d* Esope ,  Aristote  le  dit. 

p3  Faites  choisies 9  ^694?  in-ia ,  épître ,  p.  3* 

94  Voltaire,  SièçUy  fU  Louis  Ai^,  ch^^p.  xvi,  t.  X^III, 
inriîi,  p.  ^}'5;JiénauU,t.  II, p.  %7- 

95  Elle  ne  fqt  signée  que  le  ag  octobre  1697,  à  Ebwick. 
Voyez  le»  Mémoires  4^  ToT'ey  9  première  édition,  1. 1,  p.  5o; 
VoJtairç,  SUçU  4/^  Lmi^  XIV  ^  cbap.  javn ,  t.  XXIII ,  p.  aaô  ; 
fl4^n4iLuUy  t.  II,  p.  706. 

96  FeMés  choisies ^\Q%^ y  în-ia,  p. a. 

97  Iéid.9  p.  226-228,  dans  la  première  édition;  et  227-250 
dans  la  deuxième  édition  de  la  même  année. 

98  Voyez  Champft)rt  et  La  Harpe  dans  le  Recueil  de  l'Aca-- 
demie  des  éeiies-iettres.,  sciences  et  arts  de  Marseiiie^  pour 
é^année  1774 >  in -8*,  p.  2  ,  premier  éloge,  et  p.  2,  second 
éloge. 

99  Œuvres  posthumes  de  M.  Maucroixy  1710,  în-ia, 
p.  34^»  L'éditeur  de  ces  œuvres  posthumes  est  l'abbé  d'Olivet, 
qiiî ,  alors,  étoit  chez  les  jésuites ,  et  se  nommoit  le  père  Touiller. 
Voyez  les  Œuvres  de  BoHeau,  édition  de  Saint-Marc,  1747, 
în-8*,  t.  m,  p.  180.  J'ai  réfuté  l'erreur  du  commentateur  de 
Boileau,  t.  III,  p.  i83,  sur  le  conte  de  ta  Clochette,  Voyez 
note  46  ^^  livre  IV,  p*  44i* 

100  Œuvres  diverses  de  La  Fontaine,  é{lit.  1729,  t.  11^ 
p.  167. 

32. 
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loi  Œuvres  posthumes  dt  Mitucraix ,  édit  17109  p.  S47 
et  348. 

10a  Presque  tous  les  biographes  ont  placé  la  mort  de  La  F'on- 
taine  au  1 3  mars  169.5  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  extraordinaire  9  que 
les  gazettes  du  temps  9  et  ie  Mercure  GaUmêf  ayoient  £ait  oieation 
de  cette  mort  au  mois  d'avril  :  Perrault  qui  écrivit  sa  notice, 
moins  d'une  année  après  la  mort  de  La  Fontaine,  avoit  doiuié 
la  Téritable  date ,  fixée  d'ailleurs  d'une  manière  incontestable 
par  l'acte  mortuaire  dont  nous  avons  pris  nous  -  même  copie 
sur  le  registre  qui  est  aux  archives  du  département  de  la  Seine  5 
copie  que  nous  avons  envoyée  à  M.  de  Feletz,  aufeur  d'un  excel- 
lent article  de  La  Fontaine ,  dans  la  Biographie  universeUe. 
Yojez  ie  Mercure  GatarU^  avril  1695,  p.  d66;  la  lettre  du 
père  Pouget,  Œuvres  diverses  j  édit.  1729,  t.  I  ,  p.  xxvj  ; 
Perrault ,  Hommes  iiiustreSj  in-fd. ,  1696 ,  p.  84  ;  Nouveauœ 
Mémoires  de  Dangeau ,  dans  VEssai  sur  la  Monarchie  de 
Louis  XIV 9  p.  9^9  sous  la  date  du  17  avril;  Mathieu  Marais, 
Histoire  de  ia  Vie  et  des  Ouvrages  de  La  Fontaine  j  p.  120 , 
ou  p.  i56  de  l'édit.  in- 18.  Tous  ces  auteurs  donnent  la  véri- 
table date.  L'erreur  a  commencé  par  l'abbé  d'Olivèt,  en  1710, 
dans  une  note  qu'il  a  mise  dans  les  Œuvres  posthumes  de 
Mau^yroix,  p.  548;  il  la  consacra  en  quelque  sorte   dans 
VHistoire  de  fJcadémie  française,  p.  277;  ce  qui  est  d'au- 
tant plus  inexcusable  qu'il  avoit  la  lettre  qui  lui  avoit  été  écrite 
par  Pouget,  qui  lui  donnoil  la  véritable  date.  D'Olivet  a  été  copié 
par  Titon  du  Tiliet  (Parnasse  Français  9  in-fol. ,  p.  460) ,  bien 
léger  au^si  sur  cet  article ,  puisqu'il  mettoit  dans  son  livre  saos 
faire  aucune  observation,  en  face  de  sa  fausse  date,  un  portrah 
de  La  Fontaine,  de  Desroches,  où  se  trouvoit  la  v^table. 
Montenault,  Fréron,  etc.^  etc.,  et  presque  tous  les  autres  di- 
seurs de  notices,  ont  copié  l'erreur.  Chaufifepié  {Dietioniiain , 
article  La  Fontaine,  t.  II,  p.  70  de  la  lettre  F)  a  même  accusé 
d'erreur  Pouget  qui  a  donné  la  véritable  date.  Le  père  Niceroo , 
dans  sa  notice  sur  La  Fontaine  {Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire des  Hommes  illustres ,  t.  XVIII,  p.  328) ,  commet  faute 
sur  faute,  non  seulement  en  donnant  pour  la  seule  vraie,  cette 
date  du  i3  mars,  mais  en  prétendant  que  Perrault  et  le  père 
Pouget  se  sont  trompés,  et  en  leur  faisant  dire  ce  qu'ils  n'ont 
pas  dit^  que  La  Fontaine  ètoit  mort  le  i5  avril,  tandis  qu'ib  ont 
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dit  le  1 3  ;  et  enfin  en  ayançant  que  Titon  du  Tillet  reculé  cette  mort 
au  i3  juin 9  tandis  qu*au  contraire >  il  l'a  indiquée  au  1 5 mars, 
comme  l'abbé  d'Otivet. 

io5  Noiid  ayons  déjà  yu  prccédenmient  que  d'Olivet  s'étoit 
trompé  sur  le  nom  du  père  de  La  Fontaine.  Non  seulement  il  a 
erré  sur  ce  nonj  et  sur  la  date  de  la  mort  de  La  Fontaine ,  mais 
encore  sur  le  lieu  de  sa  sépulture.  Dans  V  Histoire  de  l'Académie^ 
t.  H,  p.  3i5^  d'Oliret  a  éeritque  La  Fontaine  ayoit  été  enterré 
à  Saint-Joseph»9  à  l'endroit  même  où  Molière  ayoit  été  inhumé 
auparayant ,  et  cette  phrase  a  été  transcrite  verhatifn  par  tous 
ceux  qui  ont  écrit  des  notices  sur  La  Fontaine  :  elle  a  donné  lieu 
à  des  pensées  ingénieuses,  à.  des  mouyements  orajtoires  fort  tou- 
chants. Malheureusement  tout  cela  repose  sur  un  fait  faux,  et  il 
est  certain  que  ta  Fontaine  a  été  inhumé  dans  le  cimetière  des 
Saints-Innocents,  et  non  dans  celui  de  Saint- Joseph.  Pour  con- 
cevoir conimeht  d'Oliyet  a  pu  se  tromper  sur  ce  point,  il  faut  se 
rappeler  qu'il  n'entreprit  VHistaire  de  V Académie  qu'après  la 
mort.de  La  Fontaine ,  et  celle  de  tous  ses  amis ,  puisqu'il  ne  fut  fait 
académicien  qu'en  1725.  C'est  par  cette  raison  qu'il  s'adossa  à 
Pouget  pour  ayoir  des  renseignements  sur  les  dernières  années 
de  La  Fontaine.  Pouget  lui  fit  bien  le  récit  de  la  conversion  ;  mais 
il  ne  put  tien  lui  dire  sur  le  reste,  parce  que,  lors  de  la  mort  de 
La  Fontaine ,  il  étoit  en  province.  D'Oliyet  eut  donc  à  cet  égard 
des  renseignements  faux,  et  les  consigna  dans  son  histoire.  Voici 
.  l'extrait  mortuaire  de  La  Fontaine  que  nous  ayons  relevé  sur  le 
registre  même  : 

Extrait  du  premier  registre  des  sépultures 
de  la  paroisse  Saint-Eustache. 

Fol.  43  >  art.  7.  14  avril  169S. 

JiAN  Le  jeudy  i4t  défunt  Jean  de  La  Fontaine,  Kun 

SX  La FoNTAiiix.  des  quarante   de  T Académie    Françoise,  âgé   de 

76  ans ,  demeurant  rue  Platrière ,  à  Kh6tel  d'Hervart , 

décédé  du  x3  du  présent  mois ,  a  été  inhumé  au 

cimetière  des  Saints-Innocents. 

Si^né  Chahdxlxt. 

64Iiv.  10  s. 

I  Remarquez  que  si  on.excepte  ceux  qui  se  faisoient  enterrer  dans 

l'église^  les  64  liv*  10  soiid  qui  sont  portés  ici  forment  un  des  prix 
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les  plus  életés  des  enterrenients  àe  (»  îtmpê  5  M  tfv^  eeii]C-}à  to 
trouTeDt  prescpie  toujotirs  faits  au  cimetière  d^  Saitits-Ifinocfsiit»  : 
du  reste ,  pour  la  paroisse  Saint-Eustaçhe  sur  laquelle  La  Foâ-- 
taine  demeuroit^  on  enterroit mitant  au  cimetièi^  de  Saint-Joftepli 
qu'à  celui  des  Saints-Innocents  j»  et  l'inspection  du  ne^stni  iiOHs 
a  prouvé  qu'à  cette  époque ,  le  nonabre  des  ^ morts 5  portés  à 
Tun  eu  à  Tautre  cimetière ^  étoit  à  pea  près  égal.:  c'est  ce  ^i 
a  .causé  rèrreur  de  d'Olfvet.  Il  ne  peut  y  avoir  d'erreur  sdr  le 
registre ,  car  une  doublé  tsinutè  etist«  au  Palais  ^  et  se  troiite 
conforme  à  celle  qui  est  au  Département.  Les  rentrés  en  éooble 
minute  de  la  paroisse  Saînt^Eùstache  ont  commencé  en  i6§d. 

Ici  se  termineroit  la  discussion  5  si  on  n'àvoit  pas  préleiicio 
avoir  tratisporté  les  corps  de  Molière  et  de  La  Fontaine ,  d'iÉ^nl 
au  Musée  des  Petits- Augustiàs,  et  de  làaucim^ièréde l'Est,  dit 
du  père  La  Cbaise. 

Nous  avons  sous  les  jeut  le  procès-verbal  de  l'exhumatÎDn 
des  co^s  de  Molière  et  de  La  Fontaine  ;  nous  ne  nomÉnerons 
aucun  de  ceux  qui  j  figurent,  mais  nous  deronis  dire  ce  qui  est 
.nécessaire  pour  rétablir  la  yérité» 

En  1792  9  la  section ,  dénommée  d'abord  Fàniadne  Monêtné^ 
tency^  ensuite  FohUdne  MànHnanrB,  ayunt  youlu  ôhangel'iiàe 
troisième  fois  de  nom,  et  s'appeler  section  arrhéôde  Uotiè^ 
et  de  La  FinUaine,  entreprit  d'exhumer  les  corps  de  ces  deux 
grafïds  bomihes.  On  commença  par  aller  à  la  recherche  de  Molière , 
le  6  juillet  1799; mais  il  n'existott aucune  inscription^  ni  riçhqui 
indiquât  où  étoit  ce  corps.  On  fait  figurer  dans  ^  prbcès-vefiïâl 
ies  historiens  contemporains  et  ia  tradition  non  suspecte , 
pour  nous  apprendre  que  le  corps  étoit  près  des  murs  d'une 
petite  maison ,  située  à  1  Wrémité  du  cimetières  On  trouve  là 
un  corps,  qui  p<atott  aux  témoins  avoir  été  éutéi'ré  daâs  un 
cercueil,  lequel  corps  leur  pàroit  être  le  eorps  de  Molière ,  et 
toilà  l'exhumation  faite. 

Quaht  à  La  Fontaine,  l'eltrâît  mortuaire,  <|ue  l'on  avoit  sou» 
lès  yèUx,  rendoit  la  chose  plus  èmbarra^sàhte;  mais  on  vivoit 
alors  dans  un  temps  où  rien  d'embarrassoii  :  en  conséquence,  on 
déclare  dans  ce  procès-verbal,  que  ces  mots ,  Saints-Innocents, 
qui  se  trouvent  dans  l'acte  de  décès ,  sont  une  erreur.  Ici  nous 
allons  ôopief  le  ]^oeès<^terlyaI  âiêiâe^  phtf^  qu'il  est  éûffiètfi;  et 
aè^s  t'aèèos^jia^fiè#èûd  êé  quél<|Mès  i^Hetièfas. 
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!•.  k  tes  atiiîs  de  M.  âe  La  Fontaine  àemàntîèrènt  qu'il  fût 
»  entetré  au  cimetière  de  Saint-Joseph  9  aindî  qu'il  ratoit  désiré  et 
»  demandé  9  ce  qui  lui  fut -accordé,  en  une  fosâe  j^arlicuHère  au 
»  pied  du  crucifix  9  fait  attesté  par  tous  les  historiens  9  et  mêoniè . 
»  les  contemporains.  j> 

Il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  tout  cela,  et  Perrault,  Tau- 
teuF  du  Mercure  (raian^,  Mathieu  Marais,  Dangeau,  qui  sont 
les  plus  anciens  historiens ,  qui  aient  paHé  de  La  Fontaine,  ne 
disent  pas  que  La  Fontaine  ait  désiré  être  enterré  à  Saint-Joseph , 
ni  qu'il  y  ait  été  enterré  ;  c'est  d'Olivet  qui,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  remarqué,  a  le  premier  produit  l'erreur  générale. 

2\  «  Sur -les  témoignages  de  feu  M"*  de  Neuilly,  sa  nièce, 
»  et  de  toute  la  fomille  de  La  Fontaine  >  fait  attesté  de  plus  par 
T»  M"'  Duval ,  chez  laquelle  il  est  décédé  ;  enfin  par  la  tradition 
»  la  plus  constante  et  la  plus  avérée.  » 

Les  rejetons  de  La  Fontaine  ne  sont  pas  mieux  instruits  que 
d'autres  sur  cet  article  :  dans  le  cas  où  l'on  àuroit  voulu  s'appuyer 
de  leur  témoignage,  au  moins  falloit-il  les  nommer  et  recevoir 
leur  déclaration,  et  dire  en  quoi  co^lltoit  l'attestation  de  cette 
nièce  de  La  Fontaine  :  l'avoit^on  par  écrit  ou  par  tradition  ?  mais 
ce  qui  décèle  toute  l'ignorance  des  rédacteurs  de  ce  procès- 
iiTerbal,  c'est  cette  M""  Duval,  chez  laquelle  La  Fontaine,  disent* 
ils,  a  demem-é.  Dans  l'acte  de  décès  le  nom  de  d'Hervart 
étant  fort  mal  écrit,  ils  ont  lu  Duvai^  et  ils  ont  fait  intervenir 
une  M"*  Duval,  qui  n'exista  jamais,  au  procès-verbal. 

Cependant  il  semb]#  que,  malgré  l'audace  de  ces  temps, 
quelques  uns  des  commissaires  hésîtoient  à  consacrer  ces  impos- 
tures officieuses  et  ces  suppositions  mensongères ,  car  on  ne 
procéda  à  l'exhumation  de  La  Fontaine  que  le  ai  novembre,  et 
l'on  commença  cette  opération  à  trois  heures  après  midi.  Comme 
pour  Molière  on  trouva  au  pied  du  crucifix  un  corps  seul,  qui  a 
iktv  aiix  téniôi7iè  avoir  été  tènfbrffié  ddnè  uh  cercueil,  et 
ddfit  lès  dèsenietiti  pIroissoiêi^t  iiidiq^t  i'épo(^  ihdiiftiée 
par  ie4it  extrait ,  c'est-à-dire  l'acte  de  décès  dotit  ce  procès- 
verbal  contient  une  copié  fautive.^  On  n'en  conclut  pas  cependant, 
dans  cet  endroit ,  que  ce  sont  là  les  ossements  dé  La  Fontaine  ; 
ce  n'est  que  lorsqu'ils  se  trouvent  plaçéà  dans  la  nouvelle  caisse 
qu'ils  pàtoissent  tels. 

Dans  un  autre  écrit  dressé  par  les  n|êmes,  intitulé,  Êxpoii 
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des  faits  reiaSifi  à  i'exhumation  des  corps  de  Motiète  €t  dû 
ha  Fontaine,  ce  ne  sont  plus^  comme  dans  le  procès-rerbal^ 
des  doutes  y  des  hésitations,  des  ossements  qui  paroissent  être 
ceux  de  ces  hommes  célèbres,  ce  sont  leurs  corps  mêmes ,  et 
sans  aucun  doute. 

Concluons  de  cette  discussion  qu'il  est  plus  que  douteux  que 
nous  ayions  les  ossements  de  Mplière,  et  qu'il  est  certain  que  nous 
n'avons  pas  ceux  de  La  |^ontaine.  Le  monument  qpi  est  au  cime- 
tière du  père  La  Chaise  est  donc  un  cénotaphe  consacré  à  ces 
deux  hommes  illustres;  mais  ce  n'est  pas  un  tombeau,, et  l'ins- 
cription qui  s'y  trouve  renferme  une  erreur  relativement  à  La 
Fontaine,  qui  devroit  être  rectifiée.  Une  partie.de  cejs  faits  avoient 
déjà  été  exposés  dans  ^ une  lettre  non  publiée  de  M.  Maiïperché, 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé  Paris  andcn  et  moderne.  Nous 
n'avons  fait  que  vérifier  et  étendre  les  recherches  de  ce  savant,  et 
en  confirmer  l'exactitude  par  de  nouvelles  preuves. 

Afin  de  ne  rien  omettre  sur  ce  qui  est  relatif  à  J'âge ,  à  la 
naissance  et  ù  la  mort  de  La  Fontaine ,  nous  transcrirons  ici  son 
acte  de  baptême  tel  qu'iF^té  imprimé  dans  les  Mértioires  d^ 
Coulangesj  p.  5o5. 

Extrait  des  registres  de  la  paroisse  de  Saint'Crespkhy  ée 
ia  ville  de  Château-Thierry ,  diocèse  de  Soissons, 

Le  huiflèine  jour  de  juîllei  de  Taiiiiëe  mil  six  cent  vingt  et  un,  a  é\é 
b^ptis^  par  moi  $oussîgné,  curé ,  un  fils  nomme  Jean  y  son  père  maîstre 
CharFes  de  La  Fontaine,  conseiller  du  roi  et  maîstre  des  eaux  et  forêts 
au  duché  de  Cba&teau-Thicrry  ;  la  mère  damoiselle  Françoise  Pidoux  ; 
le  parrain  honorable  homme  Jean  de  La  Fontaine;  la  marraine  damoî- 
selle  Claude  Josse,  femme  de  maistre  Loub  Geuvain.  Signé  OB  Là 
Vallée^  curé;  ds  La  Foutaink. 

Cet  acte  prouve,  ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  dit,  que  d'Olivet 
a  induit  tout  le  monde  en  erreur  relativement  au  nom  du  père 
de  La  Fontaine,  dont  le  nom<]e  baptême  étoit  Charles,  et  non 
Jean.  Remarquons  aussi  que  ce  n!est  que  par  supposition  que 
l'on  fixe  la  date  de  la  naissance  de  J>a  Fontaine  au  S  juilkt  i6ai  ; 
car  l'acte  ci-dessus  constaté  bien  le  jour  du  baj^tême,  mais  ne 
dit  rien  relativement  à  la  naissance,  et  pour  qu'elle  soit  telle 
qu'on  l'indique ,  il  faut  supposer  que  La  Fontaine  a  été  baptisé  le 
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jour  même  qu'il  est  ué.  Dans  l'acte  mortuaire,  en  aroittort  aussi 
de  lui  donner  soixante-seize  ans;  et  cette  erreur  ayant  été  repro- 
duite dans  le  Mercure  gâtant  et  daiis  les  gazettes  du  temps,  a 
été  copiée  dan^  un  grand  nombre  d'écrits* 

io4  Fénélon  prononça  son  discours  de  réception  à  l'Académie, 
le  3i  mars  1693.  \0je2,  Recueil  de  harangues ,  1698,  in-4''> 
p.  620.  La  Fontaine  fût  remplacé,  dans  cette  compagnie,  par 
l'abbé  Glérambault,  qui  prononça  son  discours  de  réception,  le 
5  juin  1695. 

H)5  Voyez  de  Beausset,  HisU  de Pénéion ,  1. 1,  p.  5 10,  pre- 
mière édition,  ou  note  B  des  pièces  justificatives  du  liv.  I.  Dans 
la  dernière  ou  troisième  édition  de  cet  ouvrage,  M.  le  cai;dinal  de 
Beausseta,  je  ne  sais  pourquoi,  retranché  ces  mots  :  quidifuid 
senex  teîus  iudit  Anacrean,  sive  vacuu^  et  sive  quid 
uritur  Fiaccus,  hic  fldiim  canit.  Voyez  1. 1,  p.  578  de  cette 
troisième  édition.  M.  Le  Bailly  a  inséré  cet  éloge  de  La  Fontaine , 
par  Fénélon ,  dans  le  recueil  d'éloges  manuscrit  de  notre  fabuliste  ; 
il  cite  la  préface  duT^/^m<i^ed'Adry,  Paris,  Duprat-Du verger, 
1811,  in-8'.  C'est  probablement  dans  ce  livre  que  ce  morceau  a  été 
imprimé  pour  la  première  fois.  C'est  à  la  page  i|74  ^^  *•  I"de 
cette  troisième  édition ,  que  }li.  de  Beausset  parle  de  l'empres- 
sement qu'eut  le  duc  de  Boulogne,  encore  enfant,  de  voir  et 
de  connoître  La  Fontaine.,  Depuis  long-temps  les  fables  de  notre 
poëte  étoient  mises  entre  les  mains  des  enfants.  Louis  Racine 
nous  apprend  que  dès  qu'il  sut  lire ,  son  père  }m  fit  apprendre 
plusieurs  fables  de  La  Fontaine,  et  lorsque  l'autre  fils  de  Racine 
se  trouva  en  rhétorique,  RoUin,  qui  dirigeoit  ses  études,  lui 
piettoit  aussi  eptre  les  mains  les  fables  de  La  Fontaine.  Voyez 
la  lettre  5  de  J.  Racine  à  son  fils,  dans  ^es  Œuvres  y  t.  VII, 
p.  366,  édition  de  Geoffroy,  1808,  in-8'. 

Ducis  a  célébré  d'une  manière  vive  et  touchante  les  obligations 
qu'il  a  eues  à  La  Fontaine  : 

En  revue  avec  hii  j'ai  passé  Tunivers. 
-Oui ,  c'est  lui  le  premier  qui  m^inspîra  des  vers  ; 
De  ma  rêveuse  enfance  il  a  fait  les  délices. 
O  poëte  enchanteur  !  ei^  diffamant  les  vices , 
Aux  champs,  à  la  candeur,  que  tu  prêtes  d'attraits  ! 
Tes  animaux  parlans  ne  me  quittaient  jamais  ; 
Tu  couvais  ma  raison  qui  croissait  sous  tes  ailes.  S 

Cdmbien  tes  deux  pigeons,  si  temdres,  si  fidèles, 
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M'ont  ùÀi  6é  Tamllîë  savourer  la  douceur  ! 
Je  ne  t'apprenab  pas ,  je  ié  savais  par  cœur. 

Quel  immease  assemblage 

De  leçons ,  et  de  grâce  ,  et  d*âme  ei  de  courage  ! 

O  mon  bon  La  Fontaine  !  auteur  partout  bënî  « 
Où  lont  ce  qui  peut  plaire  à  Tutile  est  uni , 
Mon  maître ,  mon  Mentor  !  )e  t'aimatdès  Tcnfance , 
Je  t*aime  eu  cheveux  blancs  :  la  mori  vers  moi  s'avance , 
C* est  par  toi  que  j'aurai  fini. 

Ducis,  Œupres,  ià\t  1819,  în-80^  t,  111, 
p.  ^fi  et  a5o 


Fin   DES   50TES. 
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La  cause  est  plaidée  et  jugée  le  i5  juillet  1689 ib. 

*        Arrêt  du  parlement  qui  casse  le  mariage ib. 

LiTT&B  AU  PEIMCE  DE  CoNTi  dans  laquelle  La  Fontaine* 

fait  le  récit  de  cette  aventure aga 

Aveux  de  La  Fontaine  à  ce  sujet. ib. 

Derniers  détails  sur  Mi*«  de  La  Force agS 

Seconde  Lettre  au» prihçe  de  Conti ? ib. 

Eloge  de  la  princesse  de  Conti ^94 

Singulier  reproche  de  La  Fontaine  contre  Innocent  XI .     ib. 

Mort  dTnnocent  XI ,  le  la  août  1689 • ib. 

Du  jugement  qu'on  doit  porter  de  ce  pape. ib. 

Fausse  direction  de  l'opinion  publique  en  France  sur  ce 

sujet ' 295 

Sentiments  de  Racine ••...? >!>• 

Evénements  de  la  révolution  d'Angleterre. . . , 296 

Jacques  II  est  trahi  par  toute  sa  faipille  et  par  ceux  de 
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ses  sujets  auxquels  il  avoit  fait  le  plus  de  bien. ......  297 

1689    68  Des  lords  Halifax  et  Danby il,. 

Des  bruits  peu  avantageux jqui  couroientsur  Bentinck  (*  ).  29S 

De'tails  sur  William  Bentinck ^99 

Du  siège  de  Londonderry * 3oo 

Dernière  lettre  d^b  La  Fontaine  au  prince  de  Conti  .     ib. 

Novion  vend  sa  charge  à  de  Harlay ib. 

De  Harlay  cède  la  sienne  à  La  Briffe ib. 

•    Pontchartrain  succède  à  Pelletier ' Sot 

M.  de  Seignelay  a  entrée  au  conseil .* îb. 

Ottoboni  est  nommé  pape. ...........' , îb. 

Détails  sur  Pontcbartrain ib. 

Pourquoi  il  fut  d'abord  en  disgrâce. . .- .*..'.     ib. 

Il  est  nommé  président  du  parlement  de  Rennes,  puis 

ministre  'des  finances,  et  enfin  ministre  de  la  marine 

et  de  la  maison  du  roi 3oa 

Son  portrait  par  Saint-Simon 3o3 

De  Seignelay ib. 

De  La  Briffe ib. 

La  Fontaine  se  réjouit  de  Télection  d'Alexandre  VIII. .  3o4 
Et  il  fait  des  souhaits  pour  qu&  le  prince  de  Conti  soit 

employé. ...  « / îlr. 

Maladie  du  duc  de  Vendôme ib. 

1691     70  Epitre  en  vers  de  La  Fontaiwe  au  nec  de  Vendôme.  .     ib. 

Fieubet  se  retire  aux*  Caçialdules  de  QrosrBois 3o5 

11  prie  cependant  le  roi  de  ne  .pas  disposer  àe  sa  place. .     ib. 

Sa  mort ib. 

De  Santoron  et  de  Santenas.. 3o6 

Seconde  epitre  en  vers  de  La  Fontaine  au  duc  de 

Vendôme 307 

Astr^e,  opéra  de  La  Fontaine ib. 

La  Fontaine  n'étoit  pas  indifférent  sur  le  succès  de  son 

opéra , 3o8 

Lettre  de  La  Fontaine  a  Mesdames  d*Hsrvart,  de 

ViRBVILLE   ET  DE  GOUVERNET ib. 

Colasse  fit  la  musique  àCAstrée 309 

Détails  sur  Colasse ib. 


(*)  Dani  U  coBtreraçon  clés  Œo/nis  posthumes  de  La  Fontaine,  faite  en  Hollande ,  en 
1696 f  dan*  laquelle  on  a  imité  le  papier  et  les  caractères  de  l'édition  de  Paris,  qu'on  a  réim- 
primée page  pour  page ,  on  a  cependant,  à  la  page  i85 ,  retranché  les  vers  de  La  Fontaine  qui 
sont  contre  Bentinck,  Halifax  et  Danbj,  et  on  7  a  substitué  trois  on  quatre  phrases  en  proso 
dont  le  sens  est  différent  Ce  fait  curieux  démontre  que  si  la  liberté  de  la  presse  existoit  en 
Hollande  contre  Louis  XIV  et  les  ennemis  du  prince  d'Orangt ,  il  n'étolt  pas  facile  d'en  «Kv 
«outre  lo  stathouder-roi  et  cçntra  ses  ministres. 
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I).it.     Ag«.  '       p^gej. 

it>9i     7^^  La  Fontaîne-dans  le  prologue  de  son  opéra  loue  Louis  XIV 

sur  SCS  projets  de  conquêtes* 3io 

Ce  passage  du  prologue  fle'plait  au  rot,  et  La  Fontaine  le 
supprime ib. 

Evénenient%de  la  guerre.  Prise  de  Namur 3ii 

iGg-i     71  Bataille  de  Steinkerque  le  3  août  1693 ib. 

LBTTaE  DE  La  Fontaine  av  chbyalier  de  Sillery.  ...     ib. 

AL  le  duc  de  Bourbon  fait  des  dons  à  La  Fontaine,  et 
montre  sa  valeur  au  combat  de  Steiokerque. . . .  f .  . .     ib. 

Louis  XIV  n'aimoit  pas  qu*on  parlât  politique 3ia 

La  Fontaine  est  atteint,  vers  la  fin  de  169a,  d^une  mala- 
die violente 3i3 

Racine  et  M™«  de  La  Sablière  exhortent  La  Fontaine  à 
se  convertir ib. 

Le  curé  de  Saint- Roch  lui  envoie  Pouget  son  vicaire  —  .     ib. 

Le  père  de  Pouget  étoit  lié  avec  La  Fontaine ib. 

Entretien  de  I>a  Fontaine  et  de  Pouget  sur  la  religion. . .  3i4 

Nouveaux  entreliens  de  Pouget  et  de  La  Fontaine  sur  la 
religion.. 3i5 

Jugement  que  portoit  sur  La  Fontaine  la  garde  qui  le 
soignoit ib. 

La  Fontaine  converti  v/^t  se  confesser îb. 

Mab  à  Pouget  seul 3i6 

Pou|;et  n*y  consent  qu*à  deux  conditions >. . .     ib. 

La  Fontaine  en  accepte  un^,  mais  il  fait  de  la  résistance 
pour  l'autre .";.#* 3i7 

Il  demande  pour  arbitres  des  docteurs  de  Sorbonne ,  qui 
condamnent  son  sentiment * . .     ib. 

Il  se  soumet,  et  brûle  une  comédie  qu'il  avoit  composée.  3iS 

11  se  confesse - . .     ib. 

1693     7a  11  reçoit  le  Saint-Sacrement,  le  la  février  1693. ib. 

11  demande  pardon  à  Dieu  de  ses  Contes,  en  présence 
des  membres  de  TAcadémie  et  de  plusieurs  person- 
nages illustres 3i9 

L'abbé  de  Tallemant  et  M™»  Dcshoulières  demandent 
aussi  Pouget  pour  se  confesser ib. 

Mort  de  M»«  de  La  Sablière ,  le  8  )anvier  1693 ib. 

La  Fontaine  sort  de  sa  maison ib. 

M.  d'Hervart  lui  offre  un  asile ib. 

Réponse  touchante  de  La  Fontaine ib. 

Soins  de  M.  et  de  M«»*  d'Hervart  pour  La  Fontaine. . .  3ao 

La  Fontaine  devient  très- négligé  dans  ses  habillements.,    ib. 

Le  poë'te  Gacon  adresse  trob  épîtres  en  vers  à  La  Fon- 
taine  t^ »!>• 

Et  veut  l'engager  à  composer  de  nouveaux  Contes 3ai 
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1693  7a  La  Fontaine  persévère  dans  ^  conversion ,  et  se  spuniet 

par  pénitence  à  des  rigueur»  qu'il  cache  à  ses  amis. . .  32i 

La  Fontaine,  après  sa  conversion,  n*a  plus  composé  de 

Contes ^  32a 

•  Le  conte  intitulé  le  Contrat  a  été  faussement  attribué 
à  La  Foi^taine » ib. 

iTest  de  Saint-Gilles  ,  qui  a  réclamé  contre  Qelte  erreur,    ib. 

Des  imitateurs  de  L;i  Fontaine  de  son  vivant 3^3 

Desniày,  Furetière,  MorcaH  d«  Maptour,  Le  Noble, 
dans  la  Fable;  dans  le  Conte,  Sainl-Glas,  Veçgier, 
Saiint- Gilles." ib. 

Détails  sur  ce  dernier .* ib. 

Conte  «du  Quiproquo  a  été  composé  avant  la  conver- 
sion de  La  Fontaine 324 

Lors  de  sa  conversion,  La  Fontaine  renonça  au  profit 
d'une  édition  de  ses  Contes  qu'on  faisoit  en  Hollande,     ib. 

Il  rompit  toute  liaison  avec  ses  éditeurs  de  Hollande  et 
avec  Mme  Ulrich ib. 

La  Fontaine  renouvelle  à  l'Académie  sa  profession  de  foi.    ib. 

Et  lit  la  Paraphrase  de  la  Pi^ose  des  Morts  ,  DIES 
in/E 325 

Réception  de  La  Bruyère  à  l'Académie  Française,  le 
3  juin  1693 ib. 

Hommage  public  rendu  à  La  Fontaine  par  cet  académi- 
cien       ib. 

Le  duc  de  Bourgogne/  encore  enfant,  devient  le  bien- 
faiteur de  La  Fontaine \ ib. 

1694  73  Fables  choisies  mises  en  vers,  cinquième  partie....  326 

Ce  nouveau  recueil  fut  imprimé  deux  fois  dans  la  même 
année ^ ib^ 

II  contient  peu  de  fables  nouvelles ib. 

En  y  joignant  Belphegor^  La  Fontaine  en  a  retranché  le 
prologue ib. 

Plusieurs  fables  de  ce  recueil  sont  dédiées  au  duc  de 
Bourgogne 327 

Le  recueil  entier  est  aussi  dédié  au  duc  de  Bourgogne. .       ib. 

Fable  intitulée  le  Vieux  Chat  et  la  Jeune  Souris ,  dédiée 
au  duc  de  "Bourgogne l     ib. 

Fable  intitulée  le  Loup  et  le  Renard ib. 

Fénélon  avoit  mis  les  fables  de  La  Fontaine  entre  les 
mains  de  son  élève  avant  Tâge  de  huit  ans .^.  328 

La  Fontaine  travailloit  avec  soin  ses  ouvrages  ;  il  a  refait 
la  fable  intitulée  le  Renard ,  les  Mouches  et  le  Hé- 
risson      ib« 

Sa  facilité  apparente  étoit  le  résultat  du  travail ib. 
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1694     73  J)ci]îcace  en  prose  de  cette  c^quième  partie  au  duc  de 

Bourgogne *. 3^9 

Louanges  données  à  Louis  XIV  sur  sa  modération  et  sur 

ce  qu*il  s'occupe  à  conclure  la  paix ib. 

Victoire  de  Nerwinde  le  29  juillet  1693 .-.^. . .     ib. 

Louis  XIV  offre  la  paix  à  des  conditions  trop  dures ib. 

Fable  intitulée  /fs  Compagnons  tT Ulysse  dédiée'  au  duc 

de  .Bourgogne ;...,.» 33o 

La  Fontaine,  avoue  que  son  génie  décline . .  .* ib. 

On  ne  s'en  aperçoit  pas  dans  la  dernière  fable  dé  ce 

recueil ,  le  Juge  arbitre^  V Hospitalier  et  le  Solitaire.^ .     ib. 
Le  cinquième'volume  des  fables  que  La  Fontaine  a  publié 

n*est  pas  inférieur  aux  quatre  autres. . .  a 33 1 

I.XITRK  A  DE  Maucroix  ,  26  Octobre  169^ ib. 

Il  ne  nous  reste  rien  des  hymnes  et  des  psaumes  que  La 

Fontaine  avoit  traduits  ou  imités;  cette  perte  est  peu 

regrettable ib. 

Les  forces  de  La  Fontaine  s^affoiblissent 33a 

ifiijS    74  BiiLiT  OR  La  Fontaine  a  de  dr  Maucroix,  io  février 

1695 % ib.   * 

Ce  billet  prouve  que  sa  conversion  éloit  sincère. ......  333 

RipONSB  DR  Mai'croix  a  La  Fontaine,  xl\îé.^v\^T  iGgS.     ib. 
Racine  assiste  I^  Fontaine  dans  ses  derniers  moments,     ib. 

Mort  de  La  Fontaine  le  i3  avril  iGgS 334 

Eloge  de  La  Font^âne  par  Fénélon 334  et  33S 
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I*        I  Des  amis  et  des  protecteurs  de  La  Fontaine,  et  des 

notices  qu*on  *a  publiées  sur  sa  vie .v. .  .*.  ^  369 

a  Anecdote  sur  les  descendants  de  La  Fontaine, 34©  ^ 

4  Fragments   d'une    ëpitre   de    La  Fontaine  au   duc  de 
Bouillon- (*) ,  qurprojive  que  La  Fontaine  n^étoitpas., 

noble 341 

7  Sur  le  frère  de  La  Fontaine *••••*•/ 343 

2  De  IVpoque  où  commencèrent  les  .brouilleriVîs  de  La        * 

Fontaine  avec  sa  femme 344 

21  Sur  Jannart,  oncle  de'M>n«  de  La  «Fontaine ,...!.  346  '• 

3o  Sur  le  véritable  auteur  de  la  colonnade  db  Louvre. .  f^,. .  34Ô 
*  34  Dédicace  du  poëme  à^  Adonis  à  Fouquet;  époque  de  la 

composition  de  ce  poëme '. .* 349 

41  Variante  d*une  épitre  à  Fouquet  ;  date  de  cette  épitre*. .   35 1 
4i  (  Digression  sur  leë  licences  permises  aux  poè'tes  du  siècle 
.   5i  I      de  Louis  XIV,  d'altérer  l'orthographe  des  mots.  35i'356  *. 
43  Epoques  de  la  composition  de  \ épitophe  de  La  Fontaine 

et  de  la  vente  de  plusieurs  de  ses  propriétés 35a 

46  Récit  du  siège  du  couvent  des  Gr^nds-Augustins 354 

5o  Sur  Girardin ^  . .  .*.  .^ ' ;, 4^5 

5i  Sur  l'étymologie  du  nom  de  Rocrotx  donné  par  La  Fon- 
taine aux  Espagnols  (**) 356' 


(*)  Notu  tirons  donn^  cette  Ipftre  en  entier  dans  les  Noovsllrs  QEutws  divkrsiu  i»k  Jkam  , 
ot    La  FonTAtME ,  d'après  un  manuscrit  de  la   BibliotIl^ue  de  Momsibor  ,  que  M.  l'abbë 
ûrosier  a  bien  youIu  nous  communiquer. 

(**)  Nous  en  avons  donné  depuis  une  plus  décisive.  La  Fontaine  entend  pailles  Rot/h>ix  là 
garnison  de  Rooroi,  commandée  par  Montai,  qui,  en  i656  et  en  1657,  mit  h  contribution 
toute  la  Champagne ,  et  fut  deux  fois  refibussée  par  le  com^  de  Grandpré.  f^o/ex  notre  ffie 
d*  Mauercis^  cbns  les  Noqtillss  Œovbks  oiTsnsc^nB  Jxam  dx  La  Fomtaimb. 

34 
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I.     5a  De  Bus«y-Rabutin  el  de  M«»«  de  Sëvignë 356 

6a  De  Pelîsson  considère  comme  poë'te ,  son  dialogue  du 

Passant  et  de  la  Tourterelle  rapporté 359 

70  Surline  intrigue  de  Côibert,  de  Fouquet  et  de  GourTille.  36i 

76  Sur  M"»«  de  La  Vallière.* 36a 

77  Sur  ]VJ««  du  Plessîs-Beiliére : 363 

ba  &  Mot  de  Loub  XIV  sur  Fouquet.  Sur  le  lieu  où  ce  der- 

83  f     nier  est  mort 364 

85  Sur  Tëlégie  en  vers  de  Pelîsson  en  faveur  de  Fouquet. . .  *365 
89  Courage  de  Fouquet  dans  le  malheur,  célébré  par  Vol- 
taire   # i 366 

LIVRE  IL 

IL      3  Sur  M»e  Fouillanx .* 367 

9  Sur  cinq  cents  lettres  de  Racine ,  de  M°**  de  La  Sablière 
et  de  La  Fontaine ,  trouvées  par  le  petit-fils  de  La 

Fontaine 36ft 

Il  Extrait  de  deux  nouvelles  lettres  de  La  Fontaine  à  sa 
femme,, qui  sobt  la  suite  du  voyage  à  Limoges ,  tirées 
d*un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  Monsieur,  dite 

de  l'Arsenal  (*) 369 

.ja-i4  De  Tépoque  de  l'arrivée  de  la*  duchesse  de  B<9uillon  en 

France,  et  de  celle  de  %^%  liaisons  avec  La  Fontaine  ; 

.  erreur  de  l'éditeur  àts' Mémoires  de  Coulanges  à  ce 

sujet ,  relevée. 37a  à  375 

iS  Notig;  de  la  première  édition  des  Contes  de  La  Fon- 
taine (*•)../ *. 376 

a^  Arrêt  d'Amour  extrait  de  M.  Raynouard S7S 

a5  Détails  sur  La  Fontaine ,  et  mot  de  M°>«  de  Cornuel 379 

39  De  Pépoque  à  laquelle  Boileau  a  composé  sa  dissertation 

,  sur  Joconde ib. 

34  Indication  de  la  première  édition  du  voyage  de  Chapelle 
■  I        1 

(*)  Nous  «Tons  dtpuis  fait  imprimer  cet  deux  lettres  en  entier,  sur  les  copies  aato^' 
graphes  qui  nous  Ant  été  indiquas  par  le  respectable  abb^  Grosier,  administrateur  de  U 
Bibliothèque  de  Moksikok  ou  de  l'Arsenal.  Voyez  les  Noutkluu  OEuynss  divbesks  ne  Jkav 
BB  La  Fortaihk,  i8ao,  in-S".  •  • 

(**)  Ce  n'est  pas  la  première,  ainsi  que  je  l'insinue  dans  cette  note.  J'ai  depuis 
*  rctrouW  cette  première  édition;  elle  est  intitulée,  Cùntes  et  NoueelUs  en  vers^  tirés  de 
Wteaee  et  de  VArioste^  par  M.  D.  L.  F. ,  Paris,  Clauij^  Barbin  ,  i665 ,  in-ia.  Ce  volume  ren- 
ferme  exactement  les  mimes  pièces  que  celles  dont  je  donne  les  détails  dans  la  note  indiquée 
ici ,  et  de  plus  la  Matnne  d'Epkèse  :  celte  nouvelle  n'est  point  en  vers ,  comme  je  le 
crojTois,  mais  en  prose  :  enfin  elle  n'est  pas  de  La  Fontaine,  mais  de  Saint-Evremond  ; 
double  erreur  qui  m'a  été  commune  avec  Mathieu  Marais.  A  la  fin  de  cetle  note,  j'ai  eu  tort 
de  dine  que  Ut  Matrone  d'Ephese  de  La  Fontaine  reparut  dans  le  recueil  de  Maucroix ,  en 
i685  :  elle  n'y  est  pas.  C'est  à  la  suite  du  poème  du  Quinquina ,  tn  i68a,  que  La  Fontaine  a 
imprimé  ce  conte;  c'étoit  la  première  fois  qu'il  paroissoit,  et  non  la  seconde,  comme  je 
l'avais  cru.  Vo/ei  les  NO0TII.1.BS  Œutus  oiYxasxs  db  Jiam  bb  La  Fobtaiiib,  iSao»  'utrif*. 
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faites  en  Hollande 386 

70  (Sur  la  première  édition  des  Fables  de  La  Fontaine^ 

7a)     in-4*>  (♦) 388 

73  j  Sur  les  fables    de    Loqman  ,   de   Bidpai   et    de   Ga- 

76*     brias,  etc 388  à  389 

89  Anecdote  sur  M««  de  Grignan ,  M"«  Cigale  et   Lan- 

.  geron Sgi 

LIVRE  IIL 
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diverses 39$ 

3o  Sur  Fépoque  à  laquelle  La  Fontaine  a  été  demeurer  cbez 

^jme  de  La  Sablière ib^ 

•  35  Chanson  de  Chaulieu ,   improvisée  à  un  souper  chez 

M««  de  •  La  Sablière *. 399 

39-4^  Détails  sur  M">«  de  La  Sablière » 4^^  ^  4^4 

45  Eclaircissement  historique  sur  un  passage  .d*une  épitr^ 

de  La  Fontaine  à  Turenne 4^5 

58  Sur  Xépigramme  contre  Boileau  attribuée  à  La  Fontaine.  4<^^ 
67  Sur  une  impression  faite  à  part  du  conte  des  Troçueurs , 

et  sur  des  vers  qui  s*y  trouvent ,  et  qui  ne  sont  pas  dans 

les  éditions  de  La  Fontaine 4i<' 

69  Sur  Tauteur  du  rondeau  contre  Benserade  (^*) 4^' 

71  (  Sur  répitre  à  IVL  de  Niert  publiée  par  M.  Sablier,  et  sur 

75  \     la  date  de  cette  épître 4^^  ^  4"^^ 

77-78  4  Ob^^ations  diverses    siir  M"«  de   Champmeslé    et 

80  \     Racine 4^3  à  4i(S 

83  Sl^*  le  théâtre  de  Chami^meslé  et  sur  les  pièces  dont  il 

Hpt  Fauteur 4iS 

88  Remarques  bibliographiques  sur  les  premières  éditions 

des  Fables  de  La  Fontaine ^if  à  419 


(*)  Elles  furent anssitdt  réimprimées  in- 1»,  en  a  Yolumes.  Le  premiers  pour  ienron  le» 
armes  àa  dauphin  ^rarées.  Dans  le  seul  exemplaire  qae  j'aie  vn,  et  que  je  possède ,  le  pramiar 
diurne  porte  sor  le  titre  la  date  de  1669,  et  le  second  de  1668. 

(**)  Berthelin  ne  me  parott  avoir  en  d*aulre  raison  pour  attribuer  ce  rondeau  k  Prepetit  de 
Grammonl,  qne  parce  qu'il  l*a  trouvé  cité  dans  un  ouvraft  de  cet  auteur,  intitulé  Traduetiêm 
tn  9tn  fmmçaU  d*  VAit  Poitiqut  d*H»nteê ,  éts  smtins  IV  et  IX  dm  prtmUr  U^n ,  ête. ,  «mW« 
d\nt  JHsuHaHon  sur  Us  autewrs  antititt  ttmcdtnus^  *i  d'um  Trmti  d*  vwsiM^iUêmSnmtàuê* 
Paris,  1711 1  in-ia,  p.  4oo> 
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Livre.    N*.  Paf^fc 

III.    93  Commemtmire  de  Cbampfort  sur  La  Fontaine  en  manus— 

<^ri  t 419 

100  Remarque  sur  l'intelligence  des  chouettes  au  sujet  d*une 

fable  de  La  Fontaine , 4^o 

loa  Que  La  Fontaine  n*ëtoit  pas  aussi  crédule  qu'on  Ta  pré-' 

tendu îb. 

1 16  Sur  les  différentes  éditions  qu*bn  a  données  des  tf animes 

de  La  Rochefoucauld 42a 

LIVRE  IV.                             f 
'  IV.       a  Sur  l'époque  de  la  querelle  entre  QuînauU  et  Lia  Fon- 
taine, et  sur  la  ballade  attribuée  à  ce  dernier 4^ 

3  Diverses  historiettes  faites  sur  l^a  Fontaine  par  («a  I^arpe 

et  plusieurs  autres,  réfutées.. 4^7 

4  Sur  un  couplet  de  Linière  contre  La  Fontaine. .  .^. . . . .   4^ 

5  Sur  les  premières  éditions  des  Contes,  dans  lesquelles  se 

trouve  la  satire  du  Florentin.  ^-  Passage  du  texte  de 
V Histoire  de  la  Vie  et  des  Ouvrages  de  J,  de  La  Fon- 
taine ,  rectifié. ib. 

Il  Sur  M"e  de  Fontanges.  —  Sur  la  parure  à  laquelle  elle  a 
donné  son  nom.  —  Sur  le  titre  des  çers  mis  à  un  alifta- 
nach ,  rectifié  d'après  un  manuscrit  de  la  BibUothèque 
de^  MoNSiEUE.  —  Variante  de  ce  noanuscrit  rappor- 
tée...  t ,  43i  et  434 

a8  Epigramme  contre  Colbert  el   Le  Tellier,    faussement 

attribuée  à  La  Fontaine 4^ 

39 (Divers  éclaircissements  sur  La  Fare  et  M>v«  de  La 

4°  ^      Sablière » 4^7 

44  Sur  M.  de  La  Sablière . — Sur  ses  amours  et  ses  ourrages  ; 

—  Note  manuscrite  écrite  sur  le  dernier  feuillet  d*un 
exemplaire  de  ses  madrigaux.  —  Eclaircissemenls  W  ce 
sujet.  —  Sur  les  diverses  éditions  de  ses  Madrigaux*  -»- 
Sur  les  Miixîmes  chrétiennes  de  M"^^  de  li^Ssibliève. 

—  Bon  mot  d'elle  rapporte.. !•  43&  ^t  44< 

46  Rectification  de  Terreur  qui  a  fait  croire  que  Lj»  Fon- 
taine avoit  composé  des  cou»es  depuis  sa  conv^fi^on. .    ib. 

54  Eclaircissements  sur  la  pièce  du  Florentin l 44^ 

55  Fragment  S  Achille.  —  Deux  vers  inédits  rapportés. . . .  44^ 
59  j  Eclaircissements  sur    les   pièces  de   théâtre ,   qu'on   a 

63  \     faussement  attribuées  à  La  Fontaine 444  ^^  44^ 

69  Sur  l'abbé  Servien ,  et  le  cynisme  des  mœurs  à  la  fin  du 

règne  de  Louis  XIV.  —  Vers  de  Voltaire  rapportés. . .  44? 

70  Sur  Ajiet ,  et  une  fêle  qui  y  fut  donnée 44^ 

80  Sur  la  duchesse  de  Maxarin 449 

81  Sur  de  Harlay  et  Bernter ib. 

83  Sur  un  procès  intenté  par  les  libraires  associés  à  M^^^*  de 
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IV.  La  Fontaine • 449 

91  Sur  quelques  ëditions  des  ConUs  et  des  Fables  de  La 

Fontaine *. 4^1 

LIVRE  V. 
V.  3-5-6  Sur  la  première  M"*  de  Bloîs,  et  sur  le  second  prince. 

de  Conti 4^^ 

16  Sur  une  anecdote  racontée  par  Saint-Marc 4^^ 

aS  Description  de  la  maison  de  La  Fontaine  à  Château- 

Thierry.  — Jugement  de  La  Fontaine  sur  Ronsard  et 

sur  Malherbe 4^7  et  4^8 

36 ï>»»-  Anecdote  relative  au  poëte  Delillé 4^^ 

40  De  ce  que  La  Fontaine  a  dit  à  Dacier  sur  les  anciens». .     ib. 

4i  Passage  de  Huet  sur  La  Fontaine. .  « 4^^ 

43  Passage  d^unc  lettre  de  Scarron  sur  sa  femme  et  sur 

M™e  Fouquet 46a 

45-48  Discussion  sur  la  famille  d'Hervart * 4^^  ^^  4^4 

49  S  urVergier,  et  sur  les  éditions  qu'on  a  faites  de  ses  œuvres.  4^4 
5i  Sur  le  temps  que  La  Fontaine  a  passé  chex  M»^'  de  La 

Sablière ib. 

58  Passage  d  une  Satire  de  Bussy-Rabutin  cjelativement  aux 

filles  publiques 4^5 

60  Imitation  d*un  passage  d'une  lettre  de  Voilure»  par  L?  / 

Fontaine ,..,...... *.  ♦ .  4^6 

64  Sur  Servien,  surintendant ,  et  ses  fils  .^ 46? 

65  Sur  M»«  Ulrich  ,  et  sur  XEpUre  à  M.  de  Ni^i, 468 

7a  Erreur  de  divers  auteurs  relativement  Ax  deux  princes 

de  Conti  et  aux  deux  M^^^^'  de  Blois,  rectifiée 4^9 

74  Sur  la  seconde  princesse  de  Couii. ...  : 4?^ 

77  Anecdote  sur  le  portrait  de  la  marquise  de  Gouverne^, 

peint  par  Mignard ib. 

79  Sur  M.  Caze  et  M^^*  Deshoulières ...* 4?* 

81  Sur  un  bruit  qui  a  couru  jrcla^ivenieiftt  à  ra$$aâ»ÎDai  de 

Vergier 4?^ 

VL  LIVRE  VL 

4  Sur  Chaulieu »...  « 4?? 

5-6  Sur  rignorance  et  les  erreurs  des  auteurs  relattreiliQnt  à 

Ml'«  de  La  Force 474 

9  Anecdote  relative  à  M^i*  de  La  Force  et  à  Baron 47^ 

i5 1  Renseignements  et  détails  sur  le  procès  de  M"«  de  La 

16  \  •  Force  avec  le  président  Briou 47^ 

ai  Sur  Vépoque  d^  la  naissance  de  M^"  àe  La  Force. 477 

39-30  i  Détails  sur  W^illiam  Bentinck  et  sur  la  famille  de  Port- 

3i  f     land  actuelle ^ , .  478 

37  Vers  de  Chaulieu  sur  Seignelay 479 

4o-4a  Sur  Fieubet 479  et  480 
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VI.     4'  ^^  Saînt-Pavîn  :  son  êpUaphe  par  Fieubet 479 

45  Erreur  de  Mathieu-Marais  réfutée 480 

46  Chansom  de  Saint-Gilles  contre  Topera  de  La  Fontaine.   4^1 

5o  Détails  sur  I  opéra  di' Mirée 48a 

53  Sur  une  Faih  inédite  de  La  Fontaine 4^3 

$9  Anecdote  rebtive  à  La  Fontaine  réfutée 4^ 

61  Jugement  de  Dangeau  sur  M»>c  de  La  Sablière ib. 

64  Détails  sur  Fbôtel  d'Hervart,  actuellement  l'hôtel  des 

Postes,  dans  laquelle  La  Fontaine  csl  mort,  et  sur  la 
famille  d*Hervart  (  f'^^f^r  ci-dessus,  liv.  V,  note.  45  y 

pag.  46a) 485 

68  Observation  sur  l'opinion  d*un  des  biographes  de  La 

Fontaine 4^f 

70  Quatrain  relatif  à  La  Fontaine  au  sujet  de  son  penchant 

pour  les  femmes ib. 

71  Détails  sur  La  Fontaine  donnés  par  Maucroîx 4^ 

74  Sur  Saint-Gilles  et  sur  ses  contes  intitulés  le  Contrai 

et  Vindicio  ,  sur  le  petit  conte  intitulé  la  Vénus  Cal- 
lipyge^  et  sur  des  vers  obscènes  attribués  par  Gudin  à 

La  Fontaine ib. 

7S-76f  Détails  sur  divers  auteurs  de  recueils  de  fables  publiés 

77-78 1     du  vivant  de  La  Fontaine 49^  ^  49* 

8a  Variantes  du  conte  du  Quiproquo  et  sur  un  conte  de 

Vergier  «  faussement  attribué  à  La  Fontaine . . .  49^  ^  ^'^ 
83  Sur  ^es  Stances  attribuées  tantôt  à  Pavillon  tantôt  à 

La  Fomaine 49^ 

86  Sur  diverses  pièces  de  vers  et  diverses  fables  insérées  à 

tort  dans  le  recueil  des  Fables  de  La  Fontaine ^ 

I  ^  87  Détails  sur  quelques-unes  des  premières  éditions  des 

{  Fables  de  La  Fontaine 497 

\  9a  Fable  inédite  de  La  Fontaine 49^ 

i  loa  Sur  la  date  de  la  mort  de  La  Fontaine ,  erreurs  des  bio— 

t  graphes  à  ce  sujet 5oo 

!  io3  Discussion  sur  le  lieu  où  La  Fontaine  a  été  inhumé; 

erreur  de  tous  les  biographes  à  ce  sujet 5oi  à  5o5 

i  io5  Sur  les  Fables  de  La  Fontaine  conside'rées  comme  le 

^  livre  de  l'enfance  ;  vers  de  Ducis  à  ce  sujet 5o5 
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Fautes  à  corriger,  et  corrections  survenues  après  t impression. 

Page  3,  Kgne  a,  de  Jean  de  La  Fontaine^  lisez  de  Charles  de  La 
Fontaine. 

Page  5o,  ligne  17 ,  Après  quatre  ans ,  lisez  Après  trois  ans. 

Page  io5,  ligne  a,  Tanne'e  d'ensuite,  lisez  la  même  année. 

Page  168,  ligne  dernière ,  supprimez  ces  mots ,  qui  n*a  été  imprimée 
qu'après  sa  mort. 

Page  169,  lignes  7  et  8  ,  avoit  adressé,  lisez  lui  avoit  adressé. 

Page  208,  ligne  dernière,  et  page  aog ,  ligne  1",  il  pouvoit  plus, 
lisez  il  ne  pouvoit  plus. 

Page  267,  ligne  i'^^  que  Ton  voit  ici,  lisez  que  Ton  veut  ici. 

Page  323,  Desmays,  lisez  Desmay.        ' 

Page  402,  ligne  27,  après  ces  mots  mais  je  n'en  trouve  pas  sous  celte 
date,  ajoutez  cette  lettre  est  du  18  septembre  1680. 

N.  B.  Consultez  encore  les  notes  de  la  table  des  matières,  pag.  325, 
529, 53 1  et  532,  pour  quelques  autres  corrections  ou  observations  addi-^ 
l;onnelles. 
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